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L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES, 


DEPUIS   l'année    1770    jusqu'à   NOS   JOURS. 


Oo  trouTcra  dts  exemplaires  complets  de  cet  ourrftge ,  dans 
les  trots  formats 9  chez  Authvs  Hsataand,  libraire,  rue  Haute* 
feuille ,  n:  93,  k  Paris. 


Ce  volume  est  le  trente  cinquième  de  la  collection  complète, 
composée  de  trois  parties  : 

t<**  L'Art  de yërifier  les  dates  avant  l'ère  chrétienne,  5  vol. 
a*».  —  depuis  l'ère  chrétienne  jusqu'en  1770,  18  vol. 
3*.  —  depuis  1770  jusqu'à  nos  jours,  8  vol. 

Ces  trois  parties  forment  en  tout  trente  et  un  volumes  in-8*. , 
huit  volumes  in-4^.  et  six  volumes  in-folio,  en  y  comprenant  les 
trois  volumes  publiés  par  les  Bénédictins. 

Il  y  a  déplus  sur  la  Chronologie  historique  de  l'Amérique, 
quatre  volumes  in-8*.,  formant  un  volume  in-folio.  Cet  ouvrage 
est  entièrement  neuf,  et  les  Bénédictins  n'y  ont  eu  aucune  part* 
Il  a  été  composé  par  M.  le  docteur  B.  Warden ,  et  revu  par  M  le 
marquis  de  Forlia ,  qui  y  a  fait  quelques  additions.  Cette  Chro- 
nologie est  un  supplément  indispensable  a  l'Art  de  vérifier  les 
dates. 


L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES, 


DEPUIS    L*ANirÉB    1770    JUSQU'a   NOS    JOURS; 


9PIUNAXT  Uk   COMTtmiATlOR  OU    TaOISlÉME   PAaTS  M   t'oUVaAOS 

ruBus,  soofl  ai  tioiit  '^s  &xt  axiiaisvx  ■iKisicrois 

Bl  LA  COBOaiOATIOII   BB   flAlKT-MAUB. 


TOME  DOUZIÈME. 


A  PARIS, 

CHEZ  A.  J.  DÊNAIN,  LtBRAIRE, 

KVB  TttUSn,   8*.    16. 

IMPRIHCBIE  MOEEAC,  RUE  MOMTMAllTftE,  N*.  S». 

1829. 
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SUITE  DE  LA 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DE   L'AMÉRIQUE. 


RÉPUBLIQUE  DE   COLOMBIE. 

La  républiaue  deCoIombia  (i)  {Republicq  deColomhia\ 
coroprenaot  1  ancienne  vice -royauté  de  Santa-Fë,  ou  le 
nouveau  royaume  de  Grenade ,  et  la  capitainerie  générale 
de  Ténézuéla ,  fut  établie  par  le  congrès  de  cette  dernière 
province,  assemblé  à  Santo-Tomas-de-Angostura ,  en  vertu 
de  la  première  loi  fondamentale,  le  17  décembre  iHig, 
laquelle  fut  confirmée  par  ime  autre  loi,  du  22  juillet  1821, 
rendue  par  le  congrès  général  constituant,  réuni  dans  la 
ville  d'Ël  Hosario  de  Cucuta. 

La  Nouvelle*  Grenade  (2)  {NueQo  Reyno  dé  Granada)  se 


(i)  Elle  reçut  ce  nom  en  Thonneur  de  Christophe  Colomb. 

(a)  Quésada,  qui  conquit  le  pays  situé  entre  les  Santa- 
Marta  et  hk  Magdaféna,  lappela  royaume  de  Grenade,  parce  qu'il 
ëlait  né  à  Grenade  en  Espagne.  On  lui  donna  aussi  le  nom  de 
CastitleiTOr,  a  cause  de  la  quantité  de  ce  métal  quon  trouva 
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composait  autrefois  d^s  royaumes  Je  Bogota  et  de  TuDja, 
el  comprenait  toutes  les  provinces  situées  entre  le  Guate- 
mala, le  Venezuela  et  le  Pérou.  Réorganisée  en  17 18,  on 
y  annexa  les  province^  ^[|e|id|n tes jle  la  vice- royauté  de 
Santa-Fé,  savoir:  Nué^o-^èy^o,  'j|erra-Firma  (i),  et  le 
Quito ,  qui  avait  jadis  appartenu  au  Pérou.  Cette  riche  cen- 
trée, située  au  centre  de  la  zone  torride,  s'étend  du  nord  au 
sud,  (kpijiiste  i^^deiat*  N.  jusqi^mi$'^3«i^dpi|rt.  &f  ft  de 
Test  à  l  ouest,'  depuis  le  60^  jusqu'au  f^  %&  àé  long.  v.  de 
Cadix.  Elle  embrasse  cinq  cents  lieues  de  côtes  le  long  de  la 

njer duSj^d^  dApW&k  iûalfa-JJulçéjjaSflH^  hk&V?  3^.  T^ini- 
bez,  et  trois  cent  cinquante,  du  côté  deTOcéan-Atlan tique, 
depuis-  le  cabo  de  la  Vêla  jusqu^au  Rio-de-las-Culébras  (3). 
La  Nouvelle-Grenade  fofn}^  liaujMi^.'hui  la  partie  occiden- 
tale de  la  Colombie ,  et  est  divisée  en  cinq  départements , 
qui  sont  :  Bo;^aca,  Cundinamarca ,  Magdaléna,  Cauca  et 

risthm^     '  /  .;     /      : . ,,- ;  ;•   -;  ;;i ;,' j 

L^ancienne  capitama  générale  de  Caracas,  ou  proçuic'es  unies 
de  Venezuela  (3j,  éuii  aqtrefoij^  fQr|née  de  la  partie  orien- 
tale de  la  Terre-Ferme.  Lofs^de  la  ce^ftn  que  Charles  V 
en  fit  auxWelzers,  nobles  bourgeois d'Augsbourg,  elle  était 
bornée  à  Test  par  la  Maraca^psMSMW-SC  terminait  à  Touest  au 
cap  de  la  Vêla ,  et  s^étendait  le  long  de  la  mer  Tespace 
d'environ  deux  cents  lieues.  Plus.tard,  on  y  ajouta  la  ^ou- 
vellc-Andaloiisie  (JMii«^<<-^A£?a&aâE}\'fi  Cmieiiae  et  une 
partie  du   gouvernement  de  Rio-de-Ia-Hacha ,  et  elle  se 

-■;  •  ■     -■--■-       -     ■  •  -  -  ■        •■-••'        •        L^      .-.  t.-'    ■    .i    \^    > .:     f,.^î. 

chez  les  natur^^r  Avant  la  c^i^quétede  Qiië«ada,  V^sco  Coçonadq^ 
gouverneur  de  la  jNuéva-Galicia,  avait  îdoQn|^  le  QQzn  de  Qra- 
nada  au  principal  village  de  Cevola, 

(1}  Ou  Terrfi^erme,  Ce  pays  fut  aiasi  npi;iimé  par  le^  p^pa*- 
cnob  qui  le  décoi^vrirent ,  parce  flu'iis  espéraient  y  trouver  ùji 
dëtroït  communiquant  a  un  ocëan  a  1  autre.  Lès  iani^Iàià  dùniient 
le  noni  de  Spdni^h  Main ,  ou  de  confineiit  espà^adT k  la  cÔtc  qui 
s'étend  du  golfe  de  Darien  à  Maracaîbô. 

(7)' Semaharid  del  nuevo  reyno  de  Grànada\  Sàhta^^è,  \Éo%,- 
Selon  F«riHiBd«B,  1«  «euv^ftu  royaume  de  Grenade  y  .pw  4ian& 
toute  sou  étendue,  a  5oo  lieues  de  long,  et  un  peu  moins  de 
large.  .  f 


If^îiin  fttnst  M^entée  de  cent  trente  lieiwft  dé  kHiguaur 
sur  80  de  iMrgeilr;  elle  «l'étencbiît  f  depuis  réqtiateur;  jus-^ 

S  "au  ia«  de  fàt.  N. ,  et  da  63*  âa  jS*  de  long.  O,  de  Paris, 
pays  eottyprenâit ,  le  long  de  la  mer^  b  Noo?eHe«^Anda^ 
k>ii9Îe ,  où  province  de  Giliaaiiay  l^k  de  la  Margarita,  q^i 
ea  est  &  hitit  lieues,  Bjaùrcelona,  Venezuela  ou  Caracas, 
Coro  et  Marécatt)o;  dans  t-intéricar,  la  province  de  Va- 
rim»'  f  que  Ittuilliifot  |ea  rpvières  de  Saato^Domînffo  et 
4'Apune  ;  4^  la  prpviiijGQ  de  Guij^ne  ,  cjuVrosaient  1  OrU 
nopp  im  Gasiquiari ,  TAlahap»  e^  le  Hia-Mégro.  On  en  a 
fiiripéi  fiepuis  peu  ie^  quatre  di^af teo^enu  de  Alatucin  ,  Vé- 
mézuéùt  Orinpcp  <&t  Zalîa. 

L'a»€ie4l  r^aunrn  ou  pt^iJencia  de  Quito ,  borne  au  nord 
pap  Sfik)ta*F4 ,  a«i  aud  p^  U»  ^^rioc^^  de  Pinra  et  de  Cha* 

i  fi*i  p 

gaise^  ,  -.,.,.-..,     .  ,,   .  .       .,  -  ^ . , 

sur  quaire  œuta  4e  lar^e  du  oprd  au  sud-  Le  QuHo  occupe 
ac^tudUeiMftt  U  pftfU^  sud-^OMest  d^  1?^  Cplao^bie,  et  caai-« 
pr^tid  lea  trois  di^riemenu  de  rËcua4or,  de  l'Asuay  et  de 
GuayaauiU 

l.a  (muianeesp0^oUi  s'éteidjiit  Le  lon|;  de  U  paer  du  Nord, 
demis  lel  bouches  de  VAm^pae  JM^qu'w^delà  de  celles  d^ 
rOré«K>q«ie|  lVipâK:e  de  ^eiit  vingt  lieues^  ^t  embrasisaît 
tout  le  |^ay9  ^ilu6  enire  ces  lieux  fleuves  et  le  Bio-Né^o^ 
afBnenl:  ^  premiiifrt  qui^ommil^îque  avec  le  dernier  par  le 
Casiquiarî)  i^wsH  «épart  la  Guiiinp  4^  reste  du  contiq«nt, 
£l(e  eai  baig««e  piHr  m  «iev«  depuis  le  cap  IMonl  (  lai.  a"^  N.) 
îii«Klu'Â  rOréooque  (lal.  S"").  Son  ^lendue  de  Test  à  Vcmeat 
est  4e  plus  de  trois  cenfs  lieues ,  et  du  nord  au  ^ud  de  deui( 
eefits  au  moiaft.  On  esftiaie  m  surface  à  pli^  4ç  9Q»oop  milles 
9n^aÎ3  dhlrés. 

Vtmcitinnt  yké^poiyBâiii  du  rof aiuBie  d^  h  Nouvelle-r 
Qre^^leae  composait  9  1?^  du  royaunae  df  Terre-^Fenae^ 
qui  lrei>f<)rfaait  lefi  gpi^vemfinisnts  de  Panam?,  Portoy^^ 
y^agua  e|  D^rien  5  eâl'aAcal^  mayor  de  Nata  -,  a<>.  du  ipou-* 
feaUfftydunM  de  Scenade.,  quî  eomprenâit  U&  gouvorne-» 
men^  4^  GartM^psoft  ^  Caracas,  Bopâyan  9  Matacaïboi 
Gunyànn  »;  Gimana  9  ^pMU-Marta ,  Cboeé  ,  Antioquia  ^ 
San-Faustino  ,  àan-Juan-de-los-Llanos  ,  San-Juan-Jiron  , 
Mariquita ,  îHàHé  Puëflortco ,  Wà  dél9  HfïTpîltà-ertshi 
4e  la  Tnnidaévvft^  \^  emr^fiimetUifs  de  Tuo)a,  Bogota^ 
Boxa  ,  Pasca  ,  Panebes  \  Gulilavria  ^  Zipaqui^a  ,  Uraté^^ 
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Coyàîinà,  Muzo,  Tunnéqué,  Tensa,  Duitama,  Chivatat 
Paipa,  Sogamoso.  Neiva,  Gaméza,  Chita)  Sachica,  Vé- 
les^^  San-Gil  et  Servîta;  et  3°.  du  royaume  de  Quito,  qui 
était  formé  des  gouvernements  de  Guayaquil ,  Jaen-de-6ra- 
camoros,  Ësméraldes  ,  Mainas,  Quixosy  Macoset  Cuenca, 
et  des  corregimieatos  de  Pasto,  Xibarps,  Ibarra,  Tacunga^ 
Ambato ,  Rîobamba ,  Loxa ,  Zamora  et  Chimbo  (i). 

Limites,  La  Colombie  s'étend  le  long  de  rOcéan-Atlan- 
tique  depuis  le  Rio-Éséquébo ,  ancienne  limite  de  la  Guiane 
hollandaise ,  jusqu'au  cabo  Gracias-a-Dios ,  dans  la  pro- 
vince de  Honduras,  parleiô^  degré  de  latitude- N.,  et 
comprend  les  îles  de  Margarita ,  San-Andrès ,  Vîéja-Provi- 
dencia  et  autres  plus  petites.  La  ligne  de  démarcation  avec 
le  Guatemala  va  du  cabo  Gracias-a-Dios  au  golfo  Dulcé , 
mats  n'a  pas  encore  été  déterminée  avec  «exactitude.  De  U,  la 
Colombie  est  baignée  ,  à  Foucst ,  par  TOcéan-Pacifique  jus- 
qu'à Tembouchure  du  Rio-Tumbez,  par  latit.  S*»  34'  S., 
qui  forme  la  frontière  septentrionale  du  Pérou.  De  ce  point, 
il  a  été  tiré  une  ligne  méridionale  jusqu'au  confluent  du 
Catamayu  et  du  Rio-Macara^  qui  a  sa  source  dans  le  Pa- 
ramo  ou  désert  de  Sabanilla,  et  sépare  la  province  de  Loja, 
dans  la  Colombie,  de  celle  de  Piura,  dans  le  Pérou.  La 
ligne  suit  ensuite  la  cime  des  Cordilières  jusqu'à  la  source 
de  la  Guancabamba ,  passe  de  là  à  celle  de  la  Chota ,  qu'elle 
descend  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Maraîïon,  ou  fleuve  des 
Amazones,  qui  sépare  la  Colombie  du  Pérou  ,  depuis  To- 
mépenda  jusqu'au  confluent  du  Rio-Huahua  ou  Chaca- 
poyas.  De  là  ,  la  ligne  s'étend ,  au  sud»est ,  vers  les  sources 
du  Hio-de-la-Niévé,  dans  la  paroisse  de  Chayavita  ^  et  par 
les  parties  méridionales  du  pays  de  Yurimaguas ,  traverse  le 
Rio-Guatiaga ,'  par  le  7*.  dégré#c  latit.  S.,  descend  ensuite 
le  Rio-Mamo  jusqu'auprès  de  son  entrée  dans  TUcayalé, 
et,  passant  au  Yavari,  longe  son  cours  jusqu'au  Maranon. 
A  partir  du  confluent  de  cette  rivière,  le  Maranbn  sert  de 
limite  entre  la  Colombie  et  le  Brésil,  jusqu'à  celui  du  bras 
ou  canal  le  plus  occidental  de  la  Yapura  ou  Caqueta ,  qui 
forme  ensuite  la  démarcation  entre  ces  deux  payar  jusqu'à  là 
lagunade  Gamoupi.  De  là  ,-  il  part  une  ligne  tracée  vers  le 
nord  jusqu'à  Lbréto ,  où  le  Rio-Négro  reçoit  le  Cafnabaris  ; 
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elle  remonte  ce  dernier  jusqu'à  sa  source  ,  et  suit  la  cîme  de 
la  sierra  de  Yaraguaca  ou  Macaguaco ,  dont  le  revers  occi- 
dental appartient  à  la  Colombie ,  et  celui  de  Test  au3resil. 
La  limite  est  ensuite  formée  par  cette  chaîne  et  celle  de 
.  PacaraimOf  qui  séparent  les  eaux  tributaires  de  l'Orinoco 
de  celles  de  1  À.mazone ,  îusqu^a^x  sources  du  Rio-Sibroma 
oii  Sibarpma,  tributaire  ae  TÉséquébOy  qui  coule  entre  la 
Colombie  et  la  Guianc  anglaise ,  jusqu^à  la  jonction  du 
Rio-Cuyuni.  La  ligne  l'émonle  ensuite  ce  dernier  jusqu'au 
confluent  de  Macéroni,  d^ou  elle  se  rend  dans  une  direction 
nord  au  Rio-Pumaron  ,  dont  elle  siijt  le  lit  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  la  mer  au  cap  Nassau. 

Selon  M.  de  Humboldt ,  la  Colombie  aurait  quatre- 
vingt-douze  mille  lieues  carrées  de  vingt  au  degré  ,  savoir  : 
la  Nouvelle-Grenade ,  cinquante-huit  mille  trois  cents,  et 
le  Venezuela,  trente-trois  mille  sept  cents  (i).  La  Colom- 
bie s'étend  envirori  2,000  milles  anglais  le  long  de  l'Océan- 
Atlanlique,  et  1,200  le  long  de  la  Mer-Pacifique. 

•  £n  vertu. de  la' première  loi  fondamentale,  la  république 
fut  divisée  en   trots  grands  départements,  ceux  de  Quil^, 
de  Cundinamarca  et  de  Venezuela,  dont  le  gouvernement 
fut  Confié  à  des  chefs  portant  le  titre  de  vice-présidents. 
Ceux-ci.  jouissant  d^une  trop  grande  autorité  ,  le  congrès 
-de  Cucuta  jugea  convenable  d'établir  une  nouvelle  circons- 
criptîon  territoriale  ,  et  partagea  le  Cundinamarca  en  qua- 
tre départements,  et  le  Venezuela  en  t^ois,  savoir:  TOri- 
Tioco,  Venezuela,.  Zulia,  Boyaca,  Cundinamarca,  Magda- 
^léna  et  Cauca.  Le  Quito  subit  également  une  subdivision  ; 
on  en  forma  les- deux  départements  de  TEcuador  et  d'Asuav, 
dont   le   preroiei"  a  pour   chef-lieu  Quito,  et  le  second, 
Cuenca.  Le  département  de  Tlsthme  comprend  les  provin- 
ces de  Paoama  et  de  Véragua^  celui  de  Quito,  les  provinces 
.de  Quijos,  Pa^tos,  Cuenca,  Loja  et  de  Maynas  ;  et  celui  dé 
•Gnayaquil  embrasse  son  ancien  territoire.  On  a  depuis  peu 
ajb'dté  nuit  nouvelles  provinces  aux  vingt-trots  qui  compo- 
^aie^it  la  république  lors  de  sa,  division  par  le  congrès;  ce 
sont  Panams^ ,.  Véragfia  ,  Pastos ,   Quito ,   Cuenca ,   Loja  , 
jMâyùjis  et  Guajaqtiil.  Suivant  le  rapport  du  secrétaire  du 
^averne^nent ,  ia  Colombie  comprenait ,  en  1827,  douze 

(j)Yoyèz  Isk  Revolucion  fie  la  Càlcmbia,  introd.^  p.  i5a  18;  et 
Vofal^ss  aux  r^.  équin,)  de  M.  deHumboldt,  liv.  IX,  chap.  26. 
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dépê^Hemeàts ,  trente-sep^t  provinces^  iroî»  cent  iriBgt^sîx 
GaotoQS,  quatre-vingt-quinze  villes,,  cent  cir»quanlM|«aàre 
.viUag^s,  milk  Lmîscent  quarante  paraisses  ^  et  huit  «««^ 
quarante  vice-fiiafoisses  ou  petks  village 

Le  territoire  de  là  république  à  ël*  «fivîii?  dé  la  ttiàriîéi'e 
suivante,  en  Vfertn  des  àttîeie^  8,  io,  ii6,  27  et  ^  de  la 
constitution  ,  par  on  acte  dû  cortgrès  du  tr3  jirin  itlief 


■  wniy         I  «    t  I»  I 


OéPAUtSVBKTS» 


r  II  I  w  ^ 


I.  Orinoco. 


à.  Vénesoéla. 


3.  AptH^. 


pRiyviirc^ts. 


GuffBana. 


GnayiwA. 


Barcetûria. 


Caracas. 


s 


OâMTÂLSS. 


Cii^roiiSi. 


•  j 


Gamàna^. 


Santo  -  To  - 
mat  -  de  — 
:6stura 


Bàfeéloha. 


Laracas 


as  ▼,    ! 


Caraboluo. 


IMfhb. 


Yâl«ifèili. 


Baurfnal  *• 


GiMnana  ,  Canianac^ai 
Aragùa  —  Coroâhcs  9 
Màtdrin  ,  dàrîàieÀ,  , 
Garalpdho  ,  lUn-Ca-- 
ribç  et  OttirtAf 

Saitto  •  'tomaa  •  de-<AA^ 
gustara  ,  Kîo  -  N^  -• 
g^(i),Àri«-0rîii6- 
co  {»).,  Cavra  (3)  • 
^u^yaiia ,  Vie'ja ^Car- 

ronï ,  tJp«»U  1  U  «»- 
1^    iora  ,  la  Barcelohrta. 
Bârtcltoifa/PWttif  rt- 

1er  »   ArogMt  ,  Pi»  • 

i    San:>Pié|^o. 

La  Àsuncfon  ,;  el  ^Q*^*. 

Caracas  y  Guayra)  Cf^- 
cagûa  t  lS\<x^\to  I 
SabaAia-die^ObafiliiN?; 
I*  Tloloria ,  }&Mmé*f4 
>Gji|niy  9afl?r«kf|a|ti»fi^J 
5a|itf-|Aarîa-il^  ^ti'^fM 
Çhagu^an^  ,   Gala-* 

Vi^ffd»  ,  Pttërto^Gii*^ 

lUr^uisim^fo^  Ca^r^^, 
,   Tocûjo ,  Doiboi'. 

tagii'al  ,    -OttlkiuhrîlHi'  , 


Qfaiiaffij».  q*p^«9tf. 
Arauire,  Pëarasa. 

Les  villes  mariée»  d'un  astérisque  (*)  sout  à  la  fois  chefs-Heiiz 
de»  provtncet  et  pfiûl^lea  dn  d«fl«rtènMPfifr 
(i)  Gbef-lî«a  Ata«»a]»Q.  (aj  CM-Ue^  Gaicai^ii.  0  ai^4i««  U«ît4«4>i 


D£  1.  494liA)[.QVIw 


S.    Cbndma->    Bogota, 
nyyrca. 


Ach^goas,  San-Fcrnan* 
âô,  Mamécal,  Gua« 
dlialho. 

Maracaïbo,  Pérlja ,  San- 
Carlos- de-Zulîa,  JI- 
bl^ltar,  Puerto -de- 
Altagracia. 

San  -  Itoîs  ,    Paragua  - 

na.(0^  Ca«ga|b>  Cu- 
it) âfn'bo. 

Môrida  ,  MacacYii'cs  , 
Ejîdo  ,  Bailadores  , 
Liigrila ,  San-Crislo- 
bal ,  San-Antujiio-de' 
Tachira. 

Trajilloy  Escnqué,  Bo-^ 
cono  ,  Carache. 

Tonja,  Lcîva,  Chîqaîn-» 
qui  ri,  Muco,  Soga- 
moso ,  Tensa  (2) ,  Co> 
cuy  ,  Sania  -  Rosa  , 
Saata  ,  Turmcrqné  / 
Oiragoa. 

Pkmpiona ,  Tiîta  -  de  ~ 
San-Jos^-de-Cucuta^ 
El  ««Rosario-de  -  Cu- 
cuta,  Salazar,  laCon> 
ccpcjon  ,  Malaga  ,  Ji- 
roti  .  Bucaramanga  | 
Piif-de-Caesla 

Socorro  ,  San-Jil,  Ba-4 
rîtfhara ,  Charala,  Sa- 
|>atoca  ,  Yclez ,  Mo-* 
niguîra. 

•Poté  ,  Araaca  ,  Cbîr^ 
oa  Tamé  ,  SanlîagKl 
ou  Taguana,  MacucQi 
!^funchîa. 

Bogota ,  Funza ,  Meza  î 
Tocaïnoa  ,  Fusaga  4 
stiga  ,  CïiqWsa ,  Sati'* 
IVIartîn  ,  Sîpaqaîra  | 
Ubaté  ,  Choconia  | 
Guadiia*. 

•      ï 


(  t)  Chcf^ieù  Pitëblo^flaëvo.  (a)  Chef-*Heu  Aoatéqtiie'. 
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CHAOKOLOGIB  HfSTORIQUE 


(. 


DiPAATBMSSTS. 


7.  MagdàlëiM. 


8.  Gauca. 


9.  Istmo. 


10.  Ecuador. 


PaOYIliCIS. 


Capitalss. 


CÀIftOKS. 


Antîoqula. 

Mariqnîu- 

Neîva. 

Cartagéna. 


Antîoqiiîa. 

Honda. 

Neîva. 
Gartag^a  ^. 


Santa-Marta 


Rio— Hocha. 
Popayan. 


Santa-Marta 


Rîo-Haclia. 

Popayan  ^. 


Clioco. 
Pasto. 

buénavcnto- 
ra. 

Panama. 


Véragua. 
PIchîncha. 


Quîbdo.* 
Pasto. 

Iscuandé. 


Panama  *. 


Vé- 


ragua. 


Quho 


Antîdquîa  ,   M^dellîn  , 

Rîo-N^'gro  ,   Blari'- 

nilla  y  Sauta-Rosa  de- 

OsoSf  Nordest  (t). 

Honda ,  Mariquîta,  Iba- 

gaë  y  la  Palroa. 
Nciva  ,  la  Paritîcacîon  , 

la  Plata ,  Tîmana. 
Cartagéna,  Barranqaîl- 
la  ,  Solédad  ,  Maha- 
tcsy  Coro«al,  £I-Car- 
roen ,  Totu  ^  Chînu  « 
Maganguëf  San<-B^ 
nîtu-Afapd  ,  Lorîca  , 
Mompo»  ,  Majagual  ^ 
Simili ,  islat-de>San* 
Andr^. 
Santa  ^Marta,   Valie'- 
Dupar,  Ocan*  ,  Plato^ 
Tamalamèque  y  Valen- 
cia-dc- Jésus. 
Rio- Hacha  ,  César  (a). 
Popayan  ,    AIroaguer  , 
Galoto ,  Gaiî ,  Rotda* 
nilio,  Buga,  Palroî- 
ra  ,  Gartago ,  Tulua  , 
Toro ,  Supîa. 
Atrato(3),  San- Juan  (4). 
Pasto ,  Tuquerres,  Ipia- 

lés. 
Iscuandé  ,    Barbacoas  , 
Tumaco ,  Micay  (5)  , 
Raposo  (6). 
Panama  ,     Purtobelo  ^ 
Chorreras ,  Nata  y  Los 
Santosy  Tabisa. 
Santiago  •»  de-Véragna , 
M<.'Sa, 'Atarije,  Gaî- 
me  (7). 
Quito  y    Macliacftî ,    la 
Tacunga  ,     Quijos   , 
£smératdas 


(i)  Ghcf-lîen  Rémédîos* 


(5)  Chef  Heu  Guapî. 


(2)     Id.     San-Jiian-dc-Gésar.  (6J        Id,       La  Gruz. 
0)    Id.       Quîbdo.  (7)        Id,       Rémédios. 

(4)    Id.      Novita. 


DE  i  Amni<^. 


"9 


II.  Asnay. 


11.  l&uayaqnU. 


Imbabnra. 
GlHAbofaso 

Gucnca. 
Loja. 

Xaen-de-Bra* 
camoros  y 
Maynas. 

Gttayaquîl. 


Manabî. 


Ibarra. 
Bio-Bamba. 

Cttcnca  *. 

Ldja. 

Jaen. 

Gnayaqail  *. 
Pucrt9-yî^ 


Ibarra,  Otabalo  /Cota- 

câcin;  Cayanâi^  ' 
Rîo-BanlMy  'AsbMOy 
-    Croaiio  y   ^araAcU  9 

Alanaî»  Macas. 
Cuenca  ,  Canari  ,  Goa- 

latéo,  Jîron. 
Loja,  Zaroma,  Cavia- 

maiiga  ,  Cataeoaha. 
Jaen ,  Bofîa,  Jevérof. 


Gaayaquîl ,  D^le^  Ba- 
baboyo,  Bârba,,  Pu** 
la-de-SaAia-  MUmm , 
HacbaU. 

Poerlo-Yieio,  Jîpîjapa, 
Monté- Crist!. 


Telle  est  la  circonscription  territoriale  âvs  divers  cantons, 
conformément  aux  provisions  des  articles  8,  20,  izB,  a?  et 
29  de  la  constitution  ;  mais,  pour  ce  qui  regarde  la  juridic- 
tion des  gouverneurs  politiques  et  des  administrateur^  dii 
trésor  public ,  il  suffira  de  jréùnir  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  cantons  pour  former  un  district,  sous  l'autorité 
d^un  juge  politique. 

Si  quelques-uns  des  cantons  ci-dessus  désignés  n^ont  pas 
de  municipalités,  faute  de  population  ou. pour  tout  autre 
motif,  le  pouvoir  exécutif  est  autorisé  i  les  annexer  à  un 
ou  plusieurs  cantons  voisins ,  en  avertissant  toutefois  le 
congrès*,  conformément  à  Part.  iSSde  la  constitution ,  sans 
préjudice  cependant  aux  cantons  dont  )e  territoire  et  la  po-« 
pulaiion  seraient  plus  considérables,  et  il  jr'sera  établi  deux 
ou  plusieurs  juges  politiques  au  choix  du  pouvoir  exécutif. 

hes  chefs-lieux  décantons  légalénlenl:  constitués  devront 
nommer  une  municipalité,  et  s'admirtisfrer  dèhfomiéniinit 
à  cet  article.  -   •.     :  * 

Le  pouvoir  exécutif  fixera  provisoirement  les  limites  des 
cantons  formés  par  cette  loi,  et  celles  des  provinces  êl  des 
dépaitenienls,  suivant  les*  meilleurs  renseig;nements  qu'il 
possédera  à  cet  égard;  il  devra,  en  conséquence  jconsôrllter 


\ 


It> 


gbbomhumh,  hiatamioct 


Icorrectes  pour  éclairer  le  congrès,  q 
jfn  itive  à  là  fiitat  îoa  de  ces  t1  thitiés* 


m  pr^cc 


91*  ufie  ligM  qot  çpaimeiiçç  i^  Texlr^ni^t^  orientale  de  ^ 
aroiiM^e  Cu^wa  ;  elle  Ta  en$uîte  dîrectfmeot  de  la  mdl* 
.1»  |pM«D  de'ki'6«b#ëra4  prf^dii  lae  de:Ti£iirigua  ou  de  V»^ 
^eilcIifvÇi^sefiai^  ta  ville  de  Magdaléna,  à  Toiiest  deCum 
irt  deCâlàbqtô  à  f^Ajpure,  et  embrasse  tous  les  évitons  d^ 
Hignes  a  1  article  .4- 

'  JUa'liQiik^eUk  prpvince  de  Qnbobo,  qpioccupe  Ieterri«^ 
foifeiei^desiiif  ,  cmiserve  les  lîmites  qu'elle  avait  relative^ 

Cent  à(tt*k aUtliNEfe  proViiices  ltnitiropKe«,'à'4'txceplion  néai|>^ 
oins  des  cantons  de  Guanave,  Oi^pino$  et  d'Araure,  qi|i 
jloiH  BMlM^i  la  pwwîiicf  dpjlirînas,  Ta  j]f^ovÎ4fice  dç^^arar 
ImImi  aWmuaafttmi  bac  de  la  rivière  de  Cojédès,  près  dt 
jCaimiÉaeaèe. 

I  Le  d^partMïéift  du  Quito  est  borné  d'un  côté  par  le 
iCùenca  et  le  Guapquïl,  et  â^ëtiend  le  tuyngde  la  mer,  de^ 
ibuis  le  port  d'Atacames  jusqu'à  Tembouchure  de  l'Esmé«> 


province  de  Buéaaveotura ,  sur  la^  côte  de  la  mf  r  du  Sud. 

lia  nouvelle  province  de  Manabî  •  dans  le  dëpartemeiit  de 
GuaYa()uîl,x)ccupe  la  partie  du  territoire  (fEsiheralcIas  dont 
.la  coteVétend  du  ftio-Coloncbè  i  Atacamèsinctusivemeht. 
liçs  lioiiies  .intérieiires  sont  detl 

nrbvtacïe  de  Quito  de  cleite'pa-, 

fpartemént  de  Cauca  est  séparée. 

dar  .par  le  Rio-Carchi  ^  qui  comU  entre  les  praviîilceè  de 
Fomyan  et  êk  Pàsio. 

Fait  à  Bogota  j^  le  aS  juin  i^z^. 

fi^néf  :  J^^-  M  Aa^4  D^  Réi^L,  présÂ^eot  du  ^énat  v'JTose- 
,  ,        ^>F|k^l#  MoaQUHRiL ,  présidçnl:  àe  \^  chambre  des  re- 

Jréfçot^Qla^*  Ai^Tonip-JosÊ  Cfi^o,  secrétaire  du  sénat  ; 
VI#->JaAC)PN  SijAiii^^  secrétaire. âe  la  chambre'  4ft^ 

.  ï^jtiné  au  palais  du  :gouveraementy  le  rïSîuin  >sujvànt^ 
^r,Fi:^façi9CP  de  P*  Saulandfrt  vicej^résideat  de  la  républi- 
que,  et  le  secrétaire  d'État  de  Fintérieur,  Jf,Qsé«-&Unuel 
3Res|répp  (0.: 


^'Êf^i 


i«-«i 


i4f  a«née4« 


La  |i«|îjl«  «m!4*oues(  de  Véf»|ii«  a  éiè^muiéméé^mtmme 
fomuMnl  1  VsUffëipAÎté  du  4erri(oire  coIoHd>îeâ;  hmm^  par  uo 
décret  du  ^ouvfrneiaenl  dbi  S  }uilki  ijSa4  f  ildéciareaèa  la 
(^te  de  M^iquit»  AU  fMMttit  im  terri<#m  de  l2^vépaUfl|iiè , 
fH  V9fivk  de  ia  déchicalîaii  fi»fffiiellet  de  Sa»4iéteiMM^  «a 
def^f  4<»  ^1  «qyMiIm^  iSed»  ipar  UyeWe  ie  lerrlioîfiÉ  a  été 
d^Anil^veipent  annexé  à  la  cv-devanl  loyeiiié  et  -h  Me«- 
ffJlk^Crr^Dede,  comme  la  ^peceat  de  ia  cafiteifierile  §àm\k 

¥le  4ff  G^t^mi^^  k  «yai  etke  aMii  d'aMfd  afpaeiéBii. 
oui  Individu  qui ,  «in  eonlrat eaiion  de  ca  déetat  (i>^  far- 
mexait  4es  caloaîea^  pu  /RlabUe^menie  ane  la  ^te  Mm^Io 
îns^M'an  cap  KracîaeraJ^s  îaekaiiaeawalif  aMapeteibiadès 
pfBJ^fe  porM^  contre  aeaU  feî  a'cmpiretit  deiaica  dat  fcè- 
priiéié*  nalfoo^les^ 

iSîiA  JK.  de  HumbaldljdU  cpi^une  éjÉidita  de  a^iriPaee^  eo*- 
nife  «ou«  ie.  nam  de  jtt  ff rwwa ,  ou  piMiiait.yègoe  eaos  •#* 
lerriipiîpa  dcmnije  le^bouebesde  rOi«^0que  juifa'è  la  vile 
de  4l^n>re  e(t  i  O^înos,  jur  ua  paratlèlie  de  caai  .ipÉaiva- 
f  in^s  lien^.  de  Inngi^  ti  dépote  San^GaHiiejofqaJiiaaaBèaaés 
da  CaquéU»  sur  an  méridienne  dbui^ctnts  Uetiea.  Lee  ikuÉK 
de  C^mena^  BMfelqiia  et  Ceeeeesii'élMadeaii  depaie  la  délia 
de  VOrénpqiie  jusqu'à  le  «ive  septen^KriOaala  de  rApara^ et 
renfermeni  unie  surjSwe  de  âepi  mîUe  naaCeenU  Ueuça  car- 
réea  \  cella  dfif  pUiées  ealie  T Ape«e  ei  Le  BaaI-lieiaien 
e^  de  vin|;t<-un  «illk  licaee  carréaa.  Léa  sept  pnavkhafa  de 
1^  .^arre-l*, firme  formeoi  tsais  aoaéa  dkisociUa ,.  «as  aat  laae 
àiïecîuMi^àe  Teel  k  l*aueM.  On  y  %gofxwt^  i^,.  4fa  lenailis 
couvés  la  tanig  da  liuoml  ei  fiée  da  la  cbétnedba  anena- 

t(çs  côftiéref  ;  a^  dea  seiMae*  n«  deeplineigai.»  ae  ft>.  aa- 

U  4e  rOrèf^que  «  des  forUt  dana  InifefUee  m  aai^éëè 
a'au  m^f n  das,  ri«^ièfee  foi  l^a4eavwaieaa» 
•  djB  h  Mi^bmiae  aksrrv»,  qa^^u-deêsils  de  Bai^a  m,  i 

al^oii^cioq^enis  lieues  av^Uy-ea  desaendaat  la  Vante 
^JUf^Af  ooepierrat  onaimpla.caUlaifrastMiaiiaefe 
9^f  l#  sefiii  091  dianUai,  » 

An  centre.  4(^  cr«  immenses  f>)ainas ,  qai  a^état^eat  d*«kn 
c4ia  ver» Je.  |QfiaMe.e^de.ra«lce  ¥ersrOcéea-I%et&qne^.«là 
gnlrsToil  êfMSI  cîiH|iMin4ff  lieues  d^  ses  49dlas^  k'élèaa  tafjiiMide 
afu4i;9e.di|s.Ai^  aaiE  léeiaa  Htfageltaaiqaeb, 

Ïairer^.le  Ch'dit^kféroilt  ie  Nôiyalla  fireaids  ^ae  èe 
l^aÎ4i|if|s ,.  f^%  ya  ifet  (ermîAar  dans. les  léfionaaifotsqipas* 

,    (i4D^<afi]raîUcft4Mi..  


s 
s; 


1  a  cHR€»r<M.ooiE  •  msT6AiQirjE 

MmUmgne»,  Les  nroniafBes  de"  la  Colorabif  sont  la  con- 
tîmiatioB  des  Andes  da  Pérou.  ËHes  parcourent  le  pays  du 
sudiSa  nord^  et  à  mesure  qu'eiks  approchent  de  l'islhmc 
déPanama ,  elles  se  resserrent  et^fbmient nne  chaîne  étroite 

-de  peu  d'élétatîon*  Bes  <ramt(icattons  qui  sVn  étendent, 
vew  les  côtes  des  Océans  Pacifique  et  Atlantique^  embras- 
sent de  nombreuses  et  fertiles  vallées  plus  ou  moins  éten- 
dues. Le  pîc  4^  Chimborazo ,  le  plus'  élevé  de  là  chaîne , 
qui  est  presque  situé  sousl^équateur,  a  vivigt-un  xnttie^qua- 
tpe  cent  quarante  "pîés  '  de  haut.  L'élévation  moyenne  des 
Cordiliéres  de  Caracas -est  de  q.aatre  mriUe  cinq  cents  pies, 

.  bien  qu'elle  soit,'  en  -plueieors points',  de  huit  ihille.  La 
lar^;eiir  en  varie  de  dix  à  vingt  lieues.  Là  chaide  qui  par- 
court la  province  de  Jaen-de-Bracamoros ,  par  le  6*.  degré 
de  Idl^*  S.^  à^4o  miUes  environ  de  rOcéan-Pactfiqtie ,  «dé- 
tend sans  interruption ,  sur-  ua«  largeur  de  &o  milleis  ju^c|u'à 

•,L6ja,  sous  le  i^'^.  àéigté  8'  delalit.  S.  I>à;  il  s  ¥n  détache 
un  chaînon  qui  va  jusqu'au  ^*w  degré  lyVon  ibse  réunit  à 
la  chaîne  principale,  au  groupe  d'Asuayv  et  forme 'lai  vallée 

•  deXtienca,  qui  a,  hnit  mille  "oent  pies  d'élévatibn  au-rléssus 
àoL  niveeadela  mep'.  A  Asofty,'laGortHHère  se  divise  de 
BQOveaiuen  deux  chaînes  parailèies,  qui ,  sùlvaYit  le  méri- 
dien, «ont  séparées  par  l'étroite  vallée  de  Hafnifeato»  C'est 

.dan^'ses  montagnes  que  se  trouvent  les  ^mméts  èlevés^de 
ChtmboraEO,  de  Gayamlnir,  de  Capac-Urca-,  dc'Gbtopacsi 

*etj  d'an  très,  dont>)es  vélisans  embrasés'X)nt  'sdijivent'  détruit 
det«vil;lag<ks  entiers  «t  porté  au  loinia  dé^olatiofr  dans  le  pays 

-eimnsBMiot.  La  phnne  eà  estbâtîe  ia-viHe  de  Rio-Bteb^ ,  a 
me-éiévationdeseft  mille  if^enf  cent  vingt  pîés.'CeVdeùx 

«ebe^es  se  réunissent  encoreâ  Otavalot<t  à  ibarfa , "oubliés 
présentent  uli' immense  groupe  de  rochers ,  ^bUr  se  séparer 
une^roisième-^fois  a^^F^lcan.  ËHes^se  dirigent  de  là  vers  Ir. 

.:JUo*Goaltara«f  et  se  sisjoîgnei^  à  Pasto ,  où  elles ^fèmilsntiiîi 
pi^s  aïoiilaigiieuxf  entrecoupé  d^f)l^ofo^d^  rafVff¥s^tder'd- 
chers  inaccessibles.  Sous  le  i'^'^.  dé|Ç»é  t5'*de  làtk, ,  h  ftW- 

..dilièfe  pesd  »un  tiers  d<^  sâ'heutetfr ,  s^s  thaîne^'âé  confbn- 

.4ent,'et  il  «n  découlé  nne  inanité  de*r^sseanx  qûf  /  après 

Avoîrark'Osédifféreiiles¥»Uées,vont»é![Éfei^  la  Patii. 

Jàv^notà  de  ceMecT^  la  Cordilière  des  Ai^des  sef^arf^ètfe 
niM^reavet  entoinw  b' vallée- de  l^opaiyan*  lÀ  Branché  6rfe^- 
tale  repreiid'son  éiéi^Ation  primitive  ^  ^réseifte  ^sléurs 

gré  bo\  se  divise  en  deux  chaînes  d'un($  4iftutetir  pîtKii^iéuse. 


La  prinei^le ,  qui  se  dirige  aa  nord^tt  et  au  and  fie  âiata^ 
Té  dt  Bogota ,  daoa  le  paramo  de  Sùmapaz ,  forme  aittsi 
deux  chaînes  distinctes  et  parallèles  qui  s'avancent  vers  le 
nord  ;  Tortentale,  la  plua  élevée ,  patâe  entre  les  eaux  de 
rOrénoque  et  celles  de  la  Magdaléna,  tandis  que  l'occî* 
dentale  ,  moink  haute  ,  se  rend  dans  une  direction  nord  à  la 
province  de  Socorro.  C'est  entre  ces  montagnes  que  s^nt 
situéi^  la  belle,  plaine  de  Bogota  et  les  fertiles  vallées  de 
TJbaté,  SiotifacarChiquinquira,  Sogamoso  et  autres.  La 
Cordillère,  se  réunissant  en  une  seule  masse  dans  le  paramo 
de  Almorsadéro  et  de  San«Urban ,  atteint  presque  la  nauteur 
de  la  région  des  neiges.  Là  se  trouvent  les  sources  de  la  Chi- 
taga,  qui  verse  ses  eaux  dans  vie  Rio*Javare,  tributaire  de 
TApurjej  celles  de  la  Zulia ,  qui  se  jette  dans  le  lac.  de  Ma* 
raqaibo,  et  celles  de  la  Saçatà,  qui  envoie  les  sieiiacsà  la 
Maedalëna  ,  par  le  canal  du  Rio-Canavéralès.  La.  Cordillère 
se  oivise  après  en  deux  nouvelles  chaînes.  Celle  de  IVst , 
suivant  la  direction  du  nordrest,  passe  à  Sflérida ,  où  elle 
s'élève  quelquefois  à  la  hauteur  de  la. région  des  neiges;  et 
après  sétre avancée  ju^qu!à  la  province  de  Coro ,  elie-prend 
tout  à, coup  ja  direction  de.reÀt9  et  va,  en  suivant  lacûle, 
se  teroîi^er  dans  la  province  de  Cumana.  La  chaîne  occi* 
dentale  se  dirige  au  uord  par  Ocana,  longe  le  lac  de  Mara- 
caïbo,-.et  aboutit  à, la. côte  à  l'est  de  Santa-Marla,*rà  ses 
sommets  se  .perdent  dans  la.  région  des  neiges.  Nulle  part  ^ 
sur  toutes  la  côte. de  Colombie,  les,  montagnes  ii atteignent 
à  une  si  grande  hauteur. 

La  Cordillère  ,  qui  commence  dans  le  Popayan  y  et  sé- 
pare Içs  eaux.de  la  .Magdaléna  de  celles  de  la  Cama^  présente 
plusieurs  sommets  couverts  de  neige,  et  entre  autîpes  iecé-. 
lèbre  ne^ûçlo  de  Tolima  n  dans  le  Quindio  ;  surr  une  étendue 
de  vingt  lieues ,  jusqu'à  Honda  ^  on  y* rencontre  de  la  neige  5 
après  cela  son  élévation  diminue  près  de  Antioquia,  et  elle 
s  affaisse  graduellement  à  mesure  qu'elle  approche  de  fiiom- 
pox,  sur  les  bords  du  Rip-C^uca,  où  ces  montagnes  dispa-* 
raîssent  eniièrement,  A  l'est  de  cette  cliaîne  majestueuse , 
on  rencontre  le  beau  fleuve  de  la  Magdaléna,  qui  coule  du 
sud  au  nord,  en  arrosant  une  large  vallée  et  des  plaines 
pourra  plupart  boisées,  qui  s^étendent  jusqu'à  Ja  mer. 

La  ^.haîne  des  Andes,  qui  passe  è  1  ouest  de  Popayan , 
sépare' les  trîl^utaîces  de  la  Cauca  de  plusieurs  cours  a'eau* 
qui  vont  se , perdre  dans  rOcéan  du  Sud.  Une  autre  ramifi- 
cation moins  élevée,  située  au  nord-ouest,  longe  la  Mer- 


nrièn  élé««Hott  iiÊm  là  proviaee  de  Vévi^a^  fuifQOufl  eii«* 
sMt«  le  CkMÉéMak  et  le  MeJBk}ue. 

Une  trmiîèmto  ehtine  suit  la  cKradioai  da  méridien ,  elHrc 
Atttîe^^  '■^t  Gkoeo  ,<ustsaltëlfidée  dttUe  (lart  la  Infalearde 
la^ni^îm>d«i -exiges  ^  et  abofuiitau  ijoifiBidu  Mexi^e  (4)« 

f¥etiMemén^  de itrne.  Stilvaût  uile  tradltYôn  inAeiMè, 
la'  jg&Wé  de  CaMftto  detatt  son  existent^  à  uâ  déchîrèttteÂ^t 
àtÈ  tén^é  Èictùmmpïé  ^uvit  irttiptiim  de  r^eéâo. 

f:e  Hv«  >e^te«nt>ré  i53b,  i«s  çôtips  é^  Çomana  et  dhe ^rta 
éfté^ërttii  et  viokntes  seCdu^à^'.  et  h  ctiél-,  s^ék^aÀt  dp 
quatre  brijssés  âti^^^de^su^  d«  sèA  itiveau  ^y^inairè^  latfndii 
teât«8  fe^  plaines  volsiflè^i  Lia  tme  s^vril.en  pfei^iln^Nl'' 
dfotu,  et  latnbntagti^du^ôlft  àé  CnA^tè  fut  fendue  |4r 
la^mlijÉNÈf.  Les  maisdDii  {vftHnt  rerrveràéé»,  ainsi  <jde  le Imi , 
btti,  eniSaty  k VéàttéiB  dirlleùte  de CmAaiia ,  pif  àèt^É 
de  Câsrilioiiw 

Leit  jirin  li^i  9  1*  ^îH^  d«  Caracas  souffrit  beiilèdt^ 
JHia  tianttbhsmeârt  de  t<Mrre. 

En  r644,  titi  treitebkiaétit  di»  ttrtt  se  ftt  sienfif  éitna 
presque  totrt  le  itouvëàu'  l-oyAotiie  de  @ra<fâda,  p<rtiinilière^ 
mtmt  difîsté  MuveiinfelMnt  de  Popayaii  et  de  Gaiftagèhé. 
Lu  pkitè vtMe  de  PitUpekiiaé  fut  presque  détnihe. 

Umt  atrt'rë,  ressemi  daxis  le  Quito,  alixihois  dètiiars  è€ 
d'àvHl  iISfâ,  l'uina  eutièrettÉketit  hi  ville  de  AiobauibSk  Wn 
auiiNSf  ép«<v«v^  daiis  li'lntitic  pt^iuee,  et<)ui  dufaprMqtté 
sans  interruption  du  aS  au  28  avril ,  t^nvetlsa  pluskur!»  éè\* 
ii«es pubKêi et nafticéliers  de  llii^tle.  Ifki  troisi^ttue  défrui- 
ste  i  en  1786,  r^Ibe  et  des  iimiions  de  Laisfeunî^,  et  en- 
sevei<ft  Mti  pntii  nombre  d'hâbitani^  sMs  les  déeôlnbre^. 
-  Ise-ai  di^tébre  1764,  la  vllté  de Cmnanà  r^sentit  {yluste^rs 
seeiârtJWeÉ» ,  (]ùi  Ib  détruisirent  et  firent  périr  un  grton4  Wom» 
bré  âé  ses  hubi tatifts.  La  terif^  trembla  toutes  les  heures  du^ 
latfit  ^ifc^e  iuojs^.  * 

f«e  frenAilémettt  de  Hèfre  du  4  ^^et  «79^  enstf¥eHt,  dànli 
reepttëéd'ttifié^eetn(i^,  de  trente  à  quarante  miMe  Indiens  du 


bltë'dànslè  iémknatio  Al  hi&^o  ref-rio  de  Granada.  — P^eient 
An»it(Ja^lib»;^V^ap;  r^ 


eé  90f«ît  (kk  tèrrtfiU  dretké  MitfiimcMe  «I  l>otii4>eiMe.  Le.  fitê 
de  SicdiiMi  tMMha  tar  la  Wlte  d«  l|fd-BMiké'«l4'^r«tâ,  eé 
des«nif  niHl»  W»«a6«i<qa'te  y  eoiM^tâl%  îi  m  's'cb  étM^ppà 
goèM  flan  de  ffNitre  «ents»  L'écrookadentiie  cette  «iMli^ 
gne  arrêta  «dtn  ko  pmivf  4e  detn  rvfière».  LatenipAWiM«  îë 
l'atri  ^i  itaît  ordiiiaîretiHmt  de  «d^»  il  68k>  Fah  (  t^*  à  io'> 
Cent  4  )  avaM  xe  pliénoiiièae,  de^ee^dii  jnfnrèa  k  4o«  tî  4t^ 
Fak.  (4^  fffiiS^OeBt.) 

Le  24  àéoedibre  179^9  Cnmatia  fut  rwàgé  de  nonytnhi 
par  vm  inM&bleraeiit  de  «erre ,  et  -presque  tous  sesédtfieéseM 
pîfrr^iUrent  rêovers^ 

lEîii  lioo^lMLaraGaSbo'et  Lataounf^  en  épe&w9krtnt  mmi 
quelques  «ceouttH»  Porte^Cafce'Ho  eti  reisetitîtaufMMHiien-* 
cemedl  ik  Tannëe  ftuivaafé.  La  rille  de  Hooda  fut  déttokè 
par  eelle  4^  ifi  juin  i6e5,  et  Qait»  «m^Mt  c«MHtdéÉiMe4 
mutai  en  MM* 

lÀ  aài  inert  rSi»,  le  jeodi^nt ,  à  wkHaépi  ttHfiot«^,  ttn 
tcesblenem  ie  terre  itivagea  totite  la  raphaieierte  «  «t  f  uiiMi 
eoiûlèteaient  !«■  viHea  de  La  Gnayra^^  Caracas,  Bâfqata^ 
suite  et  pittsîeérs  auirei.   • 

La  YUIe  de  ^Piopayg^,  élefrëe^deiÉime  hmt  teiit»  ttèti^is 
aoKlessas  dé  nîveatJ  dé  la  inetf  <ki  Sod ,  fut  en  ^nd^  partie 
détrjnita  par  le  irembleMienit  de  l«rrequi  ea^  tieU|  le  t^  itd^ 
vembre  182;^,  â  six  heures  du  soir.  fM^lvIèfeè  ^a#t<Mrft  de 
ilcdrs  lits^  ea  fes'Mbitaiu»  qoi  s'étiatewt  féêi^is  "siir  la  Catoca 
ftreiit £OBtr»i|its  de s'caf  retirer* Le  Parafent  irrupfi0fi,  et 
leTÎUàge4îi:inâaiéna)iti9  quteatMtt prës  de  s<itiMMIniet,  à 
deux  mîUe  six  cent  ctiiquaiate  nèlvta  d'diévatkni ,  fct  totale 
I  inèm  délnAt* .  ' 

Fùlomm.  Tof  te  la  région  mowtagiiciae  de  là  ColdMbie 
est  vakaniquev^fareirde  aes  frodlièMé  nérMidneles  fths-» 

£'av;<a^.Jégnéd^'delatit.  N.  Francise»  SaMekez^  tiaMwtt 
Acenède  ^  dams  >la  pitotioee  de  ^ifMhra^)  écrivit  i  ht  Cenr, 
eo  i53B^  '^^'A  eifistait,  k  trois  Ifeues  dé  celle  ville ,  un 
vblcà^.dfiaa  lequel  îji  ét;ift  deede»du  en  editipagftie  ai^ 
■lusBéuré  périNHMies.  X  airatt  péséiré  d'abord,  à  eiie  pro-* 
tadaM^de^deosmaot  tMntebrasieSi  ^qvi'è  mie  extavatton 
spacieuse ,  dans  laftoeUe:  était  titra  auire  4ettiiKMhe)nii«  au  tl 

lave  bouillonnait  avec  ^fofce  >  ^  pdiic  s'âssiMei:  ^  (Maame 
il  U  {^nftaîL>lamaàière  qn  cbÂiUîtaè^  était  de  l'or  M  de  Far- 
gent,  iiypiongea  ime'oftaipier*ti4Mliil:  de'iiqtteHe^ilt^fbiéé 


1UI  mprçeau„4e  fer.  Toiit^fobt  <:eUe  cluiîne  s'eUml  ron^iae,' 
rexpérif^nce  ne  put. avoir. lieu.  Les  juges  de  la  noUTelle 
Gourde  Piiaamatayaal  reçu  ordre  de  faire  <>xaiiuiBer ce  yolcaa, 
y  eovoy^nt  des. gens  munis  des  inslruiiieiiu  nécessaires» 
Ceux-Qi  recanDureAt.<|ue.la  matière  enflammée  n'était  autre 
chose. que  des  pierres  calcinées  ou  presque  sulâireuses  (i). 

Le.  volcan. de  PUhiiicha  fit  éruption,  en  i530,  cinq  ans 
après  la  fondation  de  Quito ,  sur  le  revers  oriental  de  cette 
montagne^  Son  cratère,  se  trouvant  du  éôtëqi^sé. ^cou-f 
vr4t  le  désert  d'Esméraldas  de  matières^  embrasées.  Sa  se- 
conde éruption t  en  i56oy,ne  causa  aucun  dommage.  Il 
n'en  fut  pas  de  même  de  celle  du  17  octobre  1 566:,  qui 
lança  des  pierres,  dés.ceiidres  et  da  sable  sur  la  ville  et  les 
faubourgs,  et  détruisit  les  maisons,  les. habitants  et  les  bes- 
tJtaiix.  des.  environs  ^  jusqu'ati  Uamo  ou  plaine  de  Rumi* 
pamba.  Une  quatrième  éruption,  arrivée  en  i^Vjy  eut  des 
suites  aussi  désastreuses ,  et ,  le  27  octobre  1600 ,'  il  y  ea 
eut  une  terrible,  ^i  /ut  précédée  et  suivie  de  tremblements 
de  teiçre.  Durant  plusieurs  jourf ,  le  volcan  vomit  en  si 
grande  quantité  et  ^vec  une  telle  force  des  pierres,  de  la 
cendre  et  du  sable ,  qu'on  s'en  ressentit  ^  Popayan ,  Bar* 
baooas,  sur  U  c6(e  de.Guyaquil,  i  Loja  et  dans  les  misnons 
de  Maynas*  Depuis  cçtte  éruption  ,  lePicbindia  est  resté 
tranquille  f  et  Ton,  y.  entend  seulement  gronder  de  temséfi 
tenu  un  bruit  souterrain.  ... 

Le.volcan  deCo/DpflCsc  (3)*  situé  dans  le  voisinage  de  J..a* 
tacunga,.  détruisit,  en  lôgà,  plusieurs  villages  indiensril 
causa;  aussi  d'immenses  ravages  en  1.743  et  1744^  dans  le 
Vallévicioso  et  à  I^atacunga,  combla  le  lit  des  ruisseaux  et 
couvrit  les  plaines  environnantes  de  cendres  et  dessable.  Le 
5  avril  1 768,  i  cinq  heures  du.  matin  ^  il  y  eut  une  autre 
éruplion. épouvantable  qui  inonda  la  plaine  de  maliores 
cmbraséies  et .  obscurcit  l'air:  jusqu'i.  six  heures  du  s^iir;  Le 
bruit  en  fut  entendu  à  Guayaquil ,  ^  i:5o  milles  de  distance, 
et  les  oiseaux ,  effrayés,  quiUèrent  les  bosquets  pour  se  réfu- 
gic^r  dans  les. maisons.  La  dernière  éruntion  remareuabie  du 
Cotopi^csi  est  celle  du  a  avril  1808.  Elle  combla  le  lit  de 

tdusieurs  rivières  et  lança  au  l^in  des  matières  en  hn  dans 
es  plaines  de  .Vallévicioso  et  de.Latacnnga. 

(î)  Uerréra,  déc.  VL,  lib;  V./  cap.  4«  ' 

(2)  .C'est  le  volcan  le  pkis  élevé  que  l'en  connaisse,  fi  est  k 
18^891  (ûeds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer< 
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En  i6g8,  une  éraptfon  du  volcan  de  ÇargUairaso,  situé 
au  sommet  de  l'Amoato  ,  s'annonça  par  une  violente  se- 
cousse de  t^en^bleiiient  de  terre.  Elle  détruisit  toutes  les 
maisons,  rendit  stériles  les  campagnes  voisines  de  Làt a- 
cunga,  et  causa  là  mort  de  plusieurs  habîtaVifs.  Le  Junguri 
vagua  fit  aussi  éruption  le  3  avril  1777.  U  lança  une  quan- 
tité considérable  aeau  bouillante  et  des  pierres  d'une  di- 
mension prodigieuse ,  et  ensevelit  le  puebio  de  BaSos.  Le 
Sara-Urcu  occasiona  aussi  de  grands  malheurs  le  12  mars 
1797,  et  le'ib  ^èpteibbre  1810 /le  Caramôey  qu^on  distin- 
gue de  Quito,  jeta  dés  matières  enflammées  jusqu'à  un 
point  appelé  lus  Colorados, 

Rhières,  Le  Marànon  ou  Amazone  (r),  le  fleuve  le  plus 
étendu  de  l'Amérique  méridionale ,  sort  du  lac  de  Lauri- 
cocha  (2), près  de  la  ville  de  Guanuco  ,  vers  le  ii«.  dfégré  de 
latit.  â.  Il  se  dirige  au' nord ^  Jans  une  étendue  de  6^^  jus- 
qu'à Jâen*de-Bracamoros  (5®  2i')i  et  de  là  à  l'est,  presque 
parallèlement  avec  Téquatenr,  direction  qu'il  conserve  jus- 
qu'à son  embouchure.  Son  cours,  depuis  Jaèn,  où  il  com- 
mence à  devenir  navigable,  a  une  longueur  de  So^'  de  longi- 
tude, ou  mille  à  onze  cents  lieues  en  suivant  ses  détours  (3). 
Le  Mara^oi)  reçoit  un  grand  nombre  d  affluents,  dont  plu- 
sieurs ont  cinq  ou  six  cents  lieues  de  cours ,  et  ne  sont  pas 
inférieurs  au  Danube  ou  au  Nil.  Ses  principaux  tributaires 
du  nord  sont  le  Napo,  le  Putumayo,  le  Tupura  ou  Caqula, 
et  le  NégTO.  Ceux  du  midi  son^  Je  Guallaga,  l'Ucayale,  la 
Madéra,   la  Topayos  et  le  Xingu.  Le  Napo  a  environ  six 

(1)  Au-dessus  dte  Tafflùent  Nëgro  ou  noir.  Le  Maranon  est  connu 
par  les  Porlugais  sous  le  nom  de  Rio  de  Solimaes,  ou  rivière  âes 
Poisons,  nom  qu'on  croit  donné  à- cause  des  Hèches  empoison- 
nées dont  les  naturels  de  ses  bords  font  usage.  (La  Condamine,) 

(2)  Plusieurs  croient,  dit  de  niloa,qiieTApurimal  ou  Ucayale 
est  le  véritable  Maranon  ^  parqe  que  s^  source  est  plus  éloignée  çt 
que  ses  eaux  en  s'uuissant  foreent  ji'autre  à  chaiiger  de  cours/ 
Acuna  croit  que  le  Pïapo  est  le  véritable  Maranon.  Cette  rivière  et 
le  Coca  venant  de  là  Coidilière  de  Cotopacsi,  après  avoir  couru 
un  long  espace,  se  joignent  ensemble  et  se  perdent  dans  le  Mara- 
non*, après  avoir  parcouru  !ioo  lieues  en  ligne  droite  de  rOcddeat 
a  1  Onent. 

(3)  Selon  La  Condaraine.  De  UUoa  dit  que  sa  longueur,  oero<*> 
pris  ses  détours  jusqu'à  Jaen,  est  de  plus  de  aoo  Ueues  ;  de  là 
jusqu'à  son  embouchure,  sa  longueur  à  Test  est  de  5o^  de  distance 
dans  sa  longitude,  ce  qui  fait  600  lieues  mesurées  qu'on  peut 
eraupter  à  900^  en  y  comprenant  les  tours  et  détours. 

xn.  a 
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Jés,  et  est  parsemé  d'îles.  Sa  hauteur  au-dessus  de  la  mer 
est  de  deux  cent  vingt-deux  toises. 

Le  lac  de  Parima^  dans  la  Guianc,  a  environ  loe  milles 
de  long  sur  5o  de  large. 

Le  tac  de  Manrica  a  aa  milles  de  long ,  du  nord  au  sud  , 
sur  6  de  large.  Il  est  situé  à  Tegt  de  la  Magdaléna,  et  Tex- 
trcmité  méridionale  en  est  à  1 1  milles  Ë.  de  Ténérif.  Ce 
Uc  .reçoit  de  Test  les  eaux  de  la  Chamillar  et  de  plusieurs 
autres  rivières  qu'il  verse  par  deux  canaux  dajDS  la  Màgda- 
iéna.  Le  pkis  méridional  de  ces  derniers  passe  à  8  milles  au- 
dessous  ae  Ténérif  y  et  celui  du  nord  à  4  milles  plus  bai. 

Cemmunicathn  entre  les  deux  Océans.  Les  cinq  points  qui 
offrent  la  possibilité  de  communiquer  d'une  mer  à  l'autre 
sont  compris  entre  les  5«.  et  i8*.  dégrés  de  latit.  M.;  ce 
sont  :  l'isthme  de  Téhuaniépec  .{}dX.  i6**  i8^),  entre  les  sour- 
ces de  la  Chimalapa  et  du  Rio-del-Passo ,  qui  se  jette  dans 
le  Rio-Huasacualco  de  Goazacoalcos  ;  3<*.  l'isthme  de  Nica'^ 
raguaiJiiX.  lo®  i:&OtCutrele  port  de  SaurJuan-de-Nicaragua, 
à  l'embouchure  du  Rio-de-San-Juan ,  le  lac  de  Nicaragua  et 
la  cQte  du  golfe  de  Papagayo ,  près  des  volcans  de  Granada 
et  de  Bombacho  ;  S**.  Tisthme  de  Panama  (lat.  %"*  i  b''^^  36^)  ; 
4^.  l'isthme  de  Darieny  ou  de  Cupica  (  lat.  6«»  4o'"7**  *^'); 
5®.  le  canal  de  la  Raspadura^  entre  TAtratoet  le  San-Juaa- 

de-Choco(lat,4«58'-5»ao').(i).  * 

On  a  calculé  que  la  navigation  de. Philadelphie  à  Nootka 
et  à  rembouchure  de  la  Colombie ,  qui  est  à  peu  près  de 
cinqvmille  lieiles  marines ,  en  prenant  la  route  ordinaire. par 
le  cap  Horn  ,  sera  diminuée  d'au  moins  trois  mille  lieues  « 
si  le  passage  de  Huasacualco  à  Téhuantépec  pouvait  être  ef- 
fectué par  un  canal. 

Après  des  pluies  abondantes,  le  ravin  de  Raspadura,  dans 
leChoco,  offre  une  communication  pour  des  canots  entre 
les  sources  de  la  rivière  de  San-Juan  ou  ]^ïaonama,  qui  dé- 
bouche dans  la  mer  du  Sud ,  et  la  rivière  de  Quito ,  afSueut 
de  TAtrato ,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  D^ien.  La  distance 
entre  les  embouchures  de  ces  deux  rivières  est  d'environ 
soixante-quinze  lieues.  Un  moine  du  village  de  Zitara  em- 
ploya ses  paroissiens  à  creuser  ce  ravin,  et  la  communication 
a  existé  depuis  178!:^. 

Ciimai.  Les  habitants  comptent  trois  espèces  de  climats , 


(i)  M.  de  Humboldt^  Relation  historique ^  etc.,  liv.  IX,  ch*  !»6. 
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savoir  :  celui  des  tierras  calientes,  ou  de  la  rdgîoa  chaude , 
qui  comprend  i®.  tout  le  pays  situé  à  moins  de  deux  milice 
pi^  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  a®,  les  itmpladas,  ou 
tempérées,  qui  embrassent  toute  la  surface  entre  cette  hau- 
teur et  celle  de  six  mille  pies,  et  3®,  îes/nasy  ou' région 
froide, -qui  commence  à  cette  élévation. 

On  respire  toujours  la  fraîcheur  dans  les  montagnes, 
tandis  que  dans  les  plaines  on  éprouve  une  chaleur  constante 
de  27  à  3o<^  de  Réaumur.  La  région  intermédiaire  des  An- 
des ,  c'est-à-dire  de  huit  cents  à  quinze  cents  toises  au-dessus 
de  rOcéan ,  jouit  dWe  température  douce  de  10  à  19^; 
mais,  si  Voh  descend  deux  mille  quatre  cents  toises,  on  passe 
rapidement  des  neiges  polaires  aux  chaleurs  du  Sénégal  (1). 
Le  climat  de  la  côte  est  en  général  malsain,  et  les  fièvres 
jaune  ,  bilieuse  et  intermittente  y  sont  très -fréquentes. 
Néanmoins  M.  le  colonel  Duane  (2)  compare  la  Guaira  à 
un.  paradis  terrestre  auprès  de  Madras  ou  de  Batavia. 

Règne  triinérah  —  Mines  éfor.  .Pédro  Damien  découvrît , 
en  i55i,  la  mine  royale  de  San-Félipé-de-Buria  ,  dans  la  val- 
lée de  Nirgua  (3).  Elle  fut  abandonnée  trois  ans  après,  à 
cause  de  la  révolte  des  noirs  qui'y  travaillaient.  Toutefois , 
Tannée  suivante,  le  gouverneur  Villacinda  fit  reprendre  le-ç 
travaux  et  y  bâtit  la  ville  de  Paknas,  qui  fut  détruite  peu 
après.' On  y  fonda  ensuite  celle  deJNirgua  ,  dont  leis  Indiens 
se  rendirent  bientôt  maîtres;  et,  en  l'ôSy,  on  en  établit 
une  troisième  sur  les  bords  du  Nirgua,  soiis  le  nom  de 
Nouvelle -Xérès,  que  les  mêines  Indiens  forcèrent  les  Espa- 
gnols dMvacuer,  en  i568< 

Le  capitaine  Juan  de  ViUégas  découvrit ,  en  i5Ô2,  une 
autre  m^ne  d^or  sur  une  colline  nommée  Sart-Péàro^  près 
d'arle  rivière  du  même  nom,  et  Gabriel  de  Àvila  trouva 
celle  de  Nuestra-SéSora ,  dans  la  province 'de  Venezuela  , 
en  1573. 

Francisco  Faxardo  en  reconnut  une  autre  aux  environs 
^dela  ville  de  San-Sébastian-de*los-Reyès.  Collado  voulut 
la  faire  exploiter ,  mais  les  ouvriers  ne  tardèrent  pas  à  être 
égorgés  par  les  indigènes. 


(1)  Semanario  del  rwevo  reyno ,  etc, 

(2)  f^it  to  àoiHrtibia  in  1822  atid  t823. 

^)  Voy.  Ovîedoylib.  III,  cap.  8.  Descubierse  las  roioas  Je  San 
PheUpe^  el  real  de  rainas  de  San  Pfaelipe  de  Buria. 
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Detsx  autres;  mines  furent  découvertes,  en  i584,  ^  ^P^ 
et  à  Cârapa ,  non  loin  des  bords  du  Tuy.  On  y  commença 
des  travaux,  mais  Tendroit  était  si  malsain,  quonfot  obligé 
de  les  abandonner.  On  les  chercha  après,  hn  1606  et  en 
1698,  sans  pouvoir  les  trouver. 

Le  sol  des  vallées  et  des  ravins  de  la  contrée  montagnedse 
d^Ântioquia  renferme  beaucoup  d^or  qu'on  se  procure  par 
le  lavage.  Le  produit  annuel  en  était,  au  commencement  . 
de  la  dernière  révolution ,  de  trois  millions  de  dollars.  Ce 
métal  y  existe  à  mille  quatre  cent  cinquante  toises  an-dessus 
de  la  mer.  On  en  recueille  aussi  dans  le  Choco,  le  Popayan, 
le  Cauca,  le  Pamp]<9na  et  la  Neyva.  Un  esclave  noir  a 
trouvé  dans  la  première  de  ces  provinces  un  morceaii  d'or 
du  poids  de  vingt-cinq  livres.  * 

La  ville  de  Macas ,  au  Quito,  &t  d'abord  afifielëe  Séoiila^ 
àel-Orày  à  cause  de  ces  riches  mines  d'or.'  Zamora  assure 
que  le  pays,  situé  entre  la  Magdaléna,  la  Cauca  et  les  aii<- 
tres  rivières  qui  descendent  des  Cordillères,  abonde  en  or 
et  en  argent. 

Platine,  On  trouve  ce  métal  en  grains  dans  le  sol  d'allu- 
vipn  de  la  province  de  Ghoco  ,  entre  la  Corditière  occiden- 
tale et  rOcéan-Pacifique  ,  et  sut  cette  côte  jusqu'à  Barba- 
coas.  Mais  ,  faute  d'habileté  ,  diacides  et  des  appareils 
nécessaires,  l'exploitation  de  ce  précieux  métal  a  été  jus- 
qu'ici sans  succès.  '  •       , 

Mercure  natif.  On  en  rencontre  sur  plusieurs  points ,  dans 
la  vallée  de  Santa-Rosa ,  au  centre  de  la  Cordillère ,  près  du 
passage  du  Quindio,  et  à  la  ville  de  Âzoguès  près  de  la  viéte 
de  Guença. 

Mines  d*ar^nt.  Il  en  existe  de  très-riches  dans  la  Véga- 
dp-Supiâ,  à  l'extrémité  septentrionale  de  |a  vallée- de  Cauca. 
Les  mines  de  Santa-Anna  et  de  la  Mantm ,  danjB  la  province 
de  Mariquita,  furent  explr)itées  à  une  époque  très-reculée. 

Minçs  decuiyre.  Celles  d' Aroa,  près  d^l'extEémité  septen- 
trionale de  la  Cordillère  de  l'est ,  dâins  la  province  de  Cara-^ 
bobq ,  appartiennent  au  général  Bolivar.  Il  y  en  a  d'autres  à 
Meniquéra^  dans  les  montagnes,  ^u  nord  de  T.uri^a.  On  em* 
ployait,  en  Espagne,  le  métal  de  la  mine  de  Cocorote,  qui 
fut  découverte  par  don  Alonsô  de  Oviédo,  à  là  fabrique  des 
canons. 

Mines  de  plomb.  On  ei^  rencontre  dans  pinsteors^ftrties 
de  la  Cordillère  de  l'Est,  mais  la  seule  que  l'on  exploite 
avec  profit  est  celle  de  SogmmMù', 


Mines  de^fir^  On  en  U^uve  dans  les  rëgiotis  moDtdgneu- 
aes^  voisines  de  la  pleine  de  Bogota.  Nh  BoussîngauU  dit 
avoir  rencofif^'é  ^  entre  Tunja  et  Bogpia,  plusieurs  masses 
de  fer  météorique  très-ductile  ;  ime  d'elles  pouvait  peser 
trente  quintaux^ 

On  troiive  Avkscoball  dans  la  contrée  de  Macas. 

I^  ioiuiZ?  abonde  dans  le  pL^tiBau  de  Bogoia. 

MÛ9€S  d'émeraudes*  Ces  mHtes,  qui  sont  situées  dans  la 

Îrovince  de  Musos^,  à  trois  iieae»  nord-ouest  de  la  ville  de 
^finidadf  furent  découvertes  par  le  capitaine  Juan  de  Péna- 
Sos.  Le  vice-roi  du  Pérou  chargea,  en  1764»  don  J.  Antonio 
e  Vilié^s  y^Avendàno.de  les  visiter*  La  veine,  qui  avait 
été  perdue ,^  ayant  été.retrauvée,  on  en  rejprit  Jes  travaux 
aux  frais  de  la  couronne.  Les  belles  émeraudes  vertes  de  ces 
.mines- somt  fort  estimées  à  Bogota.* 

On  recueille  du  natron^  ou  du  atrbonaie  ^sou4c%àzn%  le 
lac  de  Saù-Juan-de-latl'AguniUas^  et  dumtre  dans -un  ter- 
ritoire  aride  de  la  province  de  Tunja* 

Salines.  La  saline  SAraya  produisit ,  peu  après^la  con- 
quête, une  grande  quantité  de  sel.  On  y  construisit ,  en 
1622,  le  fort  ou  Çastillo  de  Santiago ^  ou  de  -la  Real  Fuerfe 
de'Araya^  qui  coûta  près  d  un  million  de. piastres.  Malheu- 
reusement le  lac  d^'où  Ton  tirait  le  sel  fut  converti  en  golfe, 
en  i7a6>  par  uneirraption  de  TOcéan. 

Les  pnncipal^^  salines  établies  le  long  des  cAtos  sont 
celles  dé  la  Punta  de  Araya^ft^  de  Cumana,  et  de  Play  a 
de  SanUi'' Marta y  qui  fournissent  une  quantité  considé- 
rable de  beau  sel.  Les  salines  de  Cipaquira,  qui  sont  élevées 
de  neuf  mille  pieds  au-dessus  du  niveau,  de  TGcéan ,  en 
fournissent  aux  habitants  du  plateau  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade et  des -provinces  adjacentes.  LMtablissement  paie  au 
gouvernement  Une  somtne  annuelle  de  120,000  dollars.  Il 
existe  aussi  des  salines  à  une  lieue  de  Santa-Marta. 

Sociétés ptiur  Vè(tploitation des  mines .  La  compagnie  anglaise 

ii  porte  le  nom  de  Bolivar  s'est  chargée  de  l'exploitatidn 
e  la  mine  de  cuivre  (i^Aroaj  qui  lui  a  été  louée  pour  neuf 
ans,  à  partir  du  mois  d'octobre  1824.  tHe  peut  en  renou- 
veler le  bail ,  et  son  capital  s'élève  k  5oo,66o  livres  sier^ 
ling,  partagés  en  dtx'mille  actîoils  de  5o  livres  chaque. 

Uile  autre  association  anglaise,  dite  de  la  Colombie  ^  en- 
treprit d^xploîler  toute  espèce  de  mines  dans  cette  répu- 
blique ctt'  stitr  d'antres  points  de  l'Ainérique  espagnole.  Elle 
possède  UB  capital  d'un  millien  de  livres  sterling  1,  parta^ 
en  dix  mille  étions  de  100  livres  chacune.  Elle  a  com- 


t 


i 


24  Cfi]ll61l4»t06tB  mSTÔRIQVE 

mencé  ses  opérations  aux  quatre  jeinea  d'argent  priiicîpales 
du  gonvernemept,  qui  sont  Sanfa-AnDa,  ta  Mania,  San- 
Juan  et  Sa&to-Christo^de-laa-sLajas  ^  dans  |a  -proviiice  de 
Mariquita.  «•  . 

Le  gouvernement  autorisa  de  même  une  atftre^^mpagme, 
appelée  rA«9ocififtion  anglo*colombi€nne ,  à  exploiter  tontes 
les  mines  d'or,  d'argéiu^  de  platine  et  de  cuivre  de ia  pro-- 
vince  de  Cartagène.  Son  capital  est  de  i,5oo,ooo  livres  ster- 
ling^ divisé  en  qmnze  mille  actions  de-ioo  livres  chaque. 

M.  Cochran  , /capitaine  de  la  marine  anglaise,  obtint  du 
congrès  de  Colombie,  en  1828,  le  privilège  exclusif  de 
construire  des  machines  pour  rouler  le  cuivre ,  le  long  de 
la  c$f  e ,  depuis  rembouchure  de  l'Orénoque  jusqu'au  golfe 
de  Maracaïbo.       '     '  '  ■ .     ' -' 

Le  ^'^  février  1827,*  le  secrétaire  d'état  Josë-Maria  del 
Castillo  accorda  une  patente  pour  Raffinement  du  plaiinje 
{contràtù  para  la  ofinacion  de  la  plalina  )  au  docteur  Nicolas 
Mill,  à  Charles  Thompson,  à  F.  Morrison -et  à  John  Re- 
ycring(i).  .       •  \ 

Pécîie des pefles.  Le  congrès  concéda,  en  1828,  le  j^rïvî- 
lége  exclusif  de  pêcher  des  perlés  ,  à  Taide  de  maèhinés, 
pendant  dix  ans,  sur  certains  points  de  la  côte  de  Colormbie, 
à  la  ferme  Rundell ,  Bridge  et  Kundell  de  Ixindres.  Le  gou- 
vernement se  réserva  un  cinquième  des  pro6ts  et  la  pro- 
priété des  machities  à  l'expiration  du  bail.  Ce  privilège  tou- 
tefois laissait  aux  indigènes  la  fkculté  <le  pêcher ,  comme 
par  le  passé,  sur  la  côte  de  Cumana ,  et  dans  Iç  bois  du 
même  nom.  ^      - 

Monnaies.  Il  y  a  deux  monnaies  dans  la  Colombie,  l'une 
à  Popayan  et  l'autre  à  Bogota. 

Manufactures  de  poudre.  Il  en  existe  une  à  Quito  et  une 
autre  auprès  de  Bogota.  Le  gouvernement  afferme  les  sal^ 
pitreries  à  des  particuliers  qui  préparent  le  nitre  pour  son 
compte.  Cet.  arrangement  a  produit  une  réduction  de  5o  p,. 
0/0  dans  le  prix  de  la  poudre.  ' 

Règne  végétal*  L^humidité  et  la  chaleur  de  la  Colombie 
sont  extrêmement  favorables  à  la  végétation.  La  description 
des  propriétés  des  productions  utiles  qqi  s'y  trouvent,  exi- 
gerait un  volume  eptier,  et  les  limites  de  notre  article  ne 
nous  permettent  pa$  même  d'en  donner  la  nomeiiclature. 

Toutes  les  côtes  de  la  Guiaae,  depuis  l'Amazone  jus- 


■♦^"-"*T«*» 


(i)  Gaceia  de  Çolombia,  18  février  1827.  vf.  97$. 
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^o'au  fond  ïda  (cilfe  Trifte ,  sur  iiii«  éléndûe  de  près  dé  trois 
cent  soixante  lieues ,  sofnt  couvertes  de  forêts.  11  en  est  de 
même  des  plaines  vaseuses  et  dés  bords  limone'ux^es  riviè- 
res, où  entre* ia  marée,  qui  sont  peuplées  de  nàangliers. 
L«s'aii>res  forestiers  arrivent  dans  les  plaines  à  une  çrùs»^ 
seur  prodigieuse,  hefrmsgigantea  y  atteint  une  hauteur  de 
cent  cinquante  pies  et  un  diamètre  de  huit  k  dix/M,  de  Là 
Condan^ine  en  mesura  un  que  le  courant  du  Maranon  avait 
poussé  sur  le  bord  de  ce  âeuve.  Sa  longueur ,  entre  les  ra- 
cines et  les  branches,  était  de  quatre-vingt-quatre  pies ,  et 
sa.  cir«H>nférence  dé  vingt-quatre.'  Les  arbres  qui  viennent 
dans  la  région  moyenne  ,  cest-^à^lre  à  l'ététation  de  huit 
cents  à-  quinze  cents  loises  àu-déssus  de  la  mer;  ^ont  d'une 
'croissance  ioiférfeure,  et  plus  haut,  on  ne  rencontre  que 
des  arbrisseaux  et  des  graminées.  Les  vastes  forêts  de  Rio*^ 
de*]â-Hâcha  et  de  Santa-^Marta  feumisbent  d^excellents  bofs 
pour  les  constructions  m^titaies  ;  ce  scint  le  guachapêti^ 
le  robïa^  VitmànUo^  le  maHa,  le  canéib  ,  lemitngle^palétu*- 
0ier  ou  rhizophera  mongle  )  et  le  bùisanio  y  iaurei  (r).^On 
construit  du  tronc  du  caob  des  catiôts  d'0'n^  seut  Inoi^ceau , 
de  quarante  h  cinquante  pies  de  long,  destinés  à  la  pêche 
ou  à  la  navigation  comm;erciaIe.*'On  y  trouve  aussi  le  mo- 
riche  ou  mauriiia  flexHoga\  dont  les  pédoiîîeules  des  Heurs 
mâles^  les  fruits  et  la  fiécùie  qu^on  recueille  entre  Ittfs  fibres 
de  son  tronc  servent  de  nourriture  aux  indigènes  ;  Vahe  di^ 
ihica  de  Carora ,  dont  on  fait  d'excellents  hamacs;  le  hèfûco^ 

Îiii-  abonde  près  de  Cartagène  }'  le  ^ismmisr 'de  'Pmayan  , 
oui  la  résine  sert  à  v^nir  les  meubles  et  résiste  à  Tfemtde 
i'ean  booilliinte;  levtfoba  (  htiieomù,)^  dont  on  emploie  les 
feuilles,  à  déCMit  de  papier ,  pour  faire  des  enfveloppes  ;  le 
ifUtn^um^  de  i'i)réïïUHfMe  (  cortex  angtéurm^i  corleêa  ou  ««s-^ 
cariÛa^del  angosUira^  appelé  aussi  Bonpianéia  trifolmtu^  dont 
Fécorce  est  bien  connue  dans. le  commerce  y  la  ^guina  roatu 
(éïiMÂaita  obUmpfoiia)\Mwiis) y  qui  crcrît' spontanément 
dans  )es#montag«es  de  la  Nouvelle» Grenade^  la  vimt//a  àt 
rOrinsco  (^eptdemlnmvaÊtiliœ),  d'une -exceUentei  qualité*; 
U  sarkapanUa  du  Rio-^Négro^  ki  eocheniile  de  Garora*  at'd*  la 
▼allée  dé  Taupa;  là  côca  eu  càern  {eryibroxyh>n'COcà)^\fA 
4ii4eMit  fH  plusieurs  endroHs  la  hauteur  i^mn^  homme ^  et 
dont  les  feuilles  se  mâchent  comme  celles  du  bétel  aux  la- 

{^)  Le  Kond  ^  Descri^em  de  la  ^mMmm,  J»uMiée  en  'i^^  «^ 
NcUcias  eéùrekas'  dm  jàmèritUp  etc.;  pal'.J.  A.  ds.UHsa'^  pu- 
bliées par  don  Jàmmi  Banryirin-i*.  iiondriSy  |8ii6.  - 


â6  cttftQifoiqAV  Hii^MQiu 

des;  IjB  clopo  ou  dou  de  girofle ^  quiâbondê  sur  lés  bords  du 
Maranon  f  la  confia  de  Macas^  qu'oe  dit  «upérieure  à  celle 
de  POirient;  le  cinie  au<éÊpgkum  t  qui  i^'esl  piatrare;  leyuca 
omérgB  (^jairopha  m/Bfnih<^i^;  le  plaùmoâ  ou  &iui4i9i«r  (  â/a<- 

tama. 

et  de  Dlusieurs  autrea.pays, 
de  U  Louisiane  ;  le  nopal  ^  qu^on  trouve  dans  U  vallée  de 
Taupftf  le  cacao  de  Gucuta ,  qui  est  fort  estimé,  etc- 
.  Les  gommes f  les  résines,  les  baumes ,  tous  les  sucs  (^sfin, 
dit  M*  de  I^a  Coodamine,  qui  découlent  par  ineisioo  de  di- 
vi^rsea  sortes  d ^arbres  ^  ainsi  que  les  différentes  bniUs  qu'on 
^n  tir^^  .son4  aanff  nombre.  L'huile  d'an  palmier. ,  appelé 
ungw^^i  ^^  r  dit<on ,  aussi  bonne  que  celle  d'oliv«.  (!ejle 
de  l^aadirot0  doiin<(  une  belle  lumièire  sans  odeur*  Les  In*- 
djens  s'éclaireol  en  plusieurs  endroits  avec  le  copal  entouré 
de  feuilles  de  bananier.  La.  résine  élastique  du  cahuchu  e^st 
commune  sur  les  bords  du  Maranon  ^  et  sert  au  jonéme  usage* 
Oti  eq  fi|i|  aussi  des  bouteilles,  des  bottes,  des  boules G4<eu- 
ses,  et  des  pompes  de  seringues  qui  n'on(  pas  besoin  de 
piston.  j  , 

La  plus  extraordinaire  de  toutes  les  prodactioBs  végét^^les 
de  la  Colombie  est  Yai^re  de  la  vache  ipajp  devmça)^  dont 
le^uc  présente  lin  lait  nourrissant.  On  le  croit  particulier 
à  la  Coixlilièce  dutli4torial9  depuis  Batbuk  jusqu'au  lac  de 
Maraca*Jbo  (i)«. 

HèfiÊt  anknoL  Lors  de  la  fomutîoft  des  premiebéfeabli»- 
^me»ts  espagnols ,  les  pmmas  ou  tigres  américains  (  fi^is 
oiieo,  L«)  étaient  si  féroces  et  «i  itosiibreini  dans  la  viàiée 
d'Uparet  sur  pioiteurs  autres  points,  qu'ils  il' in  trodaisÉtent 
lie  nuit  dans  les  unaisens^et  en  dévorsôent  les  habîtants*  On 
eut  beaucoup  de  peine  à-  fiarnntir  les-  aiitmaux  domesaiqnes 
«ieleur  attaque.  Au.  dire  de  Her^ére,  un  lion  (  puma  )  jdé- 
iruiait  en  wk  nuit  plus  de  deux  cents  moutons^  Les  9an§iieàs 
aiboàdflttt  aussi  dans  plusieurs  parties  du  pays,  et.oomaact«- 
tent  de  fréquents  dégâts  dans  les  plantai^ons  dé  nMÏs'^  âc 
riavete.Les  nn^ ,  dit  La  Condamine,  sont  le  gibier  le  pkis 
lerdinaire  es  le  pins  du  goét  des  Indiens  de  rAmaione. 
«Danama  nairigfatioissiirèeifleisve,»efjotttie-*t41,  «^enat  tattt 

^t)  Hahw^hdcfidmffi  ^x^antilia'SapoêBwwtty  ileion  M .TCuntii, 
in  Jfmibn  ^t  Moài  ifo^  Gn^tak  yïxmm  Ui.  Va^  aussi  la  fW^t^e 
4b  M.  de  Humhéldtj  liv»  ¥>  eh.  i6.  -Laat  parle  ëgalemsut  ia  ett 
arbre, lib.X\1fi,  cap.  4^ al  Asuna^eb. SaniSs. 
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»  vu^et  i^ât  4>ui  fArler  de  tanl  d'espèces  différentes,  que  la 
»  seule  énumération  en  serait  longue.  » 

Le  boà  constnctor  se  trouve  dans  pTusiedn  coltinées.  Les 
plus  graadk  ont  Quarante  pies  de  long*  Piédrahita:  prétend 
quMl  existe,  dans  la  province  de  San-Juan-de-los-Llpnos,des 
serpents  assez  gros  pour  avaTer  un  homme  (i^.  Lès  autres 
serpents  daogeretix  sont  le  cascabel  ou  serpeBt-fesQjp  nettes, 
la  coirieuvre  qa  coral ,  et  des  vipères  munies  de  crochets 
venimeux. 

L^nsecte  connu  sous  le  nom  de  culebrilla  s'introduit  sous 
la  peau  et  occastone  souvent  des  convulsions  et  lafisngrène. 
Les  termites  «lésèrent  les  Uvres.  «  Les  faùiaiis,  «  dit  M.  de 
Humholdt  {%) ,  «  abondent  à  tel  point  dans  VempKicemeiit 
»  de  la  vilte  de  Flaeentia,que  leurs  excavations  ressemblent  à 
«des  canaux  souterrains ,  qui  se  remplissent  d'eau  jpendant 
3»  lestems  de  pluie  et  deviennent  très-dangereux  aux  édifices.*» 
Les  nwsquUes ,  sutVant  le  même  auteur,  foMceilt  lÉi  nuage 
à  quelques  pies  au-dessus  du  sol ,  k  la  mission  des  Afcypures. 
IjiaL  plupart  des  habitants  quittent  les  villages  p^ur  aller 
coucher  dans  des  îlots,  au  milieu  des  cataractes^,  où  le 
TK^bre  des  insectes  est  moins  grand  ;  d'autres  foilt  un  feu 
de  broussailles  dans  leurs  cabanes,  et  tendent  leur|  hamacs 
a'a  milieu  de  là  fuiAée.  Ces  insectes  toutefois  ne  sont  nom- 
breux qu'en  certains  endroits.  Le  colonel  Duane  i^it  que, 
dans  le  cours  de  ioai  voyage  de  la  Gruaira  à  Bogota  ,^il  ne  vit 
de  mosquites  que  sur  les  bords  de  la  Magdalëna  ,.,et  qu'il 
rencontra  la  mtnuche  commune  pour  la  premtêne  fcis  à  Car- 
lagènè  (3). 

\\}  mqis  de  décembre  1806  ,  les  plaines  des  corrtkfîmiemtos 
de  Pastos  eid?Ibarra  furent  ravagées  par  une  multi|ude  in- 
nombrable de /(M|^5tos.  En  1814  et  181 5^  ces  ialectes  se 
répandirent  dàiis  Id  Patia  f  la  vallée  de  Catrea  f  da^s  la  pa- 
|l[>issé  dé  San- André  (lat.  7®  'à\'  N.)  et  dans  la  province 
d^ Antioquia ,  où  ils  n'avaient  pas  para  depuis  V7^- 

On  trouve  desjciïmans  ou  crocodiles  dans  la  M^daléna, 
FAnuzone  et  dans  la  plupart  de  leurs  affluents.  I^es  plus 
gfos  ont  de  dis^^fauît  ^  vingt  ptés  de  longuttnr.^nd  le  tems 
des  inondations ,  ils  entrent  quelquefois  dans  lea| cabanes 
^es  Indiens  et  les  enlèvent  même  de  leurs  canota,  i, 

mm  ■     piiyiwi»!  i'    1^(1  ■■i.ii    ^  il         II  "■"       ■  >■  fci 

1 

(  i)  y  oj^ez  k  ce  zu\^ielSemanario,  p .  1 47-  >  ^^  '•  Memoridsobnp  lag 

<iO  JMa0km4tt9atii9f^i,^.f  «iM»e  Y,  «ba^  i^.    *  » 

(3)  yisU  to  Caiomhia ,  ch.  11. 
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CHKGHeLOOIE   HISTORIQUE 

TABLEAU  STATISTIQUE  DE  lA  \ 


IMpaitMMrtks. 


Pr(H«DOM. 


Mminii ^ Mapgarîu 

Gamana. . . 
fiarcelona . 
Guayana . 

(Hinoco '. . .  • .1   Barinas 


Vën^nëU 
Salîa 


Bojwea. 


Gàndimtnarea. 


Magdaléna. 


•        « 


Cauca, 


Ecuador. 


Asoay. 


Gnay^oil 


•  •  •  •  ♦ 


•        • 


Apure . . .  • 
GirabolH)«. 
Caracas.  . . 

Coro 

Maraeaïbo 
Tninllo.  .. 
Mérîda.... 
■Painplona. 
Socorro.  • . 

tuoja 

Cas'anare.  . 
Bogota..'.'. 
Neiva 


•••*«• 


•  •  •  •  • 


MariqiiUa.  . . . 

Antioqoia.  • ...•••.., 

Morbpox '.  „ 

Gartagëna  .•...'.'. ,  , 

Stiita-Marta.. , 

Aîobacba. • ^ 

Panamaf  •....»*•...•..•..•.., 

Yeragua.  ...1 

Popayan •••.. 

Choco.  • •.•..•.••.., 

Buënav^tnra  .  ^  ..*... , 

Patio. 

Ghîmboraso ^ ••.. 

Plchînclta ^, ...... 

Irababura v\. , 

Giiença. .  ; : ' , 

Laja. , - 

iW^iBaifi*  ••*••»•••*•••...  ••• 
Goayaqqîl. 


Le  fecensémefit  a  éxi  frit  fMJaiUet  f 895.    Bogota  , 
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REPUBLIQUE  DE  COLOMBIE. 
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Cites. 
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>«t  1837.  Le  secrétaire  de  Kntérieur ,  signé  RiSTiipo. 


3o  CUnONOLOGIE  nmoftHivB 

On  a  inséré  dans  ce  tableau  les  reçli£G||lif  n$  oui  epit  éié 
faites,  depuis  ce  recensement  ,  à  la  population  au  déparle- 
ment de  Cauca  et  à  celte  dé  l^cuador  3  les  changements  qui 
ont  eu  lieu  dans  ça.  d^rniep?  départetiient  mv^  ou%  tiié  com- 
muniqués par  M.  le  capitaine  Acost^. 

M.  Bestrépo ,  ministre  de  Tintérieur  de  la  Colombie ,  pu-* 
blie^  daas  son  Histoire  de  cette  république  (1),  im  tableau 
de  sa  populatién  f  qu'il  estime  2,717^142  habitants^,  en 
1837.  lians  ce  nombre  nf  sont  pas  compris  lea  indigènes 
qaî  viv^t  encore  .dans  Tétai  sauvage ,  et  -qu'il  fait  monter 
à  30o,ocfb.  il  prétend  qu'au  commencement  de  la  guerre 
de  Tindépendance ,  la  poptilation  de  Venezuela  et  delà 
Nouvelle  -  Grenade  s^élevaii  à  2,9oo,<»oo  Ânie&  ,  et  «que 
400,000  périrent  durant  cette  lutte.  Ydict  1%  tableau  qu'il 
en  a  dreyqi 


Blancs 

Indigène». . . , 
Mëiis  Hfatvs  . 
Esclaves  . .  • .  » 


Yéaéta^. 


200,000 

ao7,ooo 

433,000 

6o|Ooo 


Totaaz . . . 


900,000 

BSBSaMH 


■  ■  X 


Nouvcile-ChrfDade. 


,000 
,000 
140,000 
',  70,000 


■r*- 


fndàmxr»  âfi  Qt^toi 


1 57,000 

$9^,000 

4i>ooo 

S,ooo 


(00,000 


Totaux. 


1,334,000 
qi3,000 
6i5,ooo 
1 38,000 


3,900,000 


"P^ 


M.^dc  Humbpldt ,  dansacMi  Voyage  aux  wégions  équùwxia- 
les^  liv.iy^  chap.  26 ,  a  caleulé  la  superficie  ^e  Venezuela 
à  33,70e  lieues  cadrées  de  20  au  degré  ,  et  sa  population , 
en  1823,  à  785 ,000 âmes  j  il  évalue  l'étendue  de  iaN(»uvQlle- 
Grenade  et  de  Quito  i  ^8,2^0  lieues ,  et  s|i  population 
à  3,000,000;  ce  qui  donnerait,  pour  tomtela  Colombie,  un 
total  de  3, 7$5,poo  habitants. 

M.  Adrie^  Balbi  porte,  dans  là  Balance  politique  du  ^lobe 
(1828),  la  population  de  la  Colombie  à 3,800,000  habitants. 

Popuhtion,  lia  population  de  la  Colombie  se  compose  de 
blancs,  d'Indiens^  de  méti^»  à^  rauMtres  et  d'esclav«a, 
savoir  :  . 


par 


M.J? 


âk  ià  mvtimiBhm  •de  kt  rvpuMita  de  Cohmhîa  , 
Re^Uj^o,  toqie  I ,  inCpodaelitii .  ( Vt^es  note  k.  ) 


lodigènest  iDdienstr^cecaivrée.  •  •  :  •      7109000 
Bbiics  y  ËuropéeiM  ti  descendaoU  d'£u» 

ropéens «      64>,qoo  . 

Rmcs  nàëbngéès  àe  tioirs ,  bbncs  el  4FI0- 

diems.  •  ii  •  •  •  • •>>•.•  ^  r,a56,ooo 

I  i«m  .iw 

TQtal«  •  »  .  .  •  •  a,6 18,000  (i)«^ 

Selon  M.  Depons^^  la  population  de  Téoésoéla,  qui ,  en 
idoif  se  composait  de  sept  cent  vîngl-hutt  mille  âmes ,  ren- 
fermait deux  diaièmei^  de  blancs  I  trois  dixièmes  d'esclaves, 
quatre  dixièmes  descendants  d'hommes  libres ,  et  le  maie 
était  formé  d'Indiens.  Le  nombre  des  esclaves  employé^ 
dans  la  capitainerie  de  Caracas,  tant  povr  la  ciilturedei 
terres  que  comme  domestiques ,  s'élevait  à  la  même  épCNptc 
à  deux  cent  dtx4iuit  mHIe  quatre  cents  (2). 

fH,  de*Eestrépo,  mimstre  de  rintérieûr,  fait  observer 
quUI  est  impossiole,  fauté  de  données  suffisantes,  de  fixéf 
exactement  la  proporrion  des  races  blanche  ,  cuivrée  ^  noire 
et  mêlée,  fl  j  avait ,  en  1827,  un*  peu  phis  de  cent  mille  es» 
claves ,  et  le  nombrç  des  Indiens  qui  habitaient  les  forêts  et 
les  ihontagnes  était  d'environ  deux  cent  mille. 

Suivant  M.  dé  'Humboldt,  ta  Nouvelle-Grenade  et  le 
Quito  comptaient,  en  1823,  deux  millions  d^habltaùs,  et 
le  Venezuela  sept  cent  quatre-vingt-cinq  mille  ;'  ce  qui  fcf 
rait  en- tout  deux  millions  sept  cettt  quatre-vingt-cinq  mille. 
La  preoiière  division  avait  trente-quatre  individus  par  lleuc 
carrée,  et  l'autre  trente  (3). 

On  a  calculé  que  la  Colombie ,  dont  la  superficie  est  de 
quatre-vingt-douze  mille  lieues  carrées,  pouvait  nourrir 
une  population  de  cent  millions  d'Âmes. 

A  l'époque  de  la  conquête  de  la  Nouvelle-Grenade,  de 
Venezuela  et  des  autres  pays  ^i*  forment  la  république  de 
Coloml^0 ,  ils  étaient  habité^  par  de  nombreuses  tribus  in- 
diennes soumises  au  gouverneiqent  de  che&  90nunés  caci- 
ques^^qu^U^  tifios  on  ^qfiiXfs.  Le  père  Las.  Casas  ^  évéque 
de  CHia^i,  dit,  dans  fon  mànaoire  sur  les  cruautés  corn* 

{i^Fby^age  aux  régions  équinoxiahs ,  par  M.  de  Ilumboldt, 
liv.  X^  cbap^37. 

(2)  Voyage  de  la  Terre-Ferme,  tome  II ,  p.  110. 

(3)  Foyage  aux  rég,  équin,,  ftv.  IV>  chap.  26  et  note  B,  p.  164* 
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mises  par  les  Espagnols  conquérants  de  F  Améri^ae ,  adressé 
au  prince  des  Asturies,  en  iSSs,  que  François  de  San- 
Roman  ,  religieux  franciscain^  qui  accompagna  un. capi- 
taine,  que  le  gouverneur  de  la  Terre-Ferme  avait. envoyé 
dans  riniérieur  de  ce  pays»  y  vit  périr  plus.de  quarante 
mille  indigènes,  et  que  huit  cent  mille  environ  furent  ex- 
terminés par  Arias  et  ses  successeurs. 

Le  même  auteur  assure  y  en  partait. du  Véné^éla,  que 
lea  Allemands  y.  ont  misa  mort  quatre  ou  cinq  millions 
d'babiunts,  assertion  ^ui  me  .paraît  exagérée,  sur  une 
ëUndue  de  cmatre  ou  cinq  .cents  lieues  de  pays;  que  Ja 
province  de  Popayan,. celle *âe  Cali  et  trois, ou  quiktîre  ^u« 

I ,  qui  présentent  une.siiperfi<;ie  de  cinq  àsix  cents  lic;ues.. 


à  peine  cinquante  famiUçs« 

,  jpon  I^iicas  de  Piédrahita  prétend  que  la  contrée  <)e  Po- 
payan  renfermait  six  cent  mille  indigène^,  lors  de  Tarrivée 
des  E|spagnpls. 

Suivant  le  père  ]!tfanuel  Rodriguçz  (i).,  le  district  de 
Quito  en  contenait  deux  cent  mille  dans  une  éteqdue  de 
deux  cents  lieues. 

Herréra  dit  qu'il  y  avait  plus  de  vingt  mille  Indiens  dans 
la  province  de  Timana  (a).  Puis  Jl  ajoute  que,  durant  1^ 
peste  (Je  i53g,  qui  enleva  cent  mille  indigènes,  il  en  fut 
aussi  mangé  plus  de  cinquante  mille,  et  que  la  même  année 
Francisco  César  en  tailla  en  pièces  une  armée  de  vingt 
mille,  dans  la  vallée  de  Goaca. 

En  i54o,  la  rougeole  en  emporta  un  grand  nombre,  et 
la  petite  vérole  y  exerça  aussi,,  à  différentes  époques,  de 
terribles  ravages. 

On  lit  dans  la  vie  de  San*Luis  Beltram  qu^il  baptisa  plus 
de  quinze  mille  Indiens  qtii  habitaient  sur  le  revers  des 
montagnes  de  Santa-Marta  (3).  » 

Dépens  évalue  la  population  indienne  de  la  capitainet-ie 
dé  Caracas  à  soixante- douze  teille  huit  cents  'individus  de 
tout  se;xe  et  de  tout  âge. 

(  i)  jl^  Marahon  y  jémaxonas,  etc* ,  liv.  I,  chap.  7.-  . 
M  Dec.  VI,  lib.  m,  chap.  16. 

(3)  Don  Anlonip  Julian,  nistoma  de  li^provincia  de  iania^ 
^ar/a',  dise urso  in,  $  I. 


^  WI"J^>HiftttbWdi<>]^nÉe  que )tk  nalturehod  haUtsiàs  prii- 

ièiià  fùiHpéèèsit'  \Wiû(^t\ê  delà:  £à\ïAe  pOf^uiaticMi  de  ces 

vingt  -  Quatre  mille  habitent  la  Nou'wUé'A.n^ioBsic^  Les 
WémiM^dëii'CàipiileWtsf'aragôiittis  ranfernienâ.<i}iiitiséi  àTilIe 
1Miéri2^  j^là  blùpàvi  de  YaéeChayibas  (().  Le  même  .âutbtir 
dîiflqWe  'c^9  JY»dVii)te$  offrent  dans  kur  po^laiion  aeiit^lfe 
Mus  Vte'^Uàttbk^^  tHbu»  ifidieikne:;.'  Bàns  là>NiMivéElc-A<ndW- 
itioàfe  ,^  bis^-  sdht  dès-  Chaymarâ ,  des  Guaiquéries ,  des  Pftria^ 
'^|6s';' de&'Q^tradûas,  deâ  AriiQ<ia$ ,  dear €ai«îbes etdes Huâ^ 
tààDôi^.'-Dâliislà'NddvëllekBârcêlone^ il  yadesCbniaRSgotes, 
'êèé]*aUnquéi\  ^»  ^.afibes  ^  des-Pintos,  defe  Tomv^as^  des 
^'diiécbât^s^V  des  'Châc^opatasf  et  des-Goarite»^  De  ct^  qua**» 
ItH^èe  tribtisVdlt  ^è  regâfrdént  comtne'de'raGe>:6iilièrement 
dIfitërëdte.'M:  dë'Mititlboidt  crott>di$cihGts  les  GUaymas^  les 
^uattUtiViiÀ ,  lès  Càrrbeè ,  lesQuâdoas,  les  Ai*«aca$  ou  AraiMb- 
€foÂ\iëi  Ib  Guâîdiuagotosi ;  mais  il  iiésita&t %à  eh-dii^/aa^ 
tant  dèi'GUïqMWës^  des  Ptirîagôtos ,  dés  Kiitus^d/çs  To^ 
^uW^ei'^s^'thic^^aftaê;  LesCbayteas  habîtetttiakmg^des 
fiabtéàf  méttta^es  du  Cocàllar  «t  du'-Goaeharb^  Ihsiivesdà 
l^uafi-aji^fichè  ;  dû  "^Rfo-Qolbradd,  de  l'Areo  «t<'du  Cafio  de 
€arif>ë.  Ib  V>fit i)és  Cumanag^tesà  réuést'v  les  GoateÉunos  à 
fesl,''ët-ié^Ctfi^ibes'a(i  ^éd;  •  .••■   •   f- î    -^  '«  ■  ^  •   . 

Ifidieni.  Péf<bô  de  Ci^a  de  Léôn^iiti'  dè>s  côHjqiiéf'aflftsda 
Pérou  ,  observée  que  tous  les  peuples  de  rAmériqufer  setes*^ 
)a^inMent  'tellement  par  ia  figure  et  par  le'teînt, ^\x\\%  pa- 
listîsiefit'ïoiis  être  les  e'irfaiïts  dé  mêmes  père,  ^r  mère.  LeJs 
^Jéux  fVères  tllbày  Çùt  ottt  parçonruurfe  grakide  nafrfîc^  de 
.l%Àiën<;jae  ;  ôht  adopté  là  même  ojiirilon  ;  'iiaîs  une  ccvn^ 
'oaissan(^e  plus  exacte  dl?s  iiationsdoat  nous  aVotiS'présètrrë 
Ife  tableau  pfouve' qu'il  eiislhe  pàrtni  éùximédiffeireiyce^s^ 
mifi^l^  de'.figore  i^\  ïiè^dépc^d  pas  dé  la  fèmpërattrre  dû 
jfayà'qrffB  liàMtéiit'.  i^elle  de^ttioetirS  i^ullte  prititipalemènt. 
w}â(^?i^re  "d\i  ^x)i',  des^à'litôet^ts,  dbs  tiiàustdigi^tiônsm 
dcfVibiBtoiérce'  qiiSli'  eiiltrefîeriiient  /él^fc-èst^a^eerflisott  que 
La  Qondamine  dit  «  que  pôur  donnéritttè  idée  ^e4aéte  des 
%al]li^tii^s'2{£ntén^ii!?nesV>ll  ÎBsiudrâPrt  presque  au fanV  de  des- 
crîptloWs'qti'a^yadJEinàtîô^is  pàrm?eut*îi;     '    '     '^    •*•"     '• 

Bouguer,  dadi  ses  voyîi^és  au'Férdii ,  les  dèàt  frèirei^UT- 

— K^     ^'V!  '^'   •"  :■!>  i-S.I  '■' 

(i)  Voyage  aux  rég.  équin.,  liv.  III;  tfaifpf: M).'  '     ^  '<'^  l' 
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loa,  I^  Condamîne  et  rh&torien  RoberUoo  onlyrepré- 
5cnté  iet  indigènes  de  ce  payit  comme  imbéciles,  gloatoiify 
parèèseax,  IndifTéreDls,  piisitlanîmes  et  poltrons  à  Texcès. 
On  verra  par  le  récit  de  leurs  action^  qu'ils  sont  loin  de  mé* 
riter  ce»  imputations. 

M.  Restrépo^ministrede  Tîntérieur,  dit  aussi  qu^bétàieni 
autrefois  une  rare  dégradée  ,  esclave  des  prêtres  et  des  ma<- 

fitstrals,x|ui  lés  fesaient  fouetter  publiquemcnl  pour  la  plus 
§gèrë  offense.  Obligés  de  cultiver  la  terre  en  commun,  ils 
ne  sorigtaieet  jamais  à  l'améliorer ,  et  c^était  avec  peine 
qu'ils  pouvaient  payer  le  tribut  de  6  à  9  dollars,  exigé  de 
tous  les  Indiens  mâles  âgés  de  dix-huit  4  cinquante  ans.  Les 
u^^uaràBSf  où  terrains  communauîc,  viennent  de  leur  être 
accordés  en  toute  propriété  (i).  Leurs  enfants  isont  admis 
dana  les  écoles  primaires  (a);  et»  par  ^n  décret  du  1 4  mars 
dernier,  il  vient  d'être  créé  quatre  bourses  pour  eux  dans 
chacun  des  collèges  de  Bogota,  Caracas  et  Quito,  et 
deux  dans  les  autres  j  par  une  autre  loi  du  4  octobre  i8ai, 
le  congrès  a  aboli  le  tribut  auquel  ils  étaient  assujettis. 

Tableau  des  principaux  peu  pies  indiens  de  la  Colombie*  A 
^arrivée  des  Espagnols  dans  la  Grenade,  le  pays  était  si 
peuplé  c^u'ils  en- nommèrent  les  habitants  moscas  ou  mou» 
ches.  On  y  comptait  alors  plus  de  quatre- vingt:S  nations 
difféientes.  La  plupart  n'existent  plus  aujourd'hui  ;  on 
ignore  mèw  leurs  noms,  à  moins  que  quelque  village  ruiné 
ne  le  rappelle. 

Lra  Abanes  habitaient  les  bois  de  San*Juanau  nord  de 
1  Orénoque.  L^  Âçhaguas  résidaient  dans  les  plaines  de  la 
Cazanare  etde  la  Meta,  et  dans  les  forêts  qui  bordent  la  ri- 
vière d'Eli.  Lesjésuites  les  réunirent  en  1661,  et  en  for* 
mèrent  plusieurs  villages.  L'établissement  des  /idoles  (bran- 
che dé  la  nation  Saliva)  dans  la  plaine  deSan-Juân ,  près  de 
la  rivière  de  Sinaruco  ou  Sinarncu  ,  fut  détruit  par  les  Ca- 
raïbes en  16H4.  Le  père  Antonio  de  Montéverdé  convertît.^ 
en  1.663  ,  quelques  piçuplades  des  A iri 00s,  qui  occupaient 
les  plaines  de  Casanare  et  de  Meta,  et  les  rives  de  TËli , 
il  l'est  d«s  'inontagnes  de  Bogota.  ... 

Les  À4coholudes,  p^euple  docile  qui  habitait  suir  les  bords 
du  lac  de  Maracaïbo,  furent  exterminés  par  les  tVeïtzers 
allemauds  ,  qui  allèrent  y.  chercher  de  Tor. 

(0  i^î  du  56  junict  \ti\. 

(2)  Loi  du  1 1  aiars  |8a». 


Am^^oiHfi»  l4ê^ ;fi^yAfit^r$  et  les  aulefirs  qui  se  sont  suc»- 
ç^dës  pendant  plus  de  deux  $Sèçle$,  gotalormé  Inexistence; 
des  Amazones.  On  doit  C0in|)ter,  parn^i  les -principaux, 
Ami^'^gp  Vespucçi ,  Qreliana ,  Walter  Raleigh ,  Schmi- 
del  y  les  pèi^s  Aqu2a ,  Arliédo  et  JLa  Condamine*  «  Dans 
»  le  cowcs  de  natre  navigation ,  »  dit  ce  dernier ,  «  nous 
wj^voof  questionné  partgutleslndiensde  diverses  nations  con- 
a  cernant  ces  fe«ia%es  beHi4)ueuses.  Tous  nous  dirent  qu.'ib 
»  avaient  ouï  leurs  pères  en  parler  vajoulant  mille  particu** 
»  tarîtes  trop  longues  à  répéter,  qui  tendent  à  condr^ier 
1»  quMl^y  a*  eU  dans  ce  continent  une  république  de  femmes 
9  qui  MÎv^ievMeules  sans  avoir  d^hommes  parmi  elles,  et; 
A»  Qu'elles  se  sont  retirées  du  côté  du  nord  dans  Tintérieiir 
n  des  terres^  par  la  rivière  Noire  ou  par  une  de  celles  qui 
9  descendent  du  même  côté  dan^  le  Maranon.  »  Voyez  Oma- 

Les  ÀruQcaSf.  qui  rasident  dans  le  pays  au  sud-ouest  de 
VOréaoquaf  entre  la  rivière  Berbice  et  les  montagnes  de 
Sierra-Nevada  I  ditns  la  Guiane,  descendent,  dit-on,  def 
Caribes'(i). 

Les  A  tares  j  qui  demeuraient/ près  des  sources  de  TOré-^ 
noque  ,  ont  presque  disparu.  M.  de  Humboldt  dit  qu'on  ne 
les  connaît  plus  que  par  les  tombeaux  de  la  caverne  d'Ata- 
ruipe  «  qui  rappellent  les  sépultures  des  Guanches ,  â  Té' 
nérif.  ils  appartenaient,  ainsi  que  les  Guaguas  et  les  Ma- 
cps  ou  Piaroas,  à  la  grande  souche  des  nations  Salivas, 
tandis  que  les  Ma i pures ,  les  Albanis,  les  Parénis  et  les 
Guaypunaves  forment  une  même  race  avec  les  Cabres  ou 
Cavères ,  célèbres  par  leurs  longues  guerres  avec  les  Cari-* 
bes(a).  Il  existait  encore  des  familles  Atures  en  1767,  du 
lemsdu  missionnaire  Gili. 

Lès  Bétores  fondèrent,  en  1717,  un  établissement  sur  la 
rivière  de  Casanare ,  sous  la  direction  des  jésuites. 

Les  Bobures,  qui  habitaient  au  nord  du  lac  de  Maracaïbo, 
itiaintinrent  long-tems  leur  indépendance. 

L'es  Bodiguas ,  les  Bondas  et  les  Jeribocas ,  qui  vivaient 
dans  les  bois  et  les  montagnes  de  SaAta-MaHa ,  livrèrent 
aussi  de  rudes  combats  aux  premiers  conquérants. 

(  1  )  Misiaria  de  la  proi^incia  de  Santa-JUarit^,  discurso  III,  $  1  : 
J(W  los  jinuicos. 
{a>Voye*  Uv.  VU,  cb.  ao  et  24. 
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Les  Cabres f  nation  puissante  du  Bas-OrëMqoe,  scrutin- 
rent  des  luttes  opiniâtres  contré  les  Cartbes;  vàintiï)  ^nfin^ 
îAi  iftirent  presque  tous 'ex  terminés. 

Les  Caracas  habitaient  autrefois  à  quidasé  liéaés  «Hiv)fi)l4 
du  lac  deTocarigua  ou  Tarigua.  Armés  de  flèches  empoisoii^ 
nées,  ils  ne  craignii^ent  jainais  les  Espagnols'à  nomore  égal. 

Carîùes,  En  iSao,  le  licencié  Rodrf^o' dé  Pigttéhoafet 
chargé  par  la  Cour  de  décider  cruels  élàféilt  les  bèUptes  àt 
r Amérique  méridionale  que  Ton  pouvait  xf  garder  (fontme 
de  race  caribe  ou  cannibale,  et  quels  autres  étaient  Oub^ 
tiaos  ou  Indiens  de  paix.  Il  déclara  de'nace  caHbe  toulscétiit 
qui  dévoraient  les  prisonniers  après  le  combat.  •L^s'habl-^ 
tants  d'Uriaparif'dansla  province  de  Paria,  (brent  pronon- 
cés Caribes  ;  et  les  Uricanos ,  riverains  du  Ëas-Orétiloque , 
bu  Urinuau  ,  Gùatiaos.  Toutes  les  tribus  ^o'tl  ttésigna 
cpmme  Caribes  furent  condamnées  à  l'esclavage.  On  pOn-^ 
v^it  les  Vendre  où  leur  faire  un>  guerre  kiVxtermînéti on.' 

Les  Caribes,  propretnent  dits,  habitent ' li^s  mvssrrMïsVfu 
Câri,  dans  les  Ilanos  de  Cumana,  lest-ives  du'Gacé^a  et  ie^ 
plaines  au  nord-est  des  sources  de  TOrénoque.  Selon  M.  de' 
Humboldt,  les  Galibis  (Gai'fbisde  Caïbnnp).,  WTuapo- 
cas  et  les  Cunaguaras^^  t^i  hccupaient  wttriginairemeiit  ks 
>iaines  aitcié^s  entré  tes  montagn^esde  Caripe)|( Caribe)  «fc 
e  village  dé  Maturin^  les  Taoi  ^  de  Tîledeila  Xrihidad  etde 
b  province  de  Cumana;  et  pGnttôlare.auasi  ies :  Gnari vea , 
alliés  aux  Palenques^  soht  des  tribus  de  la  .grande  et  belèe 
nation  caribe. 

•  En  i5^  et  i58o,  les  Carîbes  anthropophages  de  TOré- 
noqiiè  remoNlènent  le  long  des  rives  du  Giiarico,.«n  ira- 
Versant  iea  lhm»s  ou  plaines^  et  furent  vepoussé^  par  ua 
corps  de  troupes  aux  ordres  de  Gar«i*-Goni;alèa.  «  On  atme^  tf. 
dit  M.  de  Huinboldl ,  c  à  se  rappeler  qve  les  deseeniJhnta  de 
»  ces  mêmes  Caribes  vivent  aujourd'hui  dans  les  fluîssiona 
^  comine  de  paisibles  cultivateurs,  ot  qu'auqune  lutinri  $£|u- 
»  vage  de  la  Guiane  n'ose  traverser  les  plaints  qui  sépfMTfinlr 
»  la.régioii  des  Coréts  de  celle  des  terres  labourées.  ^, 

Cette  natiop  n'habita  aujourd'hui  qu'une  petite  partie  du 
pays  qu'elle  occupait  lors  de  la.  4çpou.vçrte  de  KAménqu^e» 
£lle  occupe  encore  la  province  appelée  par  elle  Carilana  ,* 
et  connue  depuis  sôus  le  nom  cle  Nouvelle- Andalousie 
aâstKâle,  oMt  Guêtyahêt-Moriktma  ^  l^n^Uè  a'élend  depuis 
l'embouchure  de  l'Orénoque  jusqu'à  celle  du  Maraiion  ;  ettf 
embrassant  les  colonies  hoUandàfètêa  d'Él^quîbo  ,*de  SiMci- 
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jfttm  K.de  :SitfT^H:e,  el  les  .possessioiif»frtnfai$fs  tlç  Çaïenne. 
Celte  raçc  {^fPi^e  tî^t  cannibale  se  divise  eh  Carîbes  n^ari- 
times  et  médilerranés.  Lespremiers  habitent  tes  plaines  et 
Içs  çâ;^de  r>A^llaatiqiie,  et  les  autres  la  rive  méridionale 
di|  Cfiront  Ces  derniers  furent  convertis  par  les  jésuites  en 
•i^^^'.  9in  peiU  évaluer  à, plus  de  trente-cinq  raille  les  Ca- 
ribe$,ç)i]j  occupent  tes  llanos  de  Piritu  elles  rives  du  Ça - 
roDÎ  et 'du  Cuyuni  ou  Cuyuni.  Si  à  ce  nombre ,  dit  M. 'de 


une  mas»se  totale  de  quarante  mille  individus  de  race  pure, 
non  mélangée  avec  d  autres  races  indigènes.  Un  grand  nom- 
bred  Indie{|s  Caribes,  qui  habitent  aujourd'hui  les  missions 
,de  PiritUy  étaient  ^xés  j[adis  au  nord  el'à  I*est  du  plateau 
d'Amana,  entre  Maturîn  ,  la  bouche  du  Rio-Arco  et'(e 
Guara^iche.  En  1.720^  il  y  eut  une  migration  générale  des 
Caribes  vers  le  Bas-Orénoque  (i), 

l.éà  Chimiids\  peuplade  d'environ  deux  cents  familles, 
résidaient  dans  les  bois  à  Test  de  la  Magdaiéna.  Ils  étaient 
la  téri^éUi^  de,  IÔ145  ceux  qui  naviguaient  sur  ce  fleuve  (2). 

,  Les  C^«//itf/Ô5  vivaie/it  dans  les  forêts,  au  nord -est  de  la 
yîile  de  Vampiona. 

Les^  C/iincoas  habitaient  k  Test  des  montagnes  de  Bogota, 
àl  entreié  des  plaines  de  Cazana're'et  de  Meta.  En  1664»  on 
fofma  un  tftabllssement  de  ces   Indiens  à  sept  lieues  de' 
Puerto.  Ils  Tabàndonnèrent  en  i668,  pour  se  retirer  daijs 
les^  montagnes;  mais  ils  y  retournèrent  la  même  année. 

he^jChùanp^  VCÇ^P^Î^^I- 1^^  ^^^^  ^^  nord-est  des  monta- 
gnes  de  ^(>go(a  et  |es  rives  de  TÉle,  du  Cuiloto  et  de  TA- 
ra^uca,,  Avea  le  secours  des  Jiraras',  ils  prirent  et  détruisis 
repl  ia  ville  4^,  Us  Pàlmas ,  en  i535. 

Les  Çhofu^s  ;(IUariJbes)  se  tenaient  dans  les  montagnes 
et  lejs  fqréls.  de  Fpssa ,  près  de  la  rivière  de  fieripéjo. 

Les  Cocamas^  tribu  barbare,  habitaient  les  bois  du  voisi- 
nage/de;  (Uç^aiy  aie,  W  au  d.  du  Maranon  ,  et  près  du  grand 
.1(9^  qiii  4>^c4é  Ifiur  oiWà  t  la  grau  Cocama,  Le  p^re  Uamuiidp 
de  Santa-Craz  en  réunit  un  grand  nombre  à  l'établissement 

—     ■  I     I    II      I    » ■  !■  fil  II  I     — .M^»  I        I  l«<i— .— — . 

(0  Fojrageauxrég,éifum*yhv.yfCkiatpf  i6,elliv.  lX,ckap.25. 
(2}  Hlstoria  de  Sanla^^ariaf  >  d^sc.  IV,  $  i:  Pie  ULf^rHiejuUion 
dm  ios  Indios  Çhifnila^  ^^ 
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de  Maria,  suf*îeT)oM  de  la  Guallaga,  en  i638.  Ce -soAt 
eux  qui  tuèredt  le  père  Francisco  de  Kiguéroa  (i)  »  à  rèm- 
boucnure  de  l'Apéna,  en  1666.  '\ 

tesCocinas  vivent  à  l'est ,  sur  le  térrîldi/è  'dés  Gdàhiros. 
ïls  sQnt  si  lâches  et  si  pusillanimes ,  dît  M.  Dépens  (a) ,  c\\ie 
ceux-ci  ont  sur  eux  tout  Tascendant  que  donne  la  hardiesse 
sur  la  timidité.  Ces  sauvages  sont  h  proprement  parler  les 
vassaux  d'autres  sauvages. 

Cofanes.  XiC  père  Rafaël  Ferrer  commença ,  en  1602 ,  la 
conversion  de  ces  Indiens,  qui  habitaient  des  montagnes  du 
pays  de  Quito ,  à  soixante  lieues  de  W  ville  (le  c:e  nom.  11 
fut  tué  par  eux  en  161 1  (.o). 

Les  Colaimas  de  la  province  de  Popayan  occUpâ,îent  le 
territoire  de  la  ville  de  Neîva.  Us  étaient  continuellement 
en  guerre  avec  les  Pijaos.  Les  jésuites  les  convertirent  et 
,  en  formèrent  plusieurs  établissements. 

Cumanagotes.  Ces  Indiens  civilisés  demeurent.  d?ns,1fs 
les  missions  situées  à  Touest  de  Cumana,  où  ils  sta- 
tionnent à  l'agriculture.  Au  commencement  du  seiziènie 
siècle,  ils  habitaient  les  montagnes  de.B^rgantln  et  de 
Parabolata.  wJe  n'ai  pu  savoir,»  dit  M.  de  Humboldt, 
«si  les  Indiens Piritus,  Cochaymas,Chacopalas,T6mûzas, 
»  Topocuares,  confondus  aujourd'hui  dans  les  mêmes  villaè^s 
»  avec  les  Cumanagotes^  et  parlant  leur  langue,  ont  élé  ori- 
»  ginaireinent  des  tribus  de  la  mém^  nation.  » 

Curacicanas.  Ce  peuple,  riverain  de  la  Mariât  a  et  du  Ma- 
liîpiare,  affluent  au  Haut-Orénoque,  est*  remarquable  par 
le  zèle  avec  lequel  il  s'adonne  à  la  culture'du  colon.  l?ans 
une  expédition  dirigée  par  le  père  Valor,  on  trouva  'dans  un 
~de  ics  villages  une  grande  maison  ,  où  y  il  avait  pi iti  de  trente 
à  quarante  hamacs  d'un  .tissu  très-fin ,  du  coton  lîl«?',  'des 
cordages  et  des  instruments  de  j^chô.  Toutefois,  Tes JEfi- 
diens  qui  l'accompagnaient  mirent  lé  feu  à  la"*  maison 
avant  qu'il  pût  sauver  ces  produits  de  Tîndustrîe  dés  Cura-- 
cicanas  (4). 

■  Darîens  ',  Albinos  ou  Biûffards  eu  Darièn,  Lionel  Wirffeir , 
associé  des  flibustiers ,  a  donné  des  renseignements  sut*  nire 

; : : ' •         '      •     y  .    ■ 

(i)  Le  pèréKbdnguezJlîv.  lY,  ch.  i^. 

(q)  Voyagea  la  Tcrre-Fùrme^  cb«p.  iV. 

(3)  Le  père  Roctriguez ,  liv.  I,  ch«p.  10.        *       •     ^ 

(4)  Voyage  de  M.  de  ffumboldt,  liv.  Yïlî,  chap.  «4. 


Kftce  stogidière  d'hommes ,  qn'it  a  vtiti  rîstkme  dé  Birien. 
Ils  àv«i«it  la  taille  fortoelile,  la  constiluhon  faîUe,  le 
terni  d'im  blanc  ife4ait  Crac ,  la  peau  coaveric  de  daret  f  t 
de  k  couleur  de  craie  blanche  ^  aîi^t  qaiè  les  cheveu»,  1^ 
sourcils  cl  les  cils.  Us  pouvaient  à  pciae  supporter  la  la- 
miirc  du  soleil. 

EtwakMaâos.  ils  vivaneitt  au  nord  du  Napp,  dans  le 
^oymimie  de  Quito ,  et  furent* ainsi  appelés  à  cause  de  la 
chevelure  longue  et  flottante  que  portent  les  Jeux  isenes. 
Lorsque  le  capitaine  Juan  Falacios  les  découvrit,  en  t635, 
ib  étaient'  en^  guerre  »vi>c  les  nations  voisines  des  SeSois', 
Béoabias,  Tamas,  Ghufiai  et  Ramos.  Les  jésuiiea  et  les 
missiotanaiiies  de  Saint-François-de-Sucumbios  en  ton  ver*- 
tireot  quelques-uns  (i). 

Les  GuaMhos  anthropophages ,  appelés  Guatoa  par  eux- 
mêmes,  et  Guajoboset  Giia^ipô^  par  d'autres,  habitent  les 
bords  de  la  Mêla,  et  depuis  les  embouchures  des  rivièi^s 
Paulo  et  Casanare,  sur  i^lus  de  cinquante  lieues  de  distance. 
Le  nombre  s'en  élève  à  quelques  milliers.  Beaucoup  die 
fuyards  des  villages  de  Casanare  et  de  l'Apure  se  sont  mêtés 
avec  eux;  ils  leur  ont  communiqué  l'usage' de  se  nourrir  de 
viande  de  bœuf  et  de  se  procurer  des  cuirs.  Les  métairies 
-de  ^n«Viceote,  du  Rubio  et  de  San- Antonio  ont  perdu  un 
gratld  notnbre  de  leurs  bêtes  à  corne  par  les  incursions  de 
ces  Indiens.  Ce  sont  eux  aussi  qui,  jusqu'au  confluent  du 
Casanare,  empêchent  les  voyageurs  de  coucher  sur  le  ri- 
vage ,  en  rénMntant  la  Ijdléta  (2). 

Guagitvs.  Ce  peuple  guerrier,  qui  opposa  une  résistance 
si  opiniâtre  ^ux  Espagnols ,  habitait  la  province  dé  Santa- 
Marta»  dans  le  voisinage  de  Pamplona  et  de  Mértda.  H 
comptait  alors  soiitante-dix  raille  individus ,  mais  dans  U 
suite  il  se  trouva. réduit  par  la  guerre  et  les  maladies  à  dix- 
sept  mille  ou  vingt  mille.  Les  évéques  de  Santa-Marta  ten- 
tèrent à  plusieurs  reprises  de  vagins  efforts  pour  convertir  ces 
Indiens.  Ils  se'  servent  très-adroitement  des  armps  h  fcii^ 
dont  les  Anglais  et  les  Hollandais  leur  Hrent  connaître  le^ 
premiers  Tusage  (S),  "^ 

I 

.  (1)  Le  P.  Rodri|;u«2^  liv.  I,  cbap.  iq. 
(a)  11.  de fiiiimboldt ,, Forage ,  etc.»  lîv.  VU»  cb^p*  19* 
'Qa  Hiêtmia  de  la  pnmnncia  de  Sonia- Biarta^  dUcurso  %\là , 
S  1  :  JI}0JmmÊeion>G*uigim.  r 


>  Ldi  6a0htiâih&  tOtt.  Ifiâîcii^  .UancftvriiioBirtii'firittManfa» 
tparttjbldiiipa^ys  moiiiiMiu^qi^  $'^*dfChtiekA;6diinrès  dtisibc 

Caulin  les  place  aux  sources  du  Cano  AmaLgiiicUyi^dsomiSrUàn 
ils  'vjarent'plaïf  au  taordfiftst ,.^rèfl de^>la/gnaildâiâft&lMÉstev^u- 
i:destfus nidu:  )Gëh0iil'e{ ^t  du:  Chlgiûre.i  L^s  quatre Inaiâoii^flfli 
p{mh\»nûhe»iÛiM liaiiitrOné«poqao tin'oii t  pariiLj peu tfôli:^/, ^dk 
ÎML  detiHusiboidl  ^.  les  Giisah^ribAs<klw:ftio^&éHe4ti^><-}d& 
.GriwièdtFfs  de;tX)cûaio^ilei»  .Ouaicai  du  QDi>e''Gbiguin&>ëJt 
les  Macjuirkafes'di^s. source  du  Jf^ÙBéxé  ^.dtkiMb e}i.<dii\¥iM' 
t uarÂi,  L«»;  iMiViîliUlSi  àeê.  Iribu^  :  blanchâtres  1  <Miiti  :  laiflAakire^ 
les  traits  et  les  cheveux  plats ,  droite  et  noincv.qùiufarâela^' 
jris€^it,lei^s^ujf<i5  Indi^o^.  lUeri>^iwp98pjUt>lev4<5\M^PWfl^ 
pour  ViV^^  MSiÇ^  r(iè\é^ ^\c^u^]^vi^'^\iSif^^^^ 
tms,^  ,très-petiM^  j4>.u^;Çeîs  ppt  ,1^  taiUp.9r«)if»4re,{^ejîï  .J^f 
4iei>s<:ulyréa..ll?  q^.^o«t„pi  ftiblps,,Mi  .nwWi&>  |i?ij4b»t 
Ho^,  lls|.pfi,iliffèrqnV.4es  r,ace^  puivré^j  fl»^e.  .l)afi.WftftiPoai» 

,:,  \£sGuiil^irqf  r  9^  ïndieij?  jil^res,  ^ofl^aii  qp|i|l)r^^>^^r 
Aonj .trente  pfjillç .(?,)»  moççupen,tjUa  t^i rrtqijç  ,j  li^îg^jfnp^ 
A',pfifa!q-A^^^|iq^^^.t/S^?:  «af,  0^çpdH^i  dp  trjE^^iit^Jipiifi^  .4^ 
.Qui,ft>y^ç«,daf?slç5  tei^r^.su^inn  e^pape^ià  pWiprfisiégSf)., 
qot^^  J^8  4i^t,rjcl$ ,4^  M^mcpil^Q  el(]eJ^io-4efU'Ui^çhAJ^ 
p(euplç.,,Ie  p|i^  féjpoc^Je  ^çit/e  c^tq,  /sj:  PÇÇjçp^Jsé.jrtçqî^litlî 
avec  succès  toutes  les  cxpeditiQçsj^qyo^é^Si.pppjTj  ^^;Sui^ji/> 
fiuer.  Toutefois,,  cédant  ^  rin4Merjr,e  cle  quelques  ips^QJÀfa^ de 
Vàleijcia,  îl^>vâieii t  ?doM  plusieurs  praticwe^  ççljjgujuîp^^ 
jtpais^Mn  MficUvidy.afynrit  ér^  fojueUç  par  pr<J^e  de  çe^  mis^pp^ 
i>air.çsh  pour  avoir  passe  Ja  nuit  avec  une  ferooic,  u  n  en 


yM'^ge  qu  iisavaicni  iprine  et  eiimassaç^ercni.ies  pami,^.pi& 

Î^PMy^PfWpt  ,^«^iï»5»  en  177e,  et.depuis  cçljèjép;9jtyff 
«tucun  missionnaire  n  a.osé  penélrflr  sur. leur  Aernitoire.,.  ot 


bia 


1)  Suivant  M.  de  Humh6\di.ill.ÈBmtàh,'îfiiéHbr%fà>t(^- 
-.„,  toit>e  I^p^  a^,^e<stimblûtlp  paptiliitièii  à>4o>^oo^hAviUu^Vet 
4 jli qiti'i(U  îpeui'tent  iiiettr«>»ur.  pÂed  ^4v•Oi^^4<»^lAes/{Mlfeûl{le<t^nt 
armés  de  fusils,  de  lances ,  d'arcs  et  4e^Âè(;fhef>eiiipQM0ttiBéél.:  k  i 


isft  déft!  bfliii&r  QDiMlve  ae»  '•  ILqooafS  )aptipî|ttfcim4'f|ilt'ils  oimttk 
Ma9mnrfiéiiièfié^<îl!rltrafiqi»tiyt  an^ir.aièd  bis  Anglais idetk 
âaaàiiEiaesi  AoaqveU  lÊI^  miniikbc^|5;*4fl9t  taiiiln  j  déti.ÉMKè- 

ilMiAiv3idoj'i'iÀuMfe»yidv'cdi»)(rtbûb^il)tit^^      deipetiis  objeli 

qui  oopiayrèeiitgair^d  iéitio^'avisent  rarenMjpl  dditcdà  >tense<v 

>  f^^^^  !y^}^^  ^^^\^^  K^^^  ^^^}f^^M$, 

t^a<^liign&,plaçpç^t.d,ep^uif  4^^^  siècle$  près  dieç  sou/ci^  cfe  l'Oi 

mesure  de  France.  On  lui  assura  que  toute  la  tribu  étMf 
d^'une  extrême  petitesse.  «<  U  est  bien  remarquable,  «.dit^l. 
«.ciue'çes  Df^upies  se  trpuveat  a  roté  des  Lanbes,  qui  sont 
»  a  une  taiil^  singulièrement  élancée.  »  Après  les  Guaic^s^ 
l0>  Uuia/inarës'e't  l'es  tirgnaves  sont  lès  ihdièqs  fes  .pluf' 
peiîlsV  Oi|'  eh  rencontre  aussi  ad'nôrd-e^t  dé  l'Esm^ralda* 
près  diiKio-Luviinî ,  dans  les  inissions  des  cafpucms  (2). 

MS  (xuapis  OU'  Gaaipies  furent  découverts  ,  en  ^1542 ,  par* 
Hermârn  Pérer  de  Quésada.  Ils  oeeupateiH  les  -forêts  ùt 
Fftfç^jetJe^.^iy^4^!jP^Çfîm^c^,|  .,:>  .,/  ,,,  ,„.,,  ...^  .0  -.^ 


4a  cBMama^/Ê&m  m:f999ÊuqvE 

hm  Smagums,,  acmuMs  Mapcge  ^  les.  'Sâmmufam.^ 
tftsiciit  «iilrefeif  tm-beUîqneuf.  Leur  »t«  ongiasire  ^lak 
«ur  4«f,  iif«t  de  ràwvénft,  qiit  kt  Etjpagàm  ncHnoieiMt 
CêêMfiér».  Os  Muligènet^  aUiés  des  CsrU>eirf  aoi  poussé lean 
■lîgvBlîoQS À  ecni  lieoes  su  iiord*esK  «  Je  lésai  soaveol  ork 
teiida  aomipier,  »  dit  M.  de  Hoinboldt  ,«  au-dessus  de  JalMiir 
»  ehe  ift  la  Mita  «  et  ob  arasûre  que  les  ^ssiofuiaiiea  îésuiles 
I»  ea  oàt  trouvé  jusque  dans  lesCotdîUèrcsde  Pof^oa*  » 

diiinitfii95  (i).  Cette  nation,  composée  d'en vir6n' huit 
mille  individus,  occupe  dés  îles  d^ane  grande  étendue,  i 
Fembouchnre  de  TOrénoque  ,  et  a  conservé  jusqu^icî  $on 
indépendance.  £f|e  fréquente  les  villages  ciirtlisés  qui  sont 
au'  nord  et  au  sud  du  fleuve»  pour  y  vendre  du  poi$^n  et 
des  hamacs.  «  Les  nuages  d'insectes  qui  couvrent  leurs  îles,  » 
dit  Depons  (3),  «  les  rendent  inhabîtahles  poorquîconque  v^j 
^  a  pai  reçu  ïé  )bur.  »  Cette  incommodité  en  a  éloigné  jusqua 
présent  les  missionnaires  et  les  en  éloignera  encore- long- 
tems.  D'ailleurs ,  ces  Indiens  ne  fe^nt  aucune  incursion 
sur  fe  solde  la  religion  et  de  U  loi,  le  gouvernement  n^a 
pas  çrtt  devoir  faire  contre  l'es  Guaraunos  des  expédittoq$ 
milttaires  auxquelles  il  a  énoncé  depuis  plus  de  cent  cin- 

Îuante  ans.  Ces  Indiens  sont  bons  marine.  Les  gouverneurs 
e  Cumana  ont  souvent  appelé  l'attention  du  ministère  es- 
pagnol sur  eux,  mais. toujours  san$  succès.- Plusieurs  fa- 
milles de  Guaraunos  dcmeureqt  parmi  les  Çh'aymas,  dans 
les  missions  des  flan  os  de  Cumana ,  et  à  âanta-Rosa-de- 
Ocopi.  Il  y  9  déjà  quelques  années ,  cinq  ou  six  cents  de 
cçs  indigènes  sortirent  de  leurs  marais  et  allèrent  établiries 
deux  villages  de  Zacup^na  et  d  Imataca ,  sur  les  deux  rives 
opposées  de  l^Orénoque,  à  vingt-cinq  lieues  du  cap  Ba- 
rima. 

'  Les  Guatlcas  étaiient  des  cannibales  dont  il  n'existe  plus  le 
xnoindre  vestige.  Ils  vivaient  dans  le  voisinage,  dé  la  ville 
d*Anseriïia.  Les  Guaypunalîs  ,  autre  nation  anthtopophago 
du  Haut-Orénoque,  qui  appartenait  par  sa  langue  à  celle 
des  Mâypurcs,  occupaient  d^abord  les  rives  de  l^Imirida^ 
jusqu'à  son  confluent  avec  le  Chamochiquini  et  le  pays 

V*       '     J  '*'?       '■'?       >'* I  ir  II       wj  t        -^     .pi  II  ■    ^  y       II  ;i   ■  I     m^»,  ^ 

(f  )  Ou  Guaraunu  :  les  Carîbe^  le$  appdlent  f^mrau ,  et  lé  che- 
vaMarRaleigh  en  parle  sotts  les  noms  de  lïviUvmê  et  d'OHmrïïimèèij . 

(7)  Voyage  à  la  Terre»i^erme ,  ch.  lY;  et-Bi.  "de  Bqmboldt, 
Voyage  aux  rég,  équin»,  tome  I^  p.  462 -49^ ,  at  tOfM  il ,  p-.  6S5 . 


chef  Macapia^n  o^oduMÎt  oae  partie. dams  la coatrée «mi- 
sée par  l'Atabapo^  et  penait  au  nîanaohatre  Bama»  d^eo 
ëublîr  plusieurs  banlles  k  Uroana  et  pria  de  %a  oatarade 
d($.Maypurès.  /      ,  - 

I>es  Gua^uéiies.on  Gi^^énis^  nalioa  de pâdhenrMàii  lia- 
bite  les  rives  de  la  Cumana ,  Uptwtfice  A  Ak^^^  H  ViX^Ae 
Sainte-Maiiguerite^  appartenaient. iadis2Mi;c  Guau-dUApa^  Les 
compagnoiis  de  Calooôb  ayant  demandé  le|^  nom  4aDa.la 
lani^iie  d'Haïti^  ces  IpfHensv  çrQyaat  qu'il,  était <i)ui»tiofi 
de  leurs  harpons  ,  faits  avec  le  bois  du  palmier  macan^.1^ 
pondirent  ^^%0 y  f^ailu^  c^^t^iedire  bdkmpoiutu.  Cepolki 
fut  chanA^  depuis  en  celui  de  Guaycfu^ciej^  (.i).  .Ce  sont  las 
plus  habile?  et  les  plus  intrépides  pêche^ipr&dç  ces  iconCrées. 
Les  jésiuîtes  eptrepprent  leur  rédfuU.ion^9  %^i^» 

Iraruro$.Ce&  indif;^èn«arés¥elaieBiatt  D#rd  d^  rQoénpMfy 
entre  l^s  sïvières  de  Sinariio(»<ft  d'AfMiraé  Les^^uîtea  ùh^ 
<]èreiit'quflc(ue&, missions daostc^r  paya,  eai  ^7^«. 

Les  tiolacçssy  descçndaata  der.  Béioyies ,  oc<u(»aî<uit  tes 
bois  au  sud-e^  de  TA^ra  et  au  mura  du  Taaaé,  JLaa  îésottés 
les  réduisirent  ep  1716.  , 

Les  Macaos,  ou  Piaroas^  appartmliaeiit  «à  faigranda'  ft- 
millç  des  Salivas,  U  en  existe  pl^sie^rs  V*ib|i»  ^il^  Oelle 
des  Piaroas  da  Catâa^pp;  a**  celle  f}iii  habite  a^sr  les  bords 
du  Yeutuari^  ^urdessuj^du  KiorMariala  ;  ^^  une  .autre  qôî 
occupe,  ceux  àa  Pad^^ma ,  aii;  nord  des .  mwtaanps  de  Marat- 
guaca;  et  i^ne  quatmii:^.;pr^a  dçs  .Goaha^iboa  v  y^0^  I9S 
sources  de  rOrénoque,  au-dessus  du  Rio-Géhelle.t  qéi 
porte  le  nom  de  il/a^os-iirafif5..Les^ Piaroas  du  YvOUiiiari  ont 
été  Visités  p2in le  jésuite  J^osnériC^^)*  .     . 

MomUinmos.  dation  anihrapophagc  du  Haut-^Oréaocfiie. 

hfis.Ma^'rUares^ ainsi  iiomÀésd'iui  attoeni  de  TOffé*- 
nogue,  vivent  a;^ec  les  Maeos  ^  dans  les  sammas  qiie  par^ 
copa^  le  Padftq(»o. 

4C^yii^.dii^.ietPitoire  oriental  du  Qsîtoii  Ce  ycuplc  ,idé*- 
cou^9*t,.en;f6>d,  parles  Espagnob ,  fui  aonifBia panDié^ 
Vaca  de  Vé^a ,  qui  reçy t  le  liUfi  de..^QiLYRrnfinr  dp  la  vailf 
province  de  ce  noni,  U  se  composait  des  Coçames  9  des 

(1)  Voyage  de  M.  de  Humboldiy  ht,  H ,  di.  4.  Sir  W.  ]laléif(h 
a  d||côt  ^aa»Iadi^s  seu«  le  n\dm  de  Omkéris» 
(3)  roya§ê  d^M.tdeMumMdt^,  liv.  Ytf^  chr  »ig  •-        **    *.  • 


:^^  ClIROKOUMICr  HissresiQVE 

XîfaïKlM idée P^iioft,  àmOÈM^wh ,  «desAgiùinbs^ ^» Gif»- 
Jbfttnt  ooniveiltîs  y  eii  i£tt(ft  ^  ]pai!i  U  pèisci Fri i  s. 


r,î.j   iâ'-ji/.'j 


Les  Mocoas  des  montagnes  de  Mocoa  étaient  iiMfe  ^tmb 

£dt9fhW^<|iie  lës,ËiipagMls  emplMtè^ntà  tfavtittor  dah^  Us 

''  Mùrtèhaks:  ^ht^  Irrdiraiir  de  la  'IHotrvelIc-Ahdalbusîé  ôîil 
*y^eçh*  te'ftpm  'dupaltnîèr  "AK^rfete^i  qui'abôndje  dais  lé  pays 
'oâ  Hs^'^ÔdéTÎf!,  enifi^  lé  CtiBo  de  Manatio  et  f é  Ri6'-6jaarà- 

ptthë 


^  .,  ■•  ,:.;■;,  -       •■» 


Mérîda ,  air  *ud  à  céltH^  Cueûtà  et  dè-$alâ2ar-dè'-las^pàl- 
ttisv^'i^l^^tiest  è'Ocai»  et  à  TaiïÉa4Àavéque ,  dans'jij^ro- 
-fwce  de'  Sontit-Martf/On  petit' voIr^lebrtetrîMi^  dfë  Fa 
montagne  de  BorcHare ,  -qiii  est  à  4  tflHIei  'd'Otàfik.'  ,Cë$ 
'filidi^s  infeslaîent'lés  routes  ^«i  condtiisafenè  à  ces  étaj- 
4)Hssffnet»i^  s  «t^'sÀTtoivt  cellos  des  «idniagnes  situées  entre 
Pamniona  et  Mérîda.  Us  îuterceptaîehF  aiassttà'nàNrfgàtîdti 
4è  IttbmeuBé  rivière d«;SttU«a(ji)«        ^  *t  uv  .■   '• 

•î'Les  ilf«ttw'4  ^u4  occiipAient  ia  pW>vihcé^du  inertie  nôm\ 
•ftfreht  Itmg'tems'teons  ta  doicniRatjfiii  '  des"  Nàuras'e^  des 
<Mo9cà».  I  h'e«n  sét!Ottèwn«>tafin  le  joug  eV  les  chassèï^i^bt  de 
lfeui^^>ays.-  Gea  i'tt«Hens^featiîi»*nt,'en  fM^,'îe  torfis^Iti  eâ- 
^l»tlA>^  Liiîs^  Iiabobërov'et,'  <n  l&44ï  celui  de  M^ldhfor 
ValdéB?.' 


f     (  /  I  lit.         '    .  <  .  ■         4 ' 


'  '   .     ':.  '  ">*;  8 


'" 'Les'Ôirtfl'^h^  (®)*^™P*^*^>^  pieupFê  Hombrcut  et  puîîé^ 
sanl,  qu'on  prétend  deic^ntfdire  de%  ^imosiUs  torit  to'nrtrfs 
soM'dèffié^iitf  t]^)Qis  yselon'ie»  pa]i«  <f«>'tis^^ habitent,  ^bel ~ 
4iuésh!iné  de<«eilai  qui  vivaÎRnt  cktis<l«s  ^ies  et  s&r  tes  'btirds 
du'M«rin(HitO»t  émigré  à  la  provWiee  de  Véh^zoéia,  btirilb 
se  sont  établis  entre  les  rivières  de  Napo  ^  Gnh'a^iiyV  ^égr6 
«tr.PuliïimayO'J  ll»soat  )eni  gbilrre  GbntiniieUe>»viec  leurs^voi- 
fSJgisCiLei^  fooime»  deiceiieioatioft  étaient  tes  Célébrés  A.ma^ 

"^'(i)Viy*il'êpèrèRodnguéz,  liv.  t,  ch.  6'.     '      *  ' ^ 

{a)  Mjt  rftf  to  prov,  de  Santa-Marta^  part.  II,  dfsc.  IX  :  De  la 

'^  (5)  Le  P.  Rodrigfueï  1ef«iipf^eUe«/o^  tjtf Afa5 ,  Llàtfiàdèg  t^munà- 
menée  Omagims^  initiroonû  inMiànr;  Ub/II  ;  cafà.  \qx    ^  ^ 


suit  e  ai  leman t SaMU^t  Pt^z^ooéttl  tébr  m^ei^lbû  ifn  f IM^ 

V'Mv^4»'£«'Coii^àtnfffeiaboria9'cii'i7'4S,è'  la  nûi^ÎMiide 

9»éi-Mehlfivi»ù  '^*^étiî^9éutne9  fktBsiiemn^f^aff^Mi^  î»4 

fois  puissante,  qui  peup)ait'ètic<|rt>4'ilf  éinimèdie^  jet^» 
etks»'*h4$fà»dt'i'AmSKoaë  étitté  ùoe'4bd{||éottr)4l'^vîii>n 
dé^  e«ititi  Uéiiet<aii-fle99Wci9<]u^N«[k>.lb'âe  partisoi  pas.iM*^ 
p^afdmnv^éûr  origkiamÂ  do^poys/ctiîl  j  «  que^Miapati^ 
rence,  ajoute  le  même  voyageur,  qu'ils  sont  venaftia'ctaUir' 
«irfe^AiM^  (kflMàraâciin  ëndi^endaiit  ^^eCqu'tiae'dw*  ri- 
riéresi  <qi]4^#nt  Umv  sduroe  dans'  le  nouveau 'royaiiinè  îé^ 
Grenade ,  pour  fùfr  'la  doininaiioii  eipaignoie ^  lovsqu'il»  ai 
fii«eiit«la>cboqéétov'>'   •••'^•■:    ^     •*■  ^ '.  -«.'-    *•<.; 

14^  PaefiÊS^  ;wàAoti  anthropophage,,  vitaientdans  fea  boi» 
au  nord  dé  FOréadqoe  ttàu'atid  de  TAfiare^  prèadèa^yiliea 
dccGartag^  et  âeTumaim.lisd«fireâtVen  i54oL,.]«($i4|q^ts 
d'4*aa8fH> te»  kk  Juant de  Aoofiudia  y  ti:^'  CMifoîpU^iOAOl  ik^^ 
les  t^fja»»^  iU  di^nuiiih?eal  lepuébio  deCaifc^Vd  ,<)près,4î'PfH 
payan  (a).  Les  jésuiles  les  convertirent  en  i634.*  <'i  !    <> 

.us  BakAqiM  étalant  iinA  naU^  >peO(.n.Qis)iif9il5e  y^mj^is 
feroc^ v^>  fésiiléi'tflB  Lskig" des  bords ]de  rOrénoNtluAidbiIff 
\e '  voî^nage  des!  Guanos^ ,  Oa-  lo»  tiovmxi  aio&i  A  oapaa;  den 
ea^K^d^f^'U^  4t4i»eniidans>llhabÂtude  de  coi^ruir^«  {MHir 
leur  .défende.   ,  •.  ■  ..•.,.,.{.  -, 

•  ÏM  '£unagoiù&}^  tm  Rmas.^  se  s0at  fo»da3t  en!  par(^  ^ve^. 
1««  Ghaymas  de  GunAna^  çtle«iAu|res4>iité^4u^és  l^r  ki^ 
capuôinsiaïQgafiafts  d^na  tlesnaii^idlia  du.  Garanii.     . 
:  >  ±A9^£inUu$  Ai'itemi  leiiit  nom  dv  pelii  ^laUnier  é^în^upi  .wi 
abonde^daosikur  fiays»  U»iOCQupai«Blr|  «aveiO!  d!aM(r4»^  indi^ 

Esoefl  deit  la  mâàno  province', .  uji^e  étendis,  de  ^Qi^an^te^dii; 
euiss'ide  c4il0f.!.S!éiantM9ouis^s  #u^  JËi^g90l&  sapsr^isr. 
Hin«qviwn  >^lWidft'  ïJrpin.  y , Cq^nda;  la .:viUq 4^  fi^c^lp^jÇ^ 
Des  missionnaires  les  visitèrent  en  iGSG,  et  M- fé^^tUrfii^^ 
eflVjir^n^JpuzçjmîUfB.d^ufflgapw^yilJ^^  .,  .  . 

Pijaes.  Cette  tribu  cannibale,  $iét«9^  réu#Me ftio. M^i-^ 
p6«i.,|ii|44qaii6ntdétriii9teleiîyiilt0$  deSsAft^ic^t^et  de  los 


.1.  •  i    .  •>   •     fi 


j    1      •    •   •  1    *      , 


(t)  Vôyeaflê  Prllôtr!gaez;tîb.  ît,  <5âp~~n  :~Thî/«e^^ 
(a)  Voye&  le  P.  Rodrigue»,  iib<  Ij»  ca^V>5i      \    , 


!«•  MV 


!•    *.'.    /X 


46  CHROlipi^Ift  I^^TÛHIQUE 

^mièr.hkte^  iiill«iB  «peuple  aoihKppopb^  4^  d^trict  d^Aa-^ 
ziSÊtiU  f  déjBOttver(  pâi*  Juan  de  Vadillo  «n  iSây. 

dm  JÊapêffÊOth  ^  daiceiMlirem  dans  leiM  ^«nuia  chet  Ita 
Agnas-ii  aai  kur  doèiBèreol  tm- aâik.  Ils  apprtreni  k  cwii-ci 
ân^¥ff«  d  «oesiasîère  plut  poHeés. 

Les  SaiiMu  habîiaî«nt  la  ptovtnoa  de  San«JéMi*d^l6$*> 
Ll«n«s^4  «nive  la  Mâaet  le  Casaoapt* £ii  16849  ^pf^  l«ur 
rédvelioa  par  les  ^soîtes,  les  Gavibes  saccagèrent  leuns  éi«r 
blisitn^nts. 

Les  SupUis  de  l^payan  étaient  mif  trtfaM.  nombreuse, 

C'  habilait  les  baôs  votsîns  de  la  ville  d'Anattradat)  0%  elle 
décqoverte  par  Juflin  de  VadiUo.^  en  ibi'^. 

Les  Sutagaos^  alliés  des  Pijaosy  résidaîeiii  eotre  le»  ri-^ 
Wcresde  Pasco  et  dé  Siboapaz.  Gonsalès  Xinéeès  dé  Qité- 
sada  pîHa  ei  dëlmîsît  la  ville  de  leur  noMten  tô38.  . 

Tamanaques,  Ces  indigènes ,  dont  la  nombi^e  «st  oojisî* 
Aéfablement  rédutt,  habiient  la  rive  droite  de  rOrëitoque , 
au  su4-est  de  la  mksibti  de  rËricarainada ,  par  ie  7^  et  7*».  A* 
de  lat. 

Les  Tit^ronm^  un  des  peuples  les  plus  aombreux.et  les 
j^lus  puissaoïs  de  la  province  de  Sania  Maria,  occupaient 
res  montaf^s  et  les  vallées  de  leur  nom;  Leur  chef  lenait 
ordiaairement  sa  Cour,  ou  plutôt  son  camp ,  à  Boeigueyra. 
Ils  possédaient  aussi  les  villes  de  Mongay  ^  Aguàrùigua , 
Synangaey  et  iîùri^têcai  Ces  indiens  beilii^neox ,  surnom- 
més les  géaats  de  Santa- Marta  ,  repoussèrent  victorieiise-< 
ment  toutes  les  srttaqnés  des  Espagnols,  bien  qu'Hs  n'eussent 
d'autres  armés  que  des  arcs ,  des  flèches  et  des  macanas.  Ils 
quittèrent  ensuite  le  pays  qu'il»  avaient  si  vaillamment  dé- 
fendu, ou  ,  suivant  l'nistorien  Piëdrahtta,  ils  furent  entiè- 
rement détruits.  Mais  don  Antonio  Jttlian  pense  que  ceux 
3ui  survécurent  aux  guerres  des  Espagnolsse  mêlèrent,  avoc 
^autres  nations  (0* 

Les  TéguQs  de  Tunja  fufent  découverts,  en  i537,  ^^^  "^ 
capitaine  Juan  deSàli-Martin. 

Les  Tunéhos  résidaient  dans  la  partie  orieniaie  des  «Km- 
tagnes  de  Granada.  Les  missionnaires  commencèrent  leur 
conversion  en  166  y 


n^^l'l^^^'''^^'mm'»^'ymf0^^mmÊ.,^mr'^m^Êr^r'm^^^m^,0^^mmm^mm^mm^m^mmmt^mmnmmmmlmmmfm 


'^T 


(i)  Hist.  de  laprov.  de  Santa^Marta^  Part.  se^g.  dise.  H,  J 
De  la  nacion  de  los  Iftdi^s  Tnjrronos. 


Tuff$$.  V^E»  r#iiD€e  1721,  d«»  nimoiMMÎiM  îétiMt«ft)  se 
rcndaiii  à  Santa^Fé  pai-  la  vallée  d'Upar,  reneoulrènent^ 
près  de  h  Sieria-Néyada ,  une  troupMe  de  Tupes,  mn  It^ 
accueillirent  ainîcalemeut  et  les  conduisirent  k  leurs -haltes. 
Ces. relîjgieux y  les  trouvant  bien  disposés,  entffeprireni  de 
les  convertir.  Suivant  leur  rapport ,  cette  nation  complâit 
plus  de  viligt  mille  familles  (1). 

JLes  Xibùn» ,  ou  Xibâros ,  habitaient  jadis  âmoê  les.  boii  de 
la  province  de  Macas.  Après  leur  convershim  par  les  jéavi^ 
tes,  ils  détruisirent  la  ville  de  LogroSo ,  et  en  emmenèrent 
les  femmes  espagnoles  dans  leurs  établissements.  Ces  peu?- 
ples  occupent  actuellement  les  bords  de  la  rivière  de  Saa- 
tiago-de-las-Montanas.  «  Autrefois  chrétiens ,  »  dit  La  Con- 
damine  ,  «■  et  révoltés  depuis  un  siècle  contre  les  Espagnols  , 
M  pour  se  soustraire  au  travailles  mines  d^or  de  leur  pays,  ils 
»  se  sont  retirés  depuis  dans  des  bois  inaccessibles,  s  jr^main- 
»  tiennent  dansTindépendance^ct  empêchent  la  navigation 
»  de  celte  rivière,  par  où  Voti  pourrait  descendre  commodér- 
»  ment  des  environs  de  Lojca  et  de  Ciiienca.  La  crainte  qu!ins- 
»  pirent  ces  Indiens  a  obligé  le  reste  des  habitants  de  San- 
>»  trago  à  changer  deux  fois  de  demeure ,  et  depuis  environ 
X  quarante  ans ,  a  descendre  jusqu'à  l'embouchure  de  la  ri- 
»  vière,dans  le  Àtaranon.  » 

Les  Yaruros^  peuple  indépendant  et  autrefois  nombreux , 
habitent  la  rive  droite  de  TÀpure,  où  ils  vivent  de  la  chasse 
et  de  la  pèche.  Quelques  tribus  vinrent  se  fixer  au  village 
que  les  missionnaires  avaient  bitl^  Àchagua,  au  sud  du 
Hio-Payara.  Ces  Indiens  sont  repommés  pour  tuer  les  ja- 

§  Mars  (jeiis  pnca ,  L.  ),  dont  ils  viennent  vendre  les  peaux 
ans  les  établissements  espagnols. 

Les  MamatocoSf  les  Masingas^  les  Chmguanass  et  les 
autres  na*ions  de  Santa-Marla  ont  cessé  d'exister. 

M.  de  Hun^boldt.  a  publié  une  liste  de  plus  de  deux  cents 
peupbdes  de  la  Guianc,  répandues  entre  les  2*.  et  8«.  dé- 
grés  de  lat.  iN#,  spr  une  étendue  de  pays  un  peu  plus  grande 
Sue  U  France.  Suivant  le  voyageur  Le  âlond ,  les  Indiens 
c  la  Haute-Guiane  française  occupent  trente-deux  villa* 
ges  ,,et  parlent  la  mèxae  langue.  «  Leurs  chefs ,  »  dit-il^ 
«  m'ont  donné  la  certitude  que  leurs  flécheurs  ou  hommes 

»  faits  allaient  à  isix  cents  ;  ce  qui  suppose  une  population 

•  --,....•■.      .  • .  .  ,  •    •  • 

(i)  Id, ,  dise,  m,  $  i  :  De  îos  fupes. 


iiÂiflefeir:  'p«rf»^ndku^a^^è''ai)NJes.^sr  àvt  lAvèÀû  de  ;'jb  '^émc 

'  '  HWért  HbrèouH'aofine ,  aànk'Ta  V-èlWifoi  tfe'sbé'  «ôyagis 
àfttlGtaîàA'é  ;  éri  f5b^\'lè  tayleau  siîivàxit  dés  pèu«iaék^"^^ 
dîennes  qui  habitaient  à  cette  époque 'sur1cbôr*icteèftvfëi*ès 
«faii^eljetlèWr  d«ris-ia^MêrV  ée^^^     le  lietiV&âéiir'AidâfiiGfne.s 


fiÉWirafti  Déâléq^ébê,'  ^avoîk*  : 


Wty,  la'S^TÎàtaitîâra,  rAmârtina»  le  Camôure'bii  Coxna^TÔ, 
^fBUtttff  dfë  là  Si^h'nama  ;  la  S<?nhài«rf  ôii  Sjùi^ëi1iTaïtfô','"lè 
Sbrâ^htAô';  le  Coopafinoftty,  VËhéécarë  etl^Màtôôlrarinëé, 

étlé^Qûixi^vintié,  tribulairesdûPessédùftér  ■   '  '   ' 

'    ^♦;  Lésf  Tùiôs  et  Uk  Charihè ,  sut  le  Maîcafry  •  et  fê  Cot>nâ- 

*-''3»:'ILéi  .'/rrûborfe^^  sur  le  Ça^sfîpiii^jH^  VAtVâçô^^  ;' 
■  "$^.  Les?  FôTpç  et  tei  ^r^<>c<^fl^^  sur  le  Wîâ'ptiCô  et  tiîi  riétft 
gdlfô'àp^Wë'Wtâoai'yV  ,."  '  '    ''     ■"'■  ''-  '']  '  r^'"'  •"'  '■   '  '•   '  " 

' Ô*'.  Lès  Ar^>Qùtcti^\  'sir  k  Coomannoinà ^  ^le*  T^ràbifb *,  la 
Manhica,  le  AVapary,  le  Mîcowlnè' et  le' Deàiëéiràrçl' '^  * 
-  '€^  1.^s>flr&^/d5;les  KiTos^,.  Ië3  Ouijihs  et  lés  i^rWocr 
tejr;-siit*re-M'ari*â\vani;"    -"   •'    ''"    -     ''•■-••■'.•'■■'••*••■ 

'   7*.  LeS  AT^^accai'tiX^'i Chamsy  sïit*  le  Corétine,'  W*é-- 
^ébîsséet!eBesséquébé(i>.    '         '       :    .  n    ^^    ,   ^.    ;  :î 

'  institution phistaué.  Suivant  le  témoignage  des  meilleurs 
bihor-îens,  lès  indigènes  de  ce  pays  étaient  pour  là  plupart 
bi/en  faits  et  d'une  bonne  stature.  Quelques  fenïmf s  se  dîà- 
iîbguaifertt'pdrlà  Beauté  <lè  leurs 'fortùe$/pâVtfcaTOrèiïi^nt 
celles  des  Mûscôs  et  de  Ik  pi-ovince  d*An2ièi4nà.  I^a  tàtffc 
dék  Hffïèrhs'-^âHè  cbèzlesuhs*  dfe  iquatre  pîés  et  Àém\  àtina 


ché  try^-feiidue',  lés  lèvt-és  épâî'ssês  ,  lés  èneveiir 'noir^ , 
lissée  et  btigs,  peu  de  barbèîet  peu  tïe'pôfls  tfânfîT  lei  aott^és 


^.JçiH^rekttian  qJa  uayage  to  Guiana,  d^scrihing  th»  flUnatm^^" 
iualion,/ertility, provisions  aj^copir^aditidi^s  ofthati^purUrY^  eic. , 
performed  by  Robert  Harcoàtt^'elc:,  iû-ÎLi.  liondbii,  l6l5." 
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parlîes  du  corps,  et  leur  couleur  est  plus  oa  moins  cuivrée 
selon  la  température  du  pays  qu^ils  habitent  (i).  «  La  taille 
»  moyenne  d  un  Chaymas,  »  dit  M.  de  Humboidt^  »  est  d'un 
•  mètre  cinquante-sept  centimètres  ou  quUr^:  pies  dix  pouces^ 
»  Ils  ont  le  corps  trapu  et  ramassé ,  les  épaules  extrêmement 
»  larges ,  la  poitrine  aplatie ,  tous  les  membi  es  ronds  et  Char- 
ly nus.  Leur  couleur,  d^un  brun  obscur  tirant  sur  le  tanné, 
»  est  celle  qu'offre  toute  la  race  américaine,  depuis  les  pla- 
»  teaux  froids  de  Quito  et  de  la  Nouvelle-Grenade  jusqu  aux 
»  plaines  brûlantes  de  TAmazone.  Les  Caribes  se  distinguent 
»  par  leur  taille  presque  gigantesque ,  »  continue  M.  de  Hum« 
boldt,  «  de  toutes  les  autres  nations  que  j'ai  vues  dans  le 
»  nouveau  continent.  Je  n^ai  vu  nulle  part  une  race  entière 
»  dilommcs  d'une  taille  plus  élancée ,  de  cinq  pies  six  pouces 
«à  six  niés  dix  pouces.  Leurs  traits  sont  plus  réguliers  que 
»cenx  des  autres  Indiens;  leur  nez  est  moins  large  et  moins 
»  épaté  ;  les  pommettes  sont  moins  saillantes  et  la  phisiono- 
»  mie  moins  mongole.  Les  femmes  sont  moins  robustes  et 
»  plus  laides  que  les  hommes.  Les  Guahibos  ont  la  taille  as- 
»  sez  svelte,  les  ieux  grands  et  noirs,  et  quelques-uns  ont  de 
»  la  barbe  »  (2).  Les  femmes  de  ces  contrées  se  délivraient  sou- 
vent dans  les  champs,  et  allaient  aussitôt  après  se  plonger 
avec  leur  enfant  dans  le  ruisseau  le  plus  voisin.  Elles  l'en- 
veloppaient ensuite  de  feuilles  vertes  du  vijaho  (  heiiconia)^ 
le  portaient  trois  ou  quatre  jours  dans  les  bras,  et  le  dépo- 
saient après  dans  un  berceau  de  jonc. 

Caractère.  Selon  le  père  Las  Casas,  Tami  et  le  défenseur 
Oes  Indiens ,  ceux  de  la  Terre-Ferme  étaient  doux ,  sans  or- 
gueil ,  sans  malice ,  duplicité  ni  ambition  ,  soumis  et  fidèles  à 
leur  cacique  et  aux  Espagnols  quand  ils  étaient  obligés  de 
les  servir.  Leurs  disposition^  naturelles  ont  subi  tant  de 
changements  et  de  modifications  par  suite  de  leurs  guerres 
avec  Te$  Espagnols  et  de  la  perle  de  leur  liberté ,  qu'on  ne 
les  prendrait  plus  pour  le  même  peuple.  Toutefois,  on  a  la 
preuve  certaine  que  plusieurs  tribus  différaient  essenlielle- 

(1)  Suivant  les  écrivains  le^  plus  anciens,  les  aborigènes  de 
Paria,  qui  ne  s'exposaient  point. aux  rayons  du  soleil,  étaient 
presque  blancs ,  et  avaient  une  longue  chevelure  blonde  et  flot- 
tante. Pariœ  incolœ  albi,  capillis  oblongis,  protensls,  Jiauis;. 
uUiusque  sexûs  indigence  albi  velut  nostrates,  prceter  eos  qui 
sUb  sofe  versantur.  (  P.  Martyrus), 

(3}  M.  de  Humboldt,  liv.  IX,  ch.  iS. 
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ment  des  autres  par  les  habitudes,  le^  liassions  et  le  cârfte- 
tère  avant  leur  contact  avec  les  Espagnols.  Quelques-unes 
étaient  anthropophages  et  en  guerre  continuelle  les  unes 
avec  le$  autres.  M.  oc  Humboldt  dit  que  les  Oloniaqueft 
sont  un  peuple  inquiet ,  bruyant ,  effréné  dans  ses  passions* 
Ils  aiment  à  Fexcès  les  liqueurs  fermentces  de  manioc  et 
de  maïs  et  le  vin  de  palmier,  et  se  mettent  dans  un  état 
affreux  d'ivresse  ,  on  pourrait  presque  dire  de  démence  ,  par 
l'usage  de  la   poudre  de  mo/70  (i).  Néanmoins»  la  plupart 
des  naturels  de  TOrénoque  n^ont  pas  ce  penchant  désor- 
donné pour  les  liqueurs  fortes,  que  Ton  trouve  parmi  ceux 
d^autres  ])ays.  Les  Salivas  sont  un  peuple  doux  et  sociable, 
qui  s'est  ucilement  agrégé  aux  premières  pussions  des  jé- 
suites (2).  Acuna  dit  qu'il  remarqua  de  fort  bonnes  incli- 
nations ,  et  une  disposition  douce  et  paisible,  dans  tous  les 
Indiens  de   T Amazone  avec  lesquels  il  eut  quelque  com- 
merce. «  Ils  mangeaient^  »  dit-il,  «et  buvaient  avec  nous,  et 
>•  nous  donnaient  même  leurs  cases  pour  nous  loger,  quoique 
»  les  naturels  qui  étaient  avec  nous  leur  fissent  mille  inso^ 
»  lences  et  mille  insultes*  » 

Aliments,  Plusieurs  tribus  subsistent  entièrement  de  1» 
chasse  et  de  la  pêche.  Les  productions  végétales  qu'ils  cul- 
tivaient autrefois  étaient  le  maïs,  les  fèves,  le  yucca^  les 
patates  et  Taxi,  dont  ils  fesaient.deuxou  trois  récoltes  par 
au.  Les  habitants  des  côtes  et  des  bords  des  lacs  et  des  ri- 
vières vivaient  principalement  de  poisson;  ils  le  fesaient 
$écher,  le  réduisaient  en  poudre  et  le  conservaient  dans  des 
gourdes.  Quelques  peuplades  étaient  anthropophages.  Les 
Goahiros,  suivant  M.  Depons  (3) ,  le  sont  encore,;  ils  man- 
gent la  chair  des  hommes  que  les  événements  de  la  mer  jet- 
tent sur  leurs  côtes.  Parmi  ceux  qui  habitent  Tintérieur  du 
ays  ,  il  y  en  ^  très -peu  qui  dévorent  leurs  semblables.  Les 

uahibos ,  qui  résident  sur  les  rives  de  la  Meta ,  font  seuls 
exception.  M.  de  La  Condamine,  qui  visita  le  pays  en  iy43. 


ë 


(i)  Espèce  d'acacia. 

(a)  Voyage  aux  rëg.  éguin.  —  Voyez  aussi  Gumilla ,  tome  I , 
cap.  i5,  et  Gili,  tomel,  p.  5^,  et  tome  II,  p.  44* 


iûan[ 

péché 

rachos  de  Indios  ,  lib.  IV,'  trat,  5,  J  9,  n°i  $• 


il  ^u'ilny «irait p»tf  d'anthropophages  l^  long  desr -bords 
da  MarawHii  mats  qu'il  esistait  enccprdans  Ica  lorreBv  par-* 
ttcolièrodieiit  dn  câîé^du  nord ,  et  en  remonlant  TYupura  , 
de»  bdiena  qui  maB^eaient  leurs  prisonniera.  La  chair  de 
rieiane  et  ses  aHi£i  sont  un.  mets  fort  estimé  partout  où  cet 
ammal  alxmdeé' Les  Otomaqoes,  dit  M.  de  Unmboldt ,  pré- 
sentent on  des  phénomènes  de  phisiologie  les  plus  extraor^ 
diuaires;  ils  mangent:  de  la  terre  pendant  les  inondations 
de  rOrénoque,  qui  durent  deux  ou  trois  mois,  sans  <)ue 
leur  santé  en  soit  altérée.  Cette  terre  argileuse ,  nommée 
p^yoj  est  préparée  en  boulettes  de  cinq  à  six  pouces  de  dia- 
mètre. Nous  avons  trouvé  dans  leurs  cabanes  des  monceaux 
de  ces  boulettes  entassées  en  pyramides.  Le  reste  de  l^an- 
née  9  ils  se  nourrissent  de  poisson  et  de  tortue  (i).  La  plu- 
part des  Indieus  mâchent  les  feuilles  du  h4jya  ou  coca^f  aux- 
giielles  ils  attribuent  la  propriété  de  donner  de  la  force.  Ils 
font  aussi  une  liqiîeur' enivrante  avec  du  maïst  du  yucca 
et  de  la  racine  de  patate ,  et  avec  du  miel  et  de  Teau.  Les 
indigènes  de  l'Orénoque  extraient  du  fruit  .diisêfennt  bois-- 
son  agréable  et  nourriss^uate,  qui  ressemble  assez  au  lait 
d^an^ande.  L'arbre  de  la  vache  fournit  également  aux  habi- 
tants des  contrées  où  il  abonde  un  )us  laiteux  fort  nourris- 
sant (a). 

.  «  Lea  Omaguas»  »  suivant  M.  de  La  Condamine,  <'  font  grand 
»  usagjB  de  deux  sortes  de  plantés,  le^n/Emni/f  o  des  Espagnols 
».et  b  curupa  y  pour  se  procurer  par  leur  moyen  une  ivresse 
»qui  dure  vingt-quatre  neures,  et  pendant  laquelle  ils  ont 
»  des  visions  fort  étranges.  Us  prennent  aussi  la  curupa  réduite 
»  en  poudre,  comme  nous  prenons  le  tabac,  mais  avec  plus 
»:  d'appareil,  ils  se  servent  d  un  tuyau  de  roseau ,  terminé  en 
»  fourche ,  et  de  la  figure  d'un  Y;  ils  insèrent  chaque  branche 
»  dans  une  narine  ;  cette  opération.  Suivie  d'une  ^ispiration 
«violente,  leur  fait  faire  une  grimace  fort  ridicule  aux  ieux 
»  d'un  Européen  qui  veut  tout. rapporter  à  ses  usages.  »  Les 
naturels  de  T Amazone  conservent  les  tortues  dans  un  réser- 
voir d'eau  9  et  les  y  naurrissenl  de  feuilles  et  de  branches 
d'arbres  pour  les  manger  dans  les  tems  de  pluie,  où  ils  ne 


(i)  Voyage  aux  rég,  équin,,  Hv.  VIII ^  cb.  ai»  On  prëtéud 
q^i'ils  mêlent  à. la  liei  re  deja  gnatiss(S  de  Caïman  >  oe.qai  empêche 
quelle  ne  leur  fasse  mal. 

(a)  Voyez  Productions  ifégétiUeSy  p.aô.      . 
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peuvent  ni  cltetiik  ni  pécher.  Le  poisMMi  est  si  abondant 
(dans  TAmazone ,  qùé4i9L  Indiens  dipfitt  quMl  vient  s'offrir 
au  plat  de  lui-même.  Jx*  KtMntm ,  nomme  pége^uey^  fotX. 
commun  dans  touies  les  rivières  de  la  cdte  de  Térre-Femié, 
se  trouve  aussi  dana  ce  fleuve  depuis  sa  source  jusqu'à  aon 
embouchure ,  et  sert  de  nourriture  aux  peuples  riverains  (i)« 
Quant  à  rOrénoque«  le  père  Giimtlla  dit  qu'il  produit  une 
si  grande  quantité  de  tortues,  qu'il  serait  aussi  difficile  de 
les  compter  que  de  compter  les  sables  de  9t%  rivages  (a).  Les 
naturels  de  la  province  de  Guaymi,  dans  la  Terre- Fermé, 
subsistaient  durant  plusieurs  mois  de  Tannée  du  fruit  d'une 
espèce  particulière  de  palmier  qui  ressemblait  à  la  figue /et 
s'appelait  fHgtàaes  (3). 

HabUiements ,  parures  ^  eic.  Les  Omaguas  du  territoire  de 
Maynas  avaient  la  bizarre  coutume  de  presser  entre  deux 
planches  le  front  d«  leurs  enfants  pour  les  faire  ressembler 
h  la  pleine  lune.  Ils  portaient  des  poids  suspendus  aux  oreil- 
les pour  les  faire  descendre  jusqu'aux  épaules ,  et  ils  se  Pe- 
saient des  trous  au  cartilage  du  nez,  aux  lèvres  et  au  men* 
ton  ,  dans  lesquels  ils  plaçaient  des  plumes  et  d'autres 
ornements.  «  Nous  avons  été  surpris ,  »  ait  La  Condamine, 
»  de  voir  des  bouts  d'oreilles  longs  de  quatre ii  cinq  pouces, 
M  percés  d'un  trou  de  dix- sept  à  dix-huit  lignes  de  diamètre. 
*»  lis  mettent  d'abord  dans  le  trou  un  petit  cylindre  de  bois 
»  auquel  ils  en  substituent,  un  plus  gros  àmesure  que  Touver- 
n  ture  s'agrandit,  jusqu'il  ce  nue  le  bout  de  l'oreille  leur  pende 
n  sur  les  épaules.  Leur  grande  parure  est  de  remplir  ce  trou 
»  d'un  gros  bouquet  ou  d'une  touffe  d'herbes  et  de  fleurs  qui 
»  leur  seit  de  pendant  d'oreille.  »  Le  tatouage  est  presque 
général  parmi  les  Omaguas,  et  ils  sont  habiUés  loriqU  tk 
sont  oints  et  peints  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête.  Les  Ca- 
ribes  se  peignaient  le  corps  et  la  figuré  avec  de  Varnoiio. 
Les  femmes  se  fesaient  des  incisions  aux  joues,  qu'elles  noir- 
cissaient ;  se  traçaient  des  cercles  noirs  et  blanrs  autour  des 
ieux ,  et  passaient,  dans  des  trous  qu'elles  se  fesaient  au*  car- 
tilage du  nez ,  l'os  d'un  poisson ,  un  morceau  d'écaillé  de 
tortue  ou  une  plume  de  perroquet.  Ils  portaient  aux  bras  et 


(i)  Voyez  Acuna,  ch.  aS  et  a6. 

(9)  Hisi.  de  tOrénoque,  tome  II,  ch.  22;  voyez  aussi  de  La 
Condamine,  p.  iSg. 

(5)  Melendez  ^  tome  m,  liv.  I>  ch.  i. 
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aux  jambes  des  colliers  de  dents  de  leurs  e^memis.  I^s  indi- 
gènes Je  la  Guîane  se  servaient  aussi  de  la 'même  gi*ai)ie 
pour  se  tatouer.  Us  fabriquaient  é||^lenient  une  péintoreavec 
les  pulpes  du  bixa  orellana ,  mêlée  k  de  Thuile  d*œu(s  de 
tortue  ou  à  la  graisse  de  crocodile,  et  avec  le  piment  noir 
du  caruio  ou  ganpa  americana.  Les  Achaguas  frottaient  les 
nouveau-nés  d'un  oint  bitumineux,  et  ensuite  du  jus  de 
jagua,  ce  qui  empêchait  la  croissance  des  poils,  même  aux 
sourcils.  Les  Pancnes  de  Paita  se  peignaient  le  corps  avec  le 
jas  d'un  fruit  qni  devenait  noir  ,  et  se  teignaient  les  dents 
de  ta  même  couleur  avec  les  feuillet  d*un  certain  arbre  dont 
on  ignore  le  nom. 

Les  nombreuses  nations  de  Maynas  allaient  autrefois  en- 
tièrement nues,  et  d'autres  se  couvraient  seulement  les  par- 
ties nobles.  Les  homme$  de  Coro  employaient  à  cet  effet 
des  gourdes  ,  et  les  femmes  un  morceau  de  coton  carré  ou 
une  feuille  d'arbre  ;  les  Chaymas  et  autres  nations  de  TOré- 
noque  y  mettaient  une  bandelette  de  deux  ou  trois  pouces 
de  large ,  qui  s'attachait  à  un  cordon  qui  leur  fesait  le  tour 
de  la  ceinture.  «  La  plupart  des  peuples  de  la  Guîane,  »  dit 
M.  de  Humboldt,  «ceux  même  dont  les  facultés  intellec- 
tuelles sont  assez  développées,  qui  cultivent  des  plantes  ali- 
»  mentaires  et  qui  savent  tisser  le  coton,  sont  aussi  nus, 
»  aussi  pauvres,  aussi  dépourvus  d'ornements  que  les  indi- 
»  gènes  de  la  lïtouvelle-Hollande.  L'extrême  chaleur  de  l'ai r, 
»  les  sueurs  abondantes  dont  le  corps  est  baigné  à  toutes  les 
»  heures  du  jour  et  une  grande  partie  de  la  nuit,  rendent  l'u- 
»  sage  des  vêtements  insupportable  (i).  • 

LesMoscas  étaient  sans  contredit  le  peuple  le  plus  civi- 
lisé de  la  Grenade.  Les  hommes  portaient  une  espèce  de 
chemise  en  coton,  et  par- dessus  un  manteau  carré  de  la 
même  étoffe.  Leurs  cheveux,  flottants  sur  les  épaules, 
étaient  divisés  à  la  manière  des  Juifs,  et  ils  avaient  sur  la 
tête  un  bonnet  fait  de  la  peau  de  quelque  animal ,  orné  de 
belles  plumes  et  surmonté  d'un  croissant  en  or  ou  en  ar- 
gent. Ils  portaient  aux  narines  des  chaqualas  ou  anneaux 
d'or  et  aux  bras  des  bracelets  de  pierre  ou  d'os.  Ils  se  pei- 
gnaient le  visage  et  le  corps  d'une  espèce  de  couleur  nom- 
mée vija^  et  avec  le  jus  iujaqua,  qui  leur  donnaient  une 
teinte  noire.    Les  femmes  avaient  aussi  un  chlrcarie ,  ou 


(i)  Fayage  aux  rég.  équin. ,  liv,  VU,  ch.  ig. 
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manteau  carré ,  retenu  à  la  ceinture  par  une  boucle ,  et  sur 
l^ft  épadles  un  autre  plus  pelit ,  appelé  iequira ,  attaché  sur 
ia4u>Urîae  par  une  ^utre  boucle  en  or.  £Ues  portaient  1^ 
chevelure  flottant^  ^t  4e  la  teignaient  noire  avec  une  coioi- 
posittion  végétai^. 

Les  naturels  de  Sania-Marta  avaijent  des  vêtements  ep 
coton  de  différente^  couleurs  adaptés  au  corps  par  une  cein- 
ture, ou  simplement  un  manteau.  Les  femmes  de  Curace 
portaient  des  robes  à  capuchon ,  sans  couture,  qui  leur  des- 
cendaient aux  pieds.  Celles  de  Bogota  et  de  Tunja  se  cou- 
vraient de  inanteaux  de  diverses  couleurs  et  se. paraient  la 
tête  dé  touffes  de  coton  imitant  des  fleurs^.  Les  caciques 

Eortaiént  sur  la  poitrine  d^s  plaques  d'or,  des  bracelets  aux 
ras  et  une  espèce  d^ mitre  sur  la  tête.  Les  femmes  de  Qar- 
tama  avaient  de  riches  colliers  en  or,  des  anneaux  aux  oreil- 
les et  des  grain^  d'or  suspendus  aiix  narines.  Plusieurs  chçfs 
de  Santa-Marta  portaient  des  anneaux  d'or,  {argvllas)  au* 
tour  du  corps.  Il  paraît  que  les  ornements  de  ce  métal  .étaient 
très-commuos  parmi  ces  peuples.  Alfinger  en  trouva  aus^i 
beaucoup  ,  en  iSSo,  chez  les  Pocabaes  et  les  Alcoholados. 
Les  habitants  des  côtes  possédaient  Aes  colliers  et  des  bra- 
celets en  perles.  Les  Goâhiros,  dit  Depons»  conservent  les 
habitudes  quMls  ont  contractées  sous  la  domination  espa- 
gnole. Les  femmes  ont,  une  espèce  de  robe  qui  descend  un 
Îieu  plus  bas  que  le  genou,  et  coupée  de  manière  à  ce  que 
e  bras  droit  reste  .nu.  Les  hommes  portent  une  chjemise 
fort  courte,  des  culot,tes  qui  vont  à  moitié  cuisse,  et  i^n 
pelit  manteau  se  trouve  sur  Tépaule.  Cette  parure  est  rele- 
vée dans  l'un  et  l'autre  sexe  par  beaucoup  de  plumeà,  par 
de  la  grenaille  et  par  des  morceaux  d'or  ridiculement  atta- 
chés aux  oreîlif's,  au  nez  et  aux  bras, 

Mana^es,  L  âge  de  puberté  est  de  quatorze  a.  quinze  ans 
chez  les  garçons  et  Je  douze  chez  les  filles,  et  ils  peuvent 
dès  lors  contracter  mariage.  En  général ,  les  unions  au  prè- 
inier  et  quelquefois  au  second  degré  de  parenté  sont  défen- 
dues. Parmi  les  Muscos,  lorsqu'une  fille  avait  atteint  sa  sei- 
zième anneV,  ses  parents  s'occupaient  de  lui  chercher  un 
époux  sans  jamais  consulter  son  choix.  Son  futur  lui  fesait 
la  cour  pendant  trois  j,ours,  lui  offrait  des  présents  et  des 
ornemeuls,  pour  lesquels  elle  lui  donnait  i\ts  coups  en  re- 
tour. Elle  devenait  a  la  fin  plus  traitable,  tt  se  mettait  à 
-faire-je»appi^s  d  un  repas-auque4  les  pareiits  et  amis  étaient 
invités.  Les  éppux  couchaient  ensemble  durant  toute  une 
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luiie sans  consommer  le  mariage,  et,  pendant  le  jour,  te 
marié,  ai<ié  de  la  belle-mère  ,  s'occupait  de  travaux  agri- 
coles. Chez  les  Caribes,  les  filles,  arrivées  à  Tâge  de  pu- 
berté ,  portent  autour  dés  chevilles  une  espèce  de  brodequin 
en  coton.  On  prétend  que  les  Otomacos  sont  les  seuls  In- 
diens de  la  ])fouvelle-Grenade  chez  lesquels  la  polîgamie 
soit  en  usage.  Il  y  a,  suivant  eux  ,  de  la  folie  à  marier  en- 
semble deux  personnes  sans  expérience  ;  aussi  les  jeunes 
gens  épousent  de  vieilles  veiives ,  et  les  vieillards  qui  ont 
perdu  leurs  femmes  en  prennent  de  jeunes. 

Progrès  dans  les  sciences  et  les  arts  mécaniques.  Il  paraît  que 
plusieurs  peuples  indigènes  avaient  fait  des  progrès  asses^ 
coDsîdérables  dans  les  connaissances  utiles.  Ceux  de  Bogota 
et  de  Tunja  avaient  partagé  le  tems  en  n^ois  et  en  années;^ 
le  jour  et  la  nuit  en  quatre  parties,  la  semaine  en  trois 
jours,  Tannée  ordinaire  en  vingt  lunes ,  celle  des  prêtres  en 
trente-sept,  et  chaque  laps  de  vingt  ans  formait  un  cycle. 
I^s  Muscos  se  servaient  de  colonnes  pour  connaître  les 
heures,  et  avaiem  un  calendrier  gravé  sur  pierre.  Les  Tay- 
ronas,  qui  habitaient  la  vallée  du  même  nom,  étaient  la 
seule  nation  de  la  Nouvelle-Grenade  qui  possédât  une  fon- 
derie de  mélaiyr.  Les  Moscas ,  qui  défilèrent  devant  Gon- 
zalo  de  Quésada  et  son  armée,  portaient  des'ornements  en 
or  de  différentes  espèces,  tels  que  masques,  une  espèce  do 
mitre,  médailles,  croissants,  bracelets,  lions  {puma), 
et  autres  animaux.  Les  Espagnols  trouvèrent  k  Santa-Marta 
deui  petits  lions  en  or  et  deux  colonnes  de  marbre  blanc , 
aussi  bien  travaillés  que  si  elles  sortaienljdes  mains  d'un 
artiste  européen  (2). 

Les  remèdes  dont  ils  se  servaient  pour  la  guérison  des 
maladies  étaient  extraits  pour  la  plupart  des  plantes.  Dans 
la  vallée  d^Upar et  dans  d'autres  contrées,  on  prenait  du 
tabac  en  poudre  par  le  nez  pour  se  guérir  du  mal  de  tête, 
de  Tinfusion  de  tabac  pour  se  purger.  La  racine  et  la  feuille 
du  scorzonérà  étaient  un  préservatif  contre  la  morsure  d'un 
serpent  ou  de  ta  vipère  3  on  mangeait  la  première  crue  et  on 
appliquait  Tautre  sur  la  piqûre.  Le  bain  était  uii  remède 
recommandé  pour  une  foule  de  maladies. 


(1)  Piédrahita,  liv.  I ,  ck.  4. 

(2)  Don  Antonio  Julian  y  ffist,  de  la  prov.  d»  Santa  -  Marta^ 
dise.  Xy  $  2. 
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LesMorîchîens,  qui  onl  Au  goût  pour  la  musique^  possè- 
dent une  trompette  en  terre  cuite  de  quatre  à  cinq  pies  de  long, 
et  plusieurs  renflements >  en  forme  déboucles,  communi- 
quent les  uns  avec  les  autres  par  des  tuyaux  étroits.  Cette 
trompette  donne  des  sons  très-lugubres. 

,  Les  Caribes  fesaient  des  coîgnées  avec  de  Tëcaille  de  tor* 
tue. ou  la  mâchoire  du  lamantin,  qu^ils  fichaient  dans  un 
manche  de  bois,  et  se  servaient  aussi ,  à  divers  usages  méca- 
niques, de  dents  de  sangliers  et  de  cornes  d'animaux. 

LesMaypures  fabriquent  de  grands  vases  d'argile  de  deux 
pies  et  demi  de  haut.  Ils  sont  faits  à  la  main  et  ordinaire- 
ment par  des  femmes. 

Les  Indiens  couchent  pour  la  plupart  dans  des  hamacs  en 
coton  ou  en  fibres  de  plantes,  suspendus  à  des  branches 
d'arbres.  Les  Guaranos,  qui  occupent  les  marécages  de  TO- 
rénoque,  pendent  Içurs  cases  au  tronc  du  palmier  moriche. 
«  Ces  peuples,  »  dit  M.  deHumboldt,  «  tendent  des  nattes  en 
M  Tair ,  les  remplissent  de  terre ,  et  allument  sur  une  couche 
M  humide  de  glaise  le  feu  nécessaire  pour  les  besoins  de  leur 
»  ménage.  Le  palmier  mauntia>  Tarbre  à  vie  des  .mission-* 
»  naires,  ne  procure  pas  seulement  aces  Indiens  une  habita-^ 
u  tion  sûre  pendant  Tes  grandes  crues  de  TOrénoque,  mais  il 
M  leur  offre  aussi  dans  ses  fruits  écai  lieux,  dans  sa  moelle  fa~ 
n  rineuse^  dans  son  suc  abondant  en  matière  sucrée,  enfin 
»  dans  les  fibres  de  s&b  pétioles,  des  aliments,  du  vin  et  du 
»  fil  propre  à  faire  des  cordes  et  à  tisser  des  hamacs.  » 

Les  Caribes  demeurent  dans  des  villages  qui  ressemblent 
à  des  camps  européens.  Leurs  cabanes  sont  faites  de  pieus 
disposés  circulairemenr  et  inclinés  de  manière  à  se  réunir 
par  en  haut ,  et  sont  couvertes  de  feuilles  de  palmier. 

Les  cabanes  des  indigènes  de  Maracaïbo  et  du  cap  de  la 
Yéla  étaient  bâties  sur  des  pieus  ,  de  sorte  que  les  bateaux 
pouvaient  facilement  passer  dessous.  Celles  des  Musos 
étaient  construites  en  terre  ;  elles  avaient  cent  piéy  de  long, 
et  étaient  étroites  et  arquées.  Quelques  habitations  des  ca- 
ciques, comme  celle  de  Chinchia,  dans  la  province  d^  An-* 
zermo  ,  avait  une  cour  entourée  d'une  clôture  de  joncs 
épais  ou  de  cannes.  Les  Ëncabellados  du  Quito  vivaient 
dans  des  huttes  de  paille  d'une  construction  singulière.  Ils 
élevaient  aussi  des  abris  temporaires  formés  des  feuilles*  du 
vijuro ,  qui  ont  environ  vingt  pouces  de  long  sur  quatorze 
de  lai^e ,  et  sont  recouvertes  d\ine  espèce  de  poudre  qui  les 
rend  imperméables. 


K 
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||Les  natarèls  de  Las  Palnias  possédaient  des  cûnois  de 
trente  pies  de  long  sur  deux  de  large ,  faits  d'un  seul^tronc 
d'arbre,  et  qu'ils  conduisaient  i  Taide  de  rames  placées  de 
chyque  côté.  Les  Guahibos  naviguaient  sur  la  Meta  avec  des 
radeaux  de  douze  pies  de  long  et  de  trois  de  large ,  et  capa- 
bles de  contenir  deux  ou  trois  .personnes. 

On  voit  encore  un  chemin  ou  chaussée  de  terre  de  quinse 
iés  de  hauteur,  exécuté  par  les  indigènes  long-tems  avant 
a  conquête ,  et  qui  s'étend  Tesparce  de  cinq  lieues  à  travers 
une  plaine  souvent  inondée,  située  près  du  Hato  de  la 
Calzada,  entre  Varinas  et  Comagua  (i). 

Il  existait  dans  la  province  de  Quimbuya  et  dans  plu- 
sieurs autres  des  ponts  sur  les  rivières.  Ils  étaient  faits  en 
joncs  ou  en  cannes  consolidés  par  des  osiers.  A  Popayan, 
on  en  trouva  qui  étaient  formés  de  longues  racines  entrela- 
cées les  unes  clans  les  autres,  avec  des  charpentes  mises  en 
travers  et  attachées  de  chaque  côté  à  des  arbres.  On  passait 
les  torrents  sur  des  ponts  suspendus ,  faits  avec  des  fibres 
de  plantes. 

J^s  armes  des  Indiens  sont  ordinairement  en  bois ,  et 
consistent  en  dards,  lances,  macatias  ou  massues,  arcs  et 
flèches  empoisonnées.  Les  Amazones  se  servaient  de  jave- 
lines ou  de  dards  (  azagavos  )  de  bois  très-dur  et  pointu  , 
SestoUcos  semblables  à  celles  des  guerriers  du  Pérou ,  et  de 
rodeias  ou  boucliers  de  joncs,  dWcs  et  de  flèches  empoi- 
sonnées (2).  Les  lances,  les  massues  et  les  dards  sont  ordi- 
nairement de.  bois  d'ébèhe  ou  de  palmier  noir.  Leurs  flè- 
ches ,  armées  de  pointes  de  fer,  perçaient  d'outre  en  outre 
les  Espagnols  qui  ne  portaient  pas  de  veste  de  coton.  Le 
poison  de  leurs  flèches  était  si  actif,  qu'il  donnait  la  mort 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Ils  en  essayaient  ordinaire- 
ment les  effets  sur  une  vieille  femme  ou  un  chien.  Ce  ve- 
nin, à  ce  qu'il  paraît,  n'agit  que  quand  il  est  mêlé  avec  le 
sang.  Les  contre-poisons  sont  le  sel ,  et  plus  souvent  le 
SQcre.  Le  poison  curare ,  le  béjuco  de  Maracure ,  se  recueil- 
lait en  abondance  à  l'est  de  la  mission  d'Esméraldas,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Orénoqae,  au-delà  du  Rio-Amaguaca.  Les 
Piraos  et  les  Salivas  excellaient  dans  sa  préparation  (3).  Les 


(1)  M.  de  Humboldty  Voy»  aux  rég.  équin, ,  lîv..  VI,  ch.  17. 

(a)  Le  P.  RodrîgueZy  lib.  II,  cap.  9. 

(3)  Voyez  M.  de  Humboldt,  liv.  VIII,  ch.  a4. 
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Mnsos  creusaient  des  puits  profonds  dan»  ioiqueUils  fi- 
chaient des  pieus  pointus  y  pour  blesser  les  ennemis  qui  y 
tombaient.  Ils  tendaient  aussi  des  pièges  à  Feutrée  du  Doi$. 
Les  femmes  «le  la  Nouvelle-Andalousie  accompagnaient 
touj^ours  leurs  maris  à  la  guerre,  et  combattaient  vaillan^-* 
ment  à  leurs  côtés.  Martin  Ambésus  prit,  en  i5og,  une 
jeune  femme  qui  avait  y  dit-on  ,  tué  vinst-huit  Espagnols. 
Les  Panches,  peuple  anthropophage  qui  nabitait  le  Gaiti, 
et  tous  les  indigènes  de  la  province  aAnzerma,  poitaient 
à  la  guerre  les  corps  morts  de  leurs  héros,  enduits  de  bi- 
tume, combattaient  en  silence ,  plaçaient  les  têles  de  leurs 
ennemis  aux  portes  de  leurs  demeures,  et  concluaient  la 
paix  par  T intermédiaire  des  femmes.  On  prétend  que ,  lors- 
cfue  les  Guagîros  vont  au  combat,  ils  s'avancent  à  cheval 
jimau^aux  lignes  ennemies  ,  et  que  .là  ils  coupent  les  jarrets 
de  leurs  chevaux  pour  s'ôter  tout  moyen  de  fuir.  Les  habi- 
tants de  Bogota  et  de  Tunja  demandaient  la  victoire  au  so- 
leil ,  à  la-  luiie  et  h  des  idoles  durant  un  moiis  entier,  avant 
d^enfrer  en  campagne,  et  portaient  au  combat  une  de  ces 
dernières.  Vainqueurs,  ils  passaient  le  même  espace  de 
tems  eu  actions  de  grâces  ,  et  vaincus,  ils  restaient  un  mois 
s^  déplorer  leur  malheur.  Plusieurs  peuples  du  Haut-Oré> 
noque  élèvent  pour  se  défendre  une  espèce  de  retranche- 
ment. Cusrru,  chef  des  Guaypunabis,  entoura  sa>  maison 
et  Tarsenal  où  il  conservait  ses  arcs  et  ses  flèches  d^un  for- 
lin-  eu  terre  et  en  bois.  Les  pieus  avaient  plus  de  seize  pies 
de  hauteur^  I^s  Amazones  se  servent  à  la  guerre,  d'une  esta- 
Iku  ou  planche  d'une  toise  de  long  et  de  trois  doigts  de 
large.  Ils  fixent  au  bout  un  os  fait  en  dent,  sur  lequel  ils 
appuient  leurs  flèches  pour  bien  ajuster,  et  les  lancent  avec 
tant  de  force  et  d'adresse  qu^ils  ne  manquent  jamais  leur 
coup  à  cinquante  pas.  Ils  emploient  aussi  des  boucliers  tis- 
sus de  cannes  fendues  et  garnies  de  peaux  de  lamantins. 
Les  Caribes  incendient  les  villages  de  leurs  ennemis  au 
moyen  de  mèches  trempées  dans  de  Thuile.  Afin  de  rendre 
leurs  enfants  adroits  au  tir  de  l'arc,  ils  suspendent  leurs  ali- 
ments à  une  branche  d'arbre  ,  et  ne  leur  permettent  de  les 
prendre  qu'après  qu'ils  les  ont  atteints  d'une  flèche. 

Chassf  et  pèche*  Les  Panches  de  la  Paita  et  plusieurs  autres 
nations  se  livraient  avec  succès  à  la  chasse  et  à  la  pêche« 
Une  de  leurs  manières  de  chasser  consistait  à  entourer  une 
étendue  asse^  considérable  de  bois  et  à  y  mettre  le  feu  ,,et 
ils  tuaieat  à  coup$  de  flèches  ou  de  massues  le  gibier  qui 


chercIuU  â  le  «anviQr^  Lçs  £^{iagpoU  fiireot  timoini  d'uae 
de  ces  chasses  i  Guayaqûil.  Les  bêtes  sauvages  et  domesti- 
ques s'étant  réuoîes ,  parvinrept  à  abattra  une  partie  de 
la  clôture  et  à  s'échapper,  Uoe  sarbacane  et  uae  petîlç 
fléchis  de  bois  de  palmier»  garnie  d^iia  petit  bourrelet  de 
coton  qui  remplît  le  vide  du  tuyau ,  sont  Tarme  de  chassç 
des  indigènes  de  TAmazone.  Ils  la  lancent  avec  le  souffle  ^ 
tsente  et  quarante  pas,  et  ne  manquent  presque  jamais  leur 
coup.  Quoique  nous  eussions  des  fusils,  dit  M.  de  Ija  Cond^^ 
mine ,  nous  n^avons  guère  mangé  sur  la  rivière  de  gibier 
tué  autrement.  Les  Indiens  avaient  coutume  de  constrbtre , 
.en  travers  des  rivières  quHIs  voulaient  pêchef ,  une  espèce, 
de  digue  en  terre  et  en  branchages^  ou  ils  ne  [laissaient 
qu'un  passage  étroit  pour  l'écoulement  des  eaux.  Ils  pU'»' 
(paient  en  cet  endi^oit  un  filet  ou  corbeUle  d* osier,  et  tuaient 
avec  des  bâtons  les  poissons  qui  s'y  présentaient.  Les  indi- 
gènes de  Bariquisiméto  prenaient  le  poisson,  dans  les  ri,- 
vières  de  Haçarigua  et  de  BorantCi  au  moyen  d'aune  décocr 
tion  de  la  racine  pilée  de  barbasio  (i).  Cette  substance 
Tenivreet  le  rend  si  insensible,  qu'on  le  prend  facilement  ^ 
la  matn.  £lle  ne  produit  toutefois  aucun  effet  sur  le  çannan 
ou  la  tortue» 

Religion.  Le$  Moscas  adonaient  le  soleil  et  la  luno.  Ilsap- 

Felaient  te  premier  Zupé  et  l'autre  Chi(n^  Ils  croyaient  ^ 
existence  d  un  souverain  créateur,  à  l'ifiux^ortaUté  de  Tâm^ 
et  à  sa  migratiqn  dans  d'autres  pays.  Ils  plaçaient  dans  la 
tombe  des  morts  dçs  ornements  d'or,  des  vases  à  boire ,  un 
arabla  et  pn  tambour  de  basque  pour  les  divertir  dan^  les 
champs  Élysées.  Ces  circonstances  oat  &it  croire  i  jPiédra7 
hit  a  que  J'apôtre  saint  Barthélémy  avait  prêché  rÉvangile 
dans  ce  pays  Les  habitants  de  la  vallée  d'Alibc  rendaient 
aussi  un  culte  au  soUvil,  Les  Muscs  n'avaient  ni  temples ,  ni 
autels ,  ni  idoles  ;  ils  n'adoraient  pas ,  comme  leurs  voisins^ 
le  soleil  et  la  lune,  pirçc  qu'ils  prétendaiei^it  être  plus  an- 

(i)  On  se  sert  en  Angleterre  pour  cette  sorte  de  pèche  de  c«^- 
chlicus  indicus. 

Les  naturels  dç  FÂniazone  -  font  usage  pour  pèeher  du  cn- 
ruruape  «t  de  la  mâjuna^timbo ,  deux  plantes  décrites  par  Plso^ 
lib  IV,  cap.  88.  ^ancrofl  parle  d'un^autrenon^méeA/amE^,  qui 

froduit  le  môme  effet.  Ces  plantes  toutefois  ne  sont  pas  nuisibles  à 
hoinme.  Lie  père  Acuna  assure  qu'on  peut  preudre  le  poisspnà 
a:  main  dans  le  Maraâon  y  6an«  Mmv  d/arlifice. 
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cicns  qoe  ces  astres.  Ils  addraîent  deux  hautes  colonnes  , 
nomiii4§es  Tune  là  déesse  mère,  et  Tautre  la  déesse  fille ,  et 
dont  la  base  de  chaque  était,  dit-onr,  d'un  quart  'de  lieue 
de  circuit.  Il  en  existait  encore  une  dans  son  entier  au  com- 
mencement du  siècle  dernier  ;  le  sommet  de  Tautre  avait  été 
emporté  par  la  foudre.  C'était  au  pied  de  ces  colonnes  qu'ils 
offraient  leurs  sacrifices,  et  ils  mangeaient  tout  vifs  ceux 
des  Moscas  qui  hasardaient  ce  pèlerinage  (i).  Ces  peuples 
pleuraient  pendant  les  éclipses.  Les  indigènes  de  Guaymi , 
aan^  la  Terre-Ferme,  reconnaissaient  un  Être  suprmie, 
qu'ils  appelaient  Noncomaia,  créateur  du  ciel,  de  la  terre 
et  de  la  lumière.  Ils  avaient  aussi  des  divinités  subalternes, 
et  rendaient  un  culte  tout  particulier  au  dieu  Nubu  ,  dont 
le  trône  était  placé  sur  une  haute  montagne.  Les  vieillards , 
les  caciques  et  ceux  qui  devaient  lui  présenter  les  vœux  de 
la  patrie  en  approchaient  d'un  quart  de  lieue,  et  les  autres 
s'en  tenaient  i  la  distance  d'une  demi-lieue.  On  trouva  des 
idoles  sur  plusieurs  points  de  Popayan ,  mais  aucun  lieu  ou 
édifice  consacré  au  culte.  Les  naturels  en  avaient  des  idées 
religieuses  différentes.  Les  uns  pensaient  que  leurs  pères 
ressuscitaient,  et  d'autres  que  leurs  âmes  passaient  dans  le 
corps  de  leurs  enfants.  On  remarqua  ,  à  Bogota  et  k  Tun^a , 
des  temples  dans  les  villes  et  les  campagnes ,  et  de  petites 
chapelles  ou  erinitages  le  long  des  routes  et  dans  les  bois, 
où  se  fcsaient  des  offrandes  de  bois ,  d'eau  et  dé  feu.  Les 
sacrifices  humains  n'étaient  pas  en  usage,  si  ce  n'est  à  l'é- 
gard de  quelques  jeunes  garçons,  pris  à  la  guerre,  qui  étaient 
immolés  ;  daiis  le  temple  aux  acclamations  du  peuple  on 
élevait  les  autres  dans  la  maison  du  soleil  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  atteint  l'âge  viril.  A  l'instar  des  Mexicains,  ces 
peuples  arrachaient  le  cœur  aux  victimes,  le  regardant 
comme  l'offrande  la  plus  agréable  qu'ils  pussent  faire  à  leur 
dieu.  Ils  rendaient  un  culte  à  des  rochers  de  forme  remar- 
quable, et  leur  offraient  de  l'or.  Les  principaux  étaient 
ceux  des  bords  de  la  rivière  Zarbique,  appelés  Furaténa, 
qui  ressemblent  à  des  tour$,  et  dont  ils  pommaient  le  plus 
grand  Téna ,  ou  mari ,  et  le  plus  petit  Fura^  ou  femme.  La 
nation  ,  nommée  Fuquène  ou  Tuquène ,  et  par  les  Espagnols 

(1}  Zamora,  Historia  de  la  province  de  Saii'Antonio ^  etc., 
p.  367  :  Su  adoratorio  mas  principal  eran  dos  clei^ados  pennas" 
SOS  en  forma  de  hérmosissimas  columnas  en  coda  una  tendra  de 
gruesso  en  sus  cimientos ,  coma  un  quarto  de  légua  en  circuUo  y 
de  alto  Uegan  hasta  las  nubes. 
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Tmxaea^  habiuit  sur  de  hautes  mooUjgàee  qui  dominent 
un  Ut  ou  ukSiniU  \laguna  de  TinaMKa)^  dens  la  province 
d'UbaCe,  où  se  irouvait  une  tle  renfermanl  on  temple  dé- 
die au  soleil  et  desservi  percent  prêtres  ou  sacrificateurs. 
Oo  y  voyait  des  idoles ,  des  ours ,  des  tigres ,  des  reptiles  et 
des  otséaux.(i). 

Les  peuples  de  Ramiriqae^  dans  le  district  de  Tnnca, 
s'assemniaient  dans  une  vaste  caverne  pour  y  ôffirir  des  sa- 
crifices à  une  idole  de  bois  représentant  on  énortaae  oiscaa 
couvert  de  plumes  de  diverses  couleurs.  L'entrée  de  la  ca* 
veme  était  fort  étroite  et  artistemeut  fermée  par  une  pierre 
plaie  et  carrée.  De  jeunes  vierges  consacrées  à  son  culte  y 
avaient  leur  demeure.  Oo  lui  sacrifiait  des  enfants  (a). 

Langues.  Le  chiècha  ou  langue  des  Moscas  ,  la  pla«  répan- 
due du  royaume  de  Grenade, est  aujourd'hui  presque  éteinte. 
Elle  est  surtout  remarquable  par  la  fréqueïite  répétition  des 
syllabes  clta^  che^  chu*  Bernardo  de  Luga  en  a  publié  une 
grammaire.  Le  caribe ,  le  cumanagOte  et  le  chayma,  qu'on 
regarde  comme  des  dialectes  distincts ,  sont  les  langues  le  ' 

I^lus  en  usage  dans  les  provinces  de  Cumana  et  de  Haree^ 
Aoe.  «Chacune  d'elles,»  dit  M.  de  Humboldt ,  «a  son  die* 
»  tionnaire  composé  pour  l'usage  des  missions ,  par  les  pères 
«Tauste,  Ruiz  Blanco  et  Broton.  Le  Vocabuianoyartedeia 
»  h'ngua  de  ios  Indios  Chaymas  est  devenu  extrêmement  rare.  ' 
»  La  grammaire  du  cumanaftote,  par  le  missionnaire  Blanco, 
»  fut  publiée  en  i683.  »  M.  de  Humboldt  a  le  premierfilit  voir 
l'analogie  qui  exiatte  entre  l'idiome  des  Indiens  Tamanaques 
et  celui  des  Chaymas.  Il  a  aussi  comparé  les  mots  parents  k 
des  mot^  maypures  (3). 

M.  de  La  Condamine  dit  que  la  langue  des  Omaguas  est 
aussi  douce  et  aussi  aisée  à  prononcer,  et  même  à  apprendre, 
que  celle  des  Yamoos  est  rude  et  difficile.  Ces  derniers  ont 
des  mots  de  neqf  à  dix  syllabes.  Poetiarrûsorincouroac  s\gai&t 
le  nombre  trois. 

Telle  était  autrefois  la  variété  des  langages  parlés  -dans 
le  Popayan,  que  Bélalcazar  fut  q^jclqueioîs  obligé  d'avoir 
recours  a  trois  interprètes  différents  pour  obtenir  des  répon-> 
S€s  à  ses  questions. 


i^(» 


(i)  Zamora,  p.  3^4V^orol.  i. 

(2)  Zamora,  p.  3i5  et  3i6. 

(3)  Voyczliv.  II,  ch.  ai. 
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Trédiikms.lOmÊV,  cetits  ans  avant  Vàrnvéûiè^  BÀfêgtmh  ^ 
une  dame^  nonnaiée  Gemmagutd^  on  tigre  volant,  à  cause 
de  sa  pDofionde  sagesse ,  visita  la  provînoe  de  Cerquin.  Elle 
était  Uancfae  cooime  une  Espagnole,  et  versée  dans  Tart 
inagi^a.  EUft  fixa  sa  résidence  à  CÀseJeoqMm,  où  Ton  ado- 
rait la  grande  pierre  à  trois  figures  hideuses ,  et  grâce  èxettc 
idole  9  elle  remporta  des^victoires  et  éténdtl  eonsîdérable- 
BMHii  »^  États*  Ckmisagnal  avait  trois  fils  (  quelques-unt 
diaenl  dm  frères).,  quoiqn  elle  n'eût  jamais  connu  d^bomme, 
panû  lesquels  elle  partage»  son  voyatnne,  et  leur  donna 
d'eicellents  conseils  pour  le  goovernemeot  de  ses  sujets» 
Sentant  alors  sa  fin  approcher,  elle  fit  porter  son  lit  dans 
sa  demeure  ]  aussilôl  après,  le  tonnerre  gronde  et  les  échrirs 
brillent ,  et  fllç  prit  son  essor  vers  le  cièL  sous  la  forme 
d'un  bel  oiseau.  Comizagoal  introduisit  parmi  ses  Indiens 
le  culte  des  idoles ,  dont  l'une  se  nommait  le  gnand-tpère , 
et  Tautre  la  grand'mère.  Ils  demandaient  à  celles  «ci.  la 
santé^  et  s'adressaient  i  d'autres  pour  en  obtenir  des  ri- 
cbesces,  du  soulagement  dans  le  malheur,  une  bonne  ré- 
colte, une  abondance  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la 
■vie,  et  enfin  la  conservation  de  leucs  en&ols*  Chaque  intii* 
vida  cpntractait  une  alliance  avec  quelque  animal  ou  oi- 
seau, qui  s'appelait  nttgual  ou  gardien ,  et  quand  l'un  mou- 
rait, l'autre  nelvi  survivait  pas« 

Suivant  les  Musosdç  la  Nouvelle-Grenade,  la  création 
eut  lieu  de  l'autre  côlié  de  la  iKlagdaléaa,  où  on  homme 
nçmmé  Are  tailla  quelques  figures  d'hommes  et  defenunes 
en  bois ,  qui ,  JQtés  dans  la  rivière,  s'y  animèrent.  Les  ayant 
ensuite  mariés  ensemble  ,  il  leur  enseigna  l'agriculture ,  et 
disparut  après  en  avoir  fait  le  premier  peuple  des  lnde$. 

Suivant  la  tradition  des  Moscas,  leur  grand  législateur 
JSocÂiVa,  fils  du  soleil,  homme  blanc  et  barbu ,  et  portant 
de  longs  vêtementis,  parut  au  milieu  d'eux  un  jour  qu'ils 
se  disputaient  concernant  le  choix  d'un  roi,, et  leur  proposa 
Humahuay  qu'ils  reconnurent  aussitôt  en  cette  qualité. 
Çeiui*ci  conquit  tout  le  pays,  depuis  les  plaines  oe  San- 
Juan  jusqu'aux  montagnes  a  Opon,  et  don^a  àson  royaume 
le  nom  de  Cundinamarca.  Ce  fut  lui  qui  inventa  le  calen- 
drier et  régla  leurs  fêtes ,  et  après  avoir  vécu  parmi  eux  les- 
pare  de  deux  mille  ans ,  il  oisparut  tout  i  coup  près  de  la 
,  ville  de  Hunca  (Tunja).  Le  grandtprétre,  qui  lui  succéda , 
prit  le  titre  de  zsque ,  et  les  chefs  ^  «es  sidiordonné»,  recu- 
rent celui  de  uppas.  ;  . 


fywvPAme^^i  ^  €t  coutumes.  11  n'existait  ni  seigneor  oî 
cacique  dans  la  vallée  de  Tocuyo ,  les  montagnes  dé  Coro  ^ 
Qt  dans  plusieurs  autres  contrées  ;  mais  fénéraUunenl  par*- 
laot,  les  nat.urelsde  ces  pi;ovinces  obéissaient  à  deschisfs. 
l<es  Moscas,  qui  avaient  upe  forme  de  société  régulière , 
étaient  gouvernés  par  un  roi  électif  ou  ^€arquef  qu'ils  por  - 
taient  :sar  une  espèce  de  palanquin ,  eatopré  de  ses  gardea 
et  de  .ses  servi t^rs ,  qui  répondaient  des  fleurs  sur  son  pas«- 
sage*.  Ils  fournissaient  à  Tentretien  de  son  gouvernement  an 
moy.en  de  taxes,  et  possédaient  des  tribunaux  pour  la  ré- 
pression des  crimes.  Les  Qmaguas  avaient  aussi  fait  des  pro* 
grès  dans  la  civilisation;  ils  portaient  des  vêtements ,  vî- 
yaienten  société  et  réduisaient  leurs  prisonniers  en  esclavage. 
Les  £aribes  ne  coonaissaient ,  en  tcms  de  paix ,  d  autre 
suprématie  que  celle  de  la  nature.  Dans  la  guerre,  ils 
obéissaient  à  des  capitaines,  qu'ils  élisaient  dans  leurs  as- 
semblées générales.  Dans  le  Bogota  et  le  Tunja ,  les  sujets 
avaient  la  plus  grande  vénération  po^r  leurs  seigneurs;  il 
leur  était  permis  de  s'entretenir  familièrement  avec  eux, 
sans  toutefois  les  regarder  en  face ,  et  ils  étaient  introduits 
en  leur  présence  à  reculons.  On  y  plaçait  au  nombre  des 
crimes  capitaux  le  meurtre ,  le  vol  et  la  sodomie,  et  on  pu- 
pissait  les  délits  moÎQdres  par  Tamputation  de  la  main ,  du 
nez  ou  de  roreille.  A  Coro,,  on  condamnait  les  sodomites 
à  exécuter  les  travaux  particuliers  j|ux  femmes,  à  moudre 
te  blé ,  filer .  et  apprêter  le&  aliments.  ljt$  caciques  avaient 
ordinairement  plusie^urs  femmes.  Le  nombre  n'en  était  pas 
limité,  mais  laissé  au  plaisir  du  chef.  Celui  de  Bogota  en 
entretenait  quatre  cents.  Les  seigneurs  de  la  vallée  de  To« 
cuya  avaient  aussi  un  grand  nombre  de  femmes,  et  pouvaient 
même  se  les  choisir  parmi  leurs  parentes  les  plus  proches. 
l^es  lois  concernant  la  succession  variaient  cliez  les  diffé- 
rentes nations.  Dans  le  Tunja  et  le  Bogota,  ce  n'étaient 
pas  les  fils,  mais  les  frères  qui  héritaient  ;  toutefois,  à  dé- 
faut de  ceux-ci ,  les  fils  recueillaient  la  succession  de  leurs 
pères.  Dans  VAnzerma  et  plusieurs  autres  provinces  «  le  fils 
de  la  femme  principale  était  Théritier.  Chez  les  Musos , 
lorsque  le  mari  mourait  de  mort  naturelle,  le  frère  le  rem- 
plaçait et  prenait  sa  femme,  quand  il  n'était  pas  soupçonné 
d'avoir  eu  part  à  sa  mort.  Suivant  Gumilla,  les  temmes 
cartëes  sont  chargées  des  fbnctions  tes  plus  viles,  et  il  ne 
leur  est  mêi^e  pas  permis  de  nj^fngeren.  préaence  de  leurs 
maris.  Celtes  qui  sont  coupables  iTadultère  sent  étfangléea 
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devant  tout  le  peuple,  comme  cela  se  pratiquait  autrefois 
chez  les  Israélites. 

Cérémonies  funèbres.  Chez  la  plupart  des  tribus  de  la  Co- 
lombie, les  amis  et  les  parents  du  défunt  étaient  dans  rha- 
bitude  de  se  réunir  chez  lui  pour  pleurer  sa  perte,  pour  cé- 
lébrer en  termes  plainti&  ses  hauts  faits,  et  ensuite  danser 
et  boire  la  chicha.  On  plaçait  ordinairement  dans  sa  tombe 
sts  armes ,  son  trésor,  des  plats  chargés  de  viandes  et  des 
cpDches  remplies  de  vin  ,  et  on  enterrait  vifs  ses  femmes  et 
sts  domestiques.  Dans  quelques  provinces,  on  brûlait  les 
corps ,  et  dans  d'autres  on  les  desséchait  au  feu.  Les  monta- 
gnards de  Coro  les  consumaient  et  en  buvaient  les  cendres. 
Dans  le  Bogota  et  leTunia,  on  retirait  les  entrailles  et  on 
mettait  i  leur  place  de  1  or  et  des  ornements  ;  après  quoi^ 
on  les  ensevelissait  dans  un  manteau.  Dans  TAnzerma  et  le 
Cartama ,  on  enterrait  les  morts  dans  les  maisons ,  ou  sur 
des  collines,  avec  leurs  vêtements,  leurs  femmes,  etc.  Le 
seigneur  de  Tampochi  était  enterré  avec  ses  aitnes ,  son 
trésor,  de  la  nourriture  et  de  la  boisson  ,  et  aux  quatre  coins 
de  sa  lombe  on  fichait  des  pieus  qui  supportaient  des  dra- 
peries. On  trouva  dans  le  Zénu,  en  creusant  un  champ  voi- 
sin d'un  temple  y  beaucoup  d'or  dans  les  sépultures  des  in- 
digènes ,  qui  étaient  garnies  de  pierres  larges  formant  une 
espèce  de  voûte.  On  plaçait  les  corps  au*dessous ,  avec  ses 
bifoux ,  ses  armes,  et  quelques-unes  de  ses  femmes  et  ses 
domestiques,  des  aliments  et  des  vases  j)leins  de  liqueur. 
Ces  tombeaux  étaient  pour  la  plupart  couverts  de  gros  ar- 
bres quand  les  Espagnols  les  découvrirent.  On  recueillit 
aussi  une  grande  quantité  d'or,  d'émeraudes,  de  pierres 
précieuses  et  divers  ornements  en  or,  en  cuivre  et  en  bronze, 
assez  art istement  travaillés,  dans  les  guacas,  ou  tombeaux 
de  Santa-Marta  (i). 

Malgré  l'abondance  du  bois  dans  ces  contrées,  les  natu- 
rels de  rOrénoque,  dit  M.  de  Humboldt,  ont  aussi  peu 
que  les  Scythes  l'habitude  de  brûler  les  cadaVres.  Ils  nefi>r- 
ment  de  bûchers  qu'après  un  coipbat.  Les  Parécas  brûlè- 
rent, en  17489  non-seulement  les  corps  des  Tamanaques, 
leurs  ennemis ,  mais  encore  ceux  dé  leurs  camarades  restés 
sur  le  champ  de  bataille. 


iwi  ■mm       mi       ■■! tmt   v 


(1)  Don  Ant.  Julian ,  Historia  de  laprovincia  de  SaniarMarta, 
dise.  X  9  J  I  et  ». 
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Dans  les  provinces  de  Paria  et  de  Canpgîo  et  diez  les 
Carias ,  on  conservait  les  cadavres  en  les  desséchant  au 
moyen  d'un  feu  lent ,  et  on  les  enveloppait  ensuite  de  feuil- 
les d^arbres.  Vasco  NuSez  trouva  chez  le  cacique  Comogro 
'  une  salle  entièrement  garnie  de  ces  cadavres.  Pierre  Martyr 
rsipporte,  en  parlant  des  habitants  du  port  appelé  depuis 
Santa-Marta ,  qae  l'on  y  conservait  les  cendres  et  les  osse^ 
meiats  des  caciques ,  tantôt  en  lies  plaçant  dans  des  urnes  en 
terre  cuite  de  couleur ,  et  tantôt  en  les  fesant  sécher  et  les 
couvrant  d'étoffes  de  coton. enrichies  de  paillettes  d'or. 

Aucune  trace  de  métaux  précieux ,  dit  M.  de  Humboldt , 
n'a  été  trouvée  dans  les  cavernes  qui ,  depuis  les  tems  les 
plus  reculés ,  servaient  de  sépulture  aux  indigènes  de  la 
Guiane.  Partout  où  les  rochers  granitiques  n'offrent  pas  de 
ces  grandes  cavités,  dues  à  leur  décomposition  ou  Tentasse- 
mentdes  blocs,  les  Indiens  confient'  le  cadavre  k  la  terre. 
Le  hamac  (^chinchorro) ,  espèce  de  filet  dans  lequel  le  dé- 
futit  a  couché  pendant  sa  vie ,  lui  sert  de  cercueil.  On  serre 
le  filet  fortement  autour  du  corps ,  on  creuse  un  trou  dans 
la  cabane  même  et  l'on  y  dépose  le  mort.  Je  ne  crois  pas 
'  qu'il  existe  un  tUnfuiits  dans  la  Guiane ,  pas  même  dans  les 

Ï^lainesdu  Cassiquiare  et  de  l'Esséquébo.  On  rencontre  dans 
es  savanes  de  Varinas,  entre  Myagual  et  le  Cano  de  la 
Hacha,  de  vrais  tumulusy  qu'on  appelle  dans  le  pays  les 
senillos  de  los  Indîos.  Ce  sont  des  collines  en  forme  de  cô- 
nes, élevées  en  terre  k  mains  d'hommes ,  et  qui  renferment 
probablement  des  ossements  (i ). 

La  caverne  d'Âtaruipé,  qui  s'ouvre  sur  la  pente  d'une 
montagne'  escarpée ,  a  servi  cte  tombeau  à  une  peuplade  au- 
jourd'hui éteinte.  M.  de  Humboldt  y  compta  près  de  six 
cents  squelettes  entiers  bien  conservés;  ils  étaient  repliés 
sur  eux-mêmes,  et  disposés  régulièrement  dans  une  espèce 
de  corbeille  nommée  mûpire,  faite  avec  des  pétioles  de 
painrier,  et  dont  la  grandeur  était  proportionnée  à  l'âge  des 
morts.  Près  dès  paniers  se  trouvaient  des  vases  peints  de 
'  forme  ovale:,  en  argile  à  moitié  cuite ,  dont  les  plus  grands 
'  avaient  quatre  pies  trois  pouces  de  long  sur  trois  pies  de 
baiit.  Ils  paraissaient  contenir  les  os  d'une  même  fa- 
mille (•a). 

(i)  Voyez  Foy,  attx  rég.  équin. ,  liv.  VI,  ch.  17  et  êy.  Vlll, 
ch.  22. 
(a)  Voyez  liv.  Vffl,  ch.  24. 

xn.  5 
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Ije  père  Cardenas,  missiboDâire ,  trouva  da|ai9  Wfit  ca- 
verne, chez  Tes  peuples  de  Suôzca ,  plus  de  c'eut  cinquanle 
cadavres  assis  et  placés  en  forme  de  cercle,  quHlfit  po/t^r 
dehors  et  brûler  en  présence  des  Indfetis  chréti(^AS« 

1713.  Esclavage»  Par  un  article  du  traité  d-Utrecht ,  len 
date  du  i3  avril  17 13,  S.  M.  Brît.  s^obligcaît,  pour  la ^om- 
pagnie  assieniiste^  à  introduire  dans  (es  lj:ides-0€cidëil taies 
cçal  quarante-quatre  mille  nègres  dans  respace  de  trente 
ans.  De  son  côté ,  S.  M.  Cath.  s'engageait  ^  faire  fréter  et 
équiper  à  Panama,  ou  autres  ports  ne  la  mer  du  Sud^  des 
bâtiments  de  quatre  cents  tonneaux  pour  transporter  ces 
nègres  dans  tous  les  ports  du  Pérou  .et  noB  ailleurs ,  ef  le 
produit  de  la  yen  te  desdits  nègres  devait  être  rapporté  à 
Panama.  ^ 

Dans  le  cours  de  quinze  aanées ,  de  février  1715  au  3 
août  1730  ,  on  introduisit  dans  la  seule  province  de  Caracas 
mille  sept  cent  quatre-vingt-douze  caèezas  (têtes).  Dans 
Ie9  neuf  années  suivantes,  du  6  novembre  1780  au  17  avril 
1739,  on  en  importa  cinq  mille  quatre  cent  quatre-vingt- 
six  (1). 

Par  une  cédule  du  28  septembre  i588,  les  hommes  de 
couleur  pouvaient  obtenfk*  la  prêtrise  s'ils  avaient  les  capa- 
cités requises,  et  les  femmes  étaient  admises  à  prendre  le 
voile.  Mais  l'ordonnance  du  7  juin  1621  défendit  de  cob- 
férer  aux  gens  de  couleur  aucun  emploi  public ,  mêlne  ce- 
lui de  notaire  ;  et  les  cédules  royales  du  23  juillet  i643  et 
du  a3  mars  i654  déclarent  que  les  hommes  de  couleur, 
méoie  libres ,  spnt  incapables  de  servir  dans  les  troupes  de 
tf,  M.  Enfin  ,  la  loi  pragmatique  de  1776  prohibait  les  ma- 
riages entre  les  blancs  et  les  personnes  de  couleur.  Une  cé- 
dule du  14  mars  1797  permet  aux  affranchis  d'exercer  la 
mé^lecinfs ,  et  le  décret  de  l'audience  de  Caracas  les  confirme 
dans  ce  privilège* 

«  On  ne  saurait  nier,  »  dit  M.  de  Humbeldt  (2) ,  «  la  dou- 
»  ceur  de  la  législation  espagnole,  en  lacomparant  ai4  code 
»  noir  de  la  plupart  des  autres  pejuples  oui  ont  des  passes- 
»  sions  dans  les  Indes.  Mais  tel  est  Tétat  des  nègres  dan^  des 
»  lieux  à  peine  défrichés,  que  la  justice,  loin  de  lesprotéti^r 
»  efficacement  pendant  leur  vie,  ne  peut  même  punir  ifis 
»  actes  de  violence  qui  ont  causé  leur  >niort«  » 


"^^w*"»— — •ii"»""^"«f»«T— ■•«■p' 


(i)  Real  compania  Guipuzcoana  de  Caracas  y  p.  i5i« 
(q)  Voyez  Foy,  aux  rég*  équin, ,  lib.HI,  i»p.  S. 
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En  fSpi^.  ie  roi  voulant. récompenser  les  services  parti- 
culiers de  trois.de  &es «sujets  Je  Veuézuéb  ,  leu^  accorda  le 
prlvHégé  d^itnporter  daos  cette  province  quatre  mille  noirs 
aÂfri<ime|[.^<Qi4îs  {dit  I)epons)cc  privilège  n'avait  encore 
re^fi  aucune  exécution  h  la  fin  de  ioo3.. 

Suivant  cet  auteur  y  le  nombre  d'esclaves  noirs ,  dons  la 
capitainerie  générale  de  Caracas ,  s'élevait  à  deux  cent  dix- 
hur^ nulle  quatre  c^ts.  Les  individus  affranchis  ou  nés  de 
parents  affranchis  étaient  e&timésà  deux  cent  quatre-vingt-» 
onze  mille  deux  cents. 

To^ii  esclave  pouvait  se  racheter  eh  remboursant  h  son 
loaître  ce  qu'il  lui  avait  coâté,  ou  en  lui  comptant  trois 
cents  piastres  fortes. 

Le  19  décembre ,  cédule  de  kt  Cour  d^Ëspagne  pour  l'a- 
bolition de  la  traite  des  noirs  d'Afrique  dans  toutes  les  co- 
lonies espagnoles  de  TÂmérique. 

lS*ao,  11  janvier.  Déçrei  eoncernani  l'esciiwage.  Le  prin- 
a^^nu'aiicun  bomave  ne  pent  être  la.propriété  d'un  autre 
est  spieoneUement  reconnu  ;  un  terme  sera  ûxé  pour  l'abo- 
iitioB  de  l'esclavage  ;  on  s^oocupera  de  la  civilisation  des  es- 
clave eo  employant  plusieurs  moyens ,  telsque  d'apprendre 
à  lire  et  i  écrire  à  leurs  eniaQts  ;  de  leur  inculquer  des  idées 
de  morale ,  d'induMrie  et  de  vertus  publiques  ;  de  leur  pro- 
curer les  iiioyen3  de  jouir  de  la  liberté  en  leur  enseignant 
quelque  art  ou  quelque  commerce  utile.  L'introduction  de 
nouycauK  esclaves  s^r  le  territoire  de  la  république  sera 
punie  d'une  amende  de  1000  pesos  par  tête.  Les  esclaves 
logifcifs  d'un  pays  i^ranaer  seront  rendus  à  leurs  maîtres ,  à 
cause  ,du  respect  dâ  aux  lois  et  aux  usages  de  toutes  les  na- 
tions (i^^ 

\t2i, •  Loi  t&iiéhwiUVétai  dès  enfanis  des  eseiaçes,  leur 
i^nmchêssement  ei  TaboUiion  de  la  iraàe.  hes  enfants  des 
femmes  esclaves  nés  après  la  publication  de  la  présente  loî^ 
dans  les  capitales  des  provinces ,  sont  libnes.  Les  possesseurs 
«TeieUvies  seront  tenus  d'habîUer ,  élever  et  nourrir  lesdîts 
en&Ala^,  <{ui  devront  ^  len  retour,  ind^raaiser  les  maîtres  de 
ItiKS-aièces,  en  leur  consacrant  leurs  soins  et  leurs  services 
jusqu'à  l'âgé  dedûi*kuitans.  Afin  d'empêcher  la  séparation 
des  enfants  et  des  parents ,  jusqu'à  ce  que  ces  derniers  aient 
atteint  l'Age  de  pnbçrtéi  il  est  dé&ndu  de  vendre  aucun  es- 


(r)  Gorreo  del  Qriuoco»  «te. ,  n<»*  5i,  i5  fiyrier  (8ao. 
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clave  pour  Venvoyer  hors  de  la  province  où  il  réside.  Le 
commerce  d'esclaves  destinés  pour  d'autres  pays  que  la  Co- 
lombie est  totalement  prohibé,  ainsi  que  leiir  importation. 
Nul  ne  pourra  mener  avec  soi*  plus  d'un  esclâ^ve  comme  do- 
mestique ,  et  il  sera  obligé  de  le  conduire  avec  lui.  Tout 
esclave  importé  sur  le  territoire,  en  contravention  à  cette 
loi ,  sera  lÎDre  de  droit. 

Il  sera  créé  un  fonds  pour  raffrancbissement  de^  escla- 
ves. Ce  fonds  se  composera  :  i®.  d'un  droit  de  3  p.  o/o  sur 
la  cinquième  partie  des  propriétés  de  ceux  qui  viendront  à 
décéder,  laissant  des  descendants  en  ligne  directe;  2®.  3  p. 
0/0  sur  le  tiers  des  biens  des  défunts  laissant  des  ascendants 
légitimes  ;  3%  3  p.  0/0  sur  la  totalité  des  biens  de  ceux  qui 
laisseraient  des  héritiers  collatéraux  ;  et  4^.  io  p.-  0/0  sur  la 
totalité  des  biens  qui  seraient  donnés  par  des  testateurs  à 
des  légataires  non  parents.  * 

Dans  les  jours  de  solennité  nationale  (les  28  ,  26  et  27 
décembre),  la  commission  d'affranchissement  dé  chaque 
district  délivrera  autant  d'esclaves  que  le  permettra  l'état 
des  fonds  entre  ses  mains ,  et  les  choisira  parmi  les  plus 
honnêtes  et  les^lus  intelligents.  Le  prix  alloué  pour  chacun 
d'eux  sera  fixé  par  des  experts.  Dans  les  cantons  ou  provinces 
où  il  ne  sè<  trouve  point  d'esclaves,  le  chef  du  départenrient 
emploiera  les  fonds  d'affranchissement  à  la  libération  d'es- 
claves appartenant  à  d'autres  province^.  Enfin,  s'il  n^en 
existait  aucun  dans  tout  le  département ,  la  répartition  de 
ce^  fonds  sera  faite  par  le  président  de  la  république. 

Une  *loi  rendue  postérieurement  déclara  les  esclaves  ad- 
missibles bu  service  militaire  avec  les  restrictions  (^t  condi- 
tions jugées  convenables  par  le  gouvernement,  et  en  indem- 
nisant les  maîrres  sui"  les  fonds  d'àffraochissemeot. . 

Le  tribut  des  naturels  est  déclaré  nul  par  une  loi  du 
congrès  général^  du  4  octobre  1821.     . 

iSsS.  Loi  rendue  le  i4  février  contre  ceux  qui  s'occupent 
de  la  traite  dans  le  territoire  delà  république  de  Colombie 
et  dans  l'étendue  de  sa  juridièiion  maritime.  Le  vaisseau  et 
la  cari|;ai^on  seront  confiisqués  ;  le  capitaine  et  l'annaleur, 
punis  par  un  emprisonnement  de  dix  années  (i). 

Gouvernement  cml  et  ecclésiastiipie.  Le  capitaine-gé|!iéral 
de  Caracas  était  aussi  gouverneur  et  jprésident  dePaudience 


(i)  Gacefa  de  Colombia,  n^,  177,  6  mars  iSsS* 
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royale  et  de  tous  les  tribunaux ,  à  l'exception  de  ceux  dvi 
comn^erce  et  des  deniers  publics.  Il  était  également  chargé 
de  toute  la  partie  militaire  efe  des  relations  politiques  du 
pays.  Il  restait  en  fonctions  sept  ans ,  et  recevait  un  traite- 
ment de  9yOOO  piastres  fortes  par  an. 

Chaque  provmce  avait  un  gouverneur  particulier,  dont 
Fexercice  aurait  cinq  ans.  Il  connaissait,  ei^  première  ins- 
tance, de  toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles^  et  il 
avait,  pour  le  guider  dans  les  affaires  contentieuses ,  un  ju- 
risconsulte ,  nommé  et  payé  pai^  le  roi,  qui  portait  le  titre 
d'assesseur. 

Le  gouverneur  de  Venezuela ,  Yillacinda,  ayant  ordonné 
peu  de  tems  avant  sa  mort  que  les  cabildos,  au  préjudice 
de  son  lieutenant-général,  gouvernassent  la  province,  cha- 
cun dans  son  district ,  jusqu'à  Tarrivée  d'un  nouveau  gou- 
verneur, ceux-ci  cherchèrent  dans  la  suite  à  convertir  ce 
privilège  en  droit,  et  envoyèrent  en  Espagne  don  Sancho 
Briséno,  habitant  de  Truxillo,  pour  en  demander  la  con- 
firinatioQ  au  roi.  En  conséauence,  une  cédule  du  8  décem- 
bre i56o  institua  les  alcacles  ordinaires  des  villes  et  des 
cités  gouverneurs  de  leurs  districts  respectif»,  jusqu'à,  la 
nomination  d'un  autre  gouverneur.  Ce  droit  leur  fut  de 
nouyeau  reconnu  par  une  cédule  du  18  septembre  1676, 
qui  porte  que  les  alcades  de  la  ville  de  Caracas  gouverne- 
raient toute  la  province  Jàux  mêmes  droits  et  prérogatives 
que  les  titulaires. 

Chaque  cabildo  avait  deux  alcades  qui  étaient  nommés 
tous  les  ans ,  le  i«'.  janvier,  par  les  régidors ,  à  la  pluralité 
des  voix  ;  et  il  était  expressément  défendu  aux  vice-rois  , 

E résidents  et  oidors  de  mettre  obstacle  à  leur  libre  élection, 
es  régidors  étaient  inamovibles ,  et  le  nombre  en  était 
proportionné  à  ^importance  des  villes  où  se  trouvait  le  ca- 
oilJo.  Caracas  en  avait  douze.  Le. gouverneur  de  la  province 
était  de  droit  président  de  tous  les'cabildos  de  son  district. 
M.  de  Uumbo)dt  observe  que  «  le  gouvernement  munici- 

>  pal,  qui,  d'après  sa  nature ,  doit  ^tre  une  des  bases  prin- 
»  cipales  de  la  liberté  et  de  l'égalité  des  citoyens,  avait  dé~ 

*  généré,  dans  les  oolonies  espagnoles,  en  une  aristocratie 
«municipale.  Du  temsde  Charles-Quint  et  de  Philippe  il, 
»  l'institution  des  municipalités  fut  sagement  protégée  par 

>  la  Cour.  Des  hommes  puissants,  qui  avaient  joué  un  rôle 

•  dans  la  conquête,  fondèrent  des  villes  et  formèrent  les 
»  premiers  cabildos  à  l'instar  de  ceux  d'Espagne.  Peu  à  peu 
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»  la  concentration  des  pouvoirs  afFaiblit  T'influence  des 
»  iHunicipaHtés ,  et  ces  mêmes  cabildôs ,  qui  «  dans  les  sei- 
»  zrème  et  dix^septîème  siècles  (i)  avaient  le  privilège  d'ad- 
»  minisf rer  le  pays  par  intérim ,  après  le  décès  d'un  gbuve*'- 
»  neur,  furent  regardés  par  la  Cour  de  Madrid  comme  des 
»  entraves  dangereuses  pour  Tautorité  royale  ». 

Jusqu'en  1718,  tout  ce  qui  forme  le  district  de  Taudience 
de  Charcas  fesait  partie  de  celui  de  Santo-Domingo»  Le 
nouveau  royaume  de  Grenade  comprenait  toute  la  Terre- 
Ferme.  Caracas  ei:  ses  dépendances  furent  soumis  pendant 
quelque  tems  à  l'audience  de  Santa-Fé.  En  lySb,  cette 
ville  eut  une  audience  particulière ,  dont  la  juridicrion  s'é- 
tendait h  tout  le  gouvernement  du  capitaine-général.  Elle 
se  composait  d^un  président,  qui  était  le  capitaine-général, 
d'un  régent  à  5,3oo  piastres  fortes  d'appointements  ,  de 
trois  oiclors  à3,3oo,  de  d^ux  fiscaux  à  3,3oo,  d'un  rappor- 
teur à  5oo  et  des  droits,  et  d'un  alguazil  major  sans  traite- 
ment. 

Le  gouvernement  nomma,  en  1^22,  une  commission 
chargée  de  rédiger  un  projet  de  code  cîoil  et  criminel .  «  Rien,  » 
dit  M.  Restrépo  9  «  n  est  plus  imparfait  que  la  jurisprudence 
»  actuelle  de  la  Colombie.  Les  lois  des  Partiaas^  faites  du 
>»  tems  des  Maures;  la  recopilacion  casteltana  et  les  âiUos 
»  acordados;  les  lois  des  Indes,  les  ordonnances  de  Bitbao  et 
»  des  intendants,  les  décrets  contradictoires  des  monarques 
»  arbitraires  d'Espagne ,  la  constitution  républicaine  et  les 
»  décrets  du  premier  congrès  général  :  telle  est  la  législation 
»  qui  régit  aujourd'hui  la  Colombie.  C'est  un  véritable 
»  chaos  Je  lois,  et  les  dernières  abolissent  presque  entière- 
»  ment  tout  le  reste.  Les  procès  civils  durent  quelquefois 
»  plusieurs  années,  et  ruinent  les  familles^  et  il' n'est  pas 
»  de  plus  grand  malheur  pour  un  bon  citoyen  que  celui  de 
»  se  voir  impliqué  dans  une  affaire  litigieuse.  » 

Organisation  ecclésiastique.  La  capitainerie  générale  de 
Caracas  comptait  trois  évêchés,  savoir:  le  premier,  établi 
le  4  juin  1542  ,  à  Coro^  qui  fut  transféré,  en  i636,  à  Caror 
cas  ;  2^,  celiii  de  Mérida  de  Maracàïbo ,  sufFragant  du  siège 
de  Santa-Féy  qui  fut  formé  ,  en  1777,  delà  partie  la  plus 
occidentale  du  diocèse  de  Caracas  et  de  ta  partie  septentrio- 
nale de  l'archevêché  de  Santa-Fé^  3".  celui  de  Sàn-Thomé 

0 

(1)  Ceddas  reaies  de  i56o  et  de  1675. 
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de  Guiane,  fondé  en  1790,  qui  comprenait  les  prov^inc^s 
de  Guiane  et  de  Cumana  et  l'île  dé  Sainte-Marguerite. 

Les  r^venti^  de  ces  évécbés  leur  étaient  assignés  ^r  les 
dîmes.  Les  deux  neuvièmes  de  la  moitié  allaient  au  roi ,  et 
le  reirte  aux  ministres  du  culte,  f/évéque  avait  le  quart  du 
total.  Celui  de  Mérida  ne  recevait  guère  que  le  quart  des 
bonorâireii  dé  l'évéque  de  Caracas ,  et  celui  de  la  Grui^nc* 
avait  un  traitement  fiste  de  4,000  piastres  fortes. 

La  Colombie  renferme  les  deux  archevêchés  de  Bogota 
et  de  Caracas,  et  dix  évéchés,  savoir  :  Quito,  Cuenca, 
Maynas ,  Popa^an^  Panama ,  Cartagéna,  Santa-Marta ,  Mê- 
rida,  Anlioquia  et  Guyana.  Les  sièges  de  Quito,  Cuenca , 
Maynas  et  de  Panama  étaient  autrefois  sufEragants  de  Tar- 
chevécbé  de  Lima  ;  et  plusieurs  districts  de  la  province  de 
Loja  et  du  territoire  de  San- Juan-de-Bracamoros ,  dépen- 
dants d<  la  république  ,  étaient  assujettis  à  révéché  d^ 
Truxillo,  aiii  Pérou,  Pour  obvier  à  cette  difficulté,  on  a 
proposé  au  pape  d'ériger  Quito  en  archevêché.  L'évêque  dt* 
Caracas,  envoyé  en  Espagne  par  le  général  Morillo,  y  fut 
nommé  à  un  siège;  et  ceux  de  Cartag^na  et  de  Quito,  étant 
opposés  à  la  révolution ,  partirent  aussi  pour  ^Europe. 
h  évècfae  de  Popayan ,  Salvator  Ximénès ,  a  été  depuis  re  - 
mis  en  possession  de  son  diocèse,  à  cause  des  services  qu'il 
rendit  lors  de  la  ca[4tulation  de  Bettuécos,  laquelle  fit  ces- 
ser les  hostilités  dans  le  sud.  Un  décret  royal  au  cabinet  de 
Madrid ,  du  11  juin  1817,  autorisa  le  rétablissement  des  jé- 
suites en  Espagne  et  dans  ses  colonies  de  T Amérique,  et 
leur  rendit  leurs  biens ,  maisons,  collèges ,  etc. 

Le  congrès,  par  une  loi  du  i4  septembre  i8iq,  expulsa 
du  territoire  de  la  république  tous  les  capucins  attachés  h  la 
cause  royale,  et  convertit  leurs  couvents  en  institutions 
d'éducation.  Par  une  autre,  du  28  juillet  182 1,  tout  couvent 
de  réguliers  (  contentas  de  regulares)  qui  comptait  moins  de 
hait  reHgiosos  sacerdotesj  fut  aussi  supprimé  ;  et,  en  iSaS, 
quarante  avaient  été  fermés  en  vertu  de  cette  loi. 

Le  i4  octobre  1821,  le  congrès  déclara  le  clergé  subor- 
donné au  pouvoir  civil,  et ,  par  un  décret  du  4  janvier  sui- 
vant, if  ordonna  de  pourvoir  aux  vacances  dans  les  chapi- 
tres ,  de  , n'accorder  aucun  béné^cc  ecclésiastique  sans 
l'autorisation  préalable  de  l'antorité  executive  ;  que  les  ar- 
chevêchés et  éyôchés  resleraieni;  vacants  jusqu'à  ce  qiie  les 
négociations  avec  le  Saint-Siège  fussent  terminées;  que  le 
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clergé  régulier  de  la  Colombie  serait  indépendant  de  toute 
influence  étrangère ,  etc. 

Le  congrès  promulgua ,  le  a8  juillet  1824 1  une  autre  loi 
par  laquelle  le  pouvoir  exécutif,  du  consentement  du  sénat, 
est  investi  du  droit  de  présenter  les  candidats  aux  dignités 
ecclésiastiques. 

Le  24  septembre  1824^  le  pape  adressa  aux  évèques  d^A- 
mérique  une  bulle  oa  lettre  encyclique,  dans  laquelle  «  il 
les  exhortait  h  unir  leurs  efforts  pour  tâcher  de  ramener 
leurs  troupeaux  à  Tobéissance  au  commandement  du  Sei- 
gneur, qui  place  les  rois  sur  le  trône  ,  et  rattache  par  des 
liens  indissolubles  la  conservation  de  leurs  droitset.de  leur 
autorité  au  bien-^tre  de  la  sainte  Église  (i)  ». 

M.  de  Restrépo ,  ministre  de  Vintéricur,  dit  que  le  clergé, 
séculier  et  régulier  a  rendu  d'importants  services  à  la  cause 
de  F  indépendance.  Les  franciscains,  si  long-tems  ennemis 
des  jésuites  ,  et  les  uns  des  autres ,  sont  aujourd'hui  grands 
admirateurs  de  la.  révolution  ;  mais  ce  n'est ,  suivant 
M.  Duane ,  que  parce  qu^ils  ambitionnent  le  Q^ionopoU  ex-' 
clusif  de  l'instruction  publique  et  qu'ils  espèrent  par  .ce 
moyen  faire  servir  la  révolution  à  leurs  dessein^  (2). 

État  de  différents  ordres  religieux  ,  dans  la  Colombie, 
en  i824« 

San to- Domingo. c  •  .     24a 

San-Francisco 4^4 

Âgustinos  calzadas  .  .  .  .  • i5o 

—       dezcalzos m 

La  Merced .' *  •  !     ^^^ 

San-Juan-de-Dios 61 

Betlénûtas ^  .  * 11 

Total.  ,  .  .  .  .  .   ii5i  (3). 

En  1827,  le  clergé  séculier  de  la  république  de  Colombie 
consistait  en  deuxévéques ,  quatre-vingt-quatre  prébandiers, 
huit  cent  quatre-vingt-douze  curés  et  beaucoup  d  autres  ecclé- 
siastiques; le  nombre  total  était  de  mille  six  cent  quatre- 
vingt-quatorze.  H  y  avait  cinquante-un  monastères  qui  ren- 
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(i)  Gazette  dé  Madrid,  du  10  février  1825.  Voyez  note  B. 

(a)  Voyez  yisit  to  Columbia,  par  M.  Duane,  ch.  5. 

(5)  Rapport  du  ininiâtre  de  Fintérieur,  k  i'ouvertui^e  dé  la  ses- 
sion de  1827.  Voyez  page  85. 


fermaient  neuf  cent  ouarante-cinq  moines  et  quatre  cent 
trente-deux  novices.  On  y  comptait  trente-trois  couvents, 
où  se  trouvaient  sept  cent  cinquante  religieuses  et  mille 
quatre  cent  trente-six  novices  (i). 

Mismons.  En  janvier  i55i,  le  roi  d'Espagne  publia  un 
rescrit  pour  établir  des  maisons  d'instruction  chez  les  in- 
diens ,  à  Teffet  y  dit  le  père  Touron ,  de  mieux  assurer  la 
liberté  de  la  prédication  contre  Tlmmeur  ou  les  caprices  des 
commandants  et  des  gouverneurs  particuliers  (2). 

£n  i563,  il  fut  fondé  un  couvent  à  Pamplona  pour  foor- 
nir  des  prédicateurs  aux  vallées  de  Snrata  y  de  Oamora ,  de 
CapuçhOf  des  Locos,  des  Arbolédas,  det  Guacamayas^  de 
Suzacon  et  aux  peuples  qui  habitent  sur  la  rivière  de  Chi- 
camocha  (3). 

En  i585,  les  religieuses  de  Saint-François  formèrent  un 
couvent  à  Mariquita,  et  contribuèrent  beaucoup  à  ta  con- 
version des  différentes  nations  situées  sur  les  deux  rives  de 
la  Magdaléna ,  les  Pantagores ,  les  Gamanees ,  les  Gnarinoes 
et  les  Gualies. 

Missions  du  Fénétuéia,  Une  cédule  royale*  du  ai  mai 
i658,  ayant  permis  d'établir  des  missions  dans  le  Vene- 
zuela, six  capucins  de  TAragon  partirent  à  cet  effet  pour 
Caracas.  On  doit  à  ces  religieux  la  fondation  de  plusieurs 
villes  et  villages,  savoir  :  San-Francisco-Xavier,  la  Divnia-* 
Pastora,  San -Francisco,  San*  Joseph ,  San-Carlos,  Araure, 
San-JPuan-Bautista*del-Pao  ,  Mayquétie,  etc.,  et  la  civilisa- 
tion des  Indiens  de  tout  le  Venezuela,  jusqu'aux  rives  de 
rOrénoque ,  et  celle  des  Goamos ,  des  Atatures ,  des  Cuca- 
ros ,  des  Guarivos ,  des  Giiricoas,  des  Goaranaos ,  des  Oto- 
macos,  des.Amaibos,  des  Zaruros,  des  Chirûeas,  des  Ata- 
paimas ,  des  Dazâros ,  des  Cherréchènes ,  des  Zaparipâs,  des 
Goaigoas,  des  Guires,  des  Gayones,  des  Tamanacos  et  des 
Atysacaimas ,  qui  tous  avaient  upe  Lingue  particulière  ou 
un  dialecte  différent.  Celte  missicm ,  dit  Depons,  a  mis  la 
dernière  main  à  la  civilisation  de  toute  la  province  de  Vene- 
zuela, jusqu'aux  rives  de  TOrénoque,  où  il  était  impossible 
de  pénétrer  avant  qu'elle  n'en  eûi  ouvert  le.chémin  (4)* 

Mission  de  l'Oténoçue.  Les  premiers  missionnaires  qui  se 

(1)  Gaceta  de  Colombie ,  29  septembre  1824- 

(q)  VI«  partie^  chap.  I"^  de  son  Hisi.  gén.  de  VAtménque. 

(3)  Touron ,  tome  XIII  «  p.  352. 

(4)  Depons ,  Foy,  à  la  Terre-Ferme,  tome  H,  p.  i3o* 
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rei^diiunt  à  h  Gtiiàne  pour  travailler  à  la  conver&îofi  des 
Indfiens,  furent  les  pères  j>ésqîtes  Ignacio  f.Iauré  et  Julîan 
éfrTergara.  lU  y  arrivèrent  vers  l'année  1876,  et  y  restèrent 
trois  ans ,  jusqu'à  la  dispersion  des  néopbites  par  une  expé- 
dMfioin  hoUanoaise  aux  ordres  du  capitaine  Janson.  Ifàutres 
nimkMiiiaires  y  viprent ensuite  de  Catalogne,  en  1687,  et, 
pendant  IVa^iace  de  quinze'  ans  quMIs  y  séjournèrent ,  ils 
établirent  trois  imf6/o;  dans  la  jprovincé  et  deux  dans  Ttle 
de  la  Trinidad.  Ils  eurent  pont  successeurs  d'autres  religieux 
caïahins  qu^une  oëdule  rople  autorisa  à  former  des  établis- 
aeanenta  en  Goiane  et  sur  les  bords  de  TOrénoque.  Les 
premiers  putfblos  qu'ils  réunirent  fureift  ceux  de  Suay, 
Anaaruco  et  deCaroni.  lis  poursuivirent  lairs  travaux  jus- 
quVn  175^,  et  furent  secondés  par  les  pères  Joseph  Gumiila 
eH  BtfriMHrda  Aotello,  quiaivaient  entrepris  la  réduction  des 
Guaf quirestet  posé  les  fondements  da  pueUa  de  la  CoHèep- 
cimi^Uympii  te  premier  de  ceux  qui  furent  ensuite  formes 
sjar  les.  rives  de  l  Orénoque  sous  le  nom  de  midom^  tf^  Ca^ 
bruta.  Le  gouverneur  de  Cumana ,  don  Carlos  de  Sucre , 
visita, «en  l'j'àl^j  la  province  de  Guyaiia,  accompagné  de 
troia  prélats  des  communautés  de  Padres  oàsgrpantei  j  capu- 
cins et  jésuites,  et  traça  la  ligne  de  démarcation  entre  les 
différentets  missiona.  Don  Joseph  Solano  ,  membre  de  la 
commîaaîott  royale  des  limites,  après  avoir  exploré  IHin-» 
meose  contrée  du  Haui^Orénoque  et  du  JNégro  ^  exposa  les 
difficultés  que  les  jésuites  auraient  à  suromnter  pour  réduire 
les  habitants  dea  vastes  forêts,  dont  1«j  pays  était  couvert, 
et  il  fut  publié  en  cnnséqgenoe  un  ordre  royal  qui  en  con- 
fiait la  conversion  à  des  capucins  andalous ,  depuis  le  Ran- 
dal  de  Mâypnces ,  en  embrassant  tout  le  Haut^Oréncqoe  et 
le  cours  du  Rio-Négro,  jusqu'aux  frontières  des  Portugais. 

Chaque  religieux  de  la  province  de  Piritu  ou  Barcelona  , 
ou  de  la  partie  inférieure  de  l 'Orénoque  ^  recevait  iSo  pias- 
tres fortes  par  an;  ceux  de  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve 
et  du  Rto-Négro  en  avalent  200  ^  ceux  de  la  mission  de  Cu  - 
raana,  de  la  côte  de  Paria  et  du  Bas-Orénoque,  11 1 5  ceux  de 
la  provhice  de  Varinas,  5o  ;  ceux  de  Maraçaïbo  et  de  la 
pMTttci  inférieure  de  la  Guiane,  i5o  (i). 
.  MÎMêians de SanUhMmi».  Ce»  missions,  qui  s^étendaient 
de  Cumana  jusqu'à  l'extrémité  de  la  cÀle  de  Paria ^  sur  une 
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(i)  Dépens,  Voy»  à  la  Terre- Ferme ^XomtX,  p.  |40|  ettomell, 
p.  i3o. 


fef»nde  de  cinquante  k  cinquante  cinq  linips  le  lànf 
«les  bords  du  Rio^uafftfriche ,  fbrent  fondées  et  adminis- 
trées par  dés  capoeins  aragonats^  c'étaient  i^  la  mission 
de  SamuMaria;  »^  celle  de  SmtFraneiscù;  9*.  Sun-An^- 
i&mo;  i^.  Stm-Fèmmido;  5*.  San-Lorenzo;  6^  Stm-fêibs; 
7^.  Sùn^Jufm^de^Cotua;  9*.  Sanitt-Ann  ;  g*.  Catuaro  ; 
10*.  SmU»'  Cfux  ;  fi^  Casanay  ;  12^.  Guaypmiacuar  ; 
iSi^.San^ Joseph;  i4*-  ei  Rmeon;  i5*;  JWar;  16**.  San-Fran'" 
Hsû&^é&^ChoÉWùcua^  ;  17^.  Coeuitas,  Tbutes  ces  misions 
pajaient  tribut  à  la  couronne  d'Espagne.  Les  autres,  de 
teBdatiofi  plus  moderne ,  et  que  des  circonstances  flcheiises 
fesaietit  exemler  de  ces  tributs,  étaient  les  missions  i^.  de 
Caripe;  a^.  d#  Gutmagaana  ;  3^  Caycara;  Ji?.  Guayuta; 
5«.  jhêtmefwg;  B^.  Terêsen;  7*.  Caytfuar;  8*.  Irapa;  cj^.^Sùro 
et  Amacurù;  10®.  Santa^Bariara  ^  sur  Je  Rto-Aniano; 
M<**  SUio^de^Matunn;  la*.  Ouiaçuêr,  sur  la  cdle  de  Mara- 
capana.  Ces  missions  reafennent  aussi  quatrie  puebios  ttèn*' 
CQmèemday  savoir  :  1*.  Macaraptma  ;  ^^j  Murigitar;  3*.  Aii'- 
càgua;  et  4**  Armas ^  qui  sont  admitiistrés  par  des  curas 
clerigos*  Les  indigènes  de  cea  missions  sont  la  plupart  Chat- 
mas;  il  y  a  aussi  des  Coves,  des  Taxares  et  des  Urîapa- 
rias  (t).    ' 

Missions  de  Pfritu ,  ou  mîsiones  ék  doctrinas  de  la  purîsima 
concepehnde  Piriiu,  Ces  missions,  situées  à  Touesl  de  celles 
de  Santa-Maria,  s'étendaient  du  Riô-de-Camana ,  pu  Man- 
zaïMres,  à  l'Unare,  sur  un  espace  de  vingt-cinq  lieues  de 
l'est  à  l'ouest ,  le  long  des  côtes ,  et  de  cinquante  du  nord 
aa  sod,  jusque  près  des  bouches  de  J'Orénoque.  Sous  Tépis^ 
copat  de  don  Fernando  Loho,  evéque  de  Rico,  dont  la 
province  de  Piritu  dépendait ,  il  fut  décidé  qu'on  emploie- 
rait la  voie  de  la  douceur  pour  en  réduire  les  indigènes.  En 
vertu  d'une  cédule,  publiée  h  cette  occasion  en  ifiSa,  huit 
religieux  franciscains  partirent  d'Espagne  sous  la  conduite 
de  trère  Juan  de  Mendoza ,  et  arrivèrent  à  Cumana  le  8  mai 
16S6.  Ils  établirent  d'abord  la  Concepcion-de-Pîniu ,  â  une 
demi-lieue  de  la  mer  et  k  dix  de  la  ville  de  Barcclôna,  la- 
quelle consistait  principalement  d'Indiens  Piritus  et  Chaco- 
p)aLtas.  Les  pères  ohseroûtiies  fondèrent  dans  la  province ,  en 
mo^ns  de  vingt  ans ,  de  166 1  à  1680,  seize  puebios  de  doc- 
Érma^  qui- tous  payaient  tribut  à  la  couronne  d'Espagne,  et 
quatorze  puehlos  de  missions ,  oulre  les  villes  diAragua  et 

«'■  ^<  ■  '■■  ■  '       >'i  ■  Il  ■   ■  ■  a 

« 

(1)  Antonio  Gaulio  p  lib.  I>  cap«  q<. 
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de  Pao  (i  )•  Cinq  chefs  embrassèrent  le  chcialiânisriie  et  firent 
écrire  au  pape  Clémpht  IX  pour  Fassûrer  de  leur  obéissance. 
Ces  pùeèios  étaient  la  Concepcîon'df'-S/ûritu;  SàhUt-Clara' 
àe^Zapatà,  qui  était  composé  de  Piri tus  ;  Sûn^Miguel-dt" 
Arapeneyçuar^  qui  fut  formé  de  Pifîtus  et  de  Ck>cli^mo8; 
San-Anionio^êiJianneSf  peuplé  de  Piritus;  Nuesira-^Smora* 
del'Pilàr,  de  Cumanagotes  ;  les  pueblos  de  San-^Juan^Eopn^ 
gtlista  et  de  Saxirtiortnzo'de' Agaanacuary  d'Indiens  Chara-* 
cuares ,  Topocuares  et  Cumanagotes  ;  San-BuenoMfUura  et 
San'Diegorde^Chaçopata ,  de  Cumanagotes  et  de  Chacopa^ 
tas;  San-Froncisco  et  San-Bemardino ,  de  Çbacopatas;  ooR" 
PiAlo  et  San" Joseph;  SanrJuan-del'Guariçe;  San^JuattEçan* 
gelista  -  del^Tucuyo  ;  San  -  Juan  -  Capistran$  -  dr/-  Purwy  ; 
Pueblo-de-los-Poruelos ;  AraguUa;  Chupaquîr  et  San-Matheo, 

Lek  Carîbes  indépendant»  brûlèrent  plusieurs  de  ces  vil- 
lages ea  1681,  1697-  et  1720.  La  petite  vérole  y  exerça  aussi 
de  grands  ravagés  indifférentes  époques.  Qn  y  comptait,  en 
1792  y  dix-neuf  villages  de  missions  ^  habités  par  mille  qua- 
tre cent  soixante-cinq  familles  ou  six  mille,  quatre  cent 
trente-trois  individus ,  et  seize  vilbges  de  doctnna  qui  ren- 
fermaient mille  sept  cent  soixante-six  familles  ,  ou  huit 
mille  cent  soixante  habitants.  Les  terres  cultivées  {labranzas)^ 
appartenant  à  ces  trente-cinq  villages ,  contenaient  six  mille 
cinq  cent  cinquante-quatre  almudasy  et  ils  possédaient  mille 
huit  cent  quatre-vingt-trois  vaches  (2). 

Les  pjères  capucins  (Jos  RR,  PP.  capuchinos  de  la  proQitf 
\a  deCathalufia)  convertirent  dans  Tespace  de  trente-quatre 
ans,  à  dater  de  1687^  vitigt  pueblos  indiens  dans  le  voisinage 
de  Saôto-Tomé-de-Gu%ana  et  dans  la  province  dépen-;» 
dan  te  de  Cumana^  savoir  :  ceux  de  Caroni^  Sania'Manup 
Cupapuyj  PalmoTh  San- Antonio  y  Alta-Gracia  et  de  Dhina^ 
Pasiora^  qui  se  composaient  de  Pariagotos;  Miama^  Cardpo^ 
Morocûrij  Guasipdu,  Caruàsi,  Cumàmo  et  Topequén^  babi-: 
tés  par  des  Caribes ^  Ayma ,  Puedpa  et  Agury^  par  des  Guay- 
cas  ;  Sania-'Ana  et  Monte-Cahario ,  par  des  Aruâcas ,  des 


cia 


(1)  Le  P.  Gaulin,  dans  son  Historia  Corografica  natural  y 
evançelica  de  la  Nùeya  Andalucia,  donne  une  description  par- 
ticulière de  tous  ces  établissements ,  lib.  I,  cap.  a,  ethb.Ul, 
cap.  i-ai ,  sous  ce  titre  :  De  las  misiones  que  hanpasado  de  las. 
provincias  de  Espàna,  lugares  que  kanfundatlo,  y  aimas  que 
kan  reducfdù  à  nùestra  santa  fé  catholica  y  en  las  apostolicas 
misiones  de  Piriiu. 

(2)  Fbyage  deM.de  HumboUi,  liv.  III ,  ch.  9. 


Caribes  et  des  Gnaraunos;  San^Pédro,  Sminagoiàs  et  la  vUia 
de  Sbn^Ànionùh-'de-Upatà  ^  qui  est  peuplée  par  des  Espa- 
gnols. 

Le  gouverneur  don  Manuel  Centurion  fom^  aussi  dans 
le  même  territoire  s\x.pueblos  indiens ,  savoir  :  Maruania , 
qui  était  habité  par  les  Guaraunos  ;  Panapâna,  par  les  Ca-* 
ribes  'y  Sanr Joseph  ,  par  les  Arinagotos^  SantO'  Barbara  ^ 
Santa- Rosa  et  SawJuan-Bapiista  y  par  les  Spurocotos  et  les 
Zapâras  ;  et  les  deux  pueàios  esp^enols  de  ciudad  de  Guùvr 
et  de  la  viHa  de  Barceloneta^  dans  le  Paragua  (i). 

Missions  de  Caroni.  Les  établissements  des  capocins  an 
Rio«Caronï,  formés  en  1734.*  renfermaient,  en  17071  seize 
mille  six  cents  Indiens  qui  vivaient  paisiblement  dans  des 
villages.  11  n'y  en  avait  k  la  même  époque  que  six  cent  qua- 
rante soûs  le  régime  dés  observant ins.  «  Cette  différence 
»  résulte ,  »  dit  M.  de  Humboldt,  «  de  la  vaste  étetidue  et  de 
»  Texcellence  des  pâturages  sur  les  rives  duCaroili  ,'de  l'U- 
»  patu  et  du  Cuyuni ,  de  fa.proximilé  des  bouchés  de  TOré- 
»  noque  et  de  la  capitale  de  la  Guiane  anx  missions  des  ca- 
»  pucins  ;  enfin ,  du  régime  intérieur ,  de  Tactivité  indus- 
«  trielle  et  de  Tesprit  mlsrcantile  des  maines  catalans  (a).  » 

Missions  de  Cabruta  {misiones  de  Cabrutà),  Ces  établisse- 
ments, au  nombre  de  six ^  furent  formés  en  1733  et  années 
suivantes,  près  des  bouches  de  l'Orénuque,  par  les  pères 
Joseph  GumillaTet  Bernardo  Rotello ,  pour  arrêter  les  in- 
cursions des  Caribes ,  qui  enlevaient  les  naturels  du  pays 
pour  les  vendre  comme  esclaves  aux  Hollandais  et  aux  Por- 
tugais. Au  nord  du  fleuve  se  trouvaient  le3.paeblos  ie  Caèrmta 
et  de  B'arfa^  et  au  sud  ceux  è'Encaramada  ^  Urkma^  Car^ 
chàtut  et  le  Raudal-de4o.^yi tares  ^  qui  étaient  composé»  de 
Cabres,  de  Maypures,  deGuamos,  d^Otomacos,  de  Tama-» 
nacos,  de  Salivas  et  d'Atures.  Plusieurs  autres  f>iie^/o»  fu- 
rent détruits  parles  Caribes  (3)^  et  le  nombre  des  habi- 
tants, a^mt  la  dernière  guerre,  n'était  que  de  deux  cent 
vingt-sii^p 

Mission  d'Uresana,  Cette  mission  consiste  en  un  petit 
village  indien  adossé  aune  haute  montagne  granitique r^t 
situé  par  lat.  N.  7""  8^  et  par  long.  Ot  Os"*  .W  ^^  P^ia»  U 
est  habité  par  les  Otomacos  (4)« 

(i^  Ant.  Caulin ,  Hist.  de  la  Nueva  AndàL,  lib.  I,  cap.  a. 
hS  f^oyage,  etc.,  lib,  VIII,  ch.  24. 
(5)  Voyez  le  P.  Caulin  ,  lib.  I,  cap.  a. 
(4)  M.  de  Humboidt,  liy.  Yti,  ch.  a4. 
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jllfs»^  iU  Catich^a»  Celte  mission  €st  ii  4ro0  «quarts  4o 
lieue  dos  babiutions  <Ies  Salivas,  dont  la  demeure  plos  au* 
cîenne  paraît  avoir  été  sur  la  rive  occidentale  de  rOrénàque, 
enife  Us  Rio-yicbada  et  le  Guavire,  st  entre  le  Ri4^Pante 
et  la  Juan.  On  rencontre  a«ôf)^uitriiui  cefiâiiple,noi]hienle^ 
ment  k  Caricbana,  mais  aussi  dans  fes  fissions  de  ta  pro- 
vince de  Casanare^  ^  iCabapuna ,  à  Guanapalo,  à  Cabiiuia  et 
à  Hacuco.  La  mission  salive,  sur  la  Yîcnada ,  fu^  détruite 
par  IvsGavibes  (i)*  Celle  du  village  de  Macuco  fut  fondée, 
en  1780 ,  par  le  père  jésuite  Fray-Manuel  Roman.  Le  nom- 
bre de  ses  habitants  ^t  d'environ  mille  trois  cents.  A  l'Oré> 
noqoe,  Iw  trois  villages  de  Pararuma,  de  Castillo  om  Ma- 
rumarutu  et  de  Carichana  furent  fondus  en  un  seul ,  celui 
de  Caricl^ana.Le  père  Caulin  y  compta,  eu  1759,  environ 
quatre  «enta  Salivas.  Â  celte  époque  ,  la  Joriaieza  Je  Sou- 
Fnmcàco  '  XM^ier  et  ses  trois  batteries  existaient  e^icore* 
Lotvque  M[.  de  Humboldt  visita  le  village,  en  1^00 ,  il  n'y 
trouva  que  cent  cinquante  habitants,  et  quelqiues  calNo^s 
construites  en  terre  glaise  (a). 

Missitm  4o$  Atures.  l^  petât  village  de  San-Jumn-itépêmur 
eénO''de4oê^Aiures  fot  fonde  parle  (ésuite  Francisco  Gonnalès. 
On  y  avait  d'abord  Téaxti  des  AWeâ,  des  Maypures  «  des 
Amms  et  des  Quînipas,  au  lien  desquels ,  dit  ]n,  de  Himpi- 
boldt,  nous  ne  trouvâmes  que  deâ^Guahibos  et  quelques  ia* 
mijlesde  Mahas,  les  Atnres  ayant  «presque  enltîèiiemeift  dis- 
fara(3). 

Les.iuufsvons  éks  Méfy futures  ^  «îtnées  près  du  raadal  de  ce 
Dom^  renfermaient,  du  lema  des  j^ustçs,  six  cents habî*- 
la«as,  paiini  lesquels  il  vmicait  nlusieurs  blancs.  Sous  le  ré« 
gime  des  observantîns»  la  pofMnatioitt  se  néduiiit  k  moina  de 
soiifante  (4)- 

Mimm*ât  SottFmmmd^.  L'«xfédition  chargée  de  déterv 
miotr  les  limites  du  pays  9  et  commandée  par  Ituriaça  «t 
S^^lano^  vonlant  s'approcher  des  possessions  MClogatsea, 

(1)  Gasanî ,  St^.  gën.,'iAi,  36. 

(^)  Voyez  liv.  VI,  eh.  19. 

(S)  Liv.  VII,  ch.  a4. — Voyez  aussi  Gili,  tome  1,  pàg.  554-  En 
1767,  ce  missionnaire  n'en  trouva  plus  qu'une  vingMine  dans  le 
Raudal  de -ce  nom. 

(4)  Voyez  M.  de  Humboldt ,  liv.  VII,  cb.  ui.  La  longitude  de 
cette  mission  ,  établie' par  oe  vQyai^ur,  est  de  70°  Sy 'de  Paris, 
et  sa  lat.  5^  iS'  N.  U  reoiarque  que  Terreur  des  canes  les  plus 
récentes  est  d'un  demi-degré  de  long,  et  d'un  qiiart4e  lat* 
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pép^tra^  «ff.ij&G,  îiMqu'au  coofla^M  de  TAudMipo  et  du 
Guayîare ,  ofi  ^lle  rencontra  ,des  lodieac  Gnayymabis  ou 
Vipùnabiaf.  lluriaga  les  ayïint  gagnés  par  des  présens,  en 
forma  la  mission  àtSêtfFerriando-de'AuUtapo  ^  près  îilu  con- 
flaent  de  rOrénoque,  du  Guavtareet  deTAtabapo.  I^e  mis- 
sîonnaiite  de  cet  iendroit  a  le  titre  de  président  des  missions 


de  l'Gcéttoqae ,  et  les  Tingt-six  religieux  qui  résident  sur  les 
rives  du  fiio-Nëgro,  du  Cassiquiare ,  de  rAiabapo  ,  du 
Caura  et  de  VOrénoque ,  sont  sous  sts  ordres.  Il  4épead  à  son 
tour  d^ua  gardien  du  couvent  deNuéva-Barcélona ,  ou  colegio 
de  la  Punsi'ma-Concepcion^de-^yfHigafuUhfide  (i). 

Mission  de  «SVm/iHBar&tvw.  Elle  consiste  en  un  petit  village 
de  centvînet  habitants,  situé  "un  peu  à  Touest  de  l'embou- 
chure du  Rio-Vefttuari.  Le  père  Francisco  Talor  la  visita, 
en  x8oo,  et  M*  de  Huniboldt  y  trouva  quelques  tiaces  d'in- 
dustrie (2). 

Mîsswtts  de  Mmnas.  Ces  ^àUissMiieiits  s'étendaiéni  lelong 
du  bord  occidental  du  Maranon ,  depuis  le  Pango ,  ou  détroit 
de  Manzeftiche ,  jusqu'au  village  de  Loréta  de  Ticuaas  ,  et , 
au  sud 5  jiisqu^à  la  rivière  de  Yavari ,  et  sur  une  étendue  de 
deux  cent  quatre-vingt-huit  lieues  de  l'eet  4  ro«est»  Borja, 
la  pperaière  de  ces  missions,  et  plusietirs antres ,  furent  fon- 
dées, en  1689  y  par  le  R.  Gaspard  de  Cuxica  et  Lucas  de  la 
Cuéva.  Le  père  Fritz  convertit  .(«suite  plusieurs  nations  voi- 
sines, et,  en  1681,  losmisaioiis  duJttanttoa  Mofefmaient 
dix-huit  réductions,  dont  plusievry  de  mrille,  d'autres  de 
neuf  ceQt« ,  et  quelques-unes  de  cinq  cents ,  en  tout  quinze 
mille  habitants.  Celles  de  Mainas  et  de  Quixos  coomataient , 
en  174s  «  quarante  villages  ou  pmUoSf  et  douze  mule  huit 
cent  cinquante-trois  individus,  dont  aeuf  mille  huit  cent 
cinquante-huit  baptisés  et  deux  mille  nevf  cent  ireate-neuf 
catécliumènes  ^3). 

(i)  Voyez  M-  de  Humbeldt,  Uv.  W,  ch.  6;  Uv.  VII>  ch.  33, 
ctliy.  ynj,  ch.  34. 

(3)  14v.  Vni,  chap.  34. 

Œ)  Voyez  te  rapport  de  Térêque  de  Quito,  4on  André»  de  Pa- 
rëaës  y  Almcninria ,  dans  la  Nôttcias  sécrétas  de  America , 
part,  n,  ckap.  4,  oà  il  y  a  un  résmnë  de  f  origine  et  dés  progrès  des 
missions  Mayulis.  Voyez  aussi  l'Histoire  du  père  Rodrignez  :  El 
Maranon  y  Amazorua  (lib.  V,  cap.  14  et  t6;  et  V  Indice  ^ronolo^ 
gico  peruano»  Rodriguez  décrit  les  quatre  parlidas ,  ou  4districts 
des  missions  Maynas ,  formées  par  les  pères  Juan  Ximénèa,  Fran- 
cisco Fernandès ,  Pedro  de  Garcérès ,  et  Pedro  Lucemo ,  et  publie 
les  noms  des  missionnaires  de  i638  k  1680. 
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ÉTAT  DES  MISSIONS  DE  PIRITÛ  DANS  LA  PROVINCE 


NOMS 

DES  3S  VILLAGES  DESSERVIS  PAR  L£S  RELIGIKUX  OBSERVANTINS. 
Parmi  fc  nonUtre,  17  sont  de  mission  et  ai  de  doctrina. 


La  Purissîma-Goncepcîon  de  Pîrîtù  (d)  •     ,     «    •    , 

San-Antotiîo  de  Glarînès  (i>)  •     • '  . 

Nueatra'-SâlQra-del-Pilar  (d).  .  •  •  •.  ."  •  .  > 
Sanla-Catharîna  de  S^na^del-rCaritô  (»)  .  .  .  • 
J^sua-Maria-Joief  de  Càigua  (d}.     .     .     »    •     •    • 

San-Mîgael  (o) •     •     ^     •     .     .     . 

N,  S.  P.  S.  Juan  de  Huèrc  (d)    .     ...... 

San-Pablo-Apost.  de  Huère  (d)  .     .     .     .  • 

San-Lorenso  de  Hoère  (d) •     .    .     . 

San->AadrÂ8-Apqllm.  deOnoto  (o)- .  »  .  #  •'  . 
Naeslra*$énora'del«Ampara  de  Posttélos'(D)  .     •  .  • 

San-D!égô  (d)  ...... 

SantO'DoiDÎngo  de  Gazman  de  AraguitA  (x>)  .     .     • 

San-Juan-^apistrano  de  Pumrey  (d) 

San^Bernardino  (d)  ............ 

San-Josef  de  Gurataquîche  (d) •    • 

San-Math<?o-Ap.  y  Evangélîsta  (d)     .     ....     .    . 

San-Vîcunté'Ferrer  de  Garapa  (n)     •     •     .     .     .     • 

Santa-GertradU-det-Tîgre  (h) «     . 

NneetFa-S^nora-dcl-Socorro-del-Carî  (h)  .... 

La  Purtt.-Coneepteion  de  Tavaro  (m). 

San-Pédro-ApoUln.  de  la  Puerto  (d)     .     .     .     .     . 

La  Divîna->Pastora  de  Guàîcnpa  (m) 

Sant!.tgo  y  6  Santa-Cruz  de  Onnoco  (d)  .     ^     .     .     . 

San-Jnan-BaHt.  de  Mùcuras  (m) . 

La  Atuneian  de  Atopirirî  (m)    .•<;.;•. 
San-SîmoD-ApoUin.  de  Moquètf  (d)    .     ;     .     ;     . 

Santa-Glara  de  Ânvî  (m) 

San-Pédro-R<^gulado  de  la  Gandélaria  (m)  .... 

San-Luît-Obispo  de  Ami  (m).     . 

SantorChriato  de  Pariaguan  (m) 

Santa-Grua  de  Gachipo  (m).  ...•..., 
Santa-Aûa  de  Orocopîche  (m).  .  •  •  .  •  ••  .  . 
Saa*Jpa4uîii-^I*-Panre  (m)  ^  ..••«•  . 
Nue8tra->atôora  de  la  Gand^tana  de  GtiamariapA  (d)/ 
Santa*  Rosa  de  Tîterba  da  Ocopî  (m)  .  .  .«  .  . 
Kueatra-Scnora.de  Dolorés  de  Qnlamàre  (m)p  .  • 
San-Buënaveotura  de  la  Margarita  (m) 


(1)  Ge  udilem  et  les  deux  inivanU  sont  extraiu  dm  tome  III«.  du 
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POPULATION. 


I  .' 
EpoQuaa 


Narià. 


366 
43a 
558 
200 
5i6 
360 

l53 

ao4 
3o"î 

46 

53 
58 

4i 

i33 

a5i 

3o8 
143 

70 
i34 

i 

lao 
5i 
5o 
43 

l\ 

II 

109 

3^3 

384 
igt 

'à 

io5 


•»579 


Non 
mariés, 
•4nUes. 


776 
54a 
aan 

397 

iqS 

3o6 

5o4 

56 

85 

4a 

38 
a64 
fi54 
iS5 
809 

71. 

;?3 

..5 

44 


9' 
89 

lUO 

ïH 

368 
38o 
116 

4" 

100 


8,180 


34,778 


de 


_  -  * 

Enfants.    ;  fondation. 


660 

458 

a4< 

547 
36o 

lia 

438 

645 

loa 

8a 

I! 

aoo 
agS 
196 
545 
341 
io5 
188 
143 
iq5 

86 


86 

î 

ah 
a5a 
4aa 
4a3 
35 1 
a6i 

114 
a64 


87 
88 

qo 
80 


007 

674 

^7 
661 

DOO 
675 

6 

687 

^688 
6 
6 
675 

^79 

793 

794 

761 

771 
794 

79<> 
754 

754 

1.75s 
755 
755 


7a4 

74a 

7^4 
748 

7ai 


Baptêmes. 


10,019 


lao 
ii5 
ao4 

118 
60 

57 
101 

61 

a8 

«7 
93 

16 
40 

7*' 
47 

84 

34 

44 

33 
3t 

14 
a8* 

a8 

33 

a4 
» 

a4 

>7 
la 

5i 

54 

66 

63 

47 

io4 
30 

u 


Morts. 


•.934 


64 

lop 
5o 

4a 

3o 
68 
3o 

I 

11 

10 
aa 
55 
a8 
60 
ao 

10 

4 

8 
8 

4 
6 
» 

•4 

8 

i 

ao 
la 


/ 

«4 

aa 


96] 


Mariages; 


^7 
a5 

46 
34 

'2 

ID 

ai 

10 

8 

4 
5 

4 
10 

7 
la 

ao 

i3 

8 

II 

6 

8 

7 
10 

10 


8 
II 

.i 

i5 


8 
10 


468 


fUÊX  régions  éçuinoxiaUs  de  M.  le  baron  de  Humboldt.  Note  G. 
XH.  6 


82  CHBOVOLOGIB    BISTOBIQI71- 

Cet  état  de  la  population  a  été  coiimQaH|u4  à  M.  le 

baron  de  Huijiboldt ,  par  le  président  des  missions  dePiritù. 
11  n^  à  parmi  ces  341778  habitants  que  près  de  i5oo  blancs^ 
(Espagnols)  et  mulâires  :  tout  le  re«te  €9i  de  pure  race  in- 
dienne. Un  dénombrement  de  1792,  que  Too  croyait  plufs 
exact ,  donnait  dans  seize  puehlos  de  mission  : 

Indiens,  2 ig6  familles,  ou 8,284Aines. 

Blancs  et  mulâtres  libres ,  a47  CamatHes^  on     r;96t  "     *' 


Dispersas  (isolés  hors  des  villages). 

Dans  seize  puehlos  de  docirina  : 

Indiens,  4,944  f*o^ili^s >  <>"     -     - 
Blancs  et  mulâtres,  5i  familles,  ou 
Dispersas •     •     . 


2,543 


12,178 

'  179967  âmes. 

246 

40 


18,253 

Par  conséquent  dans  tous  les  villages  soumis  au  r^ime 
des  moines  observantîns ,  dans  la  province  de  Nuéva-Barce* 
lona  : 

Indiens.      . 26,25 1  âmes. 

Espagnols I9597 

Dispersos 2,58S 

Total.     »     .     . 


État  des  missions  de 
RiO'Négro^  dans  la 
en  1796, 


San-Félipc  . 
San-Micuel  . 
SaD-Baftasar. 

Ësméralda    • 

Santa-Barbara 

San-Feraando 

Maypurës 

Garicbana 

Cano  de  tToriuga 

Uruana    .     i 

Encaramada. 

Cuchivëro    . 

Ciudad-Kéal 

Guacipairo    . 

tJruana 

Guaragujeirayco 

Aripao     ■'. 


3o.43i 


lOrênoque,   du  Ca%siq\iiare  ei.  du 
province  de  la  Guiane  espagnole , 


AiUM. 

52 

102 

80 

9^ 

94 

226 

48 
100 

si? 

412 
52q 
4o5 

g8 

loo 

l32 

ait 


San*Pédro*Alcaiitara 
La  Piëdra      .     • 
Platanar  .     . 
Rëal-Gorona 
Tapaquii'ë     .     . 
Borbon     .     .     . 
Cerfo  del  Morro 
Orocopicfaé  .     . 
Buënavista    .     , 
Aturës  _^  .     .     . 
San-Carlos    .     . 
San-Francisco-Sola 
Tomo.     .     .     . 
Tuamini  .     .     . 

Snirabuéna  .     . 
aroa.      • 
Vaciva     .     .     . 


Total. 


no 


226 
r63 
366 
609 
429 
342 
i5o 
558 

23o 

47 
272 

442 

i55 

■g 

7.298 


iî 
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État  des  ffifffjfns  ^e  ^roni  d^mda  Çpuimne  espagnole , 


*> 


en  1797 

Ames. 


€apapni  • 872 

SaQtii-Ro^  de  Cura  .  .  92$ 
Santa-Çlara  de  Yarnapana  228 
icycaba  ' .  ."  ;^.  v  .  178 
S[|]i*l^éidro  de  las  Boca3  de 

'  Paragua     .     .  -  /    ,     .     55o 
Santa^Magdalëna  de  Gur^ 

rucay  .  •  •  •  •  •  200 
Ç^-Sërafin  deAbarajiaymë.  37? 
Miatuo.     ...*..  ^87 

Cumamo ^ 

Villa  del  Bàrcëloneta  ;     , 
Puëblo  dé  los  0ok|rès  de 

Maria  .  .  .  .'  ^  . 
Nuestrah-Séâària  dei   Ros. 

deCruatipati  .'  .  .  . 
SaB«>JoseFaeAyiiia.  .  . 
Saa^uan-Baptista  de  Avë- 

chîca     .     •     .'    .     . 


12 

4i4 

3oi 
732 


Sanla-Cruz  del  Uontë-Cal- 


Yario 


5i4 
429 


Santa*Aoa  de  Purisa  .     . 

Nuestra-Sénora  de  los  An- 
geles    '    . 

San  -  Baëliaventura  de 
Guri 

DivtDa-*Pastora 

Tupuquëri 

Palmar 

San-An  tonio  deXJ«ia  laiio . 

San-Fidel  del  Carapo.     . 

Santa*Ëulalia  de  Mura- 
curi     ......     ^ 

Puëblo  del  San-Francisco 
del  Alta*Gracia.     .     . 

Nuegtra-Sëàora  de  Bëien 
de  Tumërëmo   >     .     . 

Garuacbë     

Upata 

San-Miguel  de  Uuala.     . 

Carony  ...... 


Aaef. 

5o4 
341 

663 

498 
566 

685 
753 

6i3 

333 

400 
667 
487 

699 


Total 


16,102 


ÉtjT  du  Clergé  régulier  et  séculier  de  la  Colombie  en  i8s4. 
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TABLEAO  DES  ORDRES  RELIGIEUX. 


ORDKES 

Dam 

^ 

SiiuL- 

•ïi. 

miles. 

«ILIGinS. 

1 

1 

a. 

t 

1 

1 

: 

g 

Chiqumqaira   .  . 
SantoEïcéHorao 
C^nae^.,  .  .  .  . 

P.«o.    .   . 

Ambalo   .   .  .   ,'. 
niobamba 

iZT'.:::: 
?;»,;:::: 

tt"V.lo 

Porm-Vi^jo  .  .  . 
Barbie  ou  .   .   .  . 

Hon4> .  . 

Mumpoi 

Sariu-Mart. .  .  . 
yUAi\iu  .  .  .  .  . 
Vcl" . 

Tof.pjrlicullcr.. 

Toi  a  m  {(«iiiïf.ius 

35 
i3 

s 

4 
8 

iS 

4 

5 

i 

a 

13 
39 

;f 

G/ 
4 

8 

.! 

8 
3i 

'17 
■  S 

8 

=■94 
4 

43 

4 

3 

4t 
s 

1 

i3o 

8 

6 

4 
4 

1 

6 
9» 

i8 
36 

58 

0 

49 
8 

4 

6, 

5 

■ 
So 

So 

3 
.7 

\ 
3 
9 

3 

47 

Si 

6 
>3 

b 

1 
i 

S 
3 

3i3 

II 

iS 

3b 

.    55 
3So 
tfi 
i6 

le 

.ai 
V 

« 

1 

9. 

9 

'  II  y  a  Jaus  la  Co1oniI)ic  scîzè  couvents  Je  prédicateurs,  ou  de 
Sainl-Doniioîquc ,  vingt  Je  l'oidre  de  Saint-François,  dix 
d'Augustins  chaussés,  trois  d'Aiigustins' déchaussés,  douze  de 
la  Merci,  dix  d'hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Dîeu,  et  deux 
de  Bethlééatites  ;  es  tout  soiunte-treiie  couvenb. 
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Maladies.  Les  côtes  des  deux  Océans  sont  en  général  insa- 
lubres; mais  les  régions  hautes  et  montagneuses  jouissent 
d'un  climat  on  ne  peut  plus  favorable  à  la  s^nté.  Suivant 
les  observations  de  M.  de  Humboldt.  les  peuples  à  peau 
basanée  ^  les  noirs  bien  acclimatés  et  les  Indien^  arrivent,  a 
une  heureuse  vieillesse  sous  la  zone  torride.  U'renéoatra 
non  loin  de  Victoria  une  négresse ,  esclave  cr^Le«,.plus^iie 
centenaire.  La  fièvre  jaune ,  appelée  vomito  prièia  5  ou  Toipâis- 
sèment  noir,  n'est  connue  qu'à  Porto^Cabello,  i  Cartagéhâ 
et  à  Santa-Marta ,  où  Gastelbendo  Tobserva  e^la  décrivit  ^q 
1739.  Le  premier  chirurgien  de  l'hôpital  royial  du  preqpler 
de  ces  ports  dit  à  M.  de  Humboldt  qu'il  a\'siit  vu  eaîrer 
dans  les  hôpitaux >  depuis  sept  ans,  de  six  à  huit  âii Ile  per- 
sonnes attaquées  de  cette  cruelle  maladie.  En  1793^  la  Ifotie 
de  l'amiral  Ari^tizabal  perdit  près  du  tiers  de  ses  équi|^^s 
par  cette  épidémie  (1).  £u  1676,  une  makdte  épidântqjiie 
ravagea  le  pays  de  la  Nouvelle-Grenade,  et  en  enleva,  dit*on, 
deux  millions  d'ijidigènes.  La  petite  vérole,  0vant  .l'intro- 
duction de  l'inoculation ,  en  1766  ,   emportait  beaucoiup 
d'habitants  dans  la  vallée  de  Caracas.  £tt  1(80,  elfe  dé-r 
peupla  presque  entièrement  la  province  de  Venezuela.  Les 
27  octobre  1821  et  22  mars  1822,  il  fut  créé  une  commis*- 
sion  consetiHidora  de  la  vacuna^  composée  de  quatre  mein* 
bres ,  sous  la  présidence  du  secrétaire  d'état.  Lydmini4tira- 
.  leur  a  un  traitement.de  600. pesos ^  et  son^ide  3oo.L'atïec- 
tion  appelée  elepharUlasis  règne  dans  plusieurs  parties  du 
pays,  surtout  auprès  de  Cartagène ,  où  il  a  été  établi  làfk 
hospice  pour  les  personnes -qui  en  sont  atteintes.  U-  en  jreifi- 
fermait,. en  i8i5,  au-delà  de  cinq  cents^  dont  la  plupart  y 
furent  brûlés  lors  de  Tinccndie  du  bâtiment ,  ordonné,  dit- 
on  ,  par  le  général  Morales.  Ceux  qui  parvinrent  à  s'échappex' 
répandirent  la  maladie  aux  environs.  Cet  hôpital  vient. d'être 
rétabli ,  et  il  9  été  fondé  à  Céro  un  lazaret ,  destiné  à  rtece- 
voir  ceux    des  habitants  de  Socorro  ,  Pamplona ,  Tun ja , 
Caaanaré  ,  Bogota ,  Neyva  et  de  Maréq^ipa-;,  qui, en  seraient 
affectés  (2).  Le  coées  ou  goitre  est  fort  erdinaire  dans  les 
vallées  tempérées  ,  dans  les  plaines  de  la  Hagdaléha,  de.  la 
Meta  et  de  l'Apuré,  et  i>rès  des  sommets  gfccésdes  nioiH 
tagnes.  On  le  remarque  surtout  à  Truxillp ,  et  à  Anciso  ,  il 
attaque  une  personne  sur  dix,  et  les  hommes  blutôt  que  Ut 

■     i<»  ■!    I  ■  ^  '  ■    I  ■■■      ■!  Il      I       •  '  ■    tm^m^^im IM 

(i)  Voyage  aux  rég.  équin.t  Hv.  IV,  ch    i  f,  et  liv.  V,  cb.  16. 
(a)  Rapport  de  M.  Kesti'épo. 
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femme».  Les  errfants  auxquels  Us  dennent  le  jour  sont  lé  plus 
souvent  imbéciles  (i).  Alcëdo  laltribue  à  la  qualité  deTeau, 
qui  est  fortement  imprégnée  de  métaux. 

Otgûnàài^m  mumcipole  actuelle.  I.e  territoire  de  la  Co- 
lombie a  été  divisé  en  douze  départements,  subdivisés  en 
provinces;  ces  dernières  l^ont  été  en  cantons  et  ceux-ci  6n 
paroisses.  * 

Chaque  département  est  gouverné  par  un  infendente\  ou 
magistrat,  nommé  par  le  président,  avec  Tapprobation  du 
congrès,  et  qui  est  cnargé  de  l'administration  de  la  justice  , 
de  la  policç,  des  finances^  et,  en  tems  de  guei^re,  de  la 
surveillance  de  tout  cequi  a  rapport  à  Tâfmée.  C^est  lui  qui 
transmet  les  décrets  du  pouvoir  exécutif  aux  gouverineui^des 
dîverseîs  provinces  du  département  ;  il  exécute  les  ordres  qui 
lui  sont  envoyés  par  les  secrétaires  d'état ,  auxquels  il  doit 
rendre  compte  de  leur  exécution;  il  est  juge  de  toutes  les 
Cours  civiles  et  criminelles  qui  sont  sous  sa  juridiction  ; 
mais 'oïl  peut  appeler  de  sa  décision  â  la  Cour  suprême  du 
district  dans  lequel  èsl  situé  son  département.  Toutes  les 
fois  <Iue  Vintendente  diffère  d'opinion  avec  TassesseUr  ou  le 

Cnsconsulté  chaîné  de  l'assister,  Taffaire  est  portée  devant 
Cour  suprême. 

Lorsque  la  charge  d^inten dan t  est  confiée  à  urf  militaire , 
celui-ci  n'a  le  commandement  des  troupes  qu'autant  que  le 

5 résident  juge  nécessaire  de  le  lui  donner,  pour  le  maintien 
e  la  tranquillité  et  du  bon  ordre. 
L'intendant  reçoit  un  traitement  de  6,000  dollars;  son 
assesseur  2,000,  et  son  secrétaire  r,ioo. 
.    hes  proPînces  sont  régies  par  un  gouverneur,  subordonné, 
à  l^ntendant,  mai$^  qui  a  les  mênies  attributions  que  lui 
quant  à  l'administration  de  la  justice  et  de  la  police.  S'il 
n'est  pas  lot-même  gradué  en  droit ,  on  lui  adjoint  un  Asses- 
seur pour  le  guider.  Le  traitement  du  gouverneur  est  pro- 
portionné à  l'étendue  et  à  l'importance  de  la  province  qu'il 
administre.  Il  est  Ordinairement  de  S^ooo  dollars' par  an  ,  et 
celui  de  son  assesseur  de  800.  Les  provinces  qui  renfertaent 
le  chef-lieu  du  département  n'ont  d'autre  gouverneur  qui*, 
l'intendant.» 

Un  officier,  qtii  a  le  titre  àe  juge  politique^  préside  aux 
'  cûtttoHSi  21  reçoit  un  traitement  en  sa  qualité  de  percepteur 
d'une  partie  des  revenus  publics. 

(i)  Le  colcmel  Dua^e  f  FhUto  Columbîa,  ch.  2^. 
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Les  paraisses  sont  soumises  à  deux  magistrats  ou  aieaiks, 
nommés  tous  les  ans  par  le  cabildo  du  cabloQ  ^  «t  dpnt  l«s 
/onctions  sont  gratuites. 

Instruction  publique.  La  fondation  de  Vumi^ersiié  deCaro'" 
cas^  autorisée  par  le  pape,  le  19  août  1722,  et  confirpiée  par 
PhilipiJ^  V,  eut  lieu  le  11  août  17^5.  Les  statuts  en  furent 
approuvés  par  le  roi  le  4  »ai  1 7:17.  L'établissement,  du  col- 
lège* précéda  de  soixante  an&  celui  de  l'université.  Son  prin- 
cipal fondateur  fut  Tévéque  Antoine  Gonzalès  d'AcuSa^  qui 
mourut  en  iG8a.  Les  deux  institutions  n'eurent  ^u'un  ca- 
pi^l.  de  47>748  piastres  fortes,  produisant  un  revenu  de 
3387  piastres,  qui  était  affecté  au  traitement  de  douze  pro- 
fesseurs. 

Qn  comptait  en  1802,  au  collège  et  à  Tuniversité  de  Ca- 
racas »  soixante-quatre  pensionnaires  et  quatre  cent  deux  ex- 
ternes. 11  y  avait  douze  chaires ,  savoir:  deux  de  pliilosophie, 
quatre  de  théologie  ,  deux  de  controverse,  une  de  philoso- 
phie morale,  une  de  théologie  positive,  une  de  droit  civil, 
une  de  droit  canon,  et  une  de  médecine.  L'université  ac- 
cordait des  diplômes  de  bacheliers  licenciés  et  de  docteurs. 
Le  serment  exigé  des  gradués  était  qu'ils  maintiendraient  ' 
l'immaculée  Conception,  qu'ils  n'enseigneraient  ni  nepc^- 
tiqueraient  le  régicide  ou  le  tyrannicide,  et^u 'ils  dé^a-^ 
draient  la  do(ftnne  de  saint  Thomas. 

V université  de  Santa-Fé  de  Bogota  fut  établie  par  ordr^e  de 
Philippe  m,  en  iGiOj  et,  en  i65i ,  l'évêque  ChristoUal 
Torres  y  fonda,  avec  l'approbation  de  Philippe  IV,  le  col- 
lège de  Santa-Maria-du-Rosaire.  Ce  prince  afi^cta  une  rente 
annuelle  de  5,ooo  ducats  à  l'entretien  de  sq%  professeurs 
qui  étaient  au  nombre  de  quinze ,  savoir  ;  cinq  pour  l'ensei- 
gnement delà  tb^ologiei,  ci-nq  pour  celui  du  droi^  civil  et 
économique  ,  et  cinq  pour  les  beaux-arts  et  la  médecine. 

La  ville  de  Quito  possédait  deux  universités:  l'une,  celle 
de  San-Gre^orio-Mifgnoj  dirigée  par  les  jésuilés,  q4ii  fut 
fondée  sous  Philippe  11,  en  i586,  et  qui  reçut, en  1621 
les  mêmes  privilèges  que  celle  de  Salam^nque  ,  et  celle  de 
San-Tomas-de-Àquino,  qui  fut  établie  par  les  Oominicftins. 

Le  général  Bolivar,  par  un  décret  rendu  à  Bogota,  le  17 
septembre  1819,  convertit  le  coavent  de  celte  ville, /qui 
avait  été  abandonné  par  les  capucins ,  en  un  collège  destiné 
h  l'éducation  des  orphelins  et  des  enfants  pauvres, {doi^t  les 
pères  avaient  perdu  là  vie  en  combattant  pour  la  patrie.  Qn 
devait  leur  enseigner  la  grammaire,  les  ppncipps  de- la  ré- 


ligipn  et  ^  U  morale»  le  dessin,  U logique ^ksjMibéaia- 
tiques^,  la  physiique,  la  géographie  et  Tart  de  lever  les  plans. 
Le  directeur  et  Tinslructeur  doivent  être  nommais  partie 
goaverueur ,  et  4es  fonds ,  affectés  à  rinsti^utinn  fu^at  de 
a4;0oo  pesos.       .^  •    «       . 

Une-  loi,  dix  sS.juillet  1821  ,  enjoint  rëtaUissemieat  de 
collèges  dans  chaque  province  de  la  Colombie  ^  pi  une  ant^, 
du  2  août  suivant ,  ordonne  quMI  soit  fondé  des  éoolef  pri- 
maires  dans  toutes  les  paroisses.  Les  anciens  collèges  furent 
maintenus  et  encouragés.  11  y  en  avait  deux  à  Qi|ito,  un  k 
Popayan ,  deux  k  Bogota,  deux  à  Caracas  et.  une  à'Mécida. 
D  autres  ont  été  formés  depuis  à  Boyaca,  Tunja,  San-Si- 
mon,  Ibagua,  Ântioquia,  Mçdélin ,  Lo^a  et  San-Gil.  i^es 
3  ^t  5  octobre  1821 ,  il  fut^  fondé  une  école  à  ia  JLancasier , 
dans  la  ville  de  Liijan,  et  une  jun,te  protectrice  de  cette 
méthode  dUnstructioû  (Junta  protecùira  de  la  e^cuefM,  d^Loit- 
casier), 

Le  20  fanvier  i824>9  Santander,  vice-président  delarépu- 
blîque ,  prescrivit ,  par  un  décret ,  l'adoption  d'un  sistème 
^uniforme  d'éducation  dans  les  collèges  et  autres  établisse- 
mens  d'instruction. 

U  y  avait,  en  1B27,  trois  .universités  Qt  vingt  coU^e^* 
Chaqtie  province  doit  avoir  son  collège ,  et  il  a.élé  àlleiié  à 
cet  eflGet  un  fonds  de  1 0^000  dollars  par  ai^^  perçus  sur;  les 
revenus  des  propriétés  confisquées ,  de  tous  les  monastères 
qui  comptaient  moins  de  huit  moines  (i).  L'univejrsité.cen* 
traie  de  Bogota  possédait  à  la  même  époque  des  cha.ires.de 
phisique,  de  législation  universelle,  de  phisiolugiç ,  de 
matUématiques,  u'histpire  naturelle  et  d'économie  politique. 

\lu' collège  militaire  fut  fondé,  le  28  juin  iSast,  dans  4e 
troisième  département.  .Quarante  jeunes  i^ens ,  firis  parmi 
les  orpheljins  des  militaires  ou  des  magistrats,  moslaaoser' 
vice  de  rÉtat,,y  sont  élevés  aux  frais  du  gouvemomeot» 

Le  8  février  1791  >  don  Manuel  Socorco  RodrigueE.p«ri»lta 


(0  Voyez  1°.  28  juillet  1821.  Ley  sobre  el  esioblmmimUo  de 
esctielas  de  nihos  en  los  conyentos  de  religiosas,  — r  2<^.  2  Août* 
Ley  sobre  establicimiento  de  escwel'ùs  de  primeras  letrâs  par^ 
hs  nihos  de  umbos  séxos. —  5<*.  6  Août.  Lejr  sôbhe  apîicalioft  à 
htensenanzapuhUea  de  los  hienes  dé  cornf entas  menores.  —  4*^- 
6  Août.  Ley  sobre  establicimiento  de  Calegios  o  casoê  de  edii- 
cation  en  las  proi4ncias,  referma  de-las  constitueionesy  pbmés 
tuUiguosy/orm49ç£imde^i<anue(fO  umfifrmom  èoda^pBpublica, 
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h  laurier  dnaméro  d'un  ^ôurtial  mtïiulé  PMônffco  de  Simta-^ 
fU^»i^  k  3  ftfivi^  1868  f  parut  cehii  du  Semahario  dé  la 

Ia  t4  mars  |8i4»  le  gouvcrn^miem  de  Caftagètie  institua 
des  archives  publiques  j  destinées  à  perpétuer  les  noihlset  les 
haAits  &its  ée  ions  les  patriotes  qui  se  Siont  distingués  dàbs  la 
gtHSnre  d«  riadépendaste. 

Eii  1S16,  un  français ,  nommé  Delpech,  étabKt  le  pre- 
Bïîer  «ne  impritnene  k  Caracas. 

I^  6  août  iSàtT ,  il  fut  publié  un  décret  ^éscrivaitt  la 
coâji^rvalîon  des  lettres  autogrofihes  (  coteccian  autografa)  des 
citoyens  qui  6nt  rendu  des  se/vices  à  leur  pays.  Ell(|^s  seront 
récueilties  et  déposées  dans  la  bibliothèque  publique. 

Il  fut  rédigé  divers  règlement  les  7^  21 'et  21  séptenibre, 
et  ië  i3  novembre  1822 ,  pour  rétablissement  d'une  hîhKo- 
4kè^ùe  ttationaie.  'Elle  f%t  placée  sotis  la  direction  de  don 
Satumina  Sesuirola.  '  ^  ' 

Les  8  et  16  avril  1822,  on  fit  des  règlements  pour  taca- 
demie  de  médecine. 

LHnquisition  retarda  beaucoup  les  progrés  des  sciences  A 
la  Colombie.  Elle  interdit  Tétude  de  la  chimie  à  ftogota, 
et  s'op|iosa  &  la  publication  des  ouvrages  de  botanique  du 
célèbre  Mutis. 

Le  docteur  don  Miguel  Joseph  Sanz ,  créole  de  Valence 
etatoeat,  chargé  de  rédvger  les  lois  municipales  de  la  ville 


dt'Gàracais,  s^exprimè  en  ces  termes  dans  un  discours  sur 
l'éducation  publique  :  «  On  croit,  »  dit-il,  «  gënéràlemebt 
»  que  toute  la  science  se  trouve  dans  la  grammaire  latine  de 
»  Nébrijà^  dans  la  philosophie  aristotélique ,  dans  les  ins- 
•  lituts  de  Justinien ,  dans  la  Cun'a  phtiipfpica^  dans  la  théo- 
3»  logie  de  Gonet ,  dans  celle  de  l^rraga^  quil  suflit  de  faire 
»  des  mémoires,  de  dtns  la  messe,  d'avoir  les  cordons  de 
>>  docteur  au  chapeau  ,  00  d^étre  en  habit  de  prêtre  ou  de 
»  moine,  et  que  la  décenoe  défend  de  travailler  ta  terre ,  et 
»  ordonne  de  mépriser  les  arts  mécaniques  et  utiles.  On 
»  porte  r uni jfbrme  militaire  par  pure  ostentation  ;  on  tra- 
»  ànit  mal  le  -français  pour  salir  lia  langue  espagnole  ;  on 
»  se  fait  recevoir  avocat  pour  g9gr^<er  sa  vie;  on  reçoit  les 
»  ordres  sacrés  pour  acquérir  quelque  considération  ;  et  on 
»  fait  dan$.  un  couvent  vœu.  de  pauvreté ,  précisément  pour 
j»  j&'eô,  garantir  (1)  »• 

(l)  Utp^nA 9  Voyoffe  à  ia  Xsn^Ferme »  chap»  3. 
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Dam  tfiMtae  pâifoiése  il  y  a  des  étfakéa  f>rffiMiliPë9  ^Hfut'  les 
enfants  des  rieux  sexes,  dont  cinquante-deux  suivent  le  iris* 
tème  de  Lancaster  (  1827:)»  BaM  quatre  «Mit  ttieotei^ttatre 
écoles  oit  ebsèîMe  encore  â^aprèa  l'ancienne  tnéthoéà^  H  j 
a  dît^neuf  mt(le  sepc  cent  neuf  enfanta  dabs  èes  dli^ertas 
ëcolês  (t). 

Apiùuliure.  Les  producltôns  de  U  Colombie  sont  aotti 
variées  que  ses  climats.  Ilans  leè  plaineis  formant  ks  e^f es 
ifes  deux  Océans ,  et  dails  les  vallées  élevées  k  moins  de  tmts 
cent  cinquante  toisés  au^^dessos  dn  ni^au  de  la  mer ,  Mi 
cultive  tabac ,  coton ,  canne  à  sucre,  m^l^,  caca<>^  caft,  in* 
digOy  baaanier,  yiïca,  igname,  raisins,  «t  une  grande 
quâutilé  d'e)ccèl1cnts  fruits. 

Bans  les  vallées  tempérées^  de  tr^s  c^nit  cinquante  à 
imit  cents  toises  au-dessus  du  niveau  <fe  la  mer,  on  reéiiliiUe 
café,  cdkttifi.  à  sucre,  maïs,  yocà,  patata,  teic. ,  tontes  lés 
herbes  potagères  et  dés  ^ins  de  différentes  espèces. 

Enfin ,  de  hait  è  neuf  cents  toises  au-dessns  delà  m^r,  où 
commencent  les  froides  régions  de  rJËi^aâ</oi^  jusqu'à  lafigàe 
des  neffies  éiernélles,  c^st-à-dîte  dans  une  nan'teur  de 
deux  mille  quatre  cents,  on  cultive  principalement  le  fro- 
ment ,  le  mais  et  Forge. 

«  Le  soi  de  ta  Victoria,  dit  M.  de  ttumboldt ,  élevé  de 
deux  cent  soixante '-dix  à  trois  cents  toises  au  -  dessus  de 
rOtéan,  produit  beaucoup  de  beau  froment.  Un  arpent 
donne  généralement  trois  mille  à  trois  mille  deux  cents 
livres  de  blé,  produit  deux  à  trois  fois  plus  m*and  que  cefui 
des  pays  au  nord..  On  sème  en  décembre ,  et  là  récolte  se  fiit 
le  SQjxante*dixièaie  ou  le  soixante-quinzième  jourr^)  »• 

Enfin ,  ce  pays  produit  la  plupart  des  céréales  et  deis  fruits 
de  TÊurope,  en  même  tems  que  presque  tous  les  végétaux 
et  racines  des  In  des- Occident  aies. 

£n  I7x4f  U  culture  de  rindigo  fut  introduite  avec  succès 
dans  les  vallées  d^Aragoa. 

Le  cotonnier  et  le  cacaotier  sont  des  productions  indi- 
gènes. 


••     ^  "^        ..  .    =.t  ^       1^..     ..    ^  ^    .^  .LJ-LLL— ^ 


(i)  Rapport  dû  ministre  de Tiiiterièur,  k  roùveiiure  dé  la  ses- 
sion de  1827. 

(2)  M.  de  Humboldt^  yoyà^ea&xrêgiôhxéiiuhéôxMei,  Kr .  V, 
cap.  i5. 
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,   Les  4ébaes  di^CuiDA^a  et  de  Barîoai  saat  cW plus  ârcxna- 
tiquts. 

Ammuux  doÊMêtiques*  Deptiîs  le  villase  de  Pâo,  dans  la 
f)r6viÀce  de  Cumanay  fusqu  à  Mérîda,  c  est-à-dîre  dans  une 
^temlue  de  irtas  dé  cent  cinquante  lîeues  est  et  ouest  sur 
une  largeur  de  quarante  lieues,  on  trouve  des  ha^es  plus  ou 
moins  consîid^rablcs  de  mulets,,  de  bœuft  et  de  cnevaux. 
Beaucoup,  d'habitants  de  Caracas  ont  de  ces  sortes  de  péo- 
.priëlés  éloignées  de  huit  à  dix  jours  dé  la  ville  où  ils.  rési- 
dent. Qn  achète  l^s  raùlets  â  quatorze  ou  quinze  piastres: 
la  bôte-à. corne  ne  vaut  que  dix  franges. 

Depoos  cofnpl^  dans  Jes  plaines  de  Caracas,  depuis  les 
bouches  de  TOrénoque  jusquau  lac  Maracatho,  douze  cent 
vxni  lie  bœufs ,  cerit  quatre -vingt  mille  chevaux,  et  quatre- 
vingt-dix.  mille:  mulets.,  Il  évalue  à  cinq  millions  de  franes 
le  produjt  des  troupeaux ,  en  ajoutant  à. la  .valeur  de  Tex- 
portation  le  prix  des  cuirs  consommés  dans  le  pays  (i). 

D^apros  des  documents  ofHciels ,  Icxportatiôn  des  cuirs  de 
toute  la  capitania  gênerai  s^élevait  annuellement,  pour.lçs 
Antilles  seulement,  ât  çentsotxante-quâtorzé  mille  cuirs  de 
bœufs,  et  onze  itnille.cinq  cents.de  chèvres. 

Le  seul  port  de  la  Guayra  a  exporté  de  1789  à  1792  ,  an- 
nuellement, sQÎxante-dîx  ^  quatre-ving^  mille  cuirs  enregis- 
trés (2).  '   '. 

«  P^après  les  renseignements  que  j'ai  pu  me  procurer 
(dit  M.  de  ïjumboldt)  on  a  embarqué,  pendant  les  années 
1799  et  1800,  à  Barcelone,  huit  mille;  à  Porto-Cabello , 
six  mille  ;  à  Carupano ,  trois  mille  mulets  pour  les  îles  es- 
pagnoles ,  anglaises  et  françaises.  J^ignore  ,  ajoute;t-il ,  Tex- 
pprtatioh  précise  de  Burburata,  .de  Corp,  et  des  embou- 
chures dé  Garapiche  et  de  l'Orénoqucj  mais  je  pense  que 
les  steppes  immenses  deCumana,  de  Barcelone  et  de  Cara- 
cas ne  fournissent  pas  moins  de  trente  mille  mulets  par  an 
au  commerce  avec  lès  Antilles.  En  évaluant  chaque  mulet 
au  prix  d'achat  de  a5'  piastre^^  cette  branche  de  commerce 
"  rend  près  de  34706,066  francs,  sans  y  comprendre  le  fret 
des  bâtiments  (3). 

1819,  3o  janvier.^  Déerêis  «/  règlements  relatifs  à  Vagricul- 

^F—  ■  "  ■      »       >i       I        I  lit  IPP       f  I  ■     '■  "  T      ,  ■      ■■  Il  ■(    I     pi        I  ^ 

(i)Depous,  Voyage  à  la  Terre^Ferme^  tome  I,^  lo* 
(3)  M.  4e  Humbpldt.i.Kb.  VI ,  c^p.  17.  .  j     . 

(3)  Idem  ,  lib.  lY^  cap.  3. 
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iure^  à  des  cessions  Jdîies  à  des  étrangers  y  à  larèpariliion  des 
ferres  devenues  Mens  de  l'Etat^  etc.  Projjçt  d'établir  une  pro- 
vince souis  le  nom  de  Nuéva-Érin,  avec  une  capitale  a ppe-^ 
lëe  Nuéya-Dublin.  Cette  nouvelle  province*  ferait  partie  de 
l'a  république  de  Venezuela ,  et  serait  soumise  aux  lois  du 
congrès  général ,  avec  l-e  droit  de  se  gouverner  intérieure-' 
ment  par  une  assemblée  reconnaissant  Tautorité  générale  de' 
FtJnidn.  On  propose  pour  ses  limites  U  démàreatioû  suî-" 
vârf^e:  du  confluent  dû  Mariano  avec  l'Oricoiio  |usqVà  ce- 
lui du  Rîo-Caroni  avec  le  même  fleuve  Orinoco,  y  compris' 
toutes  lés  îles  que  renferme  ce  dernier.  La  première  de  ces 
limites  s^éteiidr^  depuis  le  point  le  plus  occidental  jusqu*au 
point  le  plus  méridtprial  de  lu  Sondo  de  Barceloneia  ^  et  en- 
suite par  une  ligné  jusqu'à  la  Guiane  portugaise,  qui  for- 
mera sa  frontière  au  midi;  bornée  à  l'is^t  par  Ta.  démarcation 
des  Gtttanres  française ,  hollandaise  et  anglaise  ^  au  nord- 
est,  par  rOeéan  entre  la  Guiane  anglaifsé  et  Tenibdurhiirê 
(lu  Hariano  ,  ou  a^oent  O.:  de  TOriDOco/    . 

Lef  colins  jouiront  de  la  liberté  de  conscience,  et. seroûC 
exemts  de.4out  dei^oir  mUkaire  pendant  Tespace  àe  dix 
ans.  Xies  instriHiieDts  oratoires ,  le«  habîls  et  les  proviens 
nécessaires  à  leur  usage  seront  Ubres  de  toute  coflttribtitioo 
penddiii  le  même  espace  de  tems  (»). 

i8ig ,  29  avril.  Décret  qui  plac^  rcxportatioi;!  des  b»s- 
tiauit  sous  fa  surveillance  du  goovçrneïneht  suprême,  et* 
probfbe  la  sortie  du  territoire;  des  vacbes  et  des  veaux. 

*'€  mâî.  Règlements y>^onsoires  par  VadministfaUon  des  mîs" 
swns  âe  Caroni(  20  àf  tictes  ).  Cé^  missions  continueront  à 
être  dfvîsées  en  quatre  districts  «  sous  un  cojrrégidor  et  un 
vice-côrfégîdôr,  investis  du  pouvoir  suprême  exécutif  et 
qrri  cotinantont ,'  en  première  instance ,  de  toutes  le?  affaires 
civiles  et' criiïiînenes.' Le  premier  résrdéra  dans  la  ville  de 
Upàta,  où  il  sera  établi  une  inunicipâlité'composée  de  cinq 
régïdors,  d'oiit  il  sera  président  de  droit.  On  formera  des 
école», 'et' les' Indiens  pourront  libi^ement  élever' des  ani- 
maux,'  cultiver  toute  espèce  de  produit  et  se  livrera  quel- 
que^ art  ou  industrie  que  ce  sôlt.  Les  vieillards  infirmes',  les 
remues  et  'les  orphelins"  recevroiit  dés  secours.'  Les  natifs  et 

(1)  Sîgné'pàr'  Tliomàs  Noulan ,  Charles  tlerring\  Blçkandjef*. 
frey  et  tVilliam  fVaUçn ,  agents  de  .la  compagnie  ai)|iJaise  Cor- 
rco  del  Orinoco,  n*>;  ûtj.  ï^'.  mai  1819: 
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le»  ctf»mers  ont  la  façullé  d'y  form^^  des  établifi 

éÀ^fin,  Il  y  aur^  dans  cbaque puebto  un  terrain  d'un^  lieuè 

carrîée  réservée  à  l'État  et  dont  le  revenu  sera  affecta  à  des 

19  çfaii.  Décret  dfi  s^uçerain  coftgrès  r^Q^f  à  Im  yenfe 
4^  IfUva  nqUonaux  e\  à  un  «iti^riiA/  (rmq  article^).  Lç  (^u- 


iiicif  jpendia^ce  et  <^( 
pr^nfl  èinc}  mille  vqras  coaidJ^n^^  (4«a^  niè|;iiQs).  I«e  prix 
serj^  iiégl^  <;oK^tradictoirement' avec  racquéreur?  vçm%  ce 
prix  ne  pourra,  être  au-dessoi^s  d'une  piajitre  forte  poiur  çeat 
cinquante  varas  carrée^*  Le  p9uvoiF  ei^éîqulif  est  autpris^  ^ 
contracter  Mn  emprunt  de  $.  ii|il1ioQ«  ait  piastres  f6rt(aa  sur 
tes  revenus  de  TÊtat  (3). 

:iS»a,  18  décembre.  Décret  qui  permet  wx  troupes  de 
Ug9«  w  non  aclivît^'  de  s'occiipei:  dei  travaux  agritoksi^ 

i8a3.  Loi  sur  les  terres  incultes  (^Uerras  halàias').  Afin 
df^ncourager^es  enû^réa  d'Europe  et  des  Élait»^I?bi9  à  s*é- 
taÙir  âan»U  Cblombie ,  le  pr^ier  congi^  conslitéiîdmMrl 
décréta,  le  it  jnin  iSaS,  que  le  gouvernement  exdciaftîf 
mettrait  tous  ses  soins  à  amener  ee  r^itltat  f  ^u'en  Cônsé^ 
quence ,  il  serait  mis  ^  sa  disposition  denx  ou* trois  miUtoQs 
Q^fan^Q4(^$  da  terres  aj^rten^nt  à  l^État,  mais  s^m9s  ta 
cpndUioo  qu'il  nVn  serait  pasaccor^a  çIms  de  deux  oea|s  ^ 
ime  seiile  J^çaille^  qu;e  d^^s  la  çli$f|ribu^ioQ  4«s4ues  tieri^  , 
re^.éiputif  pourra  déroger  aii3b dispositions  de. la  loi  sur  IV- 
liéiiâtion  des  terrains  incultes  ;  qu'il  prendra  tous  les arr^n- 
g^ements  p^ces$aires  à  regardée  la  situation»  de  l'organisar 
t|on  et  des  cKvefs  rèjglements  qui  pourront  etaga|;er  les  colons 
à  iicceptti*  ses  offres ,  ainsi  cjù'àVéfiard  4çs  {privilèges  4p^t 
ils  jouiront.  'ï'oùs  les  individus  Fèsant  partie  des  familles 
qui  se;^xeront  aiqsi  $ur  le  territoire  delà  CoJiômbiey  serout 
liaturalisés  4^  fait  et  puiront  ()es  droits  dé  çitoyo|i^  ^u£ 
Tés  exçeptiçins  rëservé^s  par.  la  constitution  en  faveup  tdès 
indigènes,  ou  de  ceux  qi^i  ont  acquis  certains  4rpït$.pj|r. 
une  résidepce  de  plusileurs  annéep  dans  la  riépublj^uç.  C|çs 
colops  deVroptélre  ^pour  la  plupart , li^pquri&ursiQiuartisaâsl 


(1)  L'exécution  de  ce  décret  fut  ordonnée.  le.Â  mai .  parle  ma- 
nérai  Bonvar. 

(a)  Correà  del  Orinoco,  n^  3î.  l5  mai  181^. 
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i8a3.  En  vertu  d^un  décret  du  vice--présideiut«  tout 
étraneer,  voulant  profi fendu  bénéfice  de  lâ  loi  cUdes&uSy 
devra  se  présenter  au  gouverneur  ou  à  Tin  tendant  dé  la  pro« 
vince  où  il  sollicite  la  permission  de  s'établir,  et  déclarer 
à  quelle  nation  il  appartient,  le  nombre  des  menijbres  de  sa 
famille/ sa  profession  ou  occupation  ^  et  celle  quMl  est  dans 
riotentioQ  d^exercer  à  l'avenir.  Les  terrains  accordés  ou 
vendus  Mront  mesurés  .pot'  un  ingénttur  désigné  par  lé  gob- 
verdetir.  Les  frais  de  cette  opération  et  oea  actes  né-» 
cessairea  sctont  prélevés  sur  le  prix  de  vente,  lorsque  les 

lot»* 
powrfca 

_  logera  emvienablei 

iitdivtdus  1  en  raiaon  du  degré  d  utilité  de  leur 
ou  profession.  Les  gouverneurs  auront  soin  de  fouri^îr  aux 
celÂi^  les  parties  de  ces>  terres  incultes  les  wenx  situées , 
dans  le  voisinage  des  ports, et  des  rivtèi!es  navigables,  et 
dans  àe«  p^itions  salobrës  et  élevées. 

39  octobre.  Contrat  de  vente  et  '  cession ,  en  i^ngt- 
sept  articles ,  par  le  gouvernement  colombien ,  i  M.  Pierre* 
François  Paravey  et  compagnie ,  banquiers  à  Paifis,  et  Mi- 
chel-Jean- Simon  de  Spsscy,  propriétaire  du  canton  de 
Vaux,  eh  Soisse,  de  la  toute  propriété  de  deux  cent  «ntUe 
faimgadas  (  deux  acres  et  demi  anglais  )  de  terrains  en  fricbe  ^ 
(foi  devront  étre^  peuplés  par  des  £iiropéeusou  des  Améri*- 
caîns  du  nord,  savoir  :  ' 

Cent  vingt  inillè  dans  le  département  de  Magdaléna , 
ci '. '.  .'•  ....•«..  .     iao,oo0' 

Dansta  nrovineedeNiéva 4)0,6oo 

Dans  celle  de  Casanaré •  ^  .  «  .  •  .      40fOoo 

aooiOfev 

Prix  d^  citaque,  six  r^aux  de  Ptata^  monnaie  actuelle 
courante  à  la  Cfolombie  (1).  ' 

a8  povembre.  Ài^tre  contrat  de  cession  ^  MM.  Herring^ 
Orabaâi  et  Powlesi  de  Londres ,  (Je  deux  cçnlî  mille  farm^ 
gadadf  dont  cinquante  mille  dans  la  province  de  Caracas; 
cent  içill|le  dans  |j3  cercle  de  la  ville  de  AJlérida  et  de  Puéblo 
de'Sahtàna,  province  de  Truxillo;  et  cinquante  mille  dans 

(i)  Gacèta  de  Colàmbia,  n*.  181. 
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la  province  de  Choco.  Les  établissement^  devront  coinmen* 
cér  dans  dix-huit  mois ,  à  dater  de  la  signature  du  contrat , 
et  être  peuplés  de  cultivateurs,  d'artisans  et  de  mécaniciens. 

iSa4»  ^  pillet..  Loi^qvii  décUre  confisquées  ,  au  profit 
de  la  république  ,  le^  propriétés  situées  dans  son  territoire 
et  apparteiiant  à  des  sujets  espagnols^ 

.iSaSy  a8  avril*  Loi  qui  affecte  ua  million  de  pesof,  pro- 
venant d'un  emprunt,  à  Tencouiiageroentde  l'a^culture* 

Loi  sur  t  aliénation  des  ierres  tn/îricbe,  TouS(  les  t^raios 
cn.frîche,  non  encore  concédés  t  on  qui ,  layaot  été ,  sont 
rederenus4>ropriétës  de  larépublique,,$eroot  vendus,  savoir: 
dans  les  provinces  maritimes ,  à  raison  de  a  dollars  par 
fanegmêa  (deux  acres  .et  demi  anglais  )  ,  et  dans  celles  ia<- 
torieures,  à  raison  d^un  dollar  pour  la  même  étendue  de 
terrain.  Ceox  «pii  désireront  faire  Taequisition.  de  ces  terres 
devront  s'adresser  aux  gouverneurs  des  provinces. 

Ces  ventes  de  terrains  ont  produit^,  en  1826, 4^477  dollars* 
..Une  compagnie  s'est  formée  en  Angleterre ,  sous  le  titre 
de  Société  colombietuiç  d 'agriculture ,  etc* ,  avec  un  fonds  de 
i,3oo,ooo  1,,  divisé  eu  i3,ooo  acj:ions  de  100.  l.  chaque. 
Cette,  compagnie  a  acquis  la  possession  de  terrains  dans  Ja 
Cototmbie  d'une  étendue  de  plus  d'un  million  d'acres  an- 
glais >  doni  les  deux  tiers  ont  été  accordés  gratuitement  par 
le  gouvernement ,  et^  le  reste  ^  été  acheté  au  prix  4éiermipé 
par  la  loi  sur  l'aliénation  des  terres  incultes* 
,  Les  possesseurs  jodiront  des  exemticns ,  droits  et  privi- 
lèges accordés  par  la  loi  du  i.i  juin  i8a3. 

'  A8a6.  Décret  du  secrétaire  de  l'intérieur.  F.  P.  de  San - 
tander  .y  du  3o  décembre  i8a6.  ^ 

Toutes  les  compagnies  ou  individus  qui  auront  contracté 
a^v^'ie  gouvernement  pour  la  colonisation  des  tierras  bal- 
4ittSi  et  qui  n'auront  encore  commencé  aucun  établisse- 
ment le  I^^  juillet  1828,  perdront  tous  leurs  droits  et  pri- 
vilèges sur  les  terres  qui  leur  auront  été  cédées,  et  le  gou- 
vernement en  dis{>osera  comme  il  le  jugera  à  propos  (i). 

Le  ministre  Restrépo  assure  que  la  moitié  de  lasupeiHBcie 
de  la' Colombie,  comprenant  quatre-vingt-douze  mille 
lieues  carrées,  est  composée  de  ces  tierras  batdias,  apparte- 
nant au  gouvernement  (2).       \'  *      ' 

(i)  GacetadeXk}lofnbia,  1 4.  janvier  1827,  B^*  ^74* 
(3)  Revolucion  de  la  Columbia,  iutrod.  ^  p.  198. 
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Armée.  En  vertu  d'im  règlement  du  6  juillet  176S ,.  un 
régiment  composé  de.dou^  compagnies,  et  fort  de  dix 
mille  sept  cent  soixante-dix-buit  hommes ,  fut  établi  ii  Ca^ 
racas.  On  y  forma  aussi,  Kn  1771 ,  un  bataillon  de  milices 
pour  les  blancs ,  un  de  gens  de  couleur,  et  un  escadron  de 
blancs.  On  en  mit  aussi  sur  pied  de  semblables  à  Maracaïbo 
et  dans^  les  vallées  d*  Arroya.  La  force  armée  s^élevait  alors 
à  treize  mille  cinquante-neuf  hommes. 
'Péndajii  ta  guerre  de  la  révolution ,  on  comptait  sous  les 
armes  environ  trente- trois  mille  hommes,  dont  vingt-six 
mille  d'infanterie,  cinq  mille  de  cavalerie  et  deux  mille 
d'artillerie* 

Toute  la  population  mâle  ,  âgée  de  dtx^buit  à  trente  ans, 
est  assujettie  à  la  conscription.  La  durée  du  service  est  >  de 
cinq  an»,  maïs  on  a  la  faculté  de  se  faire  remplacer*  On  en- 
rôle indistinctement  les  Indiens,  les  noirs  et  les  métis. 
Les  soldats  reçoivent  une  livre  de  viande,  une  livre  de*  pain 
et  quatre  onces  de  riz  par  jour. 

L'armfée actuelle  se  compose  de  trente-^ deux  mille  cinq 
cent  soixante-six  hommes,  savoir  : 

lû&nterie.  .  .  .\ -  26,7 So hommes. 

Cavalerie. 49^9^ 

Artillerie  ••.«••'•.......•       â^'S^o 

LHnfanterle  se  compose  de  vingt-cinq  bataillons  de  ligne 
et  de  ciiiq  de  troupes  légères ,  et  la  cavalerie  dé  vingt-qua- 
tre escadrons,  et  de  six  de  la  garde;  dix-huit  de  ces  esca*» 
drons  spnt  de  ligne ,  et  les  six  autres  de  hussards.  Le  corps 
de  Tartillerie  consiste  en  vingt-quatre  compagnies  de  cent 
boihn^es  chacune ^et  de  cinq  officiers,  en  tout  deux  mille 
cinq  cent  vingt  hommes  »  y  compris  quatre  cents  manœuvres 
employés  dans  Içs  arsenaux.  L'infanterie  légère  et  lartillerie 
.sont  armées  de  carabines;  la  ca^valerie  de  ligue  porte  des 
lances,  et  les  hussards  des  carabines  «  des  sabres  pu  des 
lances. 

La  miliee,  ^\  formée  de  tous  les  hommes  de  seize  à  qua^ 
rante  ans.  Elle  est  répartie  en  treize  bataillons  d'infanterie 
organisée, comm^  ceux  de  Tarmée  active»  et  dont  dix  appar- 
tiennent aux  départements  de  Magdaléna  »  Panama  et  Qui- 
to. 11  y  a  en  outre  sept  compagnies  d^artillerie  de  cent 
Jiommes  chacune,  et  environ  cinquante  mille  hommes  en 
compagnies  détachées^ dont  quarante  mille  pourraient  être 
régulièrement  organisés  en  cas  de  besoin.  La  cavalerie  ir- 
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régulière^  nui  compre  vingt  escadrons,  prësen^.  ufi  effçctîf 
de  huil  mille  cinq  cent  quartre<-vîngt-dix  nonimes. 

•Les  arsenaux  renferment  environ  vingt  mille  fusils  /pres- 
que tous  de  fabrique  anglaise. 

L'artnée  prête  le  s^pnent  de  fidélité  à  la  conslitutton  , 
exigé  par  le  décret  du  20  septembre  1821. 

1820,  6  janvier.  ïioi  concernant  la  répartition  des  pro- 
riéfés  nationales  entre  totis  ceux  qui  ont  bien  méi'fté  de 
a  patrie,  suivant  leur  i*<ing  et  leurs  services. 
A  un  général  en  chef  .........     a5,*oéo  dolfars. 

A  un  général  de  division. ao,ooo 

À  un  général  dé  brigade td^oioo 

Colonel.  - 10,000 

I^ieutenantrcoloa^l g^aoo 

M»jor ♦  .  .  .  .       K,/ooo 

Capitaine  ,,,...  w  .......  .       S^ooo  - 

Lieutenant.  .  .• i.^aù6 

Sous-ljeutenaat 3,ooo 

Sergent ..../..•       ly^koO' 

Caporal 700^ 

Soldat ..»..«..•        5oo    • 

.  he  2  8. sep  tendre  1821  /autre  loi  confîrmative  de  la  pfé- 
cédentel 

Marine.  Sous  le  régime  colonial  y  il  nV  avait  aucun  éta- 
blissement maritime.  Celui  delà  répbbli()ûe,  dans  les  pre- 
mières années  de  son  origine ,  ne  se  composait  guère  que 
de  quelques  bricks  et  goè'letiés ,  commandés  pain  Tamiral 
IVrion  et  montés  par  des  marins  étrangers.  Dans  le  compté 
rend»!  par  le  ministre  de  la  marine,  en  1823  ,  il  est  dit  due 
le  <cïilî;rès  avait  siippriraé  l'amirauté  et  remis  en  vigueur  les 
ordonnances  navales xle  l'Espagne,  et  que  lé  gouvernement 
avait  hrmé  dix-neuf  navîk-es ,  dont  six  corvette^,  sept  br*î- 
gantins  et  six  goèMettes.  CVst  cette  escadre  qu'on  employa 
au  blocQs  de  Puerto-C^bello  et  de  Maracaïbo ,  et  à^protéger 
en  mdme  tems  le  commerce  dans  les  deux  mers.  Quarante- 
cinq  bateaux  plats  défendaient  les  embouchures  des  grands 
fleuves.  Ces  bâtiments  sont  montés  et  comitiàiifdés  par  des 
étrangers  à  d^'faut  de  «marins  nationaux.  Le  gouiern'ement  a 
assin^Ué'les  différents  grades  de  la  marine  à  ceux  de  l'armée 
déterre,  tant  pour  le  rang  que  pour  les  autres  Wantages  et 
prérogatives.  Par  ce  moyen,  i>a  fait  disparaître  la  dififé- 
fence  énorme  aai  existait  entre  la  solde  dips  offiders  supé- 
rieurs et  celle  des  simples  officiers  et  des  marins. 


• 


DE   LAMERIQTJB.  99 

'  % Ijqe  loi,  pass|ée  récemineat  dan$  le  coogrès , exigeant  que 
les  ëquip^és.des  vaisseaux  de  guerre  fussent  composés  de 
plus  de  mbîtjj^  de  Colomtbîens ,  il  a  été  formé  un  régiment 
a fnfanterie  de  marine.  On  vient  aussi  d'établir  un  arsenal 
mai^itime  à  Cartagcna. 

Commuée.  En  iBy^,  la  compagnie  (]es  Indes  établit  une 
armada  real  deî  Oceano,  et,  en  i64-3,  la  Cour  d'Espagne 
équipa  une  flotille  destinée  à  protéger  les  côtes,  port^  et  le 
commerce  des  Indes  occidentales ,  et  qui  consistait  en  douze 
vaisseaux  et  deux  pataches  (i). 

Là  nouvelle  Grenade,  par  sa  position  géographique*,  pa- 
raît appelée  k  jouer  un  rôle  important  parmi  les  nations 
comniferçantes  du  monde.  Située  sous  Téquateur,  à  égale 
distance  du  Mexique,  de  la  Californie  au  nord,  et  du  Cnili 
et  de  ia.  Patagonie  au  sud,  elle  occupe  le  centre  du  nouveau 
continent.  JuSquVn  1700,  toutes  les  marchandises  expé<« 
diées  pour  rAmcrique  étaient  importées  par  Portobélp  et  la 
Véra*Cruz.  Panama  était  aussi  un  grana  entrepôt  j  mais» 
sbivaotle  rapport  de  don  Uiloa,  le  commerce  de  contre- 
bande y  excédait  de  beaucoup  le  commerce  régulier. 

En  1811,  après  Tadoption  de  la  constitution,  le  gou- 
vernenient  avait  accordé  une  réduction  de  quatre  pour  cent 
en  faveur  des  marchandises  a{^glai5es  ;  mais  ,  par  une  loi  de 
1826,  le  congrès  a  adopté  un  sistème  uniforme  des  droits 
pour  tous  les  articles  importés  dans  la  république ,  à  l'excep- 
tion toutefois  de  ceux  appartenant  à  des  nations  qui  Ont 
conclu  des  traités  de  commerce  avec  la  Colombie,  les- 
quelles paieront  les  droits  stipulés  dans  lesdits  traités  (2). 

Il  a  été  formé,  à  Qogota,  un  tribunal  spécial  de  commerce^ 
qui  connaît  de  toutes  les  affaires  commerciales.  Il  se  com- 
pose de  quatre  négociants  sous  la  présidence' d'un  alcade, 
et  proTionce  saiis  appel  ^ur  toutes  \e%  causes  où  la  somme  en 
litige  n'excède  par  5oo  dullars.  Quand  elle  excède  cette 
somme  ,  les  parties  peuvent  en  appeler  à  la  Cour  supérieure 
du  district.  "       / 

La  valeur  totale  des  produits  exportés  de  Tancienne  capi* 
iama  générale  de  Caracas ,  était  de  près  de  6  millions  Je 


(i)  Armada  reat  de  la  guarda  de  las  Costas  de  Barlot/entoy 
seno  Mexiçanp,  De  la  Q^Ue»  cap*  I^  S  36. 

(^)  Mensaeero  argeniino,  numéros  107  et  110,  du  1 5  octobre 
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piastres,  suivant  M.  de  Huaiiboldt,  et  il  est  assez  probable  « 
ajoute-  t'îl,  que  la  consommation  des  denrées  d'£urone  et 
d'autres  parties  de  rAmériijue  atteignait  ii  peu  près  la 
même  somme  dans  les  tems  paisibles  qui  ont  suivi  immé- 
dialement  ia  révolution  (i); 

Le  ^4  iuHlet  18^7,, le  congrès  décréta  que  le  port  de 
Buénavcnlura,  sur  la  côte  de  1  Océan-Pacifique,  sera  désor- 
mais un  port  libre,  et  qu^en  conséquence  les  navires  de 
toutes  les  nations  pourront  y  entrer  et  sortir  librement, 
sans  payer  aucun  droit  d'importation  ni  d'exportation,  ou 

Quelque  autre  que  ce  soit.  Ne  sont  pas  compris  dans  cette 
imposition  les  navires  dos  Etats  en  guerre  avec  la  Colombie 
(art.  1*0*  Les  lois  relatives  à  la  défense  d'exporter  Tor, 
rargcnt  et  le  platine,  en  poudre  ou  en  lingots,  et  celles 
concernant  la  traite  des  esclaves,  restent  en  vigueur.  Les 
habitants  de  la  ville  de  Buénaventura  sont  exemls  de  toute 
contribution  quelconque  pendant  l'espace  de  trente  années. 
Cette  faveur  ne  s'étend  point  aux  autres  places  du  district 
(art.  a  et  3).  La  ville  de  Buénaventura  paiera  seulemept 
les  droits  municipaux,  dont  le  produit  sera  appliqué  à  des 
'objets  de  police  (art.  4)*  Le  canton  de  Rapozo,  dont  les 
limites  ont  été  définies ,  jouira  du  môme  privilège  pendant 
une  pareille  période  de  trentt  ans  (art.  5). 

Le  36  septembre,  le  congres  arrêta  les^  droits  à  percevoir 
sur  les  marchandises  importées  dans  les  ports  de  la  répu- 
blique. Ces  droits  varient ,  suivant  les  objets,  de  iS  A  35 
pour  loo.  Sont  exceptés  tous  les  livres  qtielcoiiques,  les  car- 
tes, les  gravures,  les  tableaux,  les  instruments  de  phisique, 
d'agriculture,  et  tous  qeux  qui  penvent  être  utiles  i  la  na» 
vîgalion ,  aux  arts  et  aux  sciences  (2) 

Nûi^t^ation  à  vipeiir.  Un  Allemand,  nommé  . Elbers ,  a 
obtenu  le  droit  exclusif  de  navigation  au  moyei^  de  bateauk 
à  vapeur,  dans  le  ûeuve  de  la  Magdaléna,  durant  vingt  ans, 
aux  conditions  suivantes  :  il  s  est  engagé,  i**.  à  en  entrete- 
nir un  nombre  suffisant  pour  le  commerce  de  ce  fleuve; 
a,*»  de  porter  gratuitement  la  malle,  et  \^s  troupes  et  objets 
appartenant  au  gouvernement,  à  un  prix  déterminé  5  3*.  d'a- 
méliorer la  navigation  entre  la  Magdaléna  et  Cartagéna , 
soit  en  élargissant  ou  en  creusant  le  canal  actuel, *ou  en  en 


(1)  M.  de  Humboldt,  Voy.aux  rég,  éçuin.,  liy.  ÎV,  cbap.  a6. 
(3)  Columbia,  vol.  11,  p.  a54* 


JDI   l'aMKRIQVE.  101 

construisant  un  nouveau  entre  Bdrrancas  et  Mahatès,  pour 

Sue  la  communication  avec  Caiiagéna  n^éprouve  d^obsiaclc 
ms  aucune  saison  de  Tannée  ;  4^.  d  améliorer  aussi  les 
moyens  de  communication  par  eau  entre  la  Magdaténa  et 
la  Santa-Maria,  et  d'établir  une  route  partant  de  tel  point 
du  fleuve  qu^tl  jugerait  le  plus  commotfe  pour  Pérection  des 
magasins  destinés  k  recevoir  lés  marchandises  expédiées 
pour  l'intérteur  55°.  de  ne  prendre  pas  pins  de  ladollars  par 
oallot  de  2S0  livres,  pour  le  transport  des  marchandises, 
et  de  commencer  ses  opérations  dans  1  espace  d  une  année. 
Le  gouvernement  exemta  du  service  militaire  toutes  les 
personnes  à  son  emploi. 

Elbers  à  ouvert  une  route  de  Guaduas,  endroit  placé  sur 
Tancienne  lifl:nede  communicatioif  enlre  Bogota  et  Honda, 
h  Pcilon  de  Conéjo ,  à  sept  lieues  au-dessOus  de  Honda  et 
trente  de  Bogota,  où  ses  bateaux  à  vapeur s^arrêteront. 

Les  banjos  et  \çs  charripansy  employés  jusqu'Ici  pour  trans- 
porler  les  marchandises  dans  1  intérieur,  portent  quatre- 
vingts  charges  de  deux  cent  cinquante  livres,  et  sont  con- 
duite par  vingt- quatre  hommes.  Ils  mettent  soixante-dix 
jours  à  remonter  la  rivière  de  Barrancasà  PeSon  de  Conéjo, 

3ui  sont  éloignés  de  six  cents  milieu  Le  fret  est  de  seize 
ollars  par  charge.  De  petits  bâtiments  de  transport  pour 
les' passagers  font  le  trajet  en  un  mois.  Les  plus  grands  do 
ces  cbampans  ont  soixante  pieds  de  long  sur  sept  de  large , 
et  le  pont  est  i  deux  pieds  au-dessus  de  Teau.  H  y  a  au 
centre  une  espèce  de  tente  qui  a  six  pieds  six  pouces  de 
haut.  Lebateau  est  fait  de  bambous  couverts  de  feuilles  de 
palmier  et  retenus  par  des  osiers,  et  est  monté  par  vingt* 
deux  hommes  munis  de  perches  de  vingt  pied^  de  long. 

Le  congru  a  aussi  accordé  au  colonelJames  Hamilton,  of- 
ficier au  service  de  Colombie,  le  privilège  exclusif  de  navf- 
gatron, pendant  dix  ans,  sur  TOrinoco  et  %ts  tributaires,  au- 
dessus  (le  la  ville  d'Angostura.  Deux  bateaux  k  vapeur  qu  il 
avait  achetés  ea  Angleterre,  n'étant  arrivésà  leur  destination 
quVn  1826,  le  pouvoir  exécutif  tui  retira  le  privilège. 

En  1 824 1  deux  citoyens  des  États-Unis,, MM.  Manhand 
et  Suckley,  obtinrent  le  droit  dç  navigation  exclusive,  au 
moyen  de  bateaux  à  vapeur,  sur  le  lac  Maracaïbo,  la  Zulia 
et  ses/tributaires. 

llne' compagnie  y  qui  sVst  formée  depuis  peu  à  Caracas, 
.    sous  le  nom  de  Sociedad  empendadnra,  ou  société  d^entre- 
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prise,  vient  d'être  aulorisée  à  construire  un  chemm  ferré  dU 
port  de  Laguira  à  la  ville  de  Caracas.  .  .     .  • 

Fitt€^nU9.  Le  ministre  des  finances  José^ Maria  Qisûllo 
expose,  dans  son  rapport  du  5  mai  192$,  que  les  Colom- 
biens sont  maintenant  affranchis  de  Valc^aia,  ou  taxe  su^ 
les  substances  nécessaires  h  la  vie  et  aux  arts;  que  riinpdt 
sur  b  propriéié  foncière  et  sur  les  pfoductions  étrangères 
est  réduit  à  deux  et  demi  pour  cent  ;  que  le  tribut  onéreux 
exi%é  des  indigènes  est  aboli  ;  que  ces  lésons  de  douaniers 

3ui  rançonnaient  les  pauvres  et  trompaient  les  riches  ont 
isparu.  et  avec  eux  cette  multitude  a  administrateurs  qui 
absorbaient  les  quatre  cinquièmes  de  ce  qu'on  enlevait  aux 
contribuables,  et  ces  percepteurs  sans  nombre  qui  détour- 
naient à  leur  profit  les  neuf  dixièmes  des  sommes  veraées 
par  le  peuple  clans  le  trésor  public. 

En  vertu  des  lois  du  6  octobre  .182J,  on  organisa  des  ad- 
ministrations dans  les  départements,  dans  les  jprovinces  et 
dans  les  chefs-lieux  de  canton;  on  établit  desoouanes,  deà 
monnaies,  des  manufactures  de  tabac,  etc.  «  Nos  neveux  ,  jt 
ajoute  le  ministre  ,  w  auront  de  la  peine  à  croire  qu'un  en- 
»  nèmi  formidable  ait*  été  vatticu  et  qu'une  puissante  repu- 
M  blique  se  soit  formée  sans  autre  ressource  qu'ui^  reyenti 
»  annuel  de  cinq  millions  de  dollars  et  ùh  emprunt  qui  n^a 
«point  excédé  un  million..  » 

La  loi  du  37  septembre  1822  ayant  prononcé  la  ^conti- 
nuation du  monopole  des  tabacs,  on  établit  de  nouvelle 
fabriques  à  San-Cil  et  à  Casanaré.  Celui  des  jiqueuri  spiri*^ 
tueusçs  fut  aboli  par  une  loi  du  4  octobre  suivant. 

«  Le  gouvernement,  »  continue  M.  Gaslillo^  «  ne  doit 
»  désormais  compter,  pour  ses  besoins,  que  suf  le  produit 
»  de  rimpÔt  direct  Y  toute  conlribution  indirecte  préseniatft 
»  le  caractère  à^  infirmités  cachées,  de  fourberies  et  de  soustrac- 
»  lions  frauduleuses,  xi 

Le  président  Bolivar^  voulant  acquitter  le&  dettes  les  pieu 
urgentes  de  TÉtat  et  faire  un  fonds  pour  les  besoins  du  mo-» 
ment  et  ceux  à  venir,  jusqu'à  Tétablissenient  d^un  reyenu 
régulier,  ne  crut  pas  devoir  attendre  rinstallalîon  du  con- 
grsès constitutionnel,  et  envoya  le  sénor  Zéa  en^Angleteri^ç 
pour  y  négocier  un  emprunt  de  cina  millions  sterlit^g^  T^é^ 
ne  put  en  obtenir  que  deux,  dont  il  traita  avec  MM.  Her— 
ring,  Graham  et  Powles.  Le  gouvememeril  colombiei 
devait  recevoir  80  livres  sur  100,  l'intérêt  à  6  pour  id 


en 

60 


r-.^.d:-      -  1*3 


D£    L  AMERIQUE. 

payable  par  semestre,  <;l  ronjdrvait  en  dîstraîre  i  pQuf 
loo. ,  à  reffct'  <!e  former  un  fond  pour  la  liquidât îonuc  la 
délie, 

^  Zé^  acquîlfa'  plusieurs  engagements  de  la  CoIcMnbi'é  avec 
liffip  parti^'4^  cet  emprunt ,  et  employa  Tautre  â  a'ohirter  lÀ 
dbiél^  dont  elle'  aval^  besoin.  Cependant  le  gouverriemeni 
constitutionnel  rendit  u h  décret  par  lequel  il  déclarait  que 
les  pouvaîrs  délègues  S  Zéa  ne  râulorisanl  pas  à  se  m^Ier  de 
matières  de  firiànt:eS ,  il  refusait  de  reconnaître  IViiiprunl', 
Bien  qliè  les  pouvoirs  de  cet  envoyé  fussent  signés  di)  prési- 
(Aml  et  ddhtre-stgdes'par  le  i('crétaîre  des"  rel  lions  éxtë-- 
rîeuresl  Zt^à  nïotirùt  sûr  ces  entrefaites,  et  le  séîfor  Révenga, 
qui  le  rehiplaça,  il'ayàni  pas  mission  de  recontinître  lem- 
pruht ,  et  se  Voyant  iut  le  point  d'être  poursuivi  par  lés 
créanciers  dé  la. république ,  sollicita  son  rappel.  Le  séSor- 
Hgrtadë  s^iceéda  à  cetui-ci  en  cjualité  de  ministre.  Va  (.o~ 
lômbie  sfe  trouvant  à  cette;  époque  danà  le  plus  grand  dénuée 
rtieni ,  <^hi3|rgeà  deux  riches  négociants ,  MM.  Monloya  et 
Arrublas,  d'aller  négocier  un  nouvel  S^'mjirUnt  en  Angtél<:rre. 
Ils  réunirent  auprès  de  MM.  Goldschitiidt  et  compagnie, 
avtc1eî?quels  ilS'conlradtèrent  pour  4-,75ô,ooo  livres  sterling, 
moyennant  85  pour  cent,  aveic  intérêts  à  6  pour  iô6, 
nay^bl^is  tous  l«^s  six  mois ,  et  le  gouverncm^^nt  s'engageanî 
aaffectip^nn  fonds  annuel  an  rachat  de  la  dette  à  I  exniia- 
troTi  de  t'ireihte  ans.  En  conséquence  de  ce  traité  r  ces  ban  > 
qbiers  angbîs  furi^nt  nommés  agents  de  là  république  poup 
toitt  ce  qui  concernait  sésYelations  C(»mmercîalf s  a\*ec  TAn- 
gleterre,  et  agents  sfiéciaux  et  eotïimissàires  pour  lé  paie- 
ment de  Fintérèt  de  l'emprunt  et  la  direction  du  fond 
«Famortissetûent;  ils  devaient  recevoir  ploUr  leurs  services 
dfeujTpoarceni  cfe  condimissiod  et  le  réiiiboursement  dé  leurs 
fixais.  J>a  république  s'engageait  h  né  négocier  d'autre  em- 
phml  en  Europe  ni  ailUuH,  pendant  deux  ans,  sans  leur 
approbation,  et  ajprès  ce  délai,  leur  maison  devait  avoir  la 
préférence.  Les  cohditipns  de  ce  contrat  furent  reçues  avec 
diéTaveur  à  là  Colombie ,  et  on  y  nomma  une  commission 
sj^éciale  de  finance»  pour  lés  examiner  et  en  rendre  compte 
au  congrèà;  Le  résultat  de  cette  investigation  fut,  i**.  que 
lé  pouvtnr  exécutif  sVtalt  acquitté  du  Jevoir  que  lui  avait 
imposé  le  législateur  par  son  décret  du  3o  juîn  io23,  en  Tau* 
tbrisâlit  &  négbHer  Un  emprunt  de  trente  millions  de  dol- 
lars: a^.'tju'Mfellait  ratlfirer  celui  qtf'il  avait  contracté  avec 
Mfir.  GWxlschtnîdt  et  ciolàpiàgnic  ;  '6*.  qix'oïï  devah  rejeter 
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les  huitième  et  dixième  articles^  parce  que  les  commissaires 
n^a valent  pas  le  droit  de  teur  accorder  les  bondi tions  qu  ils 
renferment  ;  4*.  que  la  commission  de  deux  pour  cent  et 
Tacquittement  de&  frais  éiant  exorbitants  et  contraires  *h 
usage ^n  serait  bon  de. prendre  d'autres  arrangements  a,c 


cet 


ëgard;.5®.  que  le  pouvoir  exëculif  devait  rendre  ses  agents 
(aussi  bien  que'le  sénor  Hurtadoj,^s'il  avait  pris  part  i  la 
transaction)  responsables  des  pertes  qu^iis  avaient  causées  à 
la  république  et  qu'ils  estimaient  à  1,276,660  dollars. 

MM,  Montoya  et  Ârrublas  firent  une  réponse  à, ce  rap- 
port, et  le  i".  mai  i^aSjle  gouvernement  ratifia  T em- 
prunt,  en  modifiant  toutefois  les  articles  8  et  9.  K  affecta 
au  rachat  d'e  la  dette  étrangère,  i^.  le  produit  net  des  droits 
sur  le  tabac';  2®.  le  huitième  des  recettes  de  la  douane)  3".  k 
montant  intégral  du  prix  de  vente  ou  de  location  des  terres 
*  incultes;  4^*  1^^  revenus  provenait  du  fermage  et  de.  I9 
vente  de  toutes  les  mines  appartenant  à  l'État;  .çt  5*.  les 
fonds  de  tous  l<es  f;^n.fo^  ecclésiastiques  dont  on  pourra  faire 
Tacquisit ion  par  la  suite. 

Le  gouvernement  s'occupa  aussi  delà  dette  inlélrieurje , 
au  paiement  de  laquelle  il  consacra,  1°.  les  recettes  s.ur 
les  hypothèques  .et  les  séquestrations  de  biens  confisqués  ; 
:a®.  les  revenus  provenant  de  la  propriété  des.înajorats; 
3*.  ceux  des  terres  et.  autres  propriétés  que  laloi  du  1".  Juil- 
let 1824  déclare  nationales;  4^*  l^s  revenu^  des  propriétés 
et  des  bénéfices  ecclésiastiques  qui  n'ont  été  ni  aliénés  ni 
Tendus;  5".  les  revenus  d<îs  biens  de  rmquisition  qui  sont 
encore  à  la  disposition  du  gouvernement;  6^«  les  fonds  i^rp^ 
venant  des  propriétés  saisies  et  condamnées  ;  7*.  le  prolluil 
net  de  l'impôt  du  timbre;  8®.  les  recettes  sur  l^s  déclarations 
d'hypolhècjue  et  Tenregistreiaent  des  actes  et  titres;  q®.  )« 
montant  des  droits  d'enchères;  10:*.  le  neuvième  des  dîmes 
qui  devaient  étrîe  con;so]idée^;  it<^.  dix  pour  ce,nt  sur  toutes 
les  recettes. municipales;  i2^.  la  partie  des  dîmes  aUçuées 
aux  dignitaires  ecclésiastiques ,  et  aux  canonicats,  prébend(;s 
et  diaconats  qui  viendront  à  vaquer  dans  les  différentes  ca- 
thédrales de  la  Colombie;  i3**.  les  amendes  prononcées  pour 
infraction  ou  non  exécution  de  contrats  en  vertu  desquels 
il  a  été  accordé  des  privilèges  exclusifs;  i4*.  les  revenus  Qt 
biens  affectés  au  collège  des  nobles  de  Madrid.      . 

Suivant  le  calcul  de  Pembo,  les  revenus  de  la  Nouvelle- 
Grenade  ont  produit  ^  en  181 1,  3^27^,000  pe^os^-  et  on 
perle  à  2jo33,5oo  ceux  de  la  capitainerie  dis;  Cor^c^f  ;^,  t(3|la{y 


/ 


5,3o5y5oo  pf^^.  Du  1'%  juillet  i8a5  au  3o  }uip  iÇajS,  Ici 
recettes  de  ces  deux  province)  ont  été  de  9^156,732  pesos^ 
c'est-ii-dire  3,85i,232  de  plu^  ^u'en  t8i  i  (i)« . 

TabkOu  de»  éêpenses  de  la  ColonMê  eni%%j, 

î&éjatriement  dfes  relaiîônsVxténeures.  •  '     6^,3^9  dpIUris. 

de  rintérieuf.     .•..••      52b,^86 
de  la  guerre.  .  .  .  ."..•  .  i^^oj^j^j 

de1a'n:)arine ^      9'î*^72fci  . 

'  des  Enances .      §79,047 

Intérêt  àfr  la  dette r,8oo,ooo  ^ 

Un  pour  cent  pour  le  fond  destiné  à  la 
lîquidalibn  de  ladite  dette. 3oo,ooo 

Total.  . 8,495,8^0 

1470.  Gouf^ernçmgni  des  caciques.  Le  premier  cacique  de 
lBogola(2)(2r/7pa,  ou  grand  seigneur),  noxamé  Sagutmmachîca^ 
est  célèbre  dans  Thistoire.  Sno  règne,  diaprés  le  calcul  Itt^ 
naife  des  habitants,  commença  yt^rs  Pannée  1470*  Guerrier 
brave  et  Habile,  il  vainquit  les  Fusagasugaes  à  ParcOf  et  ût 
ensuite  une  irruption  sur  (e  territoire  de  GuaiabUa^  q.ui  de- 
ma'nda  des  secours  à  Mtchua^  roi  de  Tunja,  Ce  dernier  en-* 
voya  aussitôt  un  o(!icier  au  zîppa  pour  demander  raison  de 
cet  acte  d^hostilité}  mais  cet  envoyé  ayant  été  mal  reçu, 
Michua  marcha  avec  quarante  mille  hommes  vers  lesfiQo- 
tières  de  Bogota.  Saguanmachica ,  à  la  tête  de  cinquante 
mTtlé  hommes,  s^avanca  de  son  cÔ4é^>ur  les  confins  du 
iroya^umé  de  Michua  qui  fut  défait  à  Clioconta.  La  perte  fut 
grande  de  Tun  et  de  l'autre  pprtî ,  et  les  deux  chefs  perdirent 
la  vie  dans  la  mêlée. 

i4qo.  Le  second  zz/yia  de  Bogota  fut  Némiquénéy  qui,  avec 
une  force  dé  l^OyOoo  nommes^  soumit  la  province  de  Fusa-* 
gasuga  et  ensuite  celle  de  Zippatjuira^  à  dix  ou  douze  lieues 
au  nord  de  Santa-Fé.  Dans  le  même  tems,  la  province  de 
Guatabita  déclara  la  guerre  à  celle d'Ubaque ,  qui  fut  vaincue 
par  le  z/ppa  à  la  bataille  de  Portachuélo«  Peu  après,  Némé- 
quéné  defaiit  les  troupes  «de  la  province  à^Ebate  ii  Boquerùn^ 
nomme  son  père  gouverrieur  recette  nouveUe  conquête  et 
fait  punir  le  cacique  d'Ubaque;  Les  caciques  de  Tunja  et 

*''         — *^i^— ^^^— ^  ^«     ■■Il     ■  ■■■■^i^.,.  ■■■  ^.   ..1     ■■  —  II..— I— „■■,        ■■■_■,,        .,  ^  ,       ,    „,,  ,^,  ,^   m^mr^mi^mm^i^ 

(])  Gaceta  de  Colombia^  29  avril  1827.  n*.  289. 
(a)  Koromé  Bacaià  par  Us  indigènes.  - 


5(iga^05o  se  liguèrent  contre  tu!  ;  mais  \\i  ftii*èht  cbitiptèté- 
tHëèt  ï^xiuî  ¥\à  bataille  cler  tas  Bài^itisii):. 

149B.  OanCJmstopheColMfth  diëi^ouv^rit,  dânVsori  t'roîsîënTf 
voyage  exéf:il|é^  ^^%  W tWa  de  U Ttinidadl,  Aie  Hl  Marga- 
rîfA,  Çocbaet  Cubagua,  It*a  embouchures  de  rOitll<>go.f  <Ba 
ié'ôioyà  lé  continent  I  espace  de  cinquante  lloiies,  versIa'Pùti  ta- 
de-Arayà.  Quatre  ans  après  ^'  il  reconnut  d'aiitres  parties  de 
]a  côte ,  et  re  port  de  Forto-BeloX^,'\\  anp'elia  le  pays  où  il 
aborda  pour  la  prenïiè'rc  fois  terre  de  Pariâ,  du  nom  que  lui 
donnaient  les  indigènes.  C'est  le  raéme  ài;i  a  été  corjBM  de^ 

Ïuîs  sous  la"  dénomination*  de  Tierra-Firme,  ou  Terré- 
'erme(3),  de  Nouvel lë-tlastîHeT/i)  et  de  Càstina-del-OrO.lèy. 
Colom^  nonima  ensuite  Terré- Ferme  la  parlfe  du  continent 
située  entre  Lile  de  UTriiiidad.et  lislhme  de  Panama. 

Voyaged'AlonsodeOjédaètii*Ame.rico  VespuccL  Qjéd^)  un 
<9és  câpifiitnes  qui  av'aieht  accorà(>agné  CliHstoplîe  Cd^lomb 
dan  si  soi)  sN^oml  voyage,  se  fit  délivrer  par  Juan  Rodiiguez 
âé  Fonséta,  chargé  de'  la  direction  des  affaires  îles  Indes, 
rtfu^ôHsation  de  réeonpahre  les  îles  de  l'a  Tenè-Fermé ,  oii 
tout  autre  pays  qa*il  pourrait  rencfthtrér,  à  la  condition  dé 
ne  poibt  passer  s\ir  les  terres  du  roi  de  Porlbgat,  ni  sur  celles 
vfsftées  par  Colomb  ,  jusqu^S Tannée  \li%&.  La  découverte  dû 
NoûVëau-lV^onde  cl  lé  bruit  de  ses  richesses  se  répandirent 
alors  dans  toutes  léi  provinces  d'Espagne  et  y  encouragèrent 
Tééprit  d'avehfure^^.  Ojéda,  aidé  de  quelques  négociants  de 
Sévilte,  équipa  quatre, navires,  et  ayant  pris  ârvec  lui  le  cé- 
lébré pîloiç  Dlscaïen  Juari  de  là  Cosa^  et  /frhfirwo  F'espuca, 
hiàxî  né  Flo'rébce,  négociant  versé  dans  la  science  de  là 
cosmographie  et  dé  Ta  navigatit>n,  il  mit  â  là  voile  du  port 

(1)  Voyez  lès  déiails  de  ces  guerres  dàtîs  le  deuxième  litre  de 
PSedrahila  ,  de  sa  Conquista  ael  huevo  reyno  de  Granada. 

{1)  Selon  Gomara  et  d'autres  auteurs,  Colomb  reconnut  toute  la 
cfdte  de  Terre-Ferme  jusqu'au  cap  de  la  Vêla  ;  mais  Oviedo  aasdre 
qu'il  tie  là  cotôya  <iue  îuscm'k  ift  pointe  d'Araya.  ^Vôye'i  tes 
-y^yagés  de  Colomb^  dans  te  Ia^.  vol.  dé  Vjirf  de  v^tr/lé^  tes  daéès 
el  la  èoiSévtion  deû  vo^ag&s  et  d^s  découp^tè^  des  Bspaànàlif,  ef  6. , 
par  M..  KavareCte ,  traduit  par  MM.  Verneuil  et  d«  la  Ho^iidiie. 

(3)  Colomb  l'appela  ainsi»  parce,qu'il  y  avait  vainement  «iilsrcrb^ 
un  canal  de  communication  entre  les  deux  mers. 

(4)  Les  marins  de  Colomb  lui  donnèrent  ce  npm^  qui  était  celui 
de  leur  patrie.' 

(5)  A  cause  de  For  que  m>a  y  treivta. 


DE' i.*Ail1iBÏ<îW.  iô; 

âê  Sânla-MaHa  le  id  mai '  149^.  A'pi^fci'uhc  Kcuréa&ë  tra- 
versée dé  vihgt-slèplt  jô'urs,  il  âbôrdaàla  cÔlé  dé  Pai'îa.  lî  fît 
mdnlér'uh  bori  tibinbVé' dfé  siei'fjeii&  dktti  déS  thâlpu|iics,^  et 
lè"*  envoya  vetâ^ lé?  rîvâgè,  cj'ùi  élaît  coui^èrt  d^^  âatuï^Ws  ;* 
ïûâî^  â*j>eîne  edtént-îlsj)t*ls't^r*'fei  ^ué  deuiticî  lei  regar<Wht 
tfvéc  ^iorïpr^eht,  s'erifàiréht  dans  lés  ibbniagnés.  Ojédà 
lon^g^  la  cet ë  polir  clirirchèr  un  abn,  et,  aprèisi  dl*ux Ibari 
de  navigation,  il  arriva  à  un  bon  pott,  oii'Ie's  indigène j 
claiënt  àètourôs  de  toutes  "parts  poiiradmît-eirses'nâvîrt'Vet 
ses'^gîiiinages.  Quarante  soldait  Wén  arides  de-sceAdir^ht  ât 
terre',  et'firëht  des  signet  de  paix  et  d^aMtîé  aux  Indien^,* 
dont  plusieiir^  vini^eiit  traitel-  avec  eux.  Its  leur  donnèrent 


ivage 

dindfens  dés'deux  sexips,  et  plusieurs  s'élaîenl  jkés  ârla  nige' 
pbtiralier à  !af  renébnlre'dei  Espagnols.  C'éfaîén tdèshomtbés 
dem'oyéàtie  taîlle  et  bien  prôpo.nïbn'nes,  qui  avalent  le  vi- 
sage'large  ùi  le  teîrit  roux,  éi  n^avaieut  d'autres  poils  iur  le 
côrés  quelles  cheveux.  Lipiirsliabitattôns  étaient  en  comlniuè? 
et  fàifès  ei^  fortnè  de  cloches',  elles  pouvàiencVontenir  uri^ 
soixantaine  dé  p^rsbnnlfs^  étaient  construites  eW  b6is  et  re«-' 
couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Ils  d'oi^înaleht  dans  dèihii* 
liiati'de  coton  suspendus  en tifë  dés  arbres.  Lé  poisson  et  la 


geaieni 

Ojéda  long[ea  la*  côte  et  envoya  sou^'ent  ses  gens  1  terre* 
pou^  explorer  le  pays.  îl  s^arrêta  devant  un  village  èompos^ 
de  vingt  six  cabanes  Uàiies  sur  pîlôti^  et  coiinmuiiiiqùànt  en- 
serbfele  au'  moyen  de  ponts-levîs  5  et  leur  trouvant  de  la  res- 
sexhblancè  avec  ceUes  de  Venise,  il  nomnia  Fen droit  K«i^i 
zue/ii^  Ou  pétifé  Venise.  Leis  habitants  vinfeht  dans  do'ûeV 
canots  reconnaître  les  navires,  éy 'firent  le  tciur  et  se  diri- 
gèrent ensuite  vers  une  montagne,  d'où  iU  reléurnèreni  peii 
âprfeaVècsi^izé Jeunes  filles,  qu'ils  distribuèrent  en  nombre 
égal  au3t  quatre  bâtiments.  D'au tf*es  personnes,, quittiin^ 
leurs  habitations,  vinrent  à  la  nage  au-dèvani  des  Espagnols, 
tandis  qu'oii  apercevait  près  du  village  de  vieilles  femmeè 

Îui  poussaient  dés  Cris  affreux  et  s'arrachaient  les  cheveux, 
le  fut,  à  ce  qu'il  paV*aft ,  unsighé  convenu;  car  aulsilôt  tes 
jeunes  filles  sautèrent  h  la  mér,  et  leshonimes  dans  les*ca- 
nois  s'éloignèrentaprès  aVôîr  décfaihé  leufs  flèéhe^  contre 
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les  ndvîre^.  Ceux  qui  nageaiept  étaient  aussi  armrs  d'une 
lancf  qu^iU  cachaient  dans  Peau  le  plus  qu'ils  pouvaient, 
lies  Caslillaassemirenl  à  leur  poursuite  dans  des  chaipupes, 
coulèrent  ^  fond  plusieurs  de  leurs  c;aQuts.«  (uèreat  une 
TÎngtàine  de  ceux  qui  les  montaient ,  et  en  blessèrent  un 
grand  nombre*  Ils  prirent  deu^  des  jeunes  filles  et  troii^ 
no^mmesy  dont  Tun  parvint  k  s'échapper  à  la  nage.  Le»  Ks- 
pagnolseurent  cinq  blessés. 

Ojéda  côtoya  encore  quatre- vingts  lieues  jusqu'à  la  terre 
de  t^aria,  où  il  rencontra  un.  peuple  qui  avait  des  coutumes 
et  un  langage  dîETérent  de  ceui^  qu'il  avait  vus  jusqu'alors, 
plus  de  quatre  mille  personnes  réunies  sur  le  rivage  Ven- 
fuirent  dans  les  montagnes  à  l'approche  des  barques.  Les 
Espagnols  y  trouvèrent  îles  cabanes  de  pécheurs,  et  des 
fourneaux  pour  rôlir'le  poisson.  Lé  lendemain,  au  point 
du. jour,  il  en.reparut  qtielques-uns  sur  la  côte,  qui  y  atten- 
dirent les  Castillans  et  leur  donnèrent  à  entendre  par  signes 
que  ces  habitations  du  voisinage  de  la  mer  n'étaient  pas 
leur  demeure  habituelle,  et  qu'ils  en  avaient  d  autres  à  trois 
lieues  de  là,  qu'ils  les  invitaient  à  venir  visiter.  Ojeda  per- 
mit à  vingt-lrois  de  ses  gens  bien  armés  de  tes  y  accompa- 
gner, et  ceux-ci  y  passèrent  trois  jours  dans  les  danses,  les 
chants  et  tes  réjouissances.  Ils  furent  suivis  à  leur  retour 
d'une  foule  dlndividus  des  deux  sexes,  et  plus  de  mille 
montèrent  sur  les  vaisseaux  ou  nagèrent  autour  sans  pou- 
voir  se  lasser  de  les  admirer.  Ojéda,  voulant  les  épouvanter, 
£t  jouer  l'artillerie  d'un  des  navires.  A  ce  bruit ,  ils  se  pré- 
ciiiitèrent  tous  dans  les  flqls;  mais,  voyant  rire  les  Cas--' 
lillans,  ils  reprirent  confiance,  retournèrent  à  bord  et  j 
passèrent  toute  la  journée.  .  - 

L'escadre  partît  de  Paria  pour  se  rendre  à  la  Margarita. 
£lle  visita  ensuite  la  province  et  le  golfe  de  Coquibocao 
(Vénézuéla\j  et  à  la  hauteur  du  cap,  qui  reçut  le  nom  cle 
ia  Vcla,  elle  reconnut  une  chaîne  d'îles  qui  s'étendait  de 
l'est  à  louestfSur  une  longueur  assez  consi^lérable,  et  à 
t^ne  partie  desquelles  fut  donné  le  nom  de  Gisantes»  Ojéda 
visita  un  village  de  Cumana,  situé  à  l'entrée  d  un  golfe  qni 
s'avançait  de  quatorze  lieues  dans  les  terres,  et  alla  de  là 
dans  un  autre,  Bfpe\élfIqra/:apana^oii  il  fut  accueilli  d'une 
manière  fort  amicale  par  les  habitants.  Il  y  fil  radouber  ses 
navires  et  construire  un  briganlin.  Pendiint  les  trente-sept 
jours  que  durèrent  ces  travaux^  les  indigènes  lui  fournirent 
du  pain,  du  gibier  et  du  poisson  ,  et  les  Espagnols  qui  par-' 


/ 
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coururent  les  Villages  voisins«'eurent  qu'aie  louer  des  ^9rdb 
qu'on  leur  témoigna*  Ces  indiens  se  plaignirent  des. îi^u* 
iaires  d'une  île  pen  éloignée,  qui  fesaient  des  incuïsiops 
fréquentes  dans  lei.r  nays  et  en  enlevaient  les  habîlaots 
pour  les  manger.  Ojéçla  promit  de  les  venger.  £n  consé* 

3uence,  il  prit  à  son  bord  sept  d'entre,  eux  pour  lui  servir 
e  guides,  et;,  après  sept  jours  de  route,. il  arriva  ea.Tuc 
des  îles  dé  la  Guadeloupe,  la  Dominique^  etc.  S'étant  ap- 
proché de  l'une  d'elles',  il  vit  quatre  cents  Caribes,  armés 
de  flèches  et  de  boucliers  et  disposés  â  s'opposer  au  débar- 

3uement.  Il  s^avança  toutefois,  et  ordonna  une  décharge 
artillerie  et  d'arquebuses ,  qui  en  tua  un  grand  nombre  et 
'dispersa  le  reste.  Ces  Indiens,  remis  de  leur  frayeur,  retour* 
aèrent  à  la  charge,  et,  après  avoir  résisté  pendant  deux 
heures  à  quarante.  Castillans,  s'enfuirent  de  nouveau  dans:* 
les  montag-nes.  Le  lendemain  ,  ils  se  présentèrent  avec  des 
forces  plus  considérables;  mais  battus  une  seconde  fois, 
avec  perte  d'un  homme  tué  et  dfe  vingt  blessés ,  ils  se  reti- 
rèrent en  laissant  vingt-cinq  prisonniers  au  pouvoir  des 
vainqueurs,  dont  cinquante-sept  avaient  eu  part  au  combat. 
Après  cela,  Ojéda^passa  h  l'EspaSola ,  où  il  arriva  {e  5  sep« 
(embre,  et  retourna  de  là  en  Espagne ^  après  uo  voyage  de 
cinq  mois  (i)i 

.      I ■•    ' , ; 

(1)  Selon  Herrëra^  Oféda  côtoya  quatre  cents  lieoes»  e'estp-ii« 
dire  deux  cents  k  Test  de  Paria,  où  u  relâcha  premièrement,  et 
deux  cents  de  cette,  côte  au  cap  de  la  Vêla.  (Voyez  decad.  i, 
iib.  IV,  cap.  I ,  p  et  5..  )  Vespucci  voulut  faire  croire  que  son 
voyage  ^vait  dure  treize  mois,^  qu'il  avait  loogé  le  rivage  di| 
Kouveau-Mbade  Tespace  de  huit  cent  soixante  lieues ,  et  éiail  re^ 
venu  direc^ment  à  Cadix,  saus  relâcher  ti  Espaniola,  avec 
deux  cent  vingt  Indiens  capti&.  Par  ce  moyen,  il  s'attribua,  au 
préi^udice  de  Colotub ,  la»  gloire  d*avoir  découvert  l'Amérique. 
(  Voy.  yitaeheUer^d\Amenco  Fespucci,  nobiie  Fiorentinoy  rao 
colle  ed  illustrate  daW  aboie  jinfçmo''Maria  Bandini^  Fircnse, 
in- 8°.,  1745^  et  .Richerche  Utorico'^rUiche  circa  ulle  scopefte 
dtÂmericD  Vespucci ,  etc* ,  compilate  da  Francesco  Bartoloaaâ', 
Firenze,  in-8*>.,  17H9. — Esame  crilico  del primo  viaggio.di  Amé^ 
rico  Vespucci  al  NuovorMonio^  de  G*  Galeani  Napione  iBio.  J 

Américo  Vespucci  naquit  a  Florence,  le  9  mai  1 45 1  «  Il  se  trouva 
àSévilie  lors  4n  départ  de  la  deuxième  expédition  de  Colomb,  dont 
il  désira  arfjpnmeot  partager  les  découvertes  D*après  les  lettres 
qu'il  adressa  à  Pierre  Sodéiini  et  a  Laurent  de  Médicis ,  il  aurait 
exécuté  son  voyage  en  i4Q7*  H  serait  parti  de  Cadix  le  lo  mai^ 
aurait  abordé  a  la  Terre-Ferme  après  trente-sept  jours  de  route , 
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ï  ^99*  y^^  ^^  Pedro  AJonso  NiSo^  surnomme  le  Noîr.  Ce 
navtgiartçar  ëfâ|t  né  à  iVlogiicr,  et  avait  accompagna  Colotnt) , 
lors  de  la  décoavçrte  de  Paria.  Youlaot  alier  lui-même 
eherçher  dés  peHes  d^ns  de  nouveaux  pays ,  il  demanda  et 
«bïîfit  la  .permission  d'entreprendre  uii  voyage  à  cet  etiTet, 
à  condition  qu^l  ne  pénétrerait  point  dans  les  contrées  re'- 
connues  par  Chriistophe  Colomb,  et  qu'il  n'en  approcherait 
tiiéme  pas  de  cinquante  lieues.  Cuis  de  la  Gu^erra^  de  Sévi De^ 
cl: 'le  pilote  Christohal  de  la  Guerroy  son  frère,  étant  Tenus 

Il  —       — — — ^ 

et  sçraît  revei^u  a  Cadix  le  i5  octobre  i49S>  ^pr^s  un  voyage  de 
treize  mois.  ÏI  ajoute  que  rannéé  suivante,  au  n^ois  qe  mai»  il 
partit  de  nouveau  Je  cette  ville,  pelâcha  à  la  cote  d*4^mënque, 
et,  après  avoir  iait  nombre  de  découvertes,  que  son  équipage, 
mécontent  de  sa'longue  navigation,  et  de  la  petite  portion  ae  vi- 
•vres  qu'on  lui  distribuait,  coinmeuça  à  murmurer  et  Tobligea  a 
irepi^epdr^  la  route  de  Castille.  Il.y  rapporta  des  perles  «t  des 
pierreitiiçs^  ei  emmena  d^ux  centireote-deux  esclaves. Son  seeond 
voyage  avait  aussi  duré  treize  mois.  YeSjpucçi  exécuta  un  troi- 
sième voyage  spus  les  auspices  d'£lmniaauel,  roi  de  Portugal, 
pour  découvrir  de  nouvelles  terres,  et  pàrticulièjremeni  Tife  d^ 
Trapohatie ,  qu'on  croyait  située  entre  la  mer  de  l'Inde  et  celle  "du 
Gadgë.  11  mit  a  la  vo?le  le  lo  mai  i5oi,  avec  trois  navires,  prit 
possçs&îon  de  plusieurs  îles,  et  revint  le  ^8  novembre  i5oti ,  a^ès 
un  voyage  de  dix-huit  ra9is  et  dix-huit  jours.  Etant  pat^,  pour 
la  quatiièiUe  fois,  avec  six  bâti£nents  du  roi  de  Portugal, .  le  lo 
irtâî'l563T  pour 'chercher  ùii  passage  aux  laâeSjTT  aborda  a  la 
baie  de  Tous-tes^tots,  sur  là  côte  du  Brésil,. et  y  construisit  un 
fort,  où  il  laissa  une  garnison  de  vingt-quatre  hommes  H  re- 
tourna au  Portugal,  le  8  juin  i5o4,  après  treize  jours  de  nayîga- 
tion.  11  fit  son  dernier  voyage  au  service  d'Espagne,  en  qualité  de 
pilote  majeur,  avise  Jean  uiaz  de  Solis,  Yiucent  Yanez  Pinzon 
et  Jean  delà  Gosa.. Ce  lut  alors  qu'il  donna  son  nom  a  l'Âme- 
rtque. 

..Ij  parait  bien  prouvé,  d'ap*èS' le  ^témoignage  de  lierrëra  et 
d'autres  historiens  dignes  de  toi,  que  le  premier  voyage  exécuté 
par  Américo  Vespueei  n'a  eu  lieu  qu'en  t499>  c'est-k-dire  un  au 
après  la  décotfvei^e  du  continent  américain  par  Christophe  Co- 
lomb; mais  on  ne  saurait  lui  contester  le  titre  de  grand  naviga- 
teur» et  l'honneur  d'avoir^  le  premier ^  donné  des  notions  exat;tes 
sur  le  pays  et  ses  habitants.  (Voyez  le  M  ou  veau-Monde  etnaui- 
j^aiiàns  Gaietés  par  Ëineric  de  Vespuce,  Florentin,  des  pays  et 
isles nouuellemet  trouvez,  auparaoat  icongneuz,  tant  en  FÉtiope 
q'Arrabic,  Calichut  et  auhres  plusieurs  régions  estsanges.  Trans- 
latiide-ytalien  eh  langue  françoyse;mr  Mathurin  «le  Redoucr, 
licèsie  es  loys.  Imprimé  à  Paris  par  Fbelippe  Lenoir,  en  i5i3; 
.c}iiatr«*vingl-?httit  feuillets. }       ' 
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se.  joni()re  à  Iui|  ils  sVmbarquérent  au  port  de  San- Lucas, 
à  hcftâ  A'*urtë  carareKfe  équipée  à  leurs  frats  et  modl^é  par 
trente  hommes^  quelques  jours  après  le  départ  d'Ojéda.  lU 
suivirent  la  même  route  que  son  expédition,  se  dirigeant 
\-ers  te  sxi^ ,  et  arrivèrent,  presque  en  même  tems,  en  vue  de$ 
irAtes, lie' Paria  et  de  Maraçapanà.  Les  iridigèpcs  leur^yao^ 
montré  des  dispositions  pacifiques ,  ils  y  descendirent ,  non- 
oiisr^nt  l'ordre  dé  la  Cour,  et  coupèrent  di»  bois  fie  Brésil 
{pqià  Brasit).  De  là  ils  se  'dirigèrent  vers'  le  golfe  npmmé, 
par  Ojédà ,  de  las  ferlas ,  «t  les  îles  de  Mai^arita ,  de  Coche 
et  de^'Cubaguâ,  et  y  recueillirent  une  grande  quantité  de 
perlés,  hes  Guaijuerfes ,  qui  les  reçurent  avec'  amitié,  en 
échangèrent  contre  des  grains  de  chapelets,  des  couteaux, 
de  petits  miroirs  ^t  d'autres  babioles  semblables. 

]>rî'nb  poussa  sa  navigation  jusqu^à  la  Punta*de-Araya,  et 
aborda  i  la  côte  des  Cnmanogotcs,  Les  habitants  en  allaient 
entièrement  nus,  et  se  couvraient  seulement  les  parties 
naturelles  avec  une  espèce  de  calebasse  retenue  par  un  cor- 
don â  la  ceinture.  Us  avaient  les  dent^  fort  blanches'et  mâ- 
chaient continuellement  tine  certaine  herbe.  Leur  peau 
était  .enduite  d'une  matière^  ressemblant  hî  de  la  poii,  et 
qVils  prétendaiei^t  les  rendre  plus  sains  et  plus  robustes.  11$ 
por^ient  des  perles  en  colliers,  et  suspendues  au  nez  et  aux 
oreilles.  Ils  lésf  cédèrent  avec  empressement  pouf  def  son-i 
nettes,  'dës'bracekts  y  des  anneaux  et  des  épingles,  dont  ih 
parurent  faire  grâi)d  cas. ' 

îWno  continua  sa  routé  le  long  de  lacôle  jusqu'à  Fendroît 
où  est  maintenant  située  là  ville  de  Coro,  près  de  la  pro* 
virtce  drt  Vénézuéb ,  et  à  éent  trente  lieues  au-dessous  de 
Paria  et  de  )arBoc::a-dél-Dragô.  11  entra  dans  une  baie  sem- 
blable à  ceHe  dé  Cadix,  où  il  fut  bien  accueilli  par  une  cin- 
quantaine de  naturels,  qui  lui  donnèrent,  les  perles  qu^ils 
portaient  aux  bras  et  au  cou  en  ë^chan^é  d'objets  de  peu  de 
vsAeôr.  De  là  H  eiôgh  vers  un  village  nommé  Curiana,  ou 
le»  Jiabitanta y  péwfw -•»  grand  nombre,  lea  invitèrent  à 

4sM^Hll»ï^^^,»''^!S*  4-*boJ^J».^Wç»dw  le  ptw  de  n>oo<de  4ju'il 
ariMlf  is|^i$:s'étai%t  a^^ré  dc^UsimpUcité  de  ces  Indiens,  il 
consentit  à  descendre  àiftn«,et  passa  vingt  jours  dkinftteur 
village*  l^endaut  cet  inCervaUe^  ils  lui  fournirent  en  ^abèii* 
.daii««  de  lav^nsiso»  {cmmedevenado^)^  des  lapins  {can^os^ 
des  oisons  ou  canes  (anseres  anados),  des  perroquets  (papà^ 
gayos)^  du  poisson  et  du  pain  de  inaais.  Il  s^  tenait  réguliè-^ 
rcment  d^i  marchés  de  ces  pfgvisions.  Ces  Indiens  pqssé- 
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(laieat  des  cu.ves^  des  cruches,  des  pois,  des  écuellçs^  des 

5 tais  et  des  vases  de  différentes  formes.  Ils  portaient  ^  outre 
es  colliers  de  perles,  des  ornements  en  or  représentant 
des  grenouilles  et  divers  insectes,  qu^ils  allaient  se  procurer 
\  six  journées  de  chez  eux,  dans  la  province . 4e .  Cumiia 
Cauchîéto.  Nino  s'y  rendit.  Les  habitai|ls  vinrent  au-devant 
de  lui  dan^  des  capots,  montèrent  sur  son  navire  et  lui  of- 
frirent de  Tor,  des  ornements,  des  singes  et  des  perro- 
3uets  de  plusieurs  couleurs,  lis  portaient  aussi  des  perles, 
ont  ils  ne.  vc^ulurent  point  se  défaire.  Les  Espagnols  vou- 
lurent ensuite  pénétrer,  plus  avant;  mais  ils^  furent  forcés  de 
se  replier  devant  plus  de  deux,  quille  guerriers  entièrement 
nus  et  armés  d'arcs  et  de  (lèches,  qui  les  attendaient  sur  le 
rivage  (f).  L'expédition  retourna  alors  à  Cumana ,  où. il  re- 
çut le  même  accueil  qu'au  pan  van  t.  Ces  peuples  croyaient 
avoir  eu  bon  marché  des  Castillans  en  leur  donnant^  pour 
des  bagatelles»  plus  de  cent  cinquante  marcs  de  belles  perlest 
dont  quelques*unes  étaient  grosses  comme  des  avelines; 
elles  avaient  seulement  le  défaut  d'avoir  été  mal  percées, 
parce  que  les  Indiens  ne  connaissaient  pas  encore  l'usage  du 
fer.  Nino .  remonta  de.  là  à  Boca-del-Drago ,  et  longea 
la  câte  jusqu'à  la  Punta-de-Araya,  où  il  découvrit  la  fa- 
meuse saline  qui  porte  ce  nom,  à  douzQ  ou  quinze  pas- de  la 
mer.  Il  mit  ensuite  à  la  voile  pour  l'Espagne .,,  et  après  deux 
mois  de  navigation,  il  entra  dans  un  port  de  Galice,  le  6 
février  i5op,  avec  une  riche  cargaison  d'or,'  de  perles  et  de 
bois  de  Brésil  (2).  Accusé,  ainsi  gue  son  &ère ,  d  avojr  caché 
des. perles,  et  par  ^conséquent  fraudé  les  droits  du  roi,  le 
gouverneur  Hérnando  de  la  Véga,  seigneur  de  Grajal,  les 
fit  arrêter,  ea  vçrtu  de  Tédit  qui  avait  défendu  à  tout  navire 
d'approcher  h  plus  de  cinquante  lieues  des  terres  découvertes 
par  thristc^he  Colomb  (3), 

i4si9-i5oo,  Vcyage  de  Vincent  Yanfiz  Pîntùn.  Qe,,  navîga^ 


••^— «-*#*«i**'*— »-i.*4»P»i»*w».*.#«r' 


(i)  Suivant  Herrëra.  Plusieurs  auteurs  disent  qtieles  Espagnols 
furent  attaqués  par  les  Indiens,  montés  dans  leurs  pirogues^  mais 
qu'ils  fuient  dispersés  ii  çonps  de  canon.' 

-  '  {3)  Quelques  auteurs  prétendent  que  la  cargaison  otfnsistait'ea 
grains,  de  la  casse,  et  quatre«yingt/*sflize  livres  do  perles  :  eonsi'^ 
deràbte  caniiiad  de  perlas ,  dit  Oviedo,  ^uejueron^lofi  primerai 
que  tributo  à  auestra  Espana  este  oticidente, 

{Z)  Herrér^,  décad.  I,  lib.  IV,  cap.  5.  —  Oviedo.,  part,  I^ 
lib.  I,  cap.  a.  — Le  Nouveau-Monde,  ch.  io8*i23,  édit.  de  Pa- 
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teur,  qui  avait  accompagné  Christophe  Colomb  dâQs  son  pre- 
mier voyage,  obtint  du  roi  rautorîsàlion  dé  parcourir   les 
parages  ^ue  ce  dernier  n'avait  pas  visités.  II  équipa  à  cet 
effet  quatre  caravelles ,  et  partit  du  port  de  Palos  avec  son 
neveu  Ariez  Pinzon,  le  i8  novembre  i499*  '^  arriva,  le  i3 
janvier  i5oo ,  aux  îles  du  Cap-Yert ,  et  prenant  la  direction 
du  sud,   il  franchit  la  ligne  équinoxiale  le  26  du  même 
mois,  et  aborda  peu  après  au  cap,  qu*il  nomma  Caho-^de- 
Cansolati{m  (i),  sur  la  côte  du  Brésil,  par  le 8®  x/a  de  lat.  S. 
Il  y  grava  sur  Fécorce  d'un  pin  la  date  de  la  découverte  du 
pays,    les  noms  du  roi  et  de  la  reine,  et  en  prît  possession 
pour  la  couronne  de  Castille^  Il  alla  ensuite  débarquer  un 
peu  plus  haut  vers  le  nord,  à  Tembouchure  d'une  rivière, 
où  les  Indiens  tuèrent  huit  ou  dix  de  ses  gens.  De  là  il  co-* 
toya  vers  l'ouest  et  arriva  au.x  bouches  du  grand  fleuve, 
qu'il  appela  Maranham  (Maranon).  Il  en  calcula  la  largeur 
à  trente  lieues,  et  ayant  remarqué  nue  ses  eaux  conservaient 
leur  douceur  l'espace  de  quarante  lieues,  après  s'être  ren- 
dues à  l'Océan,  irl'appela  mer  d'eau  douce.  Il  enleva  une 
trentaine  d'habitants  pour  les  vendre  comme  esclavb^,  et 
longeant  de  nouveau  le  rivage,  il  rencontra  un  autre  fleuve 
qu'il  nomma  Rw-Uulce^Yupari).  Après  avoir  suivi  les  côtes 
sur  une  étendue  de  six  cents  lieues,  au  sud-est  du  golfe  de 
Paria,  il  repassa  la  ligne.  Sous  le  io<*  de  lat.  N.  il  eut  le 
malheur  de  perdre  deux  de  ses  navires  et  leurs  équipages 
dans  une  tempête.  Il  continua  sa  route  vers  TEspanola ,  ou 
il  relâcha  le  26  juin  ;  et  ayant  de  là  mis  à  la  voile  pour  l'Es- 
pagne, il  y  arriva  à  la  £n  de  septembre,  après  un  voyage 
de  dix  mois  et  demi#  Il  rapporta  vingt  esclaves,  trois  mille 
livres  de  bois  de   Brésil,  du  bois  de  Sandal  et  d'autres 
productions  du  pays  (a). 

1600.  Voyage  de  BiégoLépê.  Peu  après  le  départ  de  Pin- 
son, Diego  de  Itépé,  natif  de  Palos  de  Moguer  (3),  partit 

Il         ■«  IP   .  »  l»4ll    ]m»fl   II    .11    II       I    ■     »i         — w.^— ^M^^.^— .— ^— ^W^i— — .^^— ^w— ^M^.^.^— — 
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ris,  âe  id56^  où  se  trouvent  des jdétails  corieux  sUrle  pays  et  les 
habitants.  —  P,  MartYrus,  dec.  I,  lib.  IX.  —  Gomara,  lib.  II , 
cap.  75.  —  Benzonif  hb*  I,  cap.  10.  —  Le  P.  Caulin^  Hist,  de  la 
Nueça-'dndàlucia ,  lib.  K,  cap.  3. 

(i^  C'est  le  cap  actuel  de  San-Augustin. 

(a;  Grynœus  :  de  Ndvîgaiione  Pinzoni,  cap.  iiael  ii5,  p-iîg 
et  iio.  —  Herrêra ,  decad.  I ,  lib.  IV,  cap.  6.  —  P.  Marljrrusy 
dcc.  I,  lib.  IX.  —  Gomara  y  lib.  H,  cap.  85-  —  Gahano,  p.  54 
et  35.  —  heNouifeau^Monde,ch.iïteiïin, 

(3)  Ville  appartenant  au  cmut  de  Miranda. 
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de  ce  port  avec  deux  navires,  toucha  à  l^e  àel  Fuégo^ 
dans  le  groupe  du  Cap-Vert,  et  de  là  navigua  d^abord  au 
sud ,  et  puis  à  Test ,  doubla  le  cap  de  Sàn-Augtistta ,  et 
ayant  relâché  un  peu  plus  loin ,  il  prît  possession  àa  p&ys 
au  nom  du  roi  de  Castille.  Il  grava  son  nom  sur  un  arbre 
d^une  grosseur  prodigieuse  (i\  De  là  il  passa  au  fleuve  Mars- 
non,  où  il  entra }  mais  les  haoitants,  chez  lesquels  les  trente- 
six  hommes  que  Pinzon  débarqua  avaient  répanda  la  ter^ 
reur,  se  trouvaient  sous  les  armes  pour  défendre  leur  pays. 
Les  Castillans  en  tuèrent  un  grand  nombre  et  en  prirent 
plusieurs.  Après  cette  affaire,  qui  coûta  la  vie  A  dix  de  ses 
gens,  Lépé  côtoya  la  Terre-Ferme  et  arriva  à  Paria ,  où  les 
naturels  se  mirent  aussi  en  mesure  dé  lui  résister.  Il  leur 
livra  combat,  en  tua  et  en  prit  plusieurs  (2). 

Au  mois  de  novembre  i5oi  (3),  il  obtint  la  permission 
de  faire  un  nouveau  voyage  de  découverte  avec,  quatre  na- 
vires, moyennant  qu'il  abandonnerait  i  Leurs  Altesses 
Hoyales  la  moitié  des  profits  de  ^expédition  (4).  Comme  les 
historiens  n'en  font  pas  mention ,  il  est  probable  quHl  mou- 
rut avant  de  l'exécuter. 

1 5oi .  Voyagfi  de  Rodrigo  de  Bastidas.  Le  bruit  des  richesses 
que  renfermait  l'Aménque  décida  une  foule  d'Espagnols  a 
aller  tenter  la  fortune  dans  ce  nouvel  hémisphère,  et  par- 
ticulièrement les  habitants  de  Triana,  dont  la  plupart 
étaient  marins.  I)e  Bastidas,  natif  de  cette  ville,  obtint  de 
la  Cour  Tautorisatîon  d'aller  à  la  recherche  de  ror  et  des 
perles.  S'étant  associé  avec  Lédesmaet  plusieurs  autres  pour 
équiper  deux  navires,  il  fut  nommé  capitaine,  et  partit  de 
Cadix,  le  i''«  janvier  i5oi,  ayant  à  son  bord  le  célèbre  piloté 
Juan  de  Cosa.  Il  suivit  la  première  route  tracée  parColomb 

i'usqu'aux  Antilles,  se  dirigea  de  là  vers  le  golfe  de  Coqui- 
^ocon  oa  de  Venezuela ,  descendit  plus  bas  le  long  de  la 
côte  et  découvrit  toute  celle  de  la  province  de  Darien ,  où 
sont  actuelléménf  situées  les  villes  de  Santa-Marta,  Carta- 
géna  et  Nombre-de^Dios,  sur  ma»  4iendiie  de  ceftiitente 

■  "  : t •'■■'■  ■ 

(i)  On  dit  que  seize  hommes  ne  pouvaient  rembrasfièr  en  se 
tenant  par  la  main. 

/s)  Lépé  toucha  sans  aucun  dçute»  dit  M.  Navarette  >  à  Ëspa- 
BoU,  pour  retourner  en  Ecpagne.  Ilïeva  et  traça  une  carte  de  ses 
découv«9les. 

(3)  SuivantHerrëra,  M,  Navarett^dileu  i5oQ^ 

(4)  Herrëra ,  décad.  I,  Mb.  IV,  oi^.  7  et  la.    .    . 
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lîetMs.  Il  appdU  ^rt  dei-RHretê  celaî  Ae  NMibre-<le-Dtos , 
et  dotioa  aes  noms  à  Cartagéna  et  aux  îles  avoîsînanteâ. 
Ayant  recoailii  beaucoup  d^or  et  de  perles ,  Bastidas  résolut 
de  retouroer  en  Espagne;  mais,  contraint  de  relâcher  au 
Ipotfe  de'  Xartgoa  en  Ëspanola,  il  y  perdit  ses  Aa vires -qui 
étaient  entièremefit  rongés  des  vers.  Chemin  fesant  pour  se 
fendre  i  Santo*l>omingo ,  dont  il  était  éloigné  de  soixante- 
dix  lieues ,  il  fut  arrêté  par  Francisco  de  Bobadilla ,  sous 
prétexte  qu'il  s'était  procuré  de  Tor  et  des  perles  des  natu- 
rels de  Xaragua.  Relâché  peu  après  et  envoyé  en  Espagne 
avec  l'amiral  Colomb,  pour  payer  le  quint  dû  au  trésor 
royale  de  Bastidas  reçut  en  récompense  de  ses  services  une 
petision  de  5o,ooo  marooééHs^  qui  lui  fut  payée  dans  la  pro* 
vince  de  -Darien,  où  il  se  retira  (i). 

iSoï.  Deuxième  voyage  d^Alonzo  de  Ojéda  eti^Amênco  Ves' 
puccL  Ces  deux  navigateurs  partirent  de  nouveau  de  Cadix 
en  iSàij  et  étant  arrivés  au  golfe  d'Uraba,  ils  résolurent 
de  bâtir  à  son  entrée  une  forteresse  destinéie  à  protéger  leurs 
découvertes.  Un  navire ,  qu'ils  détachèrent  pour  longer  la 
côte,  aborda  au  port  del  Retrète  (2),  qu'avait  découvert 
Bastidas.  Sur  ces  entrefaites,  les  marins,  mécontents  de  la 
distribution  des  vivres  ,  arrêtèrent  OJéda ,  lui  mirent  les 
fiers  aux  pieds,  et  le  conduisirent  à  Ifaquimo,  dans  l'île 
Espagnole  (3). 

i5o8^i5io«  Tf&isiisme  v^a^  de  Aionzo  de  Ojéda  et  de 
Diégù  de  Ntcué^,  Ojéda  obtint  du  roi  la  concession  des 
terres  formant  la  province  connue  sous  le  nom  de  Nuepo^ 
^iufai^ia  (4)  CNouvelle- Andalousie),  et  qui  s'étendaient 
depuis  le  cap  de  la  Yéla  jusqu'à  la  moitié  du  golfe  deUraba. 
La  partie  située  depuis  l'autre  moitié  du  golie  jusqu'au  eap 

SHerréra,  àéc.  I,  lib.  lY,  ch.  11. 
C'vst  le  port  Esçribanos  où  Colomb  aborda  le  16  novembre 
}&o5. 

^3)  Herréra,  déc.  I,  iîb.  IV,  cap.  ïï. 

{^  Gente  cantrée  était  cannue  des  naturds  sous  le  oera  ée 
GtKyaiiay  et  des  Elaguais,  sous  celui  d»  gouverkeflieni  de  la 
Serpa.EUe  compreo^^it  Paria,  Guayana  etCaribana,  et  s'étendait 
k  plus  de  trois  cents  lieues,  depuis  File  de  Margarita  jusqu'au 
eap  Pimoo,  on  la -cète  septentrionale  du  "Maranoft.  Elle  avait  k 
peu  près  la  même  largeur,  et  elU  était  alors  habitée  par  plus  de 
trente  nation»  diâ&ente^.  (  YoyezHerréra»  Novu^  Qfvis,  cap.  8. 
—  Éistûria  corogrt^a  de  ta  Nueva^Andalucia  ,  par  le  P, 
Caulin.  ) 

8. 
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de  Gracias-ri^DSos,  fut  dooDëe  k  Diego  de  Nicnésa,  sont  le 
nom  de  CasUUa'-del'On  ou  Castille-a  Or*  Le  roi  aiii  f  en 
même  tems  à  la  disposiiion  de  ces  deux  gouverneurs  l'île 
de  Jamaïca  /  d'où  ils  devaient  tirer  des,  vivres  et  lesaiatres 
ressourcesqui  leur  seraient  nécessaires.  Geu»ci  s^engageaient 
à  bâlir  quatre  forteresses,  c'est-à-dire  deux  sur  leur: terri— 
toire  respectif.  On  leur  garantissait  la  jouissance  ,  pendant 
dix  ans,  des  mines  qu41s  poun*aient  découvrir,  sous  la  con- 
dition de  payer  au  trésor  royal  le  dixième  de  leurs  bénéfi- 
ces, la  première  année;  le  neuvième,  la  seconde  année; 
)c  huitième,  la  troisième  ;  le  septième,  la  <juatriènie;  le 
sixième ,  la  cinquième ,  et  le  quint  pour  les  cinq  autres. 
Ils  ne  devaient  payer  aucun  impôt  ou  subside  pendant  quatfe 
ans,  et  on  leur  permettait  à  cnacun  d'emmener. deux  oents 
hommes  de  Castille  jusqu^à  l'ËspanoIa  ^  et  d'en  prendre 
dans  cette  île  six  cents  autres.  Ils  devaient,  mener  avec  eux 
quarante  Indiens  en  qualité  de  maîtres  mineurs  =  (^maestros 
de  sacaroro^  pour  servir  d'instructeurs.  Enfin,  après  avoir 
peuplé  le  pays  qui  leur  était  concédé,  ils  avaient  la  peranis*- 
sîcn  de  revenir  en  Castille  sur  des  navires  quMk  se  procu- 
reraient à  £spanola,  pourvu  qu'ils  n'en  prissent  pas  plus 
de  deux  à  chaque  voyage. 

Les  nouveaux  gouverneurs  déposèrent  un  cautionnement 
dans  les  mains  de  l'évéque  de  Placencia ,  à  Teffet  de  garan- 
tir l'exécution  de  ces  conditions.  I^e  capitaine  Juan  de  la 
Cosa ,  Biscaïen,  fut  nommé  tUguacilmafor  du  gouvernement 
d'Ojéda,  avec  la  survivance  pour  son  fils;  et-  le  gouverne- 
ment d'E^panola  reçut  l'orore  de  fournir  tous  les  Indiens 
nécessaires  au  service  de  l'expédition. 

Ojéda  s'embarqua  à  l'île  do  Béata ,  voisine  de  celle  4'Es« 
panola,  avec  trois  cents  hommes,  parmi  lesquels  se  trouve 
le  fameux  Francisco  Pizarro  (i  ),  et ,  se  dirigeant  vers  le  sud, 
il  arriva  en  peu  de  jours  à  Cartagéna,  nommé  par  leslndiens 
Caramari.  Les  naturels ,  qui  avaient  déjà  été  maltraités  par 
Christobal  Guerra  et  autres ,  qui  étaient  descendnssur  cette 
côte  sous  prétexte  de  trafiquer  paisiblement ,  ne  voulurent 
consentir  è  aucun -arrangement  avec  Ojéda ,  quoique  les  \n^ 
diens  à  l'Espanola ,  qui  entendaient  leur  langue,  leur  con- 
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(i)  Hernando  Coitez  s'était  aussi  engagé -dans  cette  expëdjtion, 
aïs  une  tumeur  survenue  a  son  genou  rempéchait  de  s'embar* 


seîilassetit  d'écniqér  les  Espagnols  et  àt  renoncer  a  TidoU- 
trie ,  là  sodomie  et  ailx  vices  doat  ils  se  souiilftîcnt.  Ojéda 
voûtant'  employer  les?  moyens  de  persuasion ,  leur  fit  décla«- 
rer  que  les  très-hauts  et  puissants  monarques  de  Castilie  et 
de  Lëon  Pavaieilt  envoyé  comme  leur  capitaine  et  leur 
messager  pour  instruire  les  peuples  barbares;  qu^en  cette 
qualité  9  il  leur  apprenait  que-  Dieu  avak  créé  le  ciel  et  la 
terre  et  un  iiomme  et  une  femme  dont  tous  les  autres  étaient 
les  descendants; 'que  depuis  cinq  mille  et  tant  d-années, 
toutes  les  générations  s'étaient  nécessairement  divisées  et 
dispersées  dans  plusieurs  royaumes  et  provîntes,  afin  de 
trouver  le  moyen  de  subsister  ;  que  Dieu  avait  confié  h 
satnt  Pierre  jte  salut  de  tous  les  hommes  t  lui  commandant 
d'établir  son  stége  à  Rome ,  conune  le  lieu  le  plus  propre 
pour  les  gouverner,  avec  la  faculté  de  l'établir  en  toute 
antre  partie  du  monde,  et  de  soumettre  à  son  autorité  les 
chrétiens,  les  Ifaures,  les  Juifs,  les  Gentils  et  autres sec-^ 
taires;  que  cet  envoyé  de  Dieu  avait -reçu  le  nom  de  pape, 
mc^  qui' veut  dire  grand' et  admirable,  père  et  gardien, 
parce  qu'il  est  le  père  et  le  gardien  de  tous  les  hommes; 
que  cette  autorité  s'est  toujours  maintenue  et  se  continuera 
toujours  ;  que  l'un  des  pontifes  qui  lui  a  succédé  comme 
seigneur  du  monde  a  fait  donation  des  îles  et  Terre-Ferme 
de  l'Océan  aux  rois  deXastille,  Ferdinand  et  Isabelle ,  et  à 
leurs  héritiers  ;  et  qu'en  vertu  de  cette  donation  ^  SaMajesté 
Catholique  en  étant  roi  et  seigneur,  elle  avait  envoyé  des 
délégués  pour  prêcher  l'Évangile  et  enseigner  les  mistèrcs 
de  la  foi  parmi  Tes  Indiens.  Si  vous  les  recevez  parmi  vous  , 
ajoutait  Ojéda,  on  vous  laisseralibres ,  vous  et  vos  enfants, 
et  Sa  Majesté  vous  accordera  plusieurs  privilèges  et  exem-r 
tiens;  mais  si  vous  refusez,  je  vous  ferai  la  guerre  à  toute 
outrance,  vous  attaquerai  avec  toutes  mes  ibrces,  et  vous 
obligerai  i  vous  soumettre  au  joug  de  l'Église  et  du  rôi.  Je 
m'emparerai  de  voâ  femmes  et  de  vos  enfants  et  les  rendrai 
esclaves,  et  comme  tels,  je  les  vendrai  et  en  disposerai 
comme  i>a  Majesté  l'ordonnera.  Je  prendrai  vos  biens  et  je 
vous  ferai  tous  les  maux  imaginables.  Enfin ,  je  proteste  que 
les  malheurs  qui  résulteront  de  votre  résistance  seront 
de  votre  faute  et  non  pas  de  celle  du  roi  ni  de  la  nôtre  (i). 

(i)  On  siest  Slenda  sur  cette  instruction,  parce  que  g  était 
dans  les  mêmes  termes  que  s'exprimaieut  tous  les  navigateurs  es* 
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C'était  d'après  Tordre  du  roi,  et  avec  le  cotMentev^ent  des 
docteurs  ea  théologie,  c^u'Âlonzo  0}éda  voulait  iaire  ià 
guerre  contre  Les  Indiens  et  réduire  en-«sclav4§is  e^ax  qui 
ne  voudraient  pas  vecopsaitre  les  dogmes  delà  fi>i»II  «vkt 
recours  à  la  voie  de  la  douceuc,  et  ofifrit  à  échanger  diviel» 
objets;  mais  le  peuple  robuste  ,  fier  et  vaillant  auquel  il  a-a- 
dressait,  ne  voulut  pas  acdspler  ses  offires«  Juaia  de  la.  Coaa 
proposa  alors  d^aller  fonder  un  établissement  dans  le  giolle 
d'Uraba,  où  les  Indiens  étaient  moins  hostiles;  maÂsOjéda 
préfiéra  réduire  par  les  armes  ceux  de  Cartagéna.  Ces  peuples 
se  présentèrent  au  combat  armés  de  boucliers  ronds,  d^épëes 
faites  avec  un  bois  très*- dur  et  de  flèches  eoiipoisannéei&  ;  ib 
opposèrent  d'abord  beaucoup  de  résistance^  mais  forcés  «le 
céuer,  les  Espagnols  en  tuèreiit  un  grand  nombre  et  en  pri- 
rent soixante,  qui  furent  envoyés  à  bord  des  navires.  On 
poursuivit  les  fuyards  jusqu'il  un  village  nommé  Yurkasa^ 
dont  les  habitants  s'étaient  retirés  dans  les  moAtamnes*  Les 
Espagnols  ayant  alors  commis  rinaprudence  de  se  oispener, 
les  Indiens  se  jetèrent  à  Timproviste  sur  eux  et  en  tuère»t 
soixante-dix ,  parmi  lesquels  se  trouvait  Jvan  de  la  Coaa. 
Un  seul  échappa  à  cet  horrible  carnage.  Cependant  les  Cas- 
tillans qui  étaient  i^estés  sur  la  flotte  ne  recevant  aucune 
nouvelle  d'Ojédâ ,  longèrent  la  côte  dans  des  barque»  pour 
le  découvrir»  On  le  trouva  caché  parmi  les  mof^arrs  ou 
i(nangliers  {rhizophora  mangie)^  .près  de  la  mer.  11  avait  l!é- 
pée  à  la  maia,  et  son  bouclier  avait,  dit*on$  trois  cents 
marques  de  flèches.  Ayant  vu  presque  tous  ses  gpçs  tués,  il  . 
avait  par  une  fuite  rapide  évité  le  même  soft. 

Sur  ces  entrefaites,  on  annonça  l'arrivée  de  Diego  de  Mi<^ 
cuésa,  avec  une  flotte  composée  de  sept  caravelles  etmotilée 
de  sept  cents  hommes  d'équipage.  Ojéda ,  qui  avait  ea<  des 
différends  avec  lui  à  Espanola,  craignant  son  ressentiment, 
ordonna  à  ses  gens  de  le  laisser  seul  et  de  retourner  à  leurs 
navires.  Ceux* ci  allèrent  h  la  rencontre  de  Micuésa  daaa  des 
chaloupes,  et  l'ayant  informé  des  mâlheun  de  leur  chef,  le 
prièrent  de  ne  plus  songer  à  leur  ancienne  querell».  Il  y 
consentit  de  bonne  grâce  ,  etsVtant  réconcilié  avec  Ojéda , 
ils  ne  pensèrent  pins  tous  deux  qu'à  venger  la  OMirt  de  leurs 
compatriotes.  A  cet  effets  ils  marchèreut  pmdanè  la  nuit  i 

pagnoby  lorsqu'ils  abordaient'  sut*  une  terre  inçomitie  dont  ils 
voidaient  s'emparer  au  nom  de  Sa  Majesté  Catholique.  {HetTérWé 


ta  tête  de  quatre  cei»\$  hommes  pour  suri>i^n4re  le  village 
de  Yurbaco^  qui  élait  composé  de  cent  cauanes.  Ils  divisè- 
rent leur  trai4pe.;eû  4pux  colonneatt,  ^i  étaient  arrivés  à  peu 
de  distance  du  village ,  lorsque  les  Indiens^  avertis  de  leur 
approche  par  les  crî«  de  grçs  perroquets  rouges  il  appelés 
guaiframin^as ^  sortirent  ep  touie  hâte;  mais  un  grand  nom- 
bre  tomba  sous  le  ïçr  des  Castillans  et  le  reste  se  retfra  dans 
les  cabanes  auxquelles  on  mit  le  feu.  Hommes ,  femmes  et 
^enfants,  tout  péril  dans  les  flammes  (i). 

Les  sqldUts  se  mireat  alors  à  piller  ;  la  pari  du.butio  ^i 
échiil  k  Hîcuésa  et  à  ses  gens  s  éleva  à  7*000  cmtiUans  (sQ. 
Qn  trottva^près  d'un  arbre  le  corps  de  Juan  de  la  Cosa,  si 
enflé  par  reffot  du  poison  ,  qu'il  ressemblait*  dit  Herréra, 
à  un  hérisson  tout  percé  4e  ^cbes.  Les  deux  capitaines  re- 
vinrent au*  port  ^et  Ojéda  partit  ^vec  sa  flotte  pour  la  partie 
du  golfe d'Uraba  qui  ^tait  lob^tde  son  entreprise.  Poussé 
par  «les  vents  contraires,  il  fut  forcé  d'ancrer  dan&unc  pe- 
tite île  près  lie  la  côte  de  Cartagéna,  et  à  trente-cinq  Iteups 
de  oe^te  ville.  Il  y  trouva  de  Tor,  et  prit  quelques  Indiens. 
£nsuite ,  il  chercha  sans  succès  la  rivière  de  I)arien ,  ce  qui 
le  décida  à  camper  et  à  jiM«r  sur  des  montagpes  )e^  fonde- 
ments  d'une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  «4//^  de 

0|éda  n'ayani  que  peu  de  monde  et  apprenant  que  les 
habitants  de  cette  terre  étaient  fort  belliqueux,  se  d<k:ida  à 
bâtir  uiie  ferteresae  paliaaadée.  il  envoya  an  de  se,%  navitet 
à  ËapaSolf  aviêc  les  Indiens  captitsftt  l'or  qu'il  avait  pris^ 
afin  de ^e procurer  un  renfort  d.  nommes  >  d'armes  et  de  mil~ 
nilioBs. 

En  ifeiémeteins,  Diego  de  Nicuésa  s^ëtant  embarqué  à 
Cartagéna  è-bord  d'une  caravelle  pour  se  ren^h'e  à  Véragua  , 
donna  ordre  nu  connnanjdant  des  navires  et  des  brigantins 


(i)  60km  Herréna.  D*««tro9  disent  que  quelques-nns  s'échap- 
pèrent an  comnie)»e«««nt  de  Taetiofi,  et  que  six  eafaiils  furent 
saiiivés  et&its  esclaves. 

(9)  ^Oufi«ji47#  valant  4  liv.  la  s. 

(5)  C'est  l»fieoon4e  qu'fl^  bâtit  en  Tei:re-Ferme.  La.  première  fut 
fondée  dans  la  Vëragua,  par  Tamiral  Christophis  Colomb.  Pendant 
qu'on  eherckait  des  matériaux  pour  la  coosiruction  des  édifices , 
un  caïman  saisit  une  jumi^nt  par  I9  cuisse,,  et^'ayant  atlircc  dans 
Veaii^la  dévoila. 
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de  le  suivre.  Le  capitaine  Lopé  tie  Oîano ,  qui  commaDdait 
Mil  des  brigan  tins,  se  sépara  de  lui,  et  ayant  rencontré  les 
nayîres  dans  le  Ria^e-Lagarios ,  connu .  depuis  sous  le  nom 
'  de  Rio-de-Ûhagre ^  il  y  fil  décharger  les  vivres  et  les  cargai- 
sons dans  le  Lut  de  faire  croire  que  Nicuésa  était  perdu  «  et 
d'engager  ses  gens  à  lui  obéir  comme  son  lieutenant.  Vou- 
lant trouver  un  lieu  plus  commode  pour  bâtir  une  ville,  il 
se  mit  dans  une  barque  pour  remonter  le  Riode-Bélen  (i)  ; 
mais  elle  coula  à  fond  ^  et  quatorze  de  ses  gens  furent  noyés. 
lise  sauva  avec  quelques  autres  qui  savaient  nager,  et  passa 
de  là  avec  les  brigantfns  à  la  rivière  de  Véragua  ,  À  quatre 
lieues  de  l'autre,  pour  chercher  de  l'or.  Plusieurs  de  ses 
hommes  y  périrent  de  fatigue  et  de  faim,  Olaîio  révint  h  la 
rivière  de  Bélen ,  et  des  débris  des  navires  il  fit  cotlstruirc 
une  caravelle ,  dans  l'intention  de  se  rendre  à  l'île  EspaSola. 
Pendant  qu'on  y  travaillait,  les  vivres  s'épuisèrent ,  et  lés 
Espagnols  souffrirent  tellement  de  la  £iim ,  qu'ils  furent 
réduits  à  manger  les  juments  et  leurs'  poulains.  I>e  lenr 
côté;  lès  gens  de  Nicuésa  n«  souffraient  pas  fitîoins»  Etant 
retourné  iur  la  côte  pour  se  joindre  à  Olano,  il  entra  dans 
une  rivière  où  la  Caravelle  s'enfonça  dans  le  ^able  cl  y 
resta.  *  — . 

L'équipage  ne  tarda  pas  à  être  dénué  des  choses  lesffuslié- 
cessatres  a  la  vie.  Nicuésa  prit  alors  la  résolut ios  d'aller  par 
terre  vers  l'ouedl  à  la  recherché  de  la  mâthenineitse  fie  de 
Yéragua ,  qui  lui  avait  tant  coûté.  Quatre  marins  eurent 
ordre  de  longer  la  cdte  avec  la  chaloupe  de  la  caravelle. 
Après  avoir  passé  un  gft»nd  nombre  de  rivières  et  de  ruis- 
seaux, ils  rencontrèrent  une  île  déserte,  et  dèsespéirant  de 
trpuver  des  secours,  ils  résolurent  de  reto«irn«r  il'^idroit 
d'où  ils  étaient  partis.  Nicuësa  et  ses  gens  allaient  d'un  cap 
à  Tautre  sans  autre  ressource  que  des  herbes  «t  quelques 
poissons,  et  ne  pouvant  même  pas  se  procurer  d'eau  douce , 
dont  l'île  manquait.  Ils  essayèrent  à  en  sortir  sur  des  radeaux 
construits  de  branches  d'arbres,  mais  en  vain;  car  ils  n'a- 
vaient pas  de  rames ,  et  eeiix  qui  savaient  nager  n'avaient 
plus  la  force  de  lutter  contre  les  courants,  qui  les  aurai^t 
entraînés  dans  la  haute  mer.  hts  quatre  marins  de  sa  cha- 
loupe arrivèrent  au  lieu  où  se  trouvait  Lopé  de  Olefio ,  et 


(i)  Ou  Bethléehtf  ainsi  nommé  par  l'anfiiral  Colomb,  porce 
qu'il  y  mouilla  le  lundi  g  janvier,  jour  de  TÉpiphanie,  li5o5. 
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lui  peignirent  la  triste  situation  âe  Nicuésa  el  de  ses  ^ns. 
Quoique  QlaSo  craigntt  le  ressentiment  deNtetiésa,  illtli 
renvoya  le  brigantin  arec  les  quatre  markis,  qui  portaient 
de  l'ean  douce ,  des  bourgeons  de  palcnes  et  autres  choses 
pour  ceux  qui  étaient  encore  vivants.  Pendant  le  séjour  que 
Niçuésa  fit  dans  cette  île,  plusieurs  desesgensmoururest 
de  soif.  Il  s'embarqua  avec  le  mondeqai  lui  reafaît  à  bord 
du  brigantin  ,  et  étant  arrive  à  la  rivière  de  Bélea ,  où  était 
Lopë  de  Olano,  il  l'arrêta  comme  traître  et  le  condamna  à 
morti  Les  amis  qu'Olano  pria  d'intercéder  pour-  lai  se  je- 
tèrent aux  genoux  de  Nicuësa  paur  obtenir  sagrice,  liii 
peignirent  les  malheiirs  qu'ils  avaient  soufferts  dans  ce 
voyage,  pendant  lequel  il  était  âé^  mort  quatre  cents  de 
kurs  compagnons  «  et  lui  représentèrent  que  ceux  qui  res- 
taient ne  yalâpient  guère  mieux.  Nicuésa ,  touché  de  leurs 
supplications ,  donna  )a  vie  à  OlaSo,  mais  avec  Tinten-tion 
de  renvoyer  prisonnier  en  Castille.  Voyant  efaaqoe  jour 
succomber  quelqu'un  des  sienr,  H  forma  la  résolution  de 
pénétrer  plus  avant  dans  le  pays  pour  piller  les  villages  et 
les  habitations  des  Indiens*  Cenx-ci  prirent  les  armes  avec  la 
détermination  de  chasser  les  Espagnols  et  de  les  exterminer 
s^ils  le  pouvaient.  Cependant  il  en  périssait  tous  les  jours  de 
faim  et  dé  maladRe.  Frenae  qui  cherchaient  des  vivres  ren«- 
contrant  le  corps  d'un  Indien  ,  le  mangèrent,  quoiqu'il  ftt 
déjà  corrompu  >  et  en  moururent^  Nicoésa  résotiit  aion  d V 
bandoMier  ce  lieu  fatal  peur  aller  plps  avast  vers  l'est. 
<kimme  ses  gens  avaient  seaié  le  peu  de  maïs  qu'ils  avaient 
trouvé, ils  le  prièrent  d'attendre  sa  maturité,  mais  il  ne 
voulut  pas  accéder  à  leur  demande.  Il  embarqua  le  plas 
grand  Q0mbi«  dans  les  deux  brigantins  et  dans  la  caravelle 

Iae  l^pé  de,  Qlano  avait  fajt  construire..  Il  laissa  le  reste 
sus  le  pays  sous  le  capitaine  Alonzo  Nunez ,  qu'il  avait 
nommé  son  sergentHmajor.  Après  a  voir  côtoyé  quatre  lieues, 
an  marin  nommé  Grégoire  Ginoues  se  souvint  d^un  port 
qui  devait  être  près  de  là,  et  qu'il  avait  visité  lors  du 
voyage  de  Christophe  Colomb ,  et  qu'il  y  avait  uae  ancre  à 
moitié  couverte  de  sable  près  d'une  source  d'eau  douce*  On 
cingla  vers  cet  endroit,  que  l'amiral  avait  nommé  Portor 
Bélo ,  et  on  y  trouva  et  l'ancre  et  la  fodtaine.  Mai  heureuse- 
ment ,  vingt  Castillans  qui  allèrent  chercher  des  provisions 
y  furent  tués  par  les  Indiens.  Nicuésa  passa  à  un  autre  port, 
àrix  ou  sept  lieues  vers  l'est,  dont  les  habitants ,  nommés 
Chuchurtfês^  paraissaient  mieux  disposés.  Il  jugea  l'endroit 
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^"^  «^  k  x»»k1i  «h  i«  ••■««  à  Nombnî-de- 
*M.  Sa  a^  iMB,  il  JtMk  giwrtrnde  Bsdj^ot  &vec 
^t^hmmapmm  JMp— **  ^  fccfîeiu  qu'il  dwtinait  k 
firmi\^Shmfimi\\nimfamttn,tljtna  des  morts  de  - 
pMMdWiR.;  — i,|»jM*w»ttwiccnt  par   «  natUer  et 

■■•■■tMM  «  na^waMT  Inwa  Iccna.  Lm  ËAraaDob  sW- 
fciiiii  Ail  nBiMiii*  bfci»  «  de  UaaUdi^,  que  k 

•Mib*  MitwnMl  «nstarMin,  et  que  pu  uan^ait 

li&MtAfcw»i>iMl'wiFHt  peadant  la  awU. 
^inte  «Mk  Mf***  «a  de  sas  parents  à  "irn Adi .  à 

fcw^  df  b  aw  wi^r.  fyrthewAcf  mille  poçça  «i  d'nilivs 

P    in'  "ili^tV  «Mik  iaiawjdai».  U  port  de  Taquim»  ;  mais 

»NAr«,-»*«^%Ate««,  de  Ojéd»  ipis'éurt  fortifié 
*.-J^:Ai»^-*«.*«,îf(?>'fe'Jl'rtbè,  ayant  anpria,  par 
lfc.l|.»rt>i|K,^«*,T'tl7avi,id,mle  roisnrage  „  piiis- 
,«4'«.  .(!*.*  I*»A.  90<  avait  beaucoup  d'or,  r^lut 
ffOet-  ,*.v***r-  Il  rencontre  sur  sa  roole  une  foule  d'l«- 
,e„,,,„.  m^Mttt  wa  grand  nambre  de  tes  gens  avec  d«s 
,^«..,atç«i»«^  *^«''ï''\"  *'•*«>  fi»ppésmoon.- 
.  .U.14»*  «rtS*s.  Les  Cashllans,  forc«i<le  nlxtiiHMr 
j,^!!,  !';■•»*«•<  "wo»e  "ne  «ronde  sortie  poBTse   pro- 


^KTArdm  v«viei;  mais  i\»  éprouvèrent  traïf  si  YÎMitréiMe 
résistance  ,fii'fUfortnt  oUiglB»  de"  s/ê  tj^ltrer dteiMii  ferrer 
res9»'«Lii'>«a  osèrent  f»lus%(irtir.  Rédails alèrli  s# MAfrir 
d'herbfs  el  de  faei«eS)  ils  «n  tnoortîent  c)WM|ae  j^em^  éh 
maiai&e  el  d'épuÎMaientv  I>ans  cet  état  éedélreMe,  iM  M- 
vÎK  aiTÎva'à  leur  mcohm,  chai^  ^  mwoM  {pan  Se  eoMêi) 
et  de  pofcs,  a«fantà  ixnrd  9oîxaiite--4iithoiiitxife9  attvorAhesde 
BematUn»  de  T^a^o^  iiâtif  de  la  Fma^^^YoÊf^imo  à*%9pà- 
iola,  qui,  aâ  sortir  de  prîsoa ,  avarlt  résôkr  de' quitter  1% 
etaviit  trouvé  le  moyen  de  s'emparer  du  navire  qu'il  tttonf- 
ttît  et  qui  appartenant  au»  Génois.  Oféda  paya  en  or  les 
virres  qu'il  avorta.  Cependant  ies  Indtens  cotrttnuèrefVt 
d'attaquer  les'CastîUanSf  et  en  estropièrent  ptnsieurs.  Ojrida 
h^mÂHe  fut  frappé  à  la  cuisse  d'une  flèche  qm  passa  de  part 
CD  part  y  et  dont  il  se  guérit  en  y  appltqtttmil  deux  plaques 
(le  (er  rouge.  •  :     ^ 

Les  vîvres  nue  Bemadino  de  Talayéro  avadt  apporté» 
étant  épuisés  i  les  Castillans  furent  en  biitte  ^  de  nouvelhâ 
mvaliapa.  Ils  se  c^^^nitertèrent  ensemble  ponr  partir  sur  tes 
origantins.  Ojéda  résolut  d^ailer  tiii«-mênie  à  ËspJiiola  arrêt 
le  a^iae  de  TalaYerOf  pom  s'y  procurée  des  vivre*  Il 
paomit  à  se»  |>|ens  de  revenir  dans  oîn(|uanto  jonrSf.  antve^ 
laent  leur  permettant  ^  dans  le  cascontramf  de  quitter  le 
fort  et  de^se  retirer  oà  bon  leur  semblerait*  Tous  furant 
comeotsde  cet<.arraiigement«  Ayana  nommé  ponr  lieutenant 
Francisco  Pizarro,  jusqu'à  l'arrivée  du*  baofaelîer  Enoise, 
auquel  il  avait  donné  la  cliai^e  de  sergeptHnajor^  il  s'em^ 
bapqua  avec  Talavéro  et  la  plupart  dea  stiixante'di»-hoamiOB 
que  ce  dernier  avait  amenés , .  é^  cfui  ne-  voulurent  pas  de^ 
meurer  avec  ceux  d'Ojéda.  Il  chercha  vainement  à  aborder 
k  £$paSola;  il  toucha  à  File  de  Cuba  et  débanjna  da«a  ki 
firovince  de  Xagua.  1^,  Ojéda  et  Talavéro  se  disputèrent 
le  coQiman dément.  I^es  compagnons  du  dernier  s' étant  dé*- 
ojsaés  pour  Ipi ,  ils  jetèrent  le  premier  dans  tes  fera.  Un 
^nd:  nombre  d'Indiens  d'Espai^oia^  qui  s'étaient  réfegw^ 
^  à.Caha,  craignant  que  les  Espagnols,  nn  fussent  venus  pour 
les  subjuguer  9  kur  diapuièren>t  les  armes^  à  la  main  l'entrée 
de  .leurs  habitations*  Lef  Espagnols^  incapables  de  résister, 
prirent  leur  roole  le  long  de  la  céte  de  la  mer,  à  dessirin 
d'approcher  plus  près  d'Èspanola.  Ayant  fait -plus  de  eeiH 
lieues,  ils  rencontrèrent  un  grand  marécage (^aii ^i4rii^|^]> 
dans  lequel  ils  cheminèrent  ciabord  pendant  Jeux  ou  trois 
jours,  avec  de  la  bourbe  jusqu'aux,  ^hmiix.  Ce  marais  aug- 


niftAtM^cn  Urgfinret  ea  fivofoiickur^  iU  i.néecUreftt  ca- 
core  huit  ou  alx  jours.,. enfoncés  quek|tte£>îs . fusqu'â  la 
ceîiHam.  Ils  o'avatefit,  po<or  «»tii&i«e  leur. soif y^<|tt'Q«e 
«aulinoiieusé  9  ci  d'autre  pourriture  4)ii.'un^  petile.quanlUé 
de  oe^bi  et  de.r'Siciaes  crue^ de  l'aa»  ou hatatas  (1).  Ils  pas- 
sèrent la  nuit  sur  des  racines  de  mawles  (  arkok$  maa^ies  ). 
Sofia  I  Teau  devint  si. profonde,  quils  furent  forces  Je  se 
mettre  i  nager,  et  que  ceux  qui  ne  le  pouvaient  pas  se 
noyèrent.  11  fallait  t relit e  jours  pour  traverser  cç  mamis  de 
trente  lieues  d^étendue,  et  la  moitié  de  Texpédition  y  suc- 
comba» Les  autres,  Pouvant. un  chemin  frayé  ^  le  suivirent 
environ  la  distauce  d'une  lieue  »  jusqu'à  un  grillage  indien 
appelé  Cuybàf  où  ils  furent  bien  accueillis  par  le  cacique. 
Ojéda  avait  fait  vçeu  de  poser  une  image  de  la  Vierge,  que 
Tévéquç  Juan  Rodriguez  de  Fonséca  lui  avait  donmie ,  au 
premier  village  qu'ir  rencontrerai  t.  11  la  donna  au  cacique, 
qui.  la  plaça  dans  un  e.i?aitage  ou  oraiono  orné  de.  toile  de 
coton  (/kXAOv  de  afffùdon  )  j  où  les  Indiens  lui  chantaient 
des  chansons  de  réjouissances  qu'ils  appelaient  atfyioSf  ^ 
dansaient  au  son  de  leur  voix. 

Les  Castillaas,  s'ëiant  remis  de  leur  fatigue,  passèreirt 
dans  la  province  da  Masaca^  où  ik  furent  encore  bien  re- 
çus» Ils  y  apprirear  qu'il  y  avait  des  Castillans  dans  la  Ja- 
aaaïca,  distante  d'environ  vingt  lieues.  Pedro  de  Ordas 
s'offrit  d'aller  faire  connaître  au  commandant  de  cétt«  île 
leur  malheureuse  situation ,  et  partit  dans  un  canot  qap  lui 
Courait  le. cacique,  avec  des  Indiens  pour  le  diriger.  Étant 
arrivé  dans  Tîle,  il  fit  un  récit  de  tout  ce  qu4ls  avaient 
souCEert  au  capitaine  Jusm  de  ijLsquivel,  qui  envoya  une 
caravelle  au  secours  de  ces  infortunés,  sous  la  conduite  de 
Ponfilo  de  Narvaez.  Esqûivel,  oubliant  les  menaces  faites 
contre  lui  par  Ojéda ,  l'accueillit  bien  et  le  logea  dans  sa 
propre  maison.  Après  quelques  jours,  Ojéda  partit  pour 
Espanola.  Talavéroet  les  autres,  n'y  osant  pas  retouriiar> 
restèrent  ila  Jamaica^  mais  l'amiral  ayant  fait  conduire 
ce  dernier  dans  son  île,  l'envoya  au  supplice*  Quelques 
tems  après,  Ojéda  mourut  de  maladie  et  si  pauvre,  qu'il 
ne  laissa  pas  de  quoi  payer  les  dépenses  d'enterrement.  14 
dienuada  à. être  inhumé  au  bas  de  la  porte  du  monastère  de 
5.  Francisco* 
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Cependant  les  gens^uî  étaient  reitësdans  l'Ur^b^^y  «f»BC 
passé  les  cinquante  lours  i%és  par  Qjéda^  résolurent  de 
s'embarquer  dans  les  brîgantîns;  toulefois,  conmie  ils  n'é- 
taiien.t  pas  assez  grands  pour  contenir  soixante  hommes  ^  ils 
coavinr^ni  de  rester  encore  jusqu'à  ce  que  leur  nombre  fût 
diminué ,  soit  par  là  faim,  la  maladie,  soit  par  les  floches 
des  Indiens  ;  ce  qui  ne  tarda  pas  à  arriver.  Quatre  juments, 
qo'ils  aViaient  conservées  pour  leur  défense ,  furent  tuées, 
coupées  en  morceaux  et  salées,  pour. servir  de  provisions 
pendant  le  voyage.  Ils  s'embarquèrent,  et  ayant  cnoisi  pour 
capitaine  du  brigantin  Francisco  Fisarro,  et  un  Yalencien- 
noîs  pour  commander  Tautre ,  ils  mirent  i  la  voile  aprèaua 
séjour  de  six  mois  dans  ce  lieu.  Arrivés  à  environ  vingt 
lieues.de  Tîle  Fuerté,  un  coup  de  qier  engloutit  le  dernier 
en  vue  de  l'autre .  Pissarro  continua  son  voyage  pour.  Carta-* 
gêna,  rencontra  le  bachelier  Ëncise  ,>  qui  s  y  rendit  avec  un 
navire  V et  un  brigan^n  portant  cent^cinquante  honunes , 
douze,  juments,  quelques  chevaiix  et  des  cochons.  Encise  le 
força  de  le  suivre  a  Urabi^  mais  avant.de  quitter  Cartagéna» 
comme  il  (allait  pourvoir  d'eau  son  navire  et  radouber  la 
barque ,  il  débarqua  qaekrM^ marins.  Les  Indiens,  prenant 
ceux-ci  pour  les  trCMipes  aOjéda  et  de  Micuésa,  s'apprêtè- 
rent k  les  attaquer-;  mats  rintecprfete  leur  ayan^  dit  que  cV 
taient  d'aptres  hommes  qui  ne  vpplaient  pas  les  inquiéter  , 
ils  pesèrent  leurs  arcs  et  leurs  flèches ,  et  apportèrent  aux 
Castillans  du  pain ,  du  maïs,  du  poisson  salé  et  une  sorte 
de  liqueur  dont  ils  fesaient  usage,  incise  partit  poar 
rUrabàavec  le  brigantin  de  Francisco  Pizairp;  toutefois,  à 
l!entrée  du  port>  son  grand  navire  foi|clii|  sur  un. banc  à  la 
pointe  orientale  j,et  périt  avec  les  chevaux  et  les  munitions. 
L'équipage  eut  à  peine  le  ternsde  se  sanyer  presque  nu  dans 
les  brigantins  et  la  barque,  {«es  vivres  vinrent  hien.tdt  à 
manquer,  ,et  les  Espagnols  furent  contraints  dç .manger  des 
bourgeons  de  palmes.  Dans  leur  flétresiie,  ils  trouvçrei|t  un 
recours  qu'ils  n'attendaient  pas;  c!étaii  des  troupeaux  d'une 
espèce  de  porcs  sauvages  ( /Mica#«  )  particd^iefs  au  pays,  et 
dont  ils  se  nourrirent  pendant  quelques  jours.  Cependant, 
comme  il  allait  se  mén^^r  a  autres  ressources,  £pcise 
sortit  avec  cent  hommi^s.  Trois  Iit|lien3  qu'il  renconira  dé- 
cochèrent leurs  flèches  et  blessèrent  autant  d^indiviclus.  Les 
Castillans,  voyant  que  les  Indiens  avaient  brûlé  la  forte- 
rçssç  et  les  trente  eabames  q^^  denumdè^ 

rent  i.  quitter  cette  terre  fatale.  VascO:  2ilttne«:  4e.JltiH¥Mi 
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dé^Qrira  qu'il "sè  tcHtvéttàit  que,  dans^  un  voyage  pt^c^di^t 
qu^HaVftfC  tisAx  iàns  c^s  pata^  avec  Hoârfgo  de  Bastidafs  / 
ils  étaient  entrés  dans  ce  golrc ,  «t  qcre ,  éa  côté  ocddènta), 
ris  a^îent  débarqué  ftt  reconnu  un  Village  s^iv  le  bord  d'une 
grande  Ttvîère  dont  i Vau  était  fralcbe ,  que  le  paya  avoisi- 
nant  abondait  en  villes  ^  et  que  les  hftbitai^ts  ne  fesaient 
p^^t  usage  de  flèches  empoisonnées.  Ce  récit  l*anîxiia  Vès*- 
pérance  parmi  les  Castillans  ,fqui  en  reconnurent  bientôt  la- 
vérité.  G^ie  rivière  étaitcelle  que  les  Indiens  nonmaiatent 
Durien.  Les  naturels^  sous  les  ordres  de  leur  chef  Cêmacù^ 
se  retirèrent  h.  l'approche  des  Espagnols ,  et  ayant  mis  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  en  Heu  de  sûreté,  se  postèrent  der- 
rière une  montagne ,  au  nombre  de  cinq  cents.  Les  Castil- 
lans firent  voftu  à  la  Vierge,  si  elle  leur  accordait  ia  vic- 
toire, de  nomfner  la  première  bourgade  du  village  qu'ils 
bâtiraient  tSofi^a-iP/exrÂi  dtl  Antigtia  {\)^  ert  l'honneur  d'une 
image  appelée  «^y^ff&^a,  qui  se  conservait  darCis  une'église 
dé  Sévitie.-  Hs  s'engagèrent  aussi  à  envoyer  un  pélerîii  dans 
cette  ville,  pour  lui  c^rîr  dé  leur  part  quelques  présents 
d'or  ou  d'argent.  En  même  tems,  ils  jurèrent  à  Enlise  de 
dontbattre  sans  craindre  la  mort.  Ârtnés  d'épécs,  de  tâirces 
et  de  boucliers ,  fis  attaquèrent  les  Indiens  aved  une  telle 
impétuosité}  que  ceux-^d  furent  bientôt  mis  en  fuite;  Les 
CastiMans  emrèrent  dans  leurs  villages^  qu'ils  trouvèrent 

5le*inS  de  vivres.  Le  lendemain  ils  pénétrèreliit  plus  avant 
ans  le  pays;  les  habitants  se  retirèrent  à  leu^" approche^ 
lafsstnt  leurs  vases  et  autres  ustetisiles  de  ménage ,  et  de  ta 
t«>ile  de  coton  ^  doot  les 'éemmes  se  '  servaient  pour  en  faire 
des'jupes  foK  courtes.  On  trouva  chez  eux  une  quantilc  de 
eè4on  filé  et  en  pelottes ,  un  bon  nombre  de  pièces  d'or<kint 
il»  orMient  la  poitrine,  les  oreilles  et  les  autres  parties  du 
corps.  Les  pièces  pesaient  dix  mille  poids  d'or  pur. 

Âpth&  cette  affaire  ,  Ençhe  fit  venir  le  reste  des  soldats 
du  côté  oriental  du  golfe.  Vasco  Nurlez  de  Balbqa,  qui  avait 
acquis  un  gramd* créait  parmi  eux,  agissait  seulement  avec 
ses  amis  pouf*  s'âfffranchir  de  Tatitorité  d'Entise.  Il  préten- 
dait que  depuis  qu'ils  étaient  liocs  des  limites  du  gouverne- 
ment d'Ofédà^  ît  «•''avait  plus  d'autorité  sur  eux.  En  même 
tciçs  Eticisc  d^fenidî^r,  sous' jeitie  de  ta  vie,   d^  trafiquer 
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arec  ktB  iD^leBs.  Les  soldats  crurent  qu^i)  voalait  s'appro* 
f>rier  t<)oi  For  ;  et  tous ,  d'un  commun  accord ,  résolurent 
(le  lut  ôtêr  le  commaadement.  Ils  l'en  privèrent  en  effet , 
et  se  cboisirefit  des  huissiers  et  un  juge  de  poKce.  Vasco 
NiiSet  de  Balboa  et  Zamudio  furent  dius  pour  le  premier 
office,  et  Valdivia  pour  l'autre.  Bientôt  plusieurs  se  repen- 
tirent d^ayoir  exclu  Ënetse  du  gouvernement ,  et  commen- 
cèrent k  se  séparer  des  autres  ;  de  sorte  <ju'il  se  forma  trois 
{partis^  'Les  uns  voulaient  établir  Encise  dans  sa  charge  jus- 
qu'à ce  que  le  roi  eût  nommé  un  gouverneur  '^  d'autres  di- 
saient qu'ils  devaient  obéissance  à  Diégo.de  Nicuésa,  parce- 
quHk  se  trouvaient  dans  les  limites  de  sa  conce^ion  de 
terres;  les  autres  soutenaient  que  l'élection  de  Balboa  était 
bonne  et  valable. 

Pendant  ces  contestations ,  Rodriguez  Enriquez  de  Col- 
ménarès  arriva  avec  deux  navires  chargés  de  vivres,  et  ayant 
à  bord  soixante  hommes.  I^e  capitaine  aborda  au  port  de 
Sauta-Marta ,  à  cinquante  ou  soixante  lieôes  de  céhii  de 
Cartagéna  ,  quêtes  Indiens  appellent  Gayra,  et  y  avait 
fsît  ^débarquei'  de  ses  gens  pour  prendre  de  Teau.  Comme  fh 
remplissaient  Is^s  barriques  ^  ils  furent  attaqués  à  Timpro- 
viste  par  soixami'dix  Indiens ,  el  quarante-sept  fiirent  at- 
teints de  flèches  empoisonnées  ;  il  n^y  en  eut  qu'un  qui 
ne  mourut  pas  de  sa  blessure.  Coltnénarès  relâcha  à  Darreii 
sa  milieu  du  mois  de  novembre  tSro ,  et  donna  des  vivres 
aux  soldats  qui  consentirent  à  obéir  à-Nicoésa.  Député  au** 
près  de  ce  chef  av^c  Diego  de  Âlbttès  ethî  bachelier  Corral  j 
il  se  rendit  à  Nombre^e^^Dios^où  il  le  trouva,  avec  soixante 
de  ses  gens,  dans  la  pins  affreuse  misère,  sans  vêtements ^ 
nu-fûib  et  mourant  defttim.  Colménarès  remplit '^a*mis->' 
sloii  avec  empressement'^  mais  Nicuésa  déclara  qu'on  devait 
refNrendre  tot4  l'iOrà.cecixquiravâietttaci|iits  en  cette  terre 
sau^s  sop  GOnseniem^nt,  et  îasistaii*  pour  la  puiiîtÎDn  des 
coupables»  Cette  déclar^ilioft,. également  fiiite  par  Lopé  Je 
Qlaàoi,  retenu  prisonnier,>et  par  d^auires  f  les  £spa§neli-de 
Darie^f  eikçiiéa  pm  Nmet  de  .Balboa,  le  refusèrent  ibowr 
gouvqroeM^«,3ur  cei^ enUie&ites  ^  I^îcuésa,. après  ajrair  visîlé 
quelques  petites,  ties  qui  éAêteta.  sur  la  route,  etoàil  fBÏt 
quelques  Indiens,  se  présenta  devant  le  port  de  Darien.  Il 
aperçut  Yasco  ïfuSez  avec  beaucoup  de  Castillans,  dont 
l'uii',;  qui  portait  la  parole  pdut  ka  aiitresl,  hii  ovitt'  da  ne 
peiai  aesDeadtie  ir  ter#ê  et  de  s'en-reloomer  k  son^uteme^ 
ment  de  Nombre- de-l>i<ys.]>lRttiésa  resta  4otrt  interdit;  Uktï^ 
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tefois,  apfès  avoir  repris  courage,,  il  les  pTiâ*  i&aUi  mutile* 
ment,  Je  lui  permettre  de  débarquer,  les  assurant  qu^iU 

Sourraient  Cuire  ce  que  bon  leur  semblerait.  £n  attendant, 
jeta  Tancre  près  du  port.  Le  lendeiÀain  ils  le  laissèrent 
descendre  à  terre  afin  de  le  priendre;  mais  comme  il  était 
très-bon  coureur,  il  se  sauva  le  long  du  rivage.  Vasoo  Nuaez 
se  repentit  de  sa  conduite,  empêcha  leis  soldats  de  le  pour* 
suivre,  et  prit  même  son  parti.  Nicuésa  les  supplia  de  Tad- 
mettre  du  moins  dans  leur  compagnie  t  il  leur  dit  qu'il  se 
résignait  à  rester  enchaîné  parmi. eux,  plutôt  que  de  mourir 
de  faim  ou  de  périç  par  des  ilècbes  empoisonnées.  Il  cher- 
chait h  exciter  leur  pitié  en  leur  ^appelant  que  douze  mille 
Castillans  avaient  péri  dans  ce  voyage  ixnais  il  n'y  eut  que 
Nunez  qui  prit  son  parti.  Francisco  Bénites  s^étant  écrié 
qu^on  ne  devait  point  recevoir  un  honuaae  si  méchant  que 
I>[jçuésa,  Nunez  lui  fît  donner  sur-le»champ  c^nt  coups  de 
fouet.  Cependant,  comme  il  prévoyait  ne  pouvoir  résider 
à  la  fureur  des  soldats,  il  engagea  !Nicuéaa  de  se  retirera 
bord  des  brifi^n tins.  Les  mécontefits  eyrent  alors  retours  à  la 
ruse  pour  s  en  emparer;  ils  feignirent  de  le  recevoir  pour 
gouverneur,  et  le  gardèrent  dès  qui  l  fut  ^iro  leurs  maiiïs. 
On  lui  ordonna  de  partir,  sous  peine  dma^yie,  et  de  ne 
jamais  reparaître  dans  le  pays.  Nicuésa  swjt^nait  quMIs 
étaient  dans  les  limites  de  son  gouvernement  >^^Que  personne 
ne  pouvait  y  demeurer  sans  sa  pe^rmission ,  et-^jles  menaçait 
de, la  vengeance  divine  5  mais  on  ne  Técouta  pci^nt,  etilfut 
mis  à  bord  du  plus  mauvais  brigi^  tin ,  avec  dixns^t  hommes 
(]es  cent-soixante  qui  lui  étaient  restés  fidèles.  I^  mit  à  la 
voile,  et  on  ignore  s'il  se  perdit  en  mi^r  ou>fut  tué  par  les 
Indiens.  Nicuésa  avait  découvert  a6p  nulles  de  pays, à  partir 
de  Nombre- de-pÎQs  jusqu'aux  rochers  deDarien(i.).^  : 

iSii.  Gouoempment  àe  VéMSco  Nwnix  de  BaHfoa,  'KuHez 
de  Balboa,  assuré  de  Tappùi  des  soldiiis,  accusa  le  bachelier 
Encise  d'avoir  usurpé  rautoritë  en  prenant  le  titre  de  ser^ 
gentHaanor,  sans  que  cette  nomination,  faite  seulement 
par  Ojéda^  eiât  été  ratifiée  par  le  roî.  Il  Tarréta,  confisqua 
iMS  biens,  et  ensuite  le  n^it  en  liberté  à  condition  quHl 
paiaeraît  on  CaaiiHe  ou  à  Espanola^par  la  première  occa- 


:{l)  errera,  ikc»  I,  lib.  VEl,  cap."i4/  i3  eV%6.  — •  Idêm,, 
d^.  liilib.  YUI  A-oap^  h  9>i?,  Sy  ^*  i  ttt  8..  -r-  Gommffia^  lift»»  II, 
cap.  58,  r-  ^'  ^Hfyn^»  4«>î.  IH#  liJ?.,  XL .    . 
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sion,  £0  mlone  tems  il  fit  partir  le  sergent  Zamudip  pour 
TEspagne^  ann  de  donner  des  renseignements  au  roi  sur  la 
colonie  qu'il  avait  établie.  Il  envoya  aussi  son  ami  Valdivia 
à  EspaScNa,  chargé  d'un  riche  présent  d'or  pour  le  trésorier 
Pasamonté  qui  avait  grand  crédit  h  la  Cour.  Les  deux  mes- 
sagers s'embarquèrent  avec  Ëncise  dails  une  petite  caravelle, 
touchèrent  à  Cuba,. et  se  rendirent  <]e  là  à  KspaSola.  Za*^ 
mudio  et  Valdivia  s'embarquèrent  pour  la  Castilte^  où  ce 
dernier  fut  chargé  de  suivre  le  procès  d'Encise. 

Cependant  les  Indiens  de  Darien  vinrent  pprt.er  aux  Cas^ 
tillans  du  maïs  et  d  autres  provisions,  afin  de  connaître  leur 
&>rce.  Pour  les  exciter  à  quitter  ces  liens,  ils  leur  dirent  que, 
dans  la  province  de  Coyôà^  distante  de  trente,  lieues ,  il  y 
avait  quantité  d'or  et  de  vivres.  Vasco  Nnnez  envoya  Fran- 
cisco Fizarroavgec  six  honwnes  pour  découvrir  le  pays.  Ayant 
remonté  la  rivière  Tespacè  de  trois  lieues,  il  rencontra  qua- 
tre cents  Indiens  commandés  par  le  cacique  Cêhiaco^  qui  leur 
lancèrent  des  flèches  et  des  pierres  et  en  blessèrent  quel- 
ques-un^. Mais  les.  Castillans  en  étant  venus  aux  mains,  eu 
tuèrent  cent  cinquante  avec  leurs  épées,  et  en  blessèrent 
beaucoup  d  autres.  Le.  reste  s'en  fuit,  et  les  Castillans' ré  vin-^ 
rent  au  village  avec  perte  d*un  seul  homme ,  nommé  /Vd/i- 
cisco  Hernt^n.. 
.!]HuSez  ayant  appris  qu'il  y  avait  bjeaucoup  d*or  \  quel- 

3ues  Jieues  de  distance,  toujours  vers  la  province  de  Coyba, 
ont  le  cacique  s'appelait  Caréla ,  s'y  rendit  avec  cent  honi- 
mi*s.  hes.  Indiens  sVnfuircnt  à  son  approche,  et  il  fut  forcé 
de  revenir  à  Darien.  11  se  décida  alors  à  envoyer  deux  brî- 
eaotins  prendre  les  Castillans  qui  se  trouvaient  à  Nombre- 
de-Oios.  En  remontant  la  côte  ils  relâchèrent  h  un  port  qui 
appartenait  au  cacique  de  Coyba,  et  où  il  y  avait  deux  Cas- 
tillans enfllrement  nus  et  la  peau  peinte  en  rouge.  Ils  avaient 
quitté  le  navire  de  Nicuésa  un  an  et  demi  auparavant  pour 
éviter  une  punition  qu'ils  avaient  méritée,  et  avaient  été 
pris  par  les  Indiens.  Quoique  le  même  sort  eût  dû  les  faire 
vivre  en  bonne  inteUigence,  ils  avaient  toujours  été  en 
querelle 3  et  un  jour  s'étant  battus  à  l'épée,  l'un'  d'eux, 
nommé  Juaa  Aionsoj  blessa  l'autre ,  et  fut  créé  pour  ce  fait , 
par  le  cacique  Caréta ,  conseiller  et  capitaine  dans  les  guerres 
contre  ses  ennemis.  Ces  deux  hommes  vinrent  à  bord  des 
brigantins,  et  racontèrent  que  cette  terre  abondait  en  or; 
et  que  si  Nunez  y  débarquait  avec  ses  hommes  t  il  y 
avait  de  quoi  les  enrichir  tous.  J^es  commandans  retournée 
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rrot  alors  à  Darien  pour  donner  cette  {»(Sb'ne  hôuvdie  k 
Vaseo  NiincZy  qui  en  fut  transporté  de  joie.  Il  renvoyà^sur- 
Ic'cbanipjcs  navires  pour  ramener  le  resle  de$  Castillans  'de 
Nombre-de-Dio$,  et  prépara  une  expédit  ion  compos&de  cent 
trentebommespourmarchercontreCarëlr.NuiliezsVnibdrqua 
à  bord  des  brigaptins  avec  ses  hommes,  et  débarqua  au  pays 
du  cacique,  à  environ  trente  lieues  de  D'ancu.  Caréta ,  à 
qui  il  demanda  des  vivres,  repondit  qu^t  eh  avait  donné 
Tp)«ntiers  aux  Castillans  qui  étaient  venus  autrefois  chez 
]ui\  ma,is qu^à présent  il  n'avait  plus  rien  à  offrir;  qu'il  lé- 
sait la  guerre  contre  un  cacique  voisin  nbmhié  Poncàj  ce 
qui  avait  empêché  ses  gens  de  s'occuper  des  travaux  d  agri- 
cultture.  Nunez  feignit  alors  Je  sVu  Retourner  ;  mais,  rev^e- 
nant^vers  minuit  ^  il  attaqua  le  village  de  tons ic6tés» 'fit  un 

«and  carnage  des  Indiens,  prit  le  cacique  Cârëla,  ses  deux 
onmes,  ses  enfants  et  d'autres  personnes,  lès  envoya  par 
terre  à  Darieu,  et  chargea  les  brigan lins  de  vivres.  Caréta 
pria  Nuppz  de  le  Ipiisser  retourner  chez  lui  :  il  promit  de 
|aire  tout  ce  qu'il  pourrait  pour  (ul  fournir  des  provisions, 
et  s'engagea  à  rester  toujours  son  ami.  «Il  lui  offrit  pôtir 
femme  une  de  ses  filles  qui  était  fort  belle.  Il  demanda  aussi 
quelques  secours  pour  continuer  la  guerre  contre  sp^  en- 
n«jni  Ponça»  afin  que  ses  gens  eussent  le  moyen  (Tense- 
mencar  leurs  terres.  Nunez  accepta  ses  offres  et  sa  fille,  et  il 
le  mit  enjiberté.  Il  Taccompagqaméme  avec  quatre-yiirgts 
hommes  dans  une  expédition  contre  Poncâ,  qui,  tf'osant 
4>as  résister, . abandonna  ses  possessions  et  se  relira  dans  les 
montagnes.  ISunez  prit  tous  les  vivres  et  tout  l'or  qui 
était  caché,  et  ;se  retua  sur  le  bord  de  la  mer.  Knsuite  il 
visita  une  province  voisine  appelée  Comagre  y  qui  était  située 
;iupied  dune  haute  montagne  et  avait  douzt^ieu^s'd'^* 
tendue.  Elle  était  gouvernée  par  un  cacique  du  même  nom. 
Jura^  un  des  seigneurs  et  parent  de  Caréta  ,  fut  envoyé  pour 
proposer  la  paix.  Cômagre,  accompagné  dé  sept  enfants 
ma  es ,  vint  au-devant  des  Castillans,  les  logea  dans  son 
village,  leur  promit  des'v.ivres  avec  des  hommes  et  des  fem- 
mes pour  les  servir.  t*a  maison  de  ce  cacique  avait  cent  cin- 
quante pas  de  tongsur  quatre-vingts  de  large.  Elle  était  Uâtie 
sur  des  piliers  fort  gros,  entourée  d'une  muraille  de  pierre 
entremêlée  de  pièces  de  bois  vers  le  haut  en  façon  de  lam- 
bris, et  si  bien  construite  que  ce  travail  surprit  les  Castil- 
lans, La  cabane  était  divisée  en  plusieurs  pièces.  Dans  les 
unes  se  conservaient  les  vivres,  la  venaison  ,  etc. ;  d'autres. 
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en  forme  de  cuisine,  contenaient  des  vsae$  de  t«rre  et  plur 
sieurs  sortes  de  liqueurs  blanches  et  cfqires  fiiites  avec  du 
maïSf  des  racines,  des  fruits,  d'une  espèce  de  palmier  et 
d'antres  ingrédients.  Les  Castillans  trouvèrent  ces  liqueurs 
assez  bonnes.  Dans  une  grande  salle  secrète  se  trouvaient  les 
corps  morts  de  leurs  parenls,  secs  et  couverts  de  robes  de 
coton  entremêlées  de  pièces  d'or,  de  perles  et  de  pîerrei 
précieuses.  Ils  séchaient  ces  corps  au  feu  pour  les  rendre  in- 
corruptibles.  Après  le  repas,  lefil.safné  de  Comagre présenta, 
en  signe  d'amitié,  à  Nunez  et  à  Coiraénarès,  en  leur  qualité 
de  principaux  chefs,  soixante-dix  esclaves  et  des  lames  dW 
bien  travaillées ,  qui  pouvaient  peser  ^oo  pesas.  Le  quint 
pour  te  roi  ayant  été  prélevé,  le  reste  fut  partagé  parmi  le$ 
soldats,  qui  se  disputèrent  pour  avoir  les  meilleures  pièces. 
Le  chef,  témoin  de  leurs  différends,  fit  remettre  les  poids 
et  Tor  dans  la  balance;  et,  frappant  du  poing  le  côté  où  se 
trouvait  Tor,  il  dit  que,  si  les  chrétiens  avaient ,  pour  si 
peu  de  chose,  quitté  leur  pays  et  traversé  tant  de  mers  pmir 
venir  inquiéter  des  cens  paisibles;  s'ifs  avaient  tant  dVnvie 
d^acquérir  de  Tor,  il  leur  indiquerait  une  province  où  ils 
pourraient  satisfaire   leurs  désirs;  mais  que,  pour  réussir, 
il  leur  faudrait  plus  de  monde  ,  parce  qu'ils  auraient  af&ire 
a  de  puissants  rois  qui  sauraient  bien  défendre  leurs  États; 
qu'ils  rencontreraient  premièrement  un  cacique  éloigné  de 
ta  de  seize  soleils,  qui  possédait  beaucoup  uov;  qu'après 
avoir  passé  quelque  tems  ils  verraient  une  grande  mer  (la 
mer  du  Sud),  où  naviguaient  des  barques  à  voiles  et  è  ra- 
mes, un  peu  moins  grandes  que  les  leiirs;  et  qu'après  celte 
mer  ils  trouveraient  un  peuple  (les  Péruviens)  qui  buvait  et 
iDang(*ait  dans  des  vases  d'or. 

Nuiiez  fit  repartir  Valdivia  (i)  pour  communiquer  à  l'a- 
miral cette  heureuse  nouvelle.  Ayant  passe  quelques  jours 
dans  f*e  pays,  il  se  hâta  de  retourner  à  Darien,  afin  de  ras- 
sembler  mille  hommes  et  y  faire  les  préparatifs  nécessaires 
pour  IVxpêdition  quMl  méditait.  Toutefois,  avant  de  quitter 
Comagre ,  il  le  fit  baptis(*r,  et  lui  donna  le  nom  de  Châties  en 
l'honneur  du  prince  d'Espagne.  A  son  arrivée  à  Darien,  il 

trouva  Valdivia  qui  y  était  venu  à  bord  d'une  caravelle  char- 

• 
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(i)  Cet  «nvoyé  fut  naufragé 'sur  les  flesCayman,  prèi  de  la 
Jamaïque;  et  voulant  passer  à  la  Terre-Ferme,  il  tomba  entre 
les  jnains  d'un  cacique',  qui  le  tua. 


/ 


\i%  CH1O9OI0CIB  BfSTOftIQVB 

'.^e  de  vivres,  La  rivière  s'étant  débordée  à  la  auite  d*une 
violente  tempête, .les  semences  forent  submergées»  et  les 
Espagnols  ne  tardèrent  pas  à  resseolir  de  nouveau  les  hor- 
reurs de  la  famine.  NuSez  résolut  de  renvoyer  Valdivia  à 
EspaSola   pour  s^    procurer  des  vivres  et  communiquer 
à  l'amiral  et  aux  ofBciers  royaux  les  renseignements  four- 
nis par  le  cacique  et  par  deux  interprètes  castillans  qui 
avaient  appris  la  langue  du  pays.  Il  demanda  mille  hommes 
pour  continuer  ses  découvertes,   et  ajouta  qu'il  avait  déjà 
tué  trente  caciques,  et  qu^il  était  décidé  à  tuer  tous  ceux 
qu'il  prendrait,  parce  que,  ayant  peu  de  monde,  il  ne  trou- 
vait point  de  meilleur  expôdTient.  11  rappelait  qu'il  avait  ez«^ 
pédié,  pour  le  compte  du  roi,  3oo  marcs  d'or  (  10,000  ^os  ) , 
et  que  plusieurs  de  ses  gens  en  avaient*  envoyé  à  leurs  parents 
en  Castille.  ËnGn ,  il  les  invitait  à  considérer  le  profit  im- 
mense que  la  cause  de  Dieu  et  de  Son  Altesse  retirerait  de 
celte  entreprise.  Valdivia  partit  à  bortl  de  la  caravelle  qu'il 
avait  amenée,  et  Nunez  se  mit  en  mesure  de  chercher  des 
vivres  sur  les  terres  dé  ses  voisins.  Il  dirigea  d'abord  ses  pas, 
au  commencement  de  l'année  i5i2 ,  vers  la  province  du  ca- 
cique Dabayba,  où  les  Indiens  lui  dirent  qu'il  y  avait  un 
temple  rempli  d'or.  11  choisit  cent  soixante  hommes  les  plus 
déterminés  qu'il  embarqua  à  bord  de  deux  brigantins,  et 
ordonna  à  Colménarès  d'en  prendre  le  tiers  et  de  remonter 
une  belle  rivière  qui  était  deux  fois  plus  grande  que  celle  de 
Darien  ,  et  qui  en  était  éloignée  de  neuf  lieues  vers  la  partie 
orientale.  Dabayba ,  informé  par  ses  espions  que  NuSez  allait 
Tattaquer,  s'était  retiré  chez  Camuco,  racique  de  Darien.  Les 
Castillans  pénétrèrent  dans  ce  pays  et  y  trouvèrent  une  quan- 
tité de  filets  pour  chasser  les  bétes  fauves,  etc.  Nunez,  s'i- 
maginant  qu'ils  servaient  à  prendre  du  poisson ,  appela  icette 
rivière  Rio -de  ias-Redes.  Il  s'empara  aussi  de  deux  grands 
canots  et  de  plusieurs  plus  petits,  de  cent  arcs,  d'*une  grande 
quantité  de  flèches,  et  s'y  procura  des  pièces  d'or  pour  la 
valeur  de  7,000  castillans.  Satisfait  de  celte  prise,  il  descendit 
vers  le  golfe  d'Uraba,  où  ces  deux  grandes  rivières  se  dé- 
chfirgent.  Là,  il  s'éleva  une  tempête,  et  ceux  qui  étaient 
dans  les  canots  avec  l'or  périrent.  Nunez  essaya  alors  de  re- 
gagner la  grande  rivière ,  et  arriva  à  une  terre  dont  le  cacique 
se  nommait  Tunù^  et  où  il  trouva  Colménarès  avec  des 
vivres.  Ayant  remonté  le  fleuve  l'espace  de  douze  lieues,  ils 
rencontrèrent  une  île  qu'ils  appelèrent  Cana-Fhtola,  ou  de 
la  Casse,  parce  qu'il  y  avait  une  graiîdc  abondance  de  ce 
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fruit ,  dont  ils  mangèrent  si  avidement  qtiMIs  faillirent  en 
mourir.  Ils  passèrent  à  la  droite  de  cette  île  et  arrivèrent  à 
un  affluent  dont  IVau  ëfait  fort  noire  ;  et ,  quoiqu'ils  n^en 
sussent  pas  la  cause,  ils  rappelèrent  Hùt-Négro.  Ils  le  re- 
montèrent cin^  ou  six  lieues,  et  reconnurent ,  sar  les  terres 
d'un  seigneur  nommé  Menaihechy^  un  village  qui  contenait 
bien  cinq  cents  maisons  éloignées  les  unes  des  autres.  Les 
habitants  se  sauvèrent;  mais  se  voyant  poursuivis  ils  choisi- 
rent une  position  et  se  préparèrent  à  la  défense.  Ils  étaient 
armés  de  manacas  ou  épées  de  palmiers ,  et  de  bâions  dont 
les  bouts  étaient  brûlés.  Toutefois,  ils  ne  purent  résister  à 
U  charge  des  Castillans  et  sVnfuirent.  Les  principaux  chefs 
furent  pris  avec  Abénauiëchi  qui  avait  été  grièvement  blessé. 
Nunez  quitta  Colméuarès  avec  la  moitié  de  ses  gens,  re- 
monta de  Tautrc  côté  de  la  rivière,  et  rencontra  un  autre 
affluent  qui  prenait  sa  source  à  vingt  lieues  de  Tîle  Cana^Fis- 
toia.  Près  de  là  était  ta  seigneurie  du  «acique  Ahibeyha^  qui 
est  entrecoupée  de  lacs  et  de  montagnes. Les  cabanes  en  bois 
de  ce  peuple  étaient  bâties  sur  ae%  arbres  élevés.  Elles 
avaient  des  chambres  et  des  cabinets  où  vivaient  séparé-* 
ment  le  père,  la  mère  et  les  enfants  de  chaque  famille.  Ces 
maisons  avaient  deux  échelles,  dont  Tune  conduisait  jusqu'à 
la  moitié  de  Tarbre ,  et  l'autre  jusqu  à  la  po>te  de  la  cham- 
bre. Les  échelles  étaient  faites  d'une  espèce  de  canne  plus 
grosse  que  le  corps  d'un  homme.  Pendant  la  nuit  on  les  ti- 
rait en  haut.  Ils  gardaient  les  vivres  dans  les  chambres; 
mais ,  comme  les  vents  agitaient  les  arbres,  ils  tenaient  leurs 
vins  sous  terre  dans  des  vaisseaux.  Par  ces  moyens  ils  vivaient 
et  dormaient  en  sûreté  sans  craindre  les  animaux  féroces,  et 
particulièrement  les  tigres,  Aoni  il  y  r.vait  quantité  aux  alen- 
tours. Lorsque  les  seigneurs  voulaient  prendre  leurs  repas , 
les  valets  étaient  si  adroits  à  descendre  et  à  monter  ces 
échelles,  qu'ils  ne  tardaient  pas  plus  que  s'ils  eussent  été 
du  buffet  à  la  table.  A  l'arrivée  des  Castillans,  le  cacique 
Abibeyba  fit  lever  les  échelles.  Ceux->c:  l'invitèrent  à  haute 
voix  à  descendre  ;  mais  il  n'y  voulut  pas  consentir  :  il  les 
pria  de  le  laisser  en  repos  chez  lui ,  puisqu'il  n'avait  offensé 

{lersonhe.  Les  Espagnols  insistèrent  en  le  menaçant,  s'il  re- 
usait de  descendre,  d  abattre  les  arbres  avec  des  haches,  d'y 
mettre  le  feu  et  de  les  brûler  tous.  Le  cacique  répondit  que 
ses  sujets  se  méfiaient  des  Castillans  et  lui  conseillaient  de 
ne  pas  descendre.  Ceux-ci  commencèrent  alors  à  couper  ks 
arbres  du  cacique ,  qui  fut  fordé  de  sortir  de  aon  habitation 
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avec  $es  femmes.et  ses  deux  fils.  Les  Castillans  lui  deniûii«- 
dèrcDt  s^il  avai^  de  ror.  11  répartit  cju^il  n'en  avairpoiol, 
parce  que  cei^étal  lui  était  inutile;  que,,  s]iUen!dësi«^ienU 
il  irait  en  chercher  dans  l^s.  montagnes  situées  au-delà:  df 
l'une  d'elles  qu'il  leur  montra.  Cette  offre  Eut  acceptée..  Il 
laissa  pour  otage  sa  femme  et  fes  deux  fik  :  il  promit  de  re- 
venir dans  quelques. jours,  mais  on  ne  le  revit  plus.  NuSex 
continua  à  suivre  la  rivière.  Tous  les  villages  étaient  déserts 
sur  ses  bords.  La  crainte  d'âtre  attaqué  le  décida  à  re>tour»er 
à  la  rivière  Noire,  pour  rejoindre  Colménarès.  A  son  arrivéu, 
il  apprit  que  Baya  et  neuf  autres  de  ses  gens  qui  s'él  aient  dé^ 
bandés  avaient  été  tués  à  l'entrée  du  village  d'un  cacique 
nommé  Abrayha,  Ce  dernier  avait  accueilli  cbez  lui  AbeDa'- 
méchi  et  Abibeyba,  et  tous  trois  avaieut  juré  de  se  venger. 
En  conséquence,  ils  rassemblèrent  six  cents  hommes  e|  mar- 
chèrent au  combat  en.  poussant  des  cris  effroyables.  Les 
Castillans  les  reçur^t  avec  une  décharge  d'arbalètes^  les 
attaquèrent  ensuite  avec  leurs  lances  et  leurs  épées,  et  les 
tuèrent  tous  à  Texception  des  chefs  et  d'un  petit  nombre 
d'autres,  qui  furent  envoyés  à  Darien  pour  labourer  la  terre 
et  porter  le  bagage. 

Nu2ez,  de  retour  dans  son  gouvernement,  résolut  d'aller 
à  Darien  et  de  laisser  Bartolemé  Hurtado,  avec  trente  sol- 
dats, au  village  d'Abénamékey  et  a  la  rivière  noir^e ,  pour 
conserver  le  pays  et  empêcher  les  Indiens  de  se  réunir  ;.mais 
peu  après,  vingt-un  de  ces  soldat$-étant  tombés  malades, fa* 
renl  embarqués  dans  un  grand  canot  avec  vingt-quatre  In- 
diens captijfs.  Poursuivis  par  quatre  canots  montés  par  les 
cens  du  cacique  Cémaco  qui  leur  décochèrent  des  épées  de 
bois  et  des  dards  dont  les  pointes  étaient  brûlées ,  quelques- 
uns  furent  tués,  et  les  autres  se  noyèrent  dans  la  rivière  : 
deux  seulement  s'échappèrent  sur  des  pièces  de  bois  cou- 
vertes de  branches  d'arbres  que  Teau  entraînait.  Ils  se  remli- 
rent  en  hâte  auprès  de  Hurtado  pour  lavertir  de  cet  événe- 
ment ,  et  il  jugea  prudent  d'aller  rejoindre  ses  compagnons 
.à  Parien.  Il  avertît  ceux-ci  d'un  com{>Iot  concerté  par  cinq 
caciques,qui devaient  se  réunira  un  jour  fixe  avec  tousleurssu*- 
jets  pour  les  attaquer.  Le^  chefs  étaient  Abibeyba,  Cémaco 
de  iîarien,  Abrayba,  chez  qui  les  CastilUns  n'étaient  pas 
encore  allés,  Abéuaméchi,. seigneur  de  la  rivière  Noire, 

Si  av^it  eu  le  bras  coupé,  et  Dabayba»  Nunez,  de  son  côt^^ 
L  instruit  de.  ce  projet  p^u:  une  Indienne  qui  l'aimait,  et 
dont  le  frèiic  ^  sujet  de  Céinaco.,  lui  avait  FevéU.le  secret.  Il 


lui  A|>prU  <pj*il5  avaient  préparé  cent  cauoU. pour,  attaquer 
les  Oasliilaifô  par  ea:U,  et  qu^iU  avaient. transporté  beaucoup 
de  vivres  ail  vill^gip  i|e  TicfurL  Nunez.mi^  à  profit  les  con- 
seils, de  cette  IfuJi en D.e,  appela  son  frère  auprès  de  lui,  sous 
prétexte  de  traiter  de  sa.  rançon ,  et ,  Tayant  appliqué  ^  1^ 
l^tu^e,liii  fit  tout  avouer,  il  partit  ensuite  a  la  tête  de 
aoixan)«-dii^  hommes  d  élite ,  et  donna  ordre  à  Colménarës 
de.reinbarquer  avec  soixante  autres  dans  quatrq  cai^ols^; 
d'eiamener  le  frère  de  Tlndienne  pour  lui  servlrdçguide^êt 
de  périjélr^r  dans  le  village  de  Ticniri.  Â  trois  lieues  de  lâ^il 
rencontra  I^A^apitaise-gién^ral  de  l'arnaée  et  d'autres. chefs , 
avec  beaucoup  de  g^ns,  et  les  prit  la  plupart  prisonniers. 
Le  général  fut  condamné  à  être  tué  à  coups  de  flèches ,  et 
les  principaux  chefs,  furent  pendus  pour  inti|nlder  les  au- 
tres. 11  trouva,  le  village  plein  de  vivres;  et,  dans  la  vue  de 
résister  aux  elTorts  des  ludiens  acharnés^  il  éleva  une  fortep 
resse  e^  bois* .      . 

Après  1^^  réduction,  de  cette  province  ^  |^u nez  songea  à 
rçtoumer  en  Caslîlle  poui;  rendre  conipte  au  roi  du  résultat 
de  son  expédition  ;  ipais  ses  gens  ne  voulurent  p2^s  le  It^isser 
partir.  Ils.  choisirent  à  c.et  effet  Juqndc  Caycedo^  ancien 
contrôleur  de  Tarmée  de  Nicuésa,  et  l\ôdrigo  Euriquez  âf 
Colooiénarès;,  q^i  avait  été  chargé  de  porter  au  roi  la  part 
qui  lui  avait  çté  réservée.  Les  Indiens,  sachant  que  rien  ne  plai- 
SiS^t  tant  aux  Castillans  q^ie  de  leur  parle,r  d\or,  leur  mar- 
quèrent tous  les  endroits  où  ils  croyaient  qu'il  en  existait. 
Un  cintre  autres  prétendit  qu^il  y  avait  une  rivière  où  on  le 

Î léchait  avec  des  filets.  On  l'envoya  en  Castille»  afin  de  le 
iaiire  parlerau  roi.  Le  bruit  s^en  répandît  partout  le  royaqmçi 
«t  un  grand  nombre  d'individus  s  offrirent  pour  aller  à  cette 
pêche.  Cette  cirqopstaiice  fit  que  le  nom  d'Andalousie,  qui 
4vait  été  donné  d'abord  à  cette  .province,  fu^  changé  en 
•celui  de  Casli/io  del  Oro,  Vers  la  fin  d'octobre,  les  envoyés 
partijrent  de  D^rien  sur  un  petit  brîgantinj  et  après  urîe 
traversée  de  trois  mois,  ils  arrivèrent  .à  Cuba  où  ils  furent 
bien  accueillis  par  les  Indiens  de  cette  ville.  Huit  jours  après 
(  10 13)^  ils  abordèrent  &  Ëspanola,  où  des  navires  étaient 
prêts  à  partir  pour  la  CastiUe»  Us  s'y  embarquèrent  et  arri- 
vèrent à  la  Cour,  où  incise  les  avait  devancés* 

Après  |e  départ. des  commissaire^  de  Oarien,  il  s'éleva  ^e 
nouvelle^  contestations.  J^urlado  abusait; de*  son  autorité 
pour  m^l^rjiiter.  SjB^  cqmp^gnoi;L&.  Ceux- ci  y  indignés  de  fa 
conduite  I  choisirent  pqur  .capitaine  Alor^  l'^'^i^f  4eiaJ^u^. 
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Ils  voulurent  ensuite  arrêter  Nuiiez  et  hiî  ôler  le  gofuverne* 
ment;  mais  averti  à  tems,  de  leur  projet,  il  fit  jeter  son 
rival  dans  lés  fers.  Les  caciques  prirent  les  armes  pour  le 
délivrer.  Nunez  se  présenta  sur  la  place  avec  ceut  qui  ne 
l'avaient  paâ  encore  abandonné.  Les  plus  sages  des  deux  par- 
lis  représentèrent  que,  sSIs  s'entretuaicnt  aibsi  les  uns  les 
autres,  les  vainqueurs  ne  manqueraient  pas  d^^tre  achevés 
par  les  Indiens.  On  convint  de  cesser  les  hostilités,  à  eon-^ 
dition  aué  Pérez  serait  mis  en  liberté.  Cependant ,  le  lende- 
main, les  conjurés  s'emparèrent  d'Hurtado,  qui  fut  aussitôt 
délivré  par  ses  amis.  Ils  résolurent  néanmoms  de  retenir 
Nunez  prisonnier,  sous  pi^étexle  qu'il  ne  distribuait  pas  Tor 
et  les  esclaves  selon  le  mérite  des  individus  :  leur  but  était 
de  lui  ôter  dix  mille  Castillans  pour  les  partager  entre  eux. 
Kunez,  informé  de  leur  dessein,  sortit  de  la  ville,  sous  pré- 
texte d'aller  à  la  chasse,  laissant  les  mécontents  maîtres  de 
»  approprier  cette  somme.  Pérez  la  distribua  d'une  manière 
très-inégale ,  et  ceux  qui  tenaient  encore  pour  Nuikez  furent 
tellement  offensés , ^qu'ils  voulurent  tuer  les  conjurés.   Ils 
arrêtèrent  Alonso  Pérez,  le  bachelier  Corral  et  quelques 
autres  des  principaux  fauteurs,  et  les  éerouèrent  dans  la 
forteresse. 

Au  milieu  de  ces  troubles ,  il  arriva  deux  navires  ayant  h 
bord  cent  cinquante  Castillans  et  beaucoup  de  vivres,  sous 
le  commandement  du  capitaine  Chnstoèai  Serrano.  Ces  na- 
vires étaient  expédiés  d'Ëspanola  par  lamiral  Colomb  pour 
secourir  la  colonie  de  Darien,  et  le  trésorier  Pasamonté 
envoyait,  par  la  même  voie,  à  Vasco  Nunez  une  commis- 
sion de  capitaine -général.  Ce  dernier,  investi  de  cette 
charge,  résolut  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  pays  pour 
agrandir  son  gouvernement.  11  délivra  ceux  qu'il  avait  em- 
prisonnés et  se  les  réconcilia.  Ce  succès,  toutefois,  ne  fut 
pas  de  longtie  durée;  car  le  bachelier  £ncise  s'étant  plaint 
nautement  A  la  Cour  âes  torts  de  l'usurpateur  Vasco  Munez, 
le  roi  Indigné  donna  ordre  qu'il'fût  jugé  selon  les  formes  du 
droit  et  condamné  à  tous  les  dommages ,  frais  et  dépens 
envers  Encise ,  et  qu'ensuite  il  serait  jugé  criminellement 
lorsqu'il  pourrait  entendre  sa  défense. 

Nunez,  voyant  sa  perte  assurée ,  songea  à  entreprendre  la 
dérouverte  de  l'autre  mer  comme  le  seul  moyen  de  sauver 
sa  réputation.  Pour  cet  objet,  il  choisit  cent  quatre-vingts 
Castillans  des  plus  déterminés,  'dont  ceux  qui  venaient  d'ar- 
rivei*  furent  là  meilleure  partie.  Illprit  mille  Indiens  de 


service  et  nombre  de  chiens  d'attache ,  et  les  embarqua 
tous  à  bord  d'un  brigantîn  et  de  dix  caaots  d'une  bonne 
grandeur.  Étant  parti  de  Darîen  au  commencement  de  sep- 
tembre i5i3,  il  navigua  jusqu'à  U  terre  du  cacique  Caréta, 
dont  la  fille  t'accon^agnail.  Il  fui  reçu  avec  amitié  par  ce 
cacique ,  qui  lui  apporta  jusqu'à  cent  dix  pesos  d'or,  et  se 
contenta  de  prenclre  en  échange  Ais  grains,  des  chapelets, 
des  miroirs,  des  sonnettes,  et  quelques  haches  de  ter  que 
les  Indiens  trouvaient  fort  utiles  pour  couper  du  bois.  Cai^ta 
lui  fournit  des  vivres  et  des  gens  pour  porter  les  bagages  de 
ses  soldats.  Nunez  se  dirigea  ensuite  vers  une  haute  mon- 
tagne et  entra  sur  le  territoire  d'un  pui$sant  chef,  appelé 
Quttréqua,  qu'il  trouva  disposé  à  lui  disputer  le  chemin.  Le 
cadqoe  avait  assemblé  ses  gens  de  guerre  armés  d'arcs,  de 
flèches  et  d'instruments  pnur  lancer  des  bâtons  en  forme  de 
dards  et  brâ:lés  par  le  bout  :  ils  portaient  en  outre  des  mas- 
sues de  palmier  plates  et  très-dures,  avec  lesquelles  ils  frap- 
paient à  deux  mains.  Des  Indiens  se  présentèrent  aux  Cas- 
tillans poar  heur  demander  ce  qu'ils  voulaient,  et  les  invi- 
tèrent a  se  retirer.  Ces  derniers  refusant  de  les  écouter,  le 
sdgnejur  parut  à  Itf  tête  de  ses  gens,  velu,  à  la  manière 
d'autres  chefs,  d'une  veste  de  coton  ;  les  autres  étaient  en- 
tièrement mis.  Ils  commencèrent  l'attaque  avec  ardeur  et 
en  poussant  des  cris  effroyables.  Nunez  fit  tirer  quelques 
coups  d'escopettes  et  d'arbalètes  qui  tuèrent  plusieurs  in- 
dividus, et  le  reste,  épouvanté  par  le  jeu  et  par  le  bruit  des 
détonations;  prit  aussitôt  la  fuite.  Les  Castillans  les  pour- 
suivirent l'épée  dans  les  reins",  et ,  à  l'aide  des  chiens  qu'ils 
lâchèrent  contre  ces  malheureux,  six  cents  demeurèrent  sur 
la  place,  et  entre  autres  le  cacique  et  plusieurs  des  princi- 
paux chefs.  Les  autres  se  sauvèrent ,  et  Ton  fit  aussi  des 
prisonniers  dans  le  village.  H  tomba  au  pouvoir  des  Espa- 
gnols une  foule  d'autres  captifs,  au  nombre  desquels  se 
trouvaient. le  frère  du  cacique  et  des  chefs  habillés  en  temme. 
NuSez  pensa  qu'ils  étaient  adonnés  à  la  sodomie,  et  les  fit 
déchirer  par  les  chiens ,  sans  que  rien  cependant  justifiât 
cette  cruauté  (i). 

On  pilla  le  village  et  on  y  trouva  beaucoup  d^or.  Quel- 
ques Castillails  y  tombèrent  malades  de  faim  et  de  lassitude. 
rïiiSez  demanda  des  gens  pour  le  guider  et  porter  le  bagage. 


(1)  Selon  Herréra;  Gomara 'ait  le  eootmira. 
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et  continua  sa  route.  Après  viD||;l-ciriq,joiirà  de  marche  (i), 
â  parlîr  de  la.ieriré  de  Pot^a,  il  arriva  au  sommel  des  xmm*^ 
tagoes  le  aS  s^pieiqliirc  et. découvrit  la  mer  du. Sud..  A  celle 
vue,  il  se  jeta  à  genoux  et  reodii  grâce  à  Dieu,  Ensuite  il 
prit  possession  de  cettci.mer  au  nom. du  roi  de  Castîlle-  et 
de  Léon  f  et,  pour  prouver  sa  découvert^,  il  coupa  de3  ar** 
bres,  planta^  des  cr^ix,  entassa  une  quaulMé  de  pierres  ^  et 
grava  sur  de  gros  arbres,  avec  la  pointe  d'un  couteau,  les 
noms  de  ses  souverains.  Étani  descendu  des  moalagaes  pout* 
explorer  le  pays  du  r<^té  de  ta  mer,  il  apprit  qu.il  y  a>'ait 
près^dc  \k  un  village. bien  peuplé,  dont  IçcneC,  quisâ  noxat 
vaait  Cftiapibsj  se  préparait  à  lui  résister.  Il  le  rencontra^  «a 
effet  I  peu  de  tems  après ^  ordonna  une  décharge  de  sioust- 
queterie  et  lâcha  les  chiens.  Les  Indiens,  effi^jés.  d'uuft  iMruit 
qui  ressemblait  au  tonnerre,  du  feu  et  de  Fodeur  de  la 
poudre  qu^ils  croyaient  sortir  de  la  bouche  de  Icuirs  eniKuoais, 
lurent  facilement  dispersa  Un  grainl  nombre  péril  sous 
le  fer  des  Castillans  et  fut  déchiré  par  les  chienà;  le  reste 
échappa  par  la  fuite.  Nunez  députa  quelques  prisoimicfs 
anptès  de  Chiapès,  pour  Tassârer  que,  s'il  voulait  être  son 
ami ,  il  ne  lui  ferait  aucun  mal ,  maiaqutBy  s'il  refusait  »  les 
Castillans  ne  lui  laisseraient  pas  un  homme  en  vie.  Chîapès 
craignit  que  ceux-ci  nç  vomissent  encore  coatre  ktti,.des 
éclairs,  des  tonnerres  et  des  foudres;  il  se  soumit  à  toutw 
Il  apporta  tout  Tor  qu'il  possédait  et  qui, se  montail  a 
4co  pesos.  Nunez  Taccueillit  amicalement  et  lui  donna  des 
miroirs,  dt>s  sonnettes,  des  grains  de  chapelet;  des  ciseaux 
et  des  haches.  Ensuite  il  congédia  les  gens  de  Quaréquâ ,  en 
leur  fesant  quelques  présents  dont  ils  furent,  contents,  et 
envoya  chercher  les  Castillans  qui  étaient  restés  malades 
dans  leur  village. 

Il  détacha,  euimëme  tems,  le  capitaine  Francisco  Pisarro^ 
Juan  de  ^scaray  et  Alonso  Martin  de  Don  Bénito,  avec 
dofize  hommes,  pour  reconnaître  la  côte  de  la  mer.  Alonso 
Martin  y  parvint;  au  bout  de  deux  joura,  et  tnouva  deux 
ea^Q^  à  s^c  sanf  voir  aucune  apparencerd.eauj  mais  bientôt 
le  flux  arriva  et  enleva  les  canots  à  six  pieds  de  hauteur^  Le 
lc^pg^d|e  cette  côte  la  mqréc;  n^onte  ef.  baisse  de  ^ix,  h^uresi  en 
six  neur^s.,  et  sa  hauteur  y  est  de  dix.-hMit  pies,  de  sorte 
que  ks  grands,  navires  restent  <à  sise  à  la  dista^ncc^  d'une 
bonne  demi-lieue. 

.     .    . ;_^ : »      .  '  »    '     ■    • 

(i)  La  distance  n'^étatt^que 'de flisjourséfes.*  « 


Lorsque  les  Castillans  furent  arrivés  de  Quaréqoà ,  NuSex 
invita  le  cacique  Chiapès  à  Taccompagner  avec  une  partie 
lie  ses  gens,  U  laissa  dans  le  village  quelques  Castillans  qui 
avaient  les  pieds  foulés,  et  prit  te  chemin  de  la  laeravee 
quatre-vingts  soldats»  Là,  il  entra  (le  ag  septembre)  d^ns 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  armé  d'une  épée  et  d'un  bouclieri 
et  dit  à  ses  compagnons  :  «<  Vous  étçs  témoins  que  je  prends 
»  possession  de  cette  mer  et  de  tout  ce  qui  en  défMsnd ,  au 
»  nom  des  rois  de  Caslitleet  de  Léon,  et  p  proteste  qufavcQ 
»  cette  épée  je  leur  en  conserverai  le  domaine.  <»  Il  cmbarqp^ 
son  monde  dans  deux  canots  appartenant  à  Chiapès,  et 
pds«a  une  grande  rivière  pour  aller  au  village  d*uD  autre 
cacique,  appelé  Covurà,  Ce. chef  se  présenta  pour  lui  résis- 
ter; mais  ayant  vu  plusieurs  de  ses  gens  frappés  morlelle'*- 
œent  à  ses  côtés,  il  piit  la  fuite.  Nunez  envoya  a^rès  lui 
quelques  cens  de  Chiapès  pour  lui  offrir  son  amitié,  le  me^ 
naçant,  s  il  la  refusait,  de  lui  &ire  subir  le  même  traite- 
meut  qua  ceux  qui  avaient  voulu  résister.  Cocurà y. per- 
suadé que  les  chrétiens  étaient  invincibles,  alla  trouv«f 
leur  chef  y  lui  présenta  65o  pesos  d^or  et  fit  sa  paix. 

Nunez  retourna  au  village  de  Chiapès,  d'où  il  parût 
bientôt  pour  examiner  un  golfe  qui  paraissait  s'étendre  fort 
avant  dans  les  terres.  Chiapès  chercha  à  l'en  dissuader,  à 
cause  du  danger  qu'il  y  avait  de  naviguer  dans  cette  saison 
(octobre,  novemisre  et  décembre);  mais  Nunez  rejeta  ce 
cooseil  en  disant  que  Dieu  Taiderait.  Chiapès  co^nsefi lit  à 
raccompagner  pour  lui  prouver  sa  fidélité,  ils  s^embarquè- 
reot  avec  quatre-vingts  hommes  et  nombre  de  rameurs  iu- 
diens.  dans  neuf  Canots,  et  entrèrent  dlaqs  ce  golfe,  le  ag 
septembre,  jour  do  San'Miguely  ce  qui  lui  fil  donner  ce  nom. 
A  peine  avaient-ils  quitté  le  rivage,  qiie  la  mer  devint  fu- 
rieuse. Pour  empêcher  les  canots  d  être  submergés,  les  In^ 
diens  les  lièrent  avec  des  conles  deux  à  deux  et  trois  à  trois, 
et  étant  arrivés  à  l'abri  d'une  petite  île  ,  ils  y  débarquèrent 
et  les  lièrent  à  des  pointes  d^  rocher  et  à  des  tiges  d'arbris-^ 
seaux.  Pendant  la  nuit  l  île  fut  inondée,  et  ils  se  trouvc^rep^ 
dans  leau  jusqu'à  la  ceinture.  Le  lendemain  la  iiier  se  re-* 
tira,  mais  les  canots  avaient  été  brisés  ou  eptr'ouvçrts  en 
plusieurs  endroits,  et.  tous  étaient  remplis  de  sable  «t 
aeau  de  mer.  Le  manque  de  vivres  rendit  bieptôl  leur 
situation  des  plus  critiques.  Dans  cette  extré|iiilé>  ils  arra-^ 
chèrent  les  éçorces. d'arbrisseaux  et  les  mâchèrent. a veq  des 
her^fes.pour  boucher  le$  fe^lea  tl  lea o^i^erturej^  dâcçiix  4^ 
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canots  qùî  n^étaîenl  pas  entièrement  brisés  Ilss^y  rembar- 
quèrent  tous  épuisés. de  besoin,  pour  chercher  dans  un  re- 
coin de  ce  golfe  le  seigneur  d^une  terre  appelée  Tuma/:o, 
Sur  le  refus  quMI  fit  de  les  recevoir,  Nunez  donna  ordre  aux 
plus  robustes  de  Taltaquer,  et  aidés  par  les  chiens  affamés , 
ils  en  eurent  bientôt  tué  un  grand  nombre)  le  cacique  lui- 
même  fut  blessé.  Chiapès  envoya  de  ses  gens  pour  i  avertir 
de  la  force  des  Casiillans;  mais  Tumaro  refusa  de  les  écou- 
ter. Chiapès  tui  en  députa  d'autres  pour  le  prévenir  comme 
ami  que,  s'il  ne  se  rendait  auprès  de  Munez,  il  ne  pouvait 
pas  échapper  de  ses  mains.  Le  caciqUc  se  décida  alors  à  en- 
Toyer  son  fils.  Nuikez  lui  fit  de  grandes  caresses,  lui  donna 
une  chemise  et  quelques  présents,  et  lui  permit  ensuite  de 
retourner  chez  son  père.  Le  troisième  jour,  Tumaco  vint 
avec  une  suite  nombreuse.  Chiapès  lui  dit  que  les  Castillans 
étaient  étrangers,  mais  de  bons  amis,  et  qu'il  était  raison- 
nable de  les  aider.  Tumaco,  gagné  par  cette  assurance, 
s'adoucit  et  fit  venir  un  présent  qui  pesait  Hi4  pesos  de  Tor 
le  plus  estimé ,  24.0  grosses  et  belles  perles  et  beaucoup 
d^autres  plus  petites,  i  es  Indiens,  pour  tirer  ces  perles  des 
huîtres,  exposaient  celles-ci  au  feu,  et  il  en  résultait  que 
leur  blancheur  naturelle  était  considérablement  détériorée. 
Les  Castillans  leur  ayant  indiqué  le  moyen  de  les  ouvrir, 
Tumaco  envoya  de  ses  gens  pour  en  prendre  davantage  :  au 
bout  de  quatre  jours,  ils  en  apportèrent  12  marcs.  Nunez 
apprit  de  ces  deux  caciques  qu'à  cinq  lieues  de  là  il  y 
avait  une  île  dans  l'enceinte  de  ce  golfe  où  Ton  péchait  des 
perles  aassi  grosses  que  des  fèves.  Il  voulut  y  passer  sans 
perdre  de  tems;  mais  les  caciques  lui  conseillèrent  de  dif- 
férer son  voyage  jusqu'au  commencement  de  Tété,  lorsque 
la  mer  serait  tranquille.  Nunez  suivit  cet  avis.  Le  cacique 
Tumaco  lui  dit  que  la  cdie  était  sans  fin  et  lui  montra 
qti'elle  tirait  vers  le  Pérou;  qu'il  y  avait  partout  grande 
abondance  d'or,  et  que  les  naturels  du  pays  se  servaient  de 
certains  animaux  (le.  lama)  pour  porter  leur  bagage.  Nunez, 
enchanté  de  cette  nouvelle,  résolut  de  retourner  à  Darien 
pour  y  attendre  Tété.  H  prit  congé  des  deux  caciques,  qui 
le  quittèrent  avec  regret.  Leur  ayant  recommandé  les  Cas-* 
tillans  malades,  il  partit  avec  des  Indiens  pour  porter  tes 
bagages,  prit  une  autre  route  afin  de  découvrir  plus  de  terres, 
et  arriva  dans  ta  seigneurie  d'un  autre  cacique ,  appelé  Téao* 
chàn ,  qui ,  trop  faible  pour  résister,  vint  au-devant  de  lui 
avec  un  présent  de  mille  castillans  d'or  en  lames  bien  fabri* 


quës  et  de  deux  cents  perles  très-fiRes.  Il  fournit  des  vivres 
â  Tf  xpédîtion ,  et  persuada  à  Nunez  de  congédier  les  Indiens 
de  Chiapès,  auxquels  il  donna  dos  vivres  pour  le  voy  ge.  Il 
régala  ies  Castillans  pendant  trais  jours,  les  pourvut  des  pro- 
visions nécessaires,  et  chargea  des  Indiens,  sous  les  ordres 
(le  son  Els  aîné ,  de  porter  les  fardeaux.  Celui»ci  les  condui- 
sit par  la  terre  de  Poncra^  cacique  puissant  et  ennemi  de 
Téaochan ,  qui ,  à  Tapproche  des  Espagnols ,  se  retira  dans 
les  montagnes.  Dans  cette  route  les  Castillans  'manquèrent 
d'eau  en  plusieurs  endroits ,  et  ils  eussent  péri  de  soif  si  les 
guides  n'en  avaient  pas  trouvé  au  coin  d'une  vallée.  Il 
n^élait  pas  resté  un  seul  habitant  au  village  de  Poncra; 
niais  on  y  découvrit  3,ooo  pesos  d'or.  Nuiiez  envoya  quel- 
ques-uns de  ses  gens  auprès  de  ce  chef  pour  Tinviler  à  re- 
venir et  lui  offrir  son  amitié  II  te  menaçait ,  en  cas  de  refus, 
d'aller  le  chercher  et  de  le  faire  dévorer  par  ses  chiens. 
Poncra ,  épouvanté ,  se  hâta  d'obéir  avec  trois  autres  chefs , 
ses  vassaux.  Ce  cacique  ne  ressemblait  nullement  aux  autres 
Indiens  :  il  élait  fort  laid  et  mal  proportionné.  Plusieurs 
caciques  étant  venus  se  plaindre  è  Nunez  des  maux  que  Pon- 
cra leur  avait  fait  souffrir,  et  celui-ci  refusant  de  dire  où  il 
avait  pris  son  or,  il  fut  livré  aux  chiens  avec  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient. Les  Castillans  restés  chez  Chiapès  se  mirent 
en  route  dès  qu^ils  furent  en  état  de  supporter  les  fatigues 
du  voyage.  I^s  Indiens  qui  les  accoinpagnaient  les  condui- 
sirent sur  les  terres  d'un  cacique  nommé  £onoi»amà,  qui  les 
logea,  leur  donna  a^ooo  pesos  d'or  et  les  mena  à  Nunez, 
auquel  il  donna  de  nouveaux  renseignements  sur  le  Pérpu. 

Après  avoir  resté  trente  jours  dans  le  village  de  jPoncra, 
Nunez  partit  avec  les  gens  du  cacique  Téaochan,. et  suivit 
les  bords  de  la  rivière  de  Comagre,  laqtlelle  donne  soq  nom 
à  la  région  et  à  la  terre  du  même  cacique ,  dont  le  fils  parla 
aussi  du  Pérou.  Il  passa  ensuite  par  de  hautes  montagnes 
où  il  n'y  avait  que  très-peu  d'habitations.  Après  trois  jours 
de  marche ,  il  arriva  au  village  d^un  cacique  nommé  Buche^ 
bucà^quï  s'était  sauvé  avec  ses  sujets.  Les  Téaochanais,  les 
ayant  trouvés  dans  un  bois,  appriient  d'eux  qu^ils  s'étaient 
eafuis  parce  qu'ils  n'avaient  pas  assez  de  vivres  à  offrir.  Us 
apportèrent  quelques  vases  et  des  lames  d'or.  Deux  jours 
après,  j1  passa  par  des  villages  dépeuplés,  où  les  vivres 
commencèrent  à  manquer.  Un  autre  cacique  ,  nommé 
ChimisQ  ,  qui  habitait  les  montagnes  ,  envoya  à  NuSez 
trente  lames  d'or,  qui  pesaient  i ,4^  castillans ,  et  reçut 
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«n  échange  dés  hâehrs  de  ftr  et  divers  autres  objets.  Nu- 
Se2  continua  son  ch^*mih  iet  arriva  à  là  terre  d  un  autre 
c«cique  ,  nommé  I^oràsa ,  qui  sWfuil  aussi ,  mais  qui 
Téjiarul  ensuite  avec  un  'présent  de  i,5oo  pesos  d'or 
et  qut^lqiaes  Indiens  esclaves.  Les  Castillans,  accablés  de 
ffttigue,  resièrent  (rente  jours  dans  cet  endroit  pour  se  dé- 
liasser. Le  cacique  conseilla  h  Mu8(*z  de  prendre  par  les 
ferres  d'un  f^rand  sei|;neur,  tkommé  Tubeuïamà  ^  redouté  de 
tousses  voisins,  et  dont  le  (ils  deComagre  avait  aussi  parlé, 
'NtiSez  choisit  soixante  de  ses  hommes  les  plus  forts  et  lea 
plus  courageux,  et  marchant  jour  et  nuit^  le  surprit  &  Is 
poinle  dîr  jour  .avec  sa  famille,  qui  consistait  en  quaire- 
vingts  femmes.  Il  occupait  un  immense  village,  dont  les 
haliTtatioiis étaient  séparées  les  unes  des  ati très.  Tubaniama 
é^\\  ia  terfeur  des  environs ,  et  les  caciques  vinrent  de 
toules  parts  se  plaindre  de  lui.  S'étant  jeié  aux  pieds  de 
Muiiez,  auquel  II  fit  toutes  sortes  de  caresses,  il  obtint  sa 
liberté,  il  lui  fit  apporter  3,ooo  pesos  d  or  fin  ouvragé,  sa- 
voir :  des  bracelets ,  des  pendants  d  oiTÎlles  et  autres  orne- 
■menlsrfe  femmes;  et  trois  jours  après,  des  seigneurs,  ses 
vassaux,  en \ obèrent  6,ooo  pesos  d'or  an  cacique,  qui  les 
présenta  aussi  h  Nunez.  Olui  ci  lui  demanda  cl  où  il  lirait 
tel  or,  mais  il  refusa  de  le  lui  dire.  Nuîiez  fit  creuser  la  terre, 
et  jugea  par  certains  signes  que  le  pays  devait  abonder  en 
or.  il  résolut  d^établir  plus  tard  deux  villages,  Tun  dans  cet 
«ndroit'et  Tauire  dans  la  leri-e  de  Pocorosa  ,  afin  de  proté- 
ger tes  mines  et  le  commerce  d'une  merà  l'autre.  Niiïlez  se 
mil  efi  marche  avec  toutes  les  femmes  de  Tiihanama,  un 
de  ses  fils  et  tout  le  qu  il  |vut  «emporter.  Attaqué  peu  après 
de  la  fièvre ,  il  fut  obligé  de  se  favre  porter  sur  les  é|^aules 
par  des  Indiens,  3ans  un  hamara^  jusqu  à  ^  omagre.  Le 
jeune  cacique,  qui  venait  de  succéder  à  son  père,  reçut 
•NuSez  avec  joie,  et  lui  présenla  2,000  pesos  d  or.  Le  chef 
espagnol  lui  donna  en  échatig»'  une  chemise  de  lin  et  d'au- 
tres objets,  dont  il  parut  enchanté.  Au  bout  de  quelques 
jours,  Nunez,  guéri  de  sa  fièvre,  résolut  de  partir  pour  Da- 
rien  ,  où  il  rapportait  plus  de  4o, 000  pesos  d'or.  îl  remonta 
au  village  du  cacique  Portera.  Six  Castillans  étant  venus 
de  Darien  pour  le  prévenir  qu'il  était  arrivé  deux  navires 
d'Espanola  'chargés  de  vivres,  il  prit  les  de\'aots  avec  vingt 
soldats,  laissant  le  reste  pour  le  suivre  à  l  aise,  et  rentra  à 
Darien  le  19  janvier  i5i4.  Après  avoir  mis  à  part  le  quint 
du  Koi,  il  thstribua  le  reste  parmi  ses  gens,  dont  cha- 
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Nune2  chargea  UTi  de  si*s  amis ,  qui  l'avait  toujours  àe- 
compagné,  Pedro  d^Arbolancha,  natif  de  ^Bilb^o,  d'aller 
irendre  compte  au  roi  de  )a  déco<t verte  de  la.  mer  du  Sud, 
et  lui  presenter;'èn  même  tems,  les  perles  les  plus  préciea* 
ses  Ce  messager  partit  au  cômm^eement  de  mars,  el  ar- 
riva à  bon  port  à  sa  destination. 

Juan-Rodrrguez  de  Fonséca,  érèane  de  Btirgos,  elle 
grand  commandeur  Lopé  de*  Gonchillos»  qui  gouvernmt 
alors  les  affaires  du  Nouvean-Monde ,  le  présentèrent  am  roi, 
qui  fut  ravi  des  bonnes  nouvelles  et  des  richesses  qnM  liH 
apportait  ;  il  ordomia  S  Tévèque  de  Bur^s  de  récompenser 
'Vasco  Notiez  des  grands  services  qu'il  lui  avait  rendus. 

Apr^s  le  départ  d'Arholancha ,  NuBez  envoya  Andrès  de 
Garabito  avec  quatre-vingts  hommes,  pour  détermitier la 
distance  qu'il  y  avait  de  Darieh  à  la  mer  du  Sud.  NuSez, 
dafisson  voyage,  élaîl  allé  par  mer  jusqu'à  la  terre  de  Caréta; 
Garabito  suivît  le  cours  de'  la  rivière  Trépadéta  ']\is!(\\^^9ut 
montagnes,  et  descendit  par  une  autre  rivière  h  la  mer  du 
Sud;  comnic  il  avait  ordre  de  faire  des  esclaves,  i!  prit  sur 
ses  bords  b^s  cariqûrs  C!iaquinà\  Chacucà  et  Tatnuhè  ,  dont 
les  I erres  étaient  voisines  de  la  côte.  Ce  dermer  s'échappa 
pendant  la  nuit  ;  mais  voyant  son  frère,  ses  parents  êl  ses 
sujcis  prisonniers,  il  retourna  se  livrer  aux* Castillans  pbur 
se  sauver  avec  l'es  autres;  il  porta' i  Garabito  on  présent 
d'ôrfin  et  une  jeune  indienne  d'un  phisique  tort  agréable, 
qu'il  dit  être  sa  fille,  et  qu'il  le  pria  a'âcccpter  pour  femme. 
Celait  pour  cela  qu'il  donna  à  ce  caHque  le*hoin  deSuégro, 
ou  beau-père;  ensuite  il  le  mil  en  liberté  avec  ses  parents* 

Nunez  eovoya  encore  le  capitaine  Hurtado  a%^c  quarante 
autres  soldats,  contre  les  caciqties  Bénamaguky  ei  Attorhè ^ 
qui  avaient  refusé  obéissance.  Ce  capi  aine  entra  sur  leurs 
Ipçres,  prit  plusieurs  Indiens,  enleva  beaucoup  d'or  et 
d'autres  bb'Jets  de  valeur,  et  réduisît  les  provinces  (i). 

I  ^iZ,Nuu{feiles  ordonnances  concernant  les  Indiens;  massacre 
des  deu%.  frères  dominicains  Juan  Garces  et  Francisco  de  Cor-- 
doba maries  naturels  de  Lumana,  De  nouvelles  ordunnances, 
divisées  ^n  trente  deux  chapitres,  prescrivaient  aux  £spa- 

(i)  Herréra,  déc.  I,  llb.IX,  cap.  i,  2,  3,  6,  7  et  l5  —  Idtm, 
dëc.  1,  lib.  X,  cap.  I,  0,  \  <9  5«t  6.-^GoiiiMr«,  IH».  II,  eap.  6sf, 
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Saob  qui  avaient  reçu  de^  Indiens  en  partage  de  leur  fbnrnir 
es  vivres,  de  leur  construire  des  bohies  ou  cabanes  y  et  de 
détruire  celles  qu'ils  occupaient  auparavant,  pour  leur  ôler 
le  désir  d'y  retourner.  £lles  enjoignaient  en  outre  de  pro-r 
céder  il  ce  changement  avec  douceur,  et  de  faire  servir  les 
images  et  les  ornemens  des  églises  àJa  conversion  àts  ido- 
lâtres. Les  Castillans  qui  possédaient  cent  cinquante  Indiens 
devaient  apprendre  à  lire  et  à  écrire  â  l'enfant  qui  montre- 
rait le  plus  de  disp02fitions^  afin  qu'il  pût  enseigner  les 
autres,  et  les  enfants  des  caciques,  igés  de  moins  de  treize 
ans^  devaient  être  admis,  pendant  quatre  ans,  chez  les  re- 
ligieux franciscains  pour  y  apprendre  la  lecture,  l'écriture 
et  les  éléments  de  la  langue  latine,  l/on  décréta  des  peines 
contre  quiconque  emploierait  les  Indiens  à  porter  des  far* 
deaux,  attendu  que  les  animaux  domestiques,  propres  à  cet 
usage»  s^étaient  déjà  fort  multipliés.  On  décida  que  ceux 
qui  travaillaient  aux  mines  d'or  n^y  seraient  occupés  que 
cinq  mois  de  Vannée  ;  que  les  femmes  enceintes  ne  seraient 
assujetties  à  aucun  travail;  qu'un  maître  ne  pourrait  se  servir 
des  Indiens  des  autres ,  ni  fustiger  les  siens  ,  ni  les  mettre 
en  prison,. et  enfin  qu'il  y  aurait  dans  chaque  village  deux 
visiteurs  chargés  de  prononcer  sur  lesDrtde  ceux  qui  méri- 
teraient des  châtiments. 

Le  père  Fr,  Pedro  de  Cordeha  obtint  du  roi  la  permission 
de  passer,  avec  des  religieux  de  son  ordre,  dans  la  Terre- 
Ferme,  pour  y  prêcher  rÉvangi le  aux  habitants^  et  on  de- 
vait lui  fournir  à  £spaiiola  tout  ce  qu'il  demanderait  pour 
cet  objet.  Toutefois,  avant  de  choisir  le  lieu  le  plus  conve- 
nable à  la  fondation  d'un  monastère ,  il  envoya,  pour  sonder 
les  dispositions  des  indigènes,  trois  religieux  qui  devaient 
débarquer  sur  la  c6le  de  la  1  erre-Ferme  la  plus  voisine, 
c'est-à-dire  à  environ  deux  cents  lieues.  Citaient  les  pères 
Antonio  MontésifiO^  Francisco  de  Cordoça  et  Juart  Garces,  f^ 
premier  tomba  malade  à  Tîle  de  San- Juan,  et  y  resta.  I^s 
autres  continuèrent  leur  route,  et  allèrent  aborder  à  la 
Terre- Ferme.  Ils  s'arrêtèrent  dans  un  village  sur  la  côte  de 
Cumana,  où  ils  furent  bien  accueillis,  etlesmarins  qui  les 
avaient  amenés  les  y  laissèrent.  Peu  de  tems  aprè^  il  se 
présenta  un  navire  pour  acheter  des  perles.  Les  Indiens 
s'empressèrent  de  fournir  des  vivres  à  l'équipage ^  et  le  sei- 
gneur du  lieu,  auquel  les  chrétiens  avaient  donné  le  noia 
aAlotisot  9tcceptat  l'invitation  que  lui  fit  le  capitaine  de 
venir  dîner  à  son  bord.  Il  monta  dans  la  chaloupe,  sous  ies 


auspices  ries  religieux ,  ^vec  sa  irmoïc  et  une  suite,  de  dix-* 
sept  personnes;  UKiis  à  petneeul-il  mis  le  pied  sur  le  pool, 
que  le  navire  déploya  ses  voiles,  etTéquipage,  Tépée  à.U 
main ,  ernpéch^  ce  malheureux  de  se  jeter  à  1  eau.  Les  habi<- 
tanis  du  village,  croyant  les  religieux  complices  tle celte 
perGJie,  voulurent  les  massacrer  sur-le^ihamp»  Mais  ceux- 
ci  s\'xcusèrent  de  leur  mieux,  et  parvinrent  i  les  apaiser. 
par  la  promesse  de  leur  faire  rendre  leurs  compagnons  au 
bout  de  quatre  lunes.  Un  autre  navire  .arriva  sur  ces  entre- 
faites, et  le  capitaine,  auquel  ou  raconta  les  détails  de  cet  te 
affaire,  offrU  d'en  donner  j^vis  à  £spanola,  et  d'obtenir  la 
reddition  des  Indiens,  Les  religieux  écrivirent  en  même 
tcms  i  leur  prélat  y  F'édro  C*'2  Cordova^  que ,  si  Alonso  ei  sea 
gens  n'étaient  pas  renvoyés  avant  quatre  mois,  .leur  perte 
elait  assurée.  Malheureusement  les  juges^  d'appel  de  Saato-« 
Domingo  avaient  acheté  ces  Indiens  pour  leur  compte,  0% 
refusèrent  de  s'en  dessaisir.  Le  capitaine  qui  les  avait  vendus 
it  sauva  dans  le  monastère  de  la  Merci  t  et  les  indiens  ué^- 
tant  pas  rendus  dans  le  tems  convenu  ,  les  religieux  furent 
massacrés. 

On  avait  bâti ,  pour  la  commodité  de  la  pêche  des  perles, 
un  village  dans  la  petite  île  de  Cubagua  (i).  Comme  cette 
île  ne  renfermait  pas  d'eau  potable,  les  Espagnols  étaient 
obligés  d'en  aller  chercher  sur  la  côte  voisine  de  Terre-* 
Ferme,  lien  résultait  des  démêlés  continuels  avec  les  In  «r. 
(liens,  et  les  Espagnols  en  enlevaient  toujours  quclques^uaa 
pour  les  vendre  à  lÈ^panoIa  (»)• 

1S14.  Expéàitiotb  dt'  Nûfiei  contre  les  naturels  du  pays  tarosé 
par  le Rio-Grande*  Amendant  queNuSezat-tendait  les  pouvoirs^ 
de  Castille»  il  apprit  que  des  Indiens  étaient  entrés  dans  la 
terre  voisine  dutleavequi  se  décharge  dans  le  golfe d'Uraba 
par  sept  bouches  ^  et  qui  ^  à  cause  de  sa  grandeur,  £ut  ^f" 
^léeelRt^'^Grande^e-'San-Juanj  que  ces  Indiens  viraient 
dai  ' 
sines 

néseasaires  à  la  vie.  Nunes  résolut  d'aller  .les  vîtsiter.  Ay. 
embarqué  trois  cents  soldats  sur  des  brigantins  et  des  canots, 
il  remMta  le  iicuve  l'e^>ace  de  douze  lieue»,  et  travemsa 


(i)  Asix  JSeues  au  N.  dé^'la  Puma  de  Araya  et  de  la  cote  de 
Guaraoécfae.  ./   .    .    i 

(:i)  Herréra,  déc.  1,  lîb.  lib.  lY,  cap.  i4  et  i5. 
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{'thistetin  lacs  bordés  de  grosses  cannes  et  de  roseaux,  etûù 
'on  Voyait  la  naît  une  infinité  de  chauve-souiis.  Il  arriva  en 
vli^  des  montagnes,  mais  ne  put  y  pénétrer,  i  cause  des 
maréçagi'S  Là,  les  Castillans  virent  approcher  un  grand 
nombre  de  canots  montés  par  des  In  Jîetis  armés  d'arcs  et 
de  flèches  empoisonnées  ,  qui ,  après  les  avoir  déchargés ,  se 
réfugièrr'nt  dans  les  canots  de  ces  lacs  si  étroits,  qu'il  était 
imposisible  de  les  j  suivre.  Les  Castillans  coOtînuèrent  à 
nêmonier  le  fleuve  jusqu'à  un  endroit  où  il  forme  une  espèce 
de  tat:,  au  milieu  duquel  était  une  petite  île,  couverte 
d^  f^abane s  et  occupée  par  quatre  mille  Indiens*  Ceux-ci  se 
préietilèrent  au  combat  et  blessèrent  mortellettieot ,  avec 
leurs  flèches,  plusieurs  Castillans.  NuSez  se  retira  à  quelque 
distance  pour  rassembler  tout  son"* monde ,  et  ayant  ordonné 
une  décharge  générale  d*escopeites,  les  Indiens  prirent 
amssitdt  la  fuite.  Toutefois ,  voyant  les  Castillans  entrer  dans 
léârs  mai<sons^  où  ils  avaient  laissé  leurs  femmes  et  leurs 
etifants',  ils  revinrent  sur  leurs  pas  et  firent  pleuvoir  sur 
etfx  nne  gr^le  de  flèches  et  de  dards.  Nunéz ,  blessé  avec  un 
gi^nd  nombre  des  siens,  crut  devoir  battre  en  retraite,  et 
retourna  k  Darien(i). 

Administration  ik  Pédharias  Da^ila,  Le  roi  ayant  appris  la 
mort  d'Alonso  Ojéda ,  de  Oiégo  de  Nicuésa  et  de  Juan  dé 
là  Cosa,  et  les  divisions  qui  existaient  entre  les  Castillans 
de  IHrieù ,  nomma  Pédrarias  Davila  gouverneur  du  pays. 
Il  l^f  enjoignit  <ie  traiter  les  Indiens  avec  clémence,  et  de 
rt»ttdre  compte  de  son  administration  k  Vasco  Nunéz  de 
Balboa.  Sur  ces  entrefaites,  Calcédo  et  Cotménarès  arrivé- 
rien  t  avec  les  renseignements  fournispar  le  filij  de  Comagre, 
concernant  l'autre  mer  et  les  richesses  qu'elle  renfermait. 
Cette  nouvelle  se  répandit  bièotdt  dans  toute  la  CastîHé,  et 
lorsque  Pédraiîas  arriva  h  Sév'Mcy  il  trouva  deux  mille 
jeunes  gens  de  fiimille  noble  et  bien  équipés ,  qui  deman^ 
dèrent  k  Tarcon^agner;  H  en  engagea  qttimre  ceols,  et  le 
roi  accorda' Si^fOOD  éeus  pour  les  dépenses  de  l'expédition* 
11  .nomma  Jnao  de  Qoévédo  évéque  de  Santa-Marta<del« 
Antigna-dd'^Darien,  et  lui  adjoigiik  un  certain  nomtM'e  de 
p/éires. 

■'  Dans,  les  instructrons  qu'il  reçut  du  roi  pbnr  te  gourer* 
nementde  Darien  et  de  la  Castillç  d^el  Oro,  Fédraria& devait 


f    ■'    ». 


(i)  Herrëra ,  déc.  I,  Hb.  X/cap.  9. 
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ëïabKWiïfei  Vîtlà^es  flâns  1e$  situations  les  plus'  faijSrabîes 
pour  fariliter  les  découvert  os  cfautres  pays.  Les  .fiâLilanfs 
df'jà  éfamis  ne  devaient  payer  aucun  droit  jusqu'à  son  arri* 
vée ,  et  seuleiïlenl'le  quint  après.  Les  Indiens  anii:^  ne  de-^ 
Patient  i^tre  assujettis  Ir  aucune  taxe  ou  imposition  pendant 
vingt  ans.  !l  avait  ordre  d  envoyer  en  Kspa^ne  du  boîs  de. 
R^ésit  (cœsttipmiaechinata)^  qui  étai?  jugé  meilleur  que  celui 
d^EspaiirlIa  ,  de  ne  |)oint  emmener  avec  lui  les  enfants  de 
reux  quiauraient  ^lé  pimis  par  linquîsilion ,  ni  ()e  ceux 
qui  auraient  été  brûlés,  et  s'informer  sî  celte  province  avait 
été  'découverte  par  Christophe  Colomb. 

Le  roi  fit  dresser  une  carte  marine  pour  la  navigation  aux 
Indes,  par  Juan  Dias  de  Solis  et  Juan  Vespuccii.  On  pré- 
para dîx-sept  navires  bien  pourvus  de  diverses  armes r 
telles  que  <ies  arquebuse^,  des  arbalètes,  des  épées,  des 
fabces,  «îes  piques,  des  boucliers  de  Naples  faits  de  bois  dés 
Canaries,  et  des  casaques  de  toile  de  coton  piquée  (  esrau- 
ptf'ts)/  LesappointeraenlsïlePédrarîas  furent  fixé.s  à  366,ooo 
kiaraoédis  par  an  ;  on  lui  accorda  ,  en  outre,  une  subvention 
de  200,000,  pour  Taider  à  payer  les  frais  de  rexp'édjtîon. 
Un  médecin  'de%*aît  recevoir  5o,ooo  marai^édîs\  un  chirur- 
gien et  un  pharmacien,  chacun  3o,ooo;  trente  hommes  de 
pié  pouf  veiller  dans  les  forteresses,  chacun  ii, 436.5  le 
mestre-de-fcamp  Hernando  dé  Fuenmayer,  iou,oooj  le  lieu- 
tenant-général.  6,000  par  mois;  les  capitaines, '4tOoo  ;  aux 
soldats,  2'  ducats  par  miois,  et  les  caporaux,  3.  Juaà  d'Al- 
bbmoz  fut  nommé  surintendant  de  la  pêche.  Pédrarias  reçut 
ordre  de  s'emparer  des  corsaires  français  qu'il  rencontrerait. 
Il  était  porteur  de  dépêches  pour  Tamiral  et  l'es  officiers 
rôytfbx  a  Ëspanola,  pour  Diego  Vêlasquez,  gouverneur  de 
Cubai,  ét'pôur  les  gouverneurs  des  îles  de  San- Juan  et  de 
Jamaïha  ,  qui  (levaient  lui^fournir  des  vivres  et  tout  ce  dont 
il  aurait  besoin.  Il  menaTt'avec  lui  le  père  Juan  de  Quévédo , 
frtctctSGannWv^u^  de  Terre-^ Ferme,  nombre  de  mission- 
naires du  même  ordre,  des  erclésiastiques,  Juan  de  Ayoro' 
pour  'Kéutentnt,  Juan  de  Espinosa  pour  alcade^inajoT  , 
Ënmé'pduf'  tfi^i/ds/AmiçVir,  ou, grand  prévôt;  et  ^^latre  ofB-* 
cîersiroyaux,  dont  1  un  était  Gonzalo  Femandez  d'Ovtëdo 
y  y«ldez,  eta  quelilé  de  contrôleur  Jes  mines  et  des  fonces 
d'or.       • 

PécTrârias  partit  de  San-Lucar,  le  12  avril  i5i4.(i),  avec 

(i)  Peu  de  jours  avant  l'arrivée  d'ArboIancbo. 
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ii%rsrg\  Mv}re$M  quinze  cents  hommes;  qi|tts  ayftntfisuj4 
ii^c*  lernpéte  presque  au  sorlir  du  port ,  il  perdit  deux.  na«> 
vires,  et  fui  çontraini  d*y  reiouriier.  Il  remît  à  la  mer  le 
]4  mai  «  etal^orda  à  rîle  de  Goméra  pour  prendre  de  IVau 

S^^t  ftu  l>ois.  De  Ml  il  &t  vpile  pour  la  Dominica,  située  à  la 
istâhce  (iê  cinq  cents  lieues,  er  y  arriva  après  ttue.naviga-* 
tîon  dé  vingt  sept  joiirs.  Il  y  débarqua  avec  ses  gens  pour  U 
reconnaître  ;  mais  les  Indiens,  armôs  de  Aècbés  empoisan>; 
nées, se  préparant  à  rattaauer,  il  continua  .sa.  route  ve.fs  la 
Terre-Ferme,  et  alla  relâcner  au  port  de  San  la- M  art  a.  Les 
habitants,  qui  avaient  déjà, vu  des  Castillans,  entrèreot 
dans  IVau  juiquà.la  ceinture  pour  empêcher  le  débarque- 
ment ^  et  tuèrent  deux  hommes  à  coups  de  flèches.  Toute-» 
fois^juelques  coups  d'escopeltes  les  firent  bientôt  retirer. 
Les  Espa|o;nols  les  poursuivirent  jusqu'au  premier  village, 
où  ils  prirent  toutes  les  femmes  et  les  enfants  qui  n^avaient 
pu  se  sauver.  Les  guerriers  revinrent  à  la  chargej  mais  ils  fu- 
rent' epcorerepoussés.Qgelquesescadrons pénétrèrent  ensuit^ 
plusavant  dans  rinlérieur  dupays.  Ifs  sommèrent  les  Indiens' 
qu'ils  rencontrèrent  de  devenir  chrétiens  et  d'obéir  au  roi  de 
Câsiillp;  mais  ceux-ci  leur  répondirent  le  pluS  souvent  paç 
une  ri  liée  de  flèches.  Les  Castillanspillèrent  .alors.  leurs 
cat>ancs^  pii  ils  trouvèrent  des  objets  en  or,  des  émeraudes 
et  autre:* pierres  précieuses encbâs.sées  d'or,  un  peu  d'ambre,, 
quantité  de  (î tels,  de  couvertures  deco|on,  des  plumes  de. 
diverses. couleurs,  îles  vases  pour  conserver  l'eàu  et  le  vin,, 
et  d  autres  vaisseaux  de  terre  peints  et^  de  diverses  foripes. 
Pédrarias  mit  en  liberté  les  prisonniers,  en  leur  donnant 
quelques  Labioles, 

I^,  flotje,  étant  sortie  de  3antarMàrta  pour  aller  au  port 
de  Cariagéna«  éprouva  un  gros  vent  et  des  coqran^  qui  la. 
co.ptrai^nirent  de  passer  outre , .  f  t  elle .  aborda,  à  .l'île 
Fuerié  (i),  h  cinquante  lieues  de  I)ai;ien,.    -  ^  ... 

.Vers. la  fin  de  juilleU  la  flotte  pénétra  dans  Je-golfe  de. 
Urabâr,  pour  se  rendre  à  Darien,  À  une  lieue  et  Uemiecle  la 
mar.  Pédrarias  envoya  un  messager  à  Nunez^:pi»ttr.Kaiverlîr 
de  son  arrivée  en  qualité  de  gouYfrfieur*  Il  Cfti  fort  .étutHié- 
de  Iruover  le  coiumifndaiit  vêtu  d'une  camisdlç .  de  colon  4 
d'uo  c^lefou  et  de  aouliers  de  cordé ,  et  dont  le  de«ieure 


(i)  Sur  la  cètede  Cartagëoi,  prè:»  Tembouchure  de  Siuu,  vis* 
à-\is  la  poiute  de  Fiédras. 


était  une  case  couverte  de  feuilles.  Cetui-ci  lui  témoigna  sa 
saiisfaciion  de  cette  circonstance,  et  Tassûra  que  tous- «es 
gens  étaient  prêts  à  le  rece%'OÎr  et  à  lui  obéir,  bieu  qu*iledt 
alors  avec  lui'  ciualre  cent  cinquante  soldats  vaîltaots  et  in- 
fatigables. Malgré  cet  acte  de  soumission,  Pédrarias  le 
déposa,  lui  donna  pour  successeur  le  licencié  E^pioosa, 
sergent- major,  le  jeta  dans  les  fers,  et  le  condamna  à  une 
amende  de  quelques  millions  de  castillans  ,  en  expiation  de 
la  mort  de  Micuésa  et  des  torts  qu^îl  avait  eus  envers  le  ba- 
chelier Enrise  et  autres.  NuSez  paya  cette  sommé  et  re^ 
couvra  sa  liberté.  Pédrarias,  guidé  par  ses  conseils,  se  dis- 
posa &  établir  trois  villages  dans  les  terres  des  càriqûes 
CoThagre,  Pocorosa  et  Tubanâmâ.  Cependant  les  provisions 
di'  la  Hotte  commençaient  à  diminuer,  et  il  était  im^^is* 
sible  de  s'en  procurer  pour  tant  de  monde.  D'uti  autre  côté, 
les  cabanes  étaient  entourées  de  marécages  qui  occasio- 
naient  dos  maladies  dont  un  grand  no9bredE<pagnols  mou- 
rurent. Pédrarias  quitta  alors  Darien,  pour  camper  i  une 
petite  distance  sur  les  bords  du  fleuve  Coruùari,  où  il  tomba 
malade  lui?même,  et  chaque  jour  la  faim  et  la  maladie  en- 
levaient plusieurs  de  ses  gens,  qui  étaient  réduits  â  se 
nourrir  d  herbes  et  Je  racines.  Plusieurs  demeuraient  sans 
sépulture ,  parce  que  les  vivants  n^avaient  pas  la  force  de  les 
enterrer,  fl  en  périt  environ  sept  cents  dans  iVspace  d*un 
mois.  Dans  cet^e  extrémité,  le  gouverneur  permit  à  ses 
principaux  officiers  de  retourner  en  Castitte,  et  à  d*autres 
d'aller  avec  Diego  Yélasquez.  Ce|)f>ndant  sa  santé  s'élant 
rétablie,  il  envoya  lo  capitaine  Luis  Carrillo,  avec  suijuinte 
hommes,  fonder  un  village  sur  les  bords  d'un  fleuve  situé 
i  sept  lieues  de  Darien ,  et  qu'on  appela  Rio-âé-las^Anadès; 
mais  on  nV  trouva  ni  Indiens  ni  vivres,  et  l'entreprise 
échoua.  Pédrarias ,  loin  de  se  décourager,  ordonna  à  son 
lieutenant' général,  Juanàt  Ayora^  d  aller  avec  des  hommes 
qu'il  avait  amenés  et  une  partie  des  anciens,  chercher  Te 

f»lus  d  or  qu'il  pourrait,  et  bitir  trois  vilbges  fortifiés  dans 
es  terres  île  PoCorôsa ,  de  G^magre  et  de  TuBanamà.  Ayora  \ 
s'embarqua  s^vèé  ses  gens  dans  un  navire  et  trois  ou  quatre  ' 
caravelles,  et  relicha  au  port  de  Comagre ,  àvlngt-ciiiq  ou 
trente!'  lieues  de  DaHen.    Il  expédia  aussitôt   le  capitaine 
Francisco  Bécerra,  avec  cent  cinquante  hommes,  vers  ta 
mer  du  Sud,  pour  décauv^rir  une  situation  propre  à  âssfeoir 
un  établissement.  Cet  ofUr^ijér  y  arriva  par  un  chemin  beau*  - 
coup  plus  court  que  Celui  qu'avait  pris  NuBet|  cl  estima  & 
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Vingt-six  ligues  Molemcnt  la  distance  d'une  mejr  i  ranlre. 
Après  le  départ  decetle  expédition ,  Juan  de  Ayoradonn^ , 
ordre  à  Garci*  Alvarez  de  mel(,re  les  malades  à  bord  des  na- 
vires, et  d'aller  Taltendre  au  port  du  cacic|ue  Pocorosa,  Il 
se  rendit  en  même  tems  auprès  du  cacique  Ponça,  et  quoique 
reçu  parce  dernier  en  qualité  de  coûfédéréf  il  s'empara  dç 
tout  Vor  c|u'il  trouva  dans  sa  cabane.  Il  passa  cnsuile  chci(^ 
Comagre,  qui  lui  dunn^  deTor  et  des  vivres  ;  mais  de  Ayora, 
non  content  dç  cep  présents,  lui  enleva  ses  fem^çs.  Il  çm- 
mena  aussi  celles  de  Pocorosa  |  qui  s'était  retiré  dans  les  bois 
pour  l  éviter.  Cç,  dernier,  craignant  de  tomber  entre  isés  . 
mains,  revint  peu  après,  avec  autant  d'or  qu'il  en  pouvait 
porter,  afin  de  l'engagera  lui  rendre  ses  fcmîxies  ;  maisTEs- 
pagriot  le  conduisit  dans  la  terre  de  Tubanamà,  dans  l'es- 
poir de  Tépouvanter,  ainsi  que' les  autres  caciques,  par  la* 
vue  de  ce  chi^f  prisonnier.  Tubanamà  ,  fidèle  à  ce  qu'il  avait 
promise  NuiîeZf  donna  aux  Castillans  de  l'or  et  des  pierre- 
ries. Malgré  ce  bon  accueil,  tous  les  gens  de  sa  maison  fu- 
rent faits  esclaves.  Tubanamà,  indigne^  quitta  alors  le  can^jp 
espagnol ,  et  ayant  appelé  ses  sujets  et  ses  voisins  à  son  se- 
cours, il  vint  fondre  sur  Ayora  ;  mais  trop  faible  pour  se 
défendre  contre  les  épées  et  les  chiens,  il  se  retira.  De 
Ayora  construisit *un  fort  dé  terre  et  de  branchages  ,  dans 
lequel  il  laissa  Hemàn  Ferez  de  Ménésès,  avec  soixante  sol- 
dats, pour  protéger  son  flanc ,  et  conserver  sa  çommMnica- 
tion  avec  Francisco  Bécerra,  et  retourna  vers  Garci-Arv,arez, 
qui  Tal tendait  avec  ses  navires  dans  la  rivière  appelée  SqntO' 
Cruz  (  Fanum  S^-Çrucis  ) ,  et  là  il  jeta  le^  fonaemens  de  la 
ville  du  même  nom  ,  et  y  établit  des  juges  de  policé  et  des 
officiers,  selon  les  instructions  qu'il  avait  reçues  dePédra- 
rias  ;  mais  cette  ville  fut  bientôt  détruite  par  les  Indiens. . 

i5i5.  Le  capitaine  Luis  CarrilIo,ne  trouvant  pas  avanta- 
geuse Ta  péçhe  de  las  Anadès,  ^bandgnna  cette  situation ,  ; 
et  employa  les  plus  robustes  de  ses  gens  à  la  chasse  des  Iut 
diens  dans  la  terre  de  Ahrayhuy  cacique  de  la  province  appe- 
lée Ccracapà,  Les  cabanes  {ùarbaçoas)  de  ceux-ci  étaient 
bâties  sur  des  arbres  au  milieu  de  l'eau.  Ils  s'y  défendirent 
quelque  tems  avec  des  bâton^.  Les  Castillans  réussirent  à 
«emparer  de  sept  de  ces  cabanes,  et  prirent  plus  de  qii^tre^ 
cents  individus  qu'ils  se  partagèrent,  après  quoi  ils  retour- 
nèrent .au  vi|l£fge  de  Ins  Anadès  cl  de  là  à  parien.  Aprjps  le  ' 
retour  de  Carrilte ,  Péjrarias  envoya  Vasco  Nu&çz  chercher, 
l'idole  de  Uohtqfba  sur  Jes  bords  ^u  fleuve  dé  Daricn«  |*^unez,j 
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s'embarqua  avec  deux  cents  hommes  dans  plusieurs  canots* 
Il  avaîr  à  peine  mis  le  pied  sur  le  territoire  des  ùvgkixSp 
que  ces  peuples  sort  {t'en  t  dans  un  grand  nombre  de  ptruguei 
et  surprirent  les  Castillans,  dont  la  moitié  fut  tuée  ou 
noyée.  Carrillo  fut  du  nombre  des  tués.  Nunez,  blessé  i  lai 
téie,  gagna  la  terre  avec  le  reste  de  ses  gens.  Les  Indiens 
les  poursuivirent  et  le$  combattirent  jusqu'à  la  nuit,  qu€l 
Nunes  mit  à  profit  pour  opérer  sa  retraite.  La  récolte  du 
maïs  de  ce  pays  ayant  été  détruite  par  les  langoustes  (/on-. 
gosfa^f  }l  jugea  impossible  de  s'y  maintenir.  11  nfit,  ea 
conséquence,  sa  route  par  les  montagnes  et  les  vallées,  ^t 
revint  à  Darien. 

Ters  le  même  tems,  Pédrarias  envoya  son  neveu  à  Zéaû 
et  aux  mines  de  Turifij  à  trente  lieues  à  lest  de  Dari,en. 
SVtant  embarqué  avec  quatre  cents  hommes  dans  dèuj( 
caravelles,  le  jeune  Pédrarias  resta  trois  mois  sans  oser  pé- 
nétrer plus  de  six  lieues  dans  le  pays.  Un  cacique  lui  dit 
qu«  ces  mineis  étaient  â  trois  journées  de  là ,  et  proposa  de 
l'y  conduire.  11  refusa  cette  offre,  ainsi  que  celle  dé  plusieurs 
caciques  qui  vinrent  lui  demander  la  paix.  Dans  une  ren- 
contre avec  les  Indiens,  il  eut  quinze  Castillans  tués  et 
trente  blessés  qui  moururent  de  leurs  blessures.  Il  quitta  ce 
pays  et  amena  à  Darien  cinq  cents  captifs,  parmi  lesquels  se 
trouvait  ce  cacique  qui  lui  avait  indiqué  la  situation  des 
mines.  Ces  Indiens  furent  vendus  dans  les  îles  à  un  prix  élevé. 

Le  bruit  se  répandit  à  son  retour  que  la  province  de  Zénù 
abondait  eb  or,  et  était  remplie  de  sépultures  où  était  tout 
lor  que  les  morts  avaient  possédé  durant  leur  vie.  Le  bache^ 
lier  finctse  s'y  rendit  à  l  invitation  de  Pédrarias,  et  ren- 
contra deux  caciques,  qu'il  somma  de  lui  obéir  comme  re« 
présentant  le  Roi  de  Castille.  Ceux-ci  lui  répondirent  qu'il 
n'y  avait  qu'un  seul  Dieu  qui  gouvernât  le  ciel  et  la  terre  :  ■ 
que  le  pape  donnait  ce  qui  n'était  pas  à  lui;  que  le  roi  qui^ 
demandait  et  qui  acceptait  des  largesses  devait  dtré  un  fou.,^ 
puisqu^'il  prenait'  des  chWs  qui  appartenaient  à  un  autre; 
que,  si  En cise  voulait  entrer  chez  eux,  ifs  mettraient  sa 
tète  au  bout  d'un  bâton  ,  comme  ils  avaient  fait  à  d'autresç' 
de  leurs  ennemis  qu'ils  lui  montrèrent;  qu'ils  étaient  pro*'*; 
priétaires  de  ces'-terresetqu^ib  n'avaient  pas  besoin  dVitx. 
Eacise  renouve|^_s^_de7?ande  et  les  menaça  ea..»aMa.  <fa. Jjk- 
guerre  et  de  l'esclavage.  Il  attaqua  alors  (ei^r  village  et  s'en 
empara,  ainsi  que  de  l'un  de  ces  caciques.  Cette  affaire 
coAta  la  vie  à -deux  Castillans. 
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Juan  de  Ayora  ayant  appris  qu'il  y  avait  vers  l'ouest  un 
seigneur  Irès-riche ,  nommé  Sécatha^  y  envoya  G  amarra  par 
mer  avec  qùelqurs  soldats,  pour  sVmparer  de  ses  gens  trt 
de  ses  richesses,  sous  prétexte  de  lui  demander  obéissance 
au  roi  île  Castille.  Séçati va,  informé  de  ce  projet,  plaça 
en  lieu  sûr  tes  femmes  et  les  enfants  de  ses  sujets ,  et  se 
portant  en  embuscade  ^rks  du  village,  il  attaqua  a  l  impro- 
viste les  Casliilians,  dont  un  petit  nombre  Q>ut  que  le 
tems  de  regagner  leurs  barques.  Les  Indiens  exercèrent 
mille  cruDuléb  sur.  les  piîsonniers,  dont  ils  réussirent  à  s'em- 
parrt".  Ils  leur  firent  couler  de  Tor  fondu  dans  la  bouche, 
en  disant  :  Mange  de  Tor,  chrétien;  Ensuite  ils  les  coupé* 
rent  en  morceaux,  et  suspendirent  leurs  ossements  dans  les 
temples  comme  des  trophées. 

De  Ayora,  irrité  du  résultat  de  cette  expédition ,  ordonna 
a  arrêler  le  cacique  Pocorosa,  de  piller  son  village  et  Sfu» 
terres,  et  d^emporter  lout  for  qu'il  pouvait  avoir.  Mais  l*or 
corosa  fut  averti  de  ce  projet  par  un  Castillan  de  Nunez, 
appe!é  Esiava,  que  celte  trahison  indignait.  Ayora,  encore 
une  fois  trompé  dans  son  attente ,  retourna  à  Darien,  où  il 
déruba  un  navire  et  retourna  en  Castiile. 

En  même  tems,  le  capitaine  Garci- Alvarez*  qui  était 
resté  avfc  ses  gens  à  Santa-Cruz,  fesait  des  incuisions  dans 
les  villages  circonvoisins.  Ppcorosa,  serré  de  près,  assembla 
tous  ses  gens  et  ses  aniis^  et  attaqua  de  nuit  les  Castillan^, 
dont  la  plupart  furent  blessés;  mais  les  fièrhe.t  dont  ils 
étaient  atteints  n^é^ant  pas  empoisonnées,  ils  furent  bientôt 
en  état  de  comb«iltre  lépée  à  la  main.  Les  Indiens,  armés  de 
bltons  brûlés  par  le$  deux  bouts,  combattirent  vaillamment, 
et  après  deux  heures  de  mêlée,  tous  le^i  Castillans  furent 
tués  avec' leur  capitaine,  à  Texception  de  cinq,  qui,  pro-* 
fit^nt  du  jour  qui  venait  de  paraître,  se  sauvèrent  et  arri- 
vèrent à  Darien.  La  ville  de.  ànnta-Cruz  fiU  ainsi  dépeuplée 
six  mois  après  son  établissement.  I)  n'y  resta  qu*une  seule 
femnic  castillane,  que  Pocorosa  prit  pour  lui. 

Ce|)eDdant  le  roi  voulant  récompenser  Yasco  Nunez  des 
services  qu'il  avait  renilus,  lui  donna  le  titre  iVaeJeianiado 
de  la  mer  du  Sud^  qp'il  avaii  découverte,  et«  eo  outre, 
le  gouvernement  des  provinces  de  Panama  (i)  et  de  Coy- 

(i)  On  di,t  que  Telle  de  Gusraan  y  débarqua  eo.iSiS,  ,et.c|u*il 
y  trouva  Beaucoup  d'indiens  employés  k  la  pdchç^  qui  lui  firent 


ba(i)«  Ce  titre  excita  la  jalousie  de  FéJrartas  el  cle  set  amis^ 
Bientôt  après  Y  Garabîto  arriva  de  rfU*deCuba.avrcsiiÎMiilé 
Castillans  pour  preoilre  les  onires  de  Vaaco  Nuies.  ll-tftait 
Tespoir  que  le  roi  lui  donnerait  des  pays  sHué»  près  de  U 
mer  du  Sud  pour  y  former  des  élablisêtineats.  (^anibko 
aborda  i  six  lieues  du  port  de  Darien,  et  avertit  secrète» 
ment  Nunez  de  son  arrivée;  Qiais  Pédrarias  le  fit  prison-* 
nier,  Tenferma  dans  une  cage  de  bois,  et  refusa  méair  à 
l'évdque  de  Darien  de  Tenvoyer  achever  la  découverte  de  la 
mpr  du  Sud.  Il  confia  ce  soin  au  capitaine  Gusfàur  de  Ma^ 
ralksf  son  valet  ou  pareut,  natif  de  Siégovia^  et  mil  k  ses 
ordres  soixante  Castillans,  pour  passer  dans  les  ties  que  les 
Indiens  appellent  de  Têrarergulf  iiommées  ensuite  de  ims' 
Ptrlas,  et  particulièrement  à  celle  de.  Islu-Rie».  Morales 
prit  .la  route  que  Vasco  Nuni^s  avait  suivie,  et  arrferj  i  la' 
côie  du  Sud,  dans  la  terre  dW  cacique  appf lé  TêêlUh^àf  qui 
lui  donn?  quatre. canots.  H  y  laisaa  le  r^ipitaine  Prnalosa 
9vpr  la  moitié  de  sou  moude,  partit  avqc  les  autres  pour  le 
village  d'un  autre  cacique,  iiomnie  TfHiiVrn,  qui  raccueillib' 
comme  ami  eit  lui  fournit  beaucoup  de  vivres.  Ce  lieu  élaol' 
plus  commode  pour  passer  aux  îles,  il  s'embarqua,  aceom-* 
pagné  de  Francisco  Pisuirro,  dans  de^çrands  canots  conduits 
parles  sujets  drs  caciques  Çhiapès et  Tumaco.  Une  tempête 
dispersa  les  canots  pen<Iant  ,1a  oull  ;  mais  le  lendemain 
malin  ils  se  retrouvèrent  à  une  de  ces  îles*  Les  habitants 
célébraient  alors  une  de  leurs.féles,  ci  nelon  lei*r  coutume, 
les  hommes  étaient  séparés  dof  femmes.  Les  Castillans  étaot 
descendus  ckns  IVndroit  occupé  par  ces  dornièri*s,  voulurent 
sVn  emparer.  Les  Indiens  vinrent  aul^^itdt  fondre  sur  eus 
avec  des  dards  brûlés  par  les  bouts  et  en  blessèrent  quelques* 
uns;  mais  effrayés  à  la  vue  des  chiens  qu'on  liiha- contre 
eux»  ils  prirent  la  fuite.  Toutefois,  préférant  la  mort  i  la 


entendre  que  le  mot  Pannma  signifiait,  dans  leur  langue,  un  en- 
droit mii  aftionde  en  poissMi  :  iugar  adonde  se  tôma  mucho  pes^ 
ciu^.  2Sous  legouverucmentde^  caciques.  Panama  comprenait 
les  provinces  suivantes ,  savoir  :  Caréta ,  Aila,  Comagre .  Cbiam, 
Coyba,  Chame,  Chine,  Nata,  Tubre»  Irola^  Haylia^-J^urica  «I 
EscotSa.  , 

(i)  lie  située  sur  la  côte  dcVéragua,  a  la  distance  de  cinq^ 
lieues  de   la    [jointe  Btanca.  Nunez  avait  demandé  cette  île , 
croyant  qu*il  y  avait  upe  grande  quantité  de  perles  cl  dW. 
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perte  4e  leurs f^ftmines  et  de  leurs  filles,  Ils  renouvelèrent 
(e  combat»  mais  .avec  aussi  peu  de  succès; 

MoHalés  |>asfta  de*  là  à  iâ  plus'grande  de  ces  îles,  doni  le 
roi  sortit  avec  tous  se>s' gens  pour  IVinpéc hier  de  débarquer. 
CeM-^ci,  répoosâié quatre  fois,  revint  autant  de  foi^  à  Tat- 
taqoe.  Les  Indierrs  <|Qi' accompagnaient  '  les  Castillans  lui 
ayant;  dit  qu'ils  étaient  invincibles,  qu'ih  avalent  vaincu 
Sonca,  Poeorosaf,  Quaréca,  Chiâpès,  TumacOft  aulres,  le 
eacî^fute  demanda  «la  paix,  et  fit  apporter  un  petit  panier  de 
jonc:  rempli  de^  riches  perles  qui  pouvaient  peser  i  lo  marcs. 
Btf oralètt  >doiina  â  ce  chef  des  hacbes  de  fer,  dont  il  Tuf  en- 
chanté*  il  mtma  Morales  et  quelques-uns  de  ses  gens  ^iis. 
ttne  petite  tour  de  bois  d^où- on  découvrait  toute  la  mer,  et 
letir  montran.t  la  terre  qui  se  prolonge  vers  le  Pérou ,  il  leur 
dit  :  «  AegardeEXette  vastemerel  toutes  ces  îles  qui  dépen- 
»  dent  d«  mon  empire  ;  elles  s^r6nt  à  votre  service  aussi  long- 
»  tems  que  vous  seree  nies  amis.  Je  prise  votre  amitié,  plus 
«que  les  pertes,  et  jamais  vous  n*en  manquerez.  »  tl  s'engagea^ 
k  payera»  roi  de'CasfiHe  loo  marcs  de  perles  par  an,  ton- 
sentit- à  ^tre  baptisé  sous  le  nom  de  Pédrarias  avec  tous 
cem  de  sa  maison ,'  fooririt  des  canots  aux  Castillans  pour 
retourner  en  Terre^Ferme ,  et  les  accompagna  jusqu'aux 
borda  de  la  mer,  d'où  ils  retournèrent  a  Darien. 

U  y  avarft  une  si  grande  quantité  de  cerfs  et  de  lapins 
dans  cet4c  île ,  qu'on  les  tuait  k  coups  de  bâton.  On  y  fesait' 
du  pain  de  mafs  et  de  yucca.  Ses  productions,  en  général, 
étaient  semblables  k  celle  de  Comagre  ;  Tîle  de  Teràre^ui^ 
siltiée  à  5'  degfés»  de  i'équaieur,  abondait  en  vivres  et  en 
poissons.  Les  sujets  du  cacique  Pédrarias  se  livraient  a  la 
pèche  des  perles,  qui  sont  plus  grosses  sur  les  côrês  de  Ttle 
que  partout  ailleurs.  Montés  dans  un  canot  et  munis  seule- 
ment d'une  «orosse  en  osier,  au  bout  de  laquelle  était  attachée 
une  pierre  ,  et  d'une  besace  adaptée  autour  du  cou  pour  fç- 
cevoir  les  écailles,  il  plongeaient  quelquefois  à  la  profon- 
deur de  six  piques.  Les  huîtfes  tiennent  si  fortement  k  la 
roche  ou  les  unes  aux  autr^,  qu'il  est  difficile  de  les  en  dé~ 
tacher.  Aussi  les  pécheurs  qui  s'obstinaient  trop  long-tema 
perdaient  la  respiration  et  se  noyaient ,  et  d'autres  étaient 
nMngés  par  les  giK>8  porssons,  tels  que  les  tiàurones  où  mar- 
rages  {/e  squaie  marteau)  et  les  manias  (i).  Quelques-unes  ' 

mmÊmâmmmi  ■    i  i     ■     i    .         ii..        ■  ■  ■!■  lu  ■»  i  ■        )    ^         i    m,       y...i 

(i)  Molijpii signifie  c«uvenur«.  Ce  p^son ,  qui  ressemble )i  la 
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de  CCS  haîtres  «Hitenaieiit  vîti^t  ei  jotffii'^  tnente  perlés. 

Le  capitaine  Féfialosas'étant  emparé  des  bieiifi  du  ra€ii|fie 
Tuiiàrà ,  celui-ci  résolut  de  se  venger  par  sa  mort  etc«iUe' 
de  Morale»  :  tous  les  caciques  des>  environs ,  ao  noitil^re. 
de,dixfthtttt,  ëpousèi«eRt  la  queiwlle^  Gnspnr^  Morales  fà^ 
San  arrivée  en  Terre*- Ferme  ^  envoya  fiernardîÀ  de  Mora^èir' 
pour  en  averlir  Pénalosa  et  ses  gens,  et  Int  ordonna  de  re-^ 
tearner  à  Dcrien.  Bernardin  fut  parfaitemènl  accneiHi  au* 
village  du  caciquef^t^stCastilUias  furent  lenfés:dam  une  lie* 
ces  maièons  ;  mais ,  lorsqii'i  I  lea  eut  plongée  dans  un  profbnd" 
sommeil.»  il  y.fi*  mettre  lé  feu.  Quélques-^uns^fareni  brûlée» 
et  lea  Autres  échapMivnit.  ^Lecncîqiae  Chimiùà^  qu4aecom««>< 
pagnait  Morales,  s  enfuit  avec  son  fitsi«  ToolelSapîs^  ayant  été  ' 
alieini  peu  après. H  aoumis' ^  la.tortnre*,  ils  révélèrent  le 
complol.  Aloralès^  épouvanté  du  danger  qw'il  avait  covru, 
chargea.  Cbtrucài  d^a&lev  chet-  tous-  les  «caciques ,  avet  ordre 
de  lea  lui  amener  l'un  aiprès  l'autre ^  sous  prétexte  de  leur 
communiquer  quelque  chose  d'important.  L^crakite  d'être 
livré  aux  chiens  décida  Cbirucà  ii;sacqoitter  de  cette  com^ 
mission,   l^s  oaeiqu<*s  vinrent  aéperénSent,  et  tous  furent 
chargea  de  chaînes.  En.  même  tems,  PéSalosa- arriva  avec 
ses  gens,  et  Morales  marcha  contre  les  Indiens  qui  atten-* 
daient  impatiemment  leurs  caciques.  Francisco  Pizerro  ae 
miti  .la  lêtef  de  Tavani-garde',  les  attaqua  pendant^la  nuit, 
et  au  point  du  jour  il  avfit  déjà  tué  sept*  cents  Indiens.' 
Morales  abandonna  alors  aux  cniens  tous  les  caciques,  y 
compris  Chirucà  • 

Morales  ayant  appris  que,  vers^ki  partie  orientalcdo  goMe 
de  Saa* Miguel  t  il  y  avait  un  cacique  puissant  appelé 'JDira, 
résolut  d'aller  le  visiter.  Il  arriva  chez  lut  la  nuit  et  mit  le 
feu  À  4ies  cabane» qui  étaient  depaiUe.  Biru  «'éobappa ,  ras»- 
sembla  sesgeos*et  revint  attaquer  les  Castillans;  mais,  après 
un  combat  opiniâtre ,  il  fut  forcé  k  la  retraite.  Morales  i^-^ 
tourna  au  village  de  Chirucà ,  où ,  après-s'étre  défendu  jus* 
qu'à  la  nuit  contre  les  sujets  de  quiniee  caciques,  qui  1  amu- 
sai Ilirent  à-  la  fois,  il  fur  contraiut  de  «éprendre  le  chemin 
deOlarien.  Les  Indiens  le  pouisuivirent  pendant  neuf  jonrsi 
Un  Castillan  «  fréppé  d'un  dard,  mourut  sor*ieH:hamp(  et 
oa  autre ,  blessé^  se  pendit  de.onainie  de  tomber  entre' les 
maint  de  renâemi. 

raie,  enveloppe  ces  maiheureux  pl'oageinrs  et  les  écrasé  contfa 
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Snir  .r«t  mtrefaHrs,  le  oapîiai»e  f^mnccsro  de  VatWj» 
reçut  ordre  de  marcher,  avpc  soixante- tlix  hommes,  cmitre 
lesiuiltena  d  Uraba  qui  avaient  poussé  leurs  incursions  ps- 
qu'aua  ^orteai  «le  Darten.  Étant  arrivé  vers  les  Ranchos  de 
BadiUo».  à  trois  lieues-  d'Urafaii,  il  les  aOai|ua  <laiis  la  nuit 
e|  les  mit  en  fuite  y  mais  non  sans:  avoir  perdu  beaucoup  de 
CasiiUaiis ,  qui  forent  blessés  de  flèches  eni poison  nées.  Ces 
Indiens  se  joignirent  à  d'autres  et  revinrf<nt  i  ta  charge.  LfS 
Gastiliaoa^  incapables  de  résister,  regitgnèrent  la  côte  par 
où-  ils  étaient  entrés,  et  passèrent  la  rÎTière  de  ba  Bédés, 
toujours  harcelés  par  les  Indiens.  De  ces  sokante-dtx  hom- 
m«ik,  il  en  pérît:  c^uaranle-huit,'ct  ia  plupart  des  bliMës 
moururent  quelrpie-  tèms  après.  * 

Pédrarias ,  atfligé  de  ces  revers  ,  fit  embarquer  le  capitaine 
F.raR«:iscn  Béceria^è  bord  d'un  navire,  avec  cënt-quativ- 
vingts  hommes,  trois -pièces  de  canon /quarante  arbalé- 
triers et  vingt*cinq  arquebusiers  ^  et  lui  enjoignit  de  péné- 
trer dans  la  proviticede.  Zênk.  Cet  officier  aborda  h\m  côte 
d'Uraba>  ci  avança  à.  traders  des  bois  jusqu'au.  Zétiù ,  fleuve 
large  et  profond  qui  baigne  le  principal  village  du  pays^  'lies 
habitants  témoignèrent  d  abord desi  dispositions  pacifiques, 
et  laissèrent  passer  tranquillement  la  moitié  des  Castillans 
dans  les  canots.  11  leur  avait  tendu  deS'  embuscades  de 
deux  côtés  «  ai  tous  y  perdirent  la  vie.  Un  jeûne  Indien,  do- 
mestique d'un  'Castillan ,  qui  échappa  au  massacre,  apporta 
CGtie  triste  nouvelle  à  Darien. 

1-e  roi,  par  de  nouveaux  ordres  arrivés  à  cette  époque i 
recommanda  ii  Pédrarn^  d'avoir  soin  de  la  conversion  des 
Indiens  et  de  les  trai4er  humainement,  de  tefilr  constarm- 
ment  ses  gens  o<xupés,  d*établirdes  villages  dans  des  situa* 
tions^  salubres  v  dVmpé^her  que  les  travaux  des  mines  ne 
fussent. inquiétés  par  Ws  Indiens,  de  lui  envoyer  une  carte 
du  pays,  et  de  ne  rien  entreprendre  sans  le  consentement  de 
Tévéque,  de  Vasco  NuSez  et  des- officiers  royaux.  En'm^me 
tems  (ao  juillet  lôiS).  le  roi  acconla  des  privilèges  è  la 
ville  de  SatUa-'MoritMieè-AnUgua^Durielè  {Setèrm  aur^anra), 
et  lui  donna  poiur  armes  un  éeu  diius  un  champ  rouge  avec 
unchâtaau  doré  au  milieu,  et  au-dessus  la  figiM*e  du  soleil. 
Aurflcasiift  on.  voyait  un  tigre ,  «è  droite  et  à  -gauche  un  cro^ 
codile ,  et  pour  devise  la  Imagen  de  nueslifo  seUùru  dd  ÂH-^ 
ii^iui,      .....  ... 

Le  i6  4^|obrf>',  NuSeft  écrivit  au  roi  pour  rinforfoer  des 
malheurs  survenus  dans  son  gouvernement.  Pédrarias  chargea 


TM  i  et  Gémutn  àtt  fnre  cks'  àéeom^X^i  vert  Pooett 
ie^oDg  de  \m  c4ce  de  la  meir  du  SutI,  avec  4fs  i^fis  que 
df  Ayora  avaîl  laîasés.  Il  partit*  aver  <|i»*h|iiif^  soTdalk  oaê 
B^rarias  lui  avaîl  donnés,  et  trouva  tes  Castillans  relle-i^ 
«enl  pressés  V' qu'ils  n'osaient  fias  même  sortir,  afin  de  se 
procurer  des  herbes  pour  manger»  Leur  citpitainé  Méttésès , 
penkilt  lout*es|K>iru*é(re.s»roaru  ,  avait  pris -la' résolu tfon 
plusieurs  fois  d  aliandonner  ce  fort  et  de  se  retirera  Darien-j 
mais  les  Indiens,  le  ceroèrent  de  si  près,  qù'i4  n  osait  pat 
airt-in  II  fut'délivré  par  l'arrivée  de  Tello  de  Gcisman ,  et 
passa  avec  lui  sur  les  terre*  àe%  caciques  Chépo  et  Chépauri* 
Elaui  informé  que  les  Indiens  s^assemhlaient  pour  l'atta^ 
()uer,.il  conclut  la  paix  avec  le  principal  cacique,  qui  toi  fit 
ao  Imn  accueil.  En  cet  endroit,  an  )(*ut»e  InMen ,  suivi  de 
quelques  autres.,  vint  trouver  Gusman  i  et  kii  dit  que 
cette  iteigneurie  lui  appartenait  de  droit ,  attendu  cuie  son 
père  en  avait  été  le  légit-ime  possesseurs  II  le  pna  de  lui  pré> 
1er  maiii  forie  p0u#  er»  prendre  possession ,  et  promit  de  tni 
(loaflirriaiJiant  dW  cpieu:elui  cpii  tapossMalt  actuellement. 
Gusman,  sans  examiner. si  <*.e  que  cet  Ii^dien  lui  ^lit  était' 
vrai  ou  non,  le  fit  penidre  à  un  arbre  et  mit  autsi'A  mort  les 
n^  capàlaiiMS  qin  raccompagnaiiffit';  A|)rèt  cette  expédi-S"' 
tian,ilse.rendit  ii  Panoana'^  où  il  ne  trouva  que  quelques  ca^ 
banes 4k  péch eurs  (  vasas ^pescadùres.  ) 

Le  capitaine  Diego  de  Albitex  parrtît'de  ce  dernier  en« 
droit  avec  quatre-vingts.  Castillans  pour  pénétrer  dans  la  pro^ 
i^incede  Chagré,  située  è  dix  Heaes  de  dislance,  lies  ha- 
bitants  de  plusieurs  vîllajge»  qu  il  parcourut  étaient  plongés* 
(biw  le  sonraieft^  mais  il  ne  voulut  ni  les  piller  ni  les  cap- 
tiver, hecaciqne,  par  reconnaissance,  loi  préseiHa  12,060 
pesos  dW,  Albttez  lui  en-deoianda  davantage ,  et  lui  donna' 
uagftndsac  â  l'emplir 'Le  cacique  ,  indigné,  répondit  qu'il 
ytnetiraitdca  pierres- jd  un  nitsseau  qui  coulait  près  de  U;- 
»  qtt'îl>névast.plos  d'or,  et  qn'il  nVn  fesaitpas  croître.  lAl^' 
iiitez,  confus,  se  retira  sans  lui  fiiiiv  aucon  mal. 

Albitex  se  joignit  a  Telln»  de  Gtisman  dans  la  terre  du  ca* 
ciqne  Paoora,  etsemit  en'marche  pour  retourner  à  Darien. 
Attaqné  a  Tuhananii  par  une  multitude  d'Indiens,  il  fut 
obligé  de  batlDC  en  retraite  et^ de  se  rendre  à  sa  destination  k 
tfavers  les  imrres  dflPocorosa.  Les  Castillans  de  cette  île 
étaient  tellement  découragésv qu'ils  ne  songeaient plusqu^à 
mettre  leur  vie  en  sâfMdPédra^iaa,  du  cotisent eltient  de' 
Téfèqua^  ordonna  de»  prièfti  publiques  pour  apaiser  la  co** 
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\i$^  divine.  ^UiUes,  ^ue  cet  ei(iédiii^ns  avttii*èt  éiirMnV  j 
nbpiui  Je  profimr  phe  ees  rirronsUncestiirheiisri'pourdo^ 
màvdef  un  gouvernement  dans  la  m«r  tiu  Su«].  Dans  éette 
ialf  ntioo  i|  expédia  seulemesi  un  marin  «  AÊtdféJ>fmo^  poét 
suivre &es  intéréis atiprèsde la Goùr,  et  lut  donna  9,000  pésoi 
dW  pour  son  voyage» 
..  Pédrarias  ayant  formé  une  expédilion  pour  pacifier  II 
partie  de  l'isthme  qui  est  la  plus  resserrée  enire  les  deui 
m^s  Y  en  doana  le  commandemenl  au  capitaine  6aJi«ff Ai  éi 
Badtfjfit.  Cfliii-ci  8Vml>arqUa  avec  cent  trente -hoÀimes à 
bord  d^un  navire,,  vers  la  fin  du  mois  de  mars.  A  leur  arri- 
vée i  Nombre^die-Dios*  tes«oldais,  frappés  de  l* horrible 
spectacle  des  cadavres  des  Ca&lfllans  y  qui  y  avaient  péri  de 
faimt  firent  des  difficultés. pour  passer  onire;  mais^poor 
leur  èter  tout  espoir  de  retour,  B.idains  renvoya  le  navire i 
Pajrien  ,  et  les  obligea  lai  nsi  à  le  suivre^  Il  ti-averàa  les  hautes 
miontagrics  de  Ça/firu^  et ,  iiasaant  dans  les  terresdu  cacique 
Taianaguà%  il  lajiaqua  à  riraprevislef  ie  4t  prisonnier,  et 
lui  enleva  6,000  pesos,  d'or.  \\  si  empara  ensuite  d'iwr  a^re 
cacique. fort  riche:,  aoixKné  Tuiaraok^ruU^  c\%ez  lequel  3 
trouvaSfCioopéfosd'.Qr»  Gelâ)i-ei,  fe^utèlots,  parvint  à  s'échop- 
per de  ses  mains.  Ta taiwfç^ti. ayante t^erl  fHMir  sa. rançon  au* 
taint  dor  q^iW  lui  en  avait  pria^  Aadaîoz  le  mit  en  liberté. 
Cependant  Tatarachérubi,  vou4ani  se  venger  du  cafHt«ine 
espagnol ,  revînt  iaveo-  un  présent  dW,  et  lui  dit,,  ipie,  p^ 
de  U,  il  y  avait  un  cacique  fort  riche,  appelé  NiUm^  qui 
n'avait  p^s  grand  monde  avec  lui.  Badiqioz.y  envoya. trente 
QasiiUaas  sous  les  -ordres  du  capitaine  Aionso  Pétez  delà 
Rua  y  qui,  comme  à  Tordinaire,  attaquèretrt- les  ttidtens 
pendant  .la  nuit;  mais  au  point*  du  }our,ilsse  trouvèrent  au 
milieu  d<e  plusieurs  villages  doelNata  était  lé  seigneur,  l>es 
Castillans,  trop  engagés. pour  tourner  le  dos^  atta«|iièrrRt  j 
avec  .courage  le  principal  de  ces  villa(ge«L  et  sVmparèreat  du  1 
cacîqui;.  Se  cr(>yant^lurs.ensârelé,  ils  ae  mirent  à^ekereher  '1 
de  lor,  et  en  recueil  lirefit  pouf  une^^aleur  de  plus  de  10,000 
castillans..  Ils  prirent  ei^:m4lne  teitos'les  femnies  et  les  en- 
fants qui  n'avaient  pu  échapper.  Les  Indienfrs  assemblèrent 
sous  la  çQMduite  du  fi ère  du  cacique 'praootHer  5  et  âmes  de 
mofutèos^  ou  bâtons  brûlés  fiar  les  bouts ,  de  dards  et  de 
pierrfs,  ilsvimretil  fondre  sur  les  Castillans,  qui*,  se  voyant 
serras  de  pcès.f  seretirèi*enl  dans  Ja  maisoia  du  cacique,  m'îls 
mensï^reotyde  tuers'ii  jBie  £niaif:rétifecsesigeiis,r.e  qu  il  fit 
i  rinatant*  Pérc»  de  Ja.Rua  demanda  alors  au  frère  du  Gacî- 


qae  de  recopna^ire  le  roi  de  Ca/itîlle  pcfur  sao  soi^v^rain;. 
.maïs  iMndîen  répondît^avec  la.  plus  grande  simplicilé  c||i'il 
n  avait  iatiiaîs  vu  dans' ce  piys  d'autres  hommes  qu'ejûx; 
que,  si  le  roî  de  Caslille  passait  un  jour  pAr  là^  II  lui  i|on- 
neraîl  volontiers  des  vivr^,  de  l'or  et  deif  femmes.  Badaio3( 
mit  en  lihéfté  le  cacique ,  qui  lui  roûrnit  iS^ooo  pesos  dor^ 
Les  CastilUns  résolurent  de  passer  l'hiver  dans  la  ville  de 
Data,  située  près  de  la  mer  du  Sud,  et  qui  était  la  de* 
meure  ordinaire  du  cacique. 

l>eux  joûfs  après^  les  Castillans  allèrent  attaquer  un  caci- 
que appelé ^^s^oZ/À ,  qu'ils  prirent  avec  ses  femjdies  et  q,ooo 
pesos  doi*.  Conîin'uant  leur  route  vers  Toccident ,  i  plus  de 
deux  cents  lîeues  de  Darien ,  ils  arrivèrent  sur  les  terres  d*ùn, 
càtique  appelé  BiriKjùete^  et  .d'un  autre  nommé  Tolonaguà, 
Ce  dernier  lui  dotina  6,000  pesos  en  joyaux  et  en  grains  dW, 
dont  <)uelques-uns  pesaient  4eux  castillans.  Plus  loin  ils  en' 
rencon'tircrent  un  autre  appelé  faracûrt\  de  qui  ils  tirèrent 
d,ooo  pesos  d^or.  De  là  ils  passèrent  à  la  terre  de  Pananomî^ 
qui  s^étaît  enfui  \  et  à  six  lieues  plus  loin  ,  vers  Touest,  ils 
Visitèrent  un  village  nommé  Tabor,  et  ensuite  celui  du  ca- 
cique Chérà^  où  ils  enlevèrent  encore  4<)00o  castillaftis.  De 
sorte  q\ie  Badajoz  ramastsa^  pendant  ce  voyage ,  80,000  castil* 

lans.   ■'  .  '  '         .  /      ' 

Apr^sle  départ  de  Gonzalo  de  Badajoz.  Pédrarias,  indé- 
cis s'il  devait  croire  les  nouvelles  apportées  par  le  jeune 
Indien  9  concernant  le  sort  de  Francisco  B^cerra ,  résolut  de 
l'aller  chercher  lui-même  5  mais  ses  gens  craignaient  fes 
ûèch'ès  empoisonnées  des  sauvages v  fet  »e  mulirîent  le  suivre 
m  4-4ï«ibA  ni^  versieZénu.  Pédrarîai  leur  persuada  qti'i! 
aHait  faire  une  guerre  sanglante  contre  Pocorosa  et  d'autres 
caciques  de  ces  provinces,  et  bientôt  plus  de  trois  cents  se 
présentèrent  pour  l'accompagner/  Mies  embarqua  k  bord  de 
trois  ou  quatre  navires.  Les  ptlote3  firent  voile  vers  l'ouest 
jusqu'à  tanith,  quMls  changèrent  dé  route  et  abordèrent  à 
Carîbanâ,  snivanlTordï-edePédrarias.  Les  Castillans  entiîè- 
renl  dansie  villagéâVantleJour  et  mirent  le  feu'aux  cabâtfes. 
'  Les  Intdiefis^  surpris,  perdirent  un  grand  nombre  des  leurs,  qui 
furent  brûlés  ou  tués  en  cherchant  à  s'échapper  des  flai^hieà. 
Ceux  (]tli  parvinrent  à  se  sauver  s'armèrent  de  leitrs  Hèche^s, 
et  chargerait  avet  fureurles  Castillans,  qu'ils  forcèrent  â  se 
rembifrqiier.  Toutefois,  ceux-^i  emmenènent  quelques  prison^ 
nîeout.  qui  ronfinnèreni  la  nouveUe  de  la  mort  de  Beccrra. 
Pédrarias   côtoya  alors  soixante   lieues    jusqu'au  ,ppi:t 
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AÀf^lû  Ti),  où  n  clébâraua  avec  tous  se%  gens ,  et  construisit 
unibri  fn  terre  et  en  dois.  11  donna  ensuite  ordre  à  £spi<- 
nosa,  son  serge  ni -major,  de  marcher  avec  quelques  cavaliers 
contre  Pôrorosa.  t)ne  maladie,  toutffois,  I  obligea  bientôt 
i  retourner  à  Darien  ,  et  il  laissa  à  sa  place  le  capitaine  Gor 
briel  de  Rojas,  natif  dé  Cuellar. 

Cependant  Gonzalo  de  Badajoz  avait  quitté  la  terre  de 
Chini  pour  aller  à  la  recbenhe  du  cacique  Parizoo  Pan'èa^ 
nommé  par  les  Castillans  Paris^  niais  dont  le  véritable  nom 
était  Cutara,  Averti  dé  (approcbe  des  Castillans 9  celui-ci 
s'était  retiré  avec  ses  gens  clans  les  montagnes,  et  avait  laissé 
seulement  quelques  esclaves  dans  le  village.  Badajoz  lui  en- 
voya direA}ue^  s  il  pe  revenait  pas,  il  iiail  le  chercher  et  le 
traiterait  comme  il  avait  fait  des  autres.  l*è  cacique,  inti- 
midé par  cette  menace  ,  lui  fil  hommage  de  quatre  paniers 
f Joins  de  plaqufs  d'or,  dont  les  Indiens  s  ornaient  la  poitrine» 
es  oreilles  et  Mes  bras,  et  qui  pouvaient  valoir  de  4^  ^ 
do, 000  castillans.  Les  corbeilles,  faites  dVcorce  de  palmier, 
étaient  doublées  en  peau  de  daim  ;  elles  avaient  trois  palmes 
de  long,,  deux  de  large  et  un  tiers  de  haut.  Les  chefs  qui 
les  apportaient  pressèrent  Badajoz  de  recevoir  ce  nrésent  de 
la  part  des  femmes  du  cacique ,  et  de  Texcuser  s  il  n^élait 
pas  venu. lui  rendre  visitey  parce  quMI  était  retenu  par  une 
affaire  importante.  Badajoz  répondit  qu'il  acceptait  son  pré- 
sent, et  que  désormais  il  le  traiterait  en  ami. 

Le  cacique,  lasturé,  retourna  avec  ses  gens  aif  village,  et 
la  seconde  nuit,  Badajoz,  qui  avait  feint  de  se  retirer,  se 
présenta  de  nouveau.  Le  cacique  se  sauva,  mais  les  Castil^ 
lans  prirent  Ie&  feimnes,  quelques  hommes  et  trente  ou 
quarante  pesos  d'or.  Cutarà  résolut  de  se  venger  de  cette 
perfidie,  assembla  tous  ses  guerriers,  et  se  mit  en  embuscade, 
pendant  qu^un  Indien ,  se  donnant  pour  chasseur,  alla  dire 
aux  Castillans  que  près  de  là  il  y  avait  un  seigneur  très 
riche.  Badajoz,  enchanté  de  cette  nouvelle,  se  dirigea  pen- 
dant (a. nuit  vers  Tendrpil,  indiqué^  avec  une  partie  de  ses 
soldats,  et  au  point  du  jour  il  se  trouva  au  milieu  de  misé^ 
ràblef  cabanes  sans  habitants. 

Cptarà,  ayantTéussi  à  diviser  les  Castillans,  fit  mettre  le 
feu  ^n  village, où  se  trouvaient  peux  qui  étaient  a^rlis,  et  la 
plupart  furent  blessés  av^ut.que  les  autres  fussent  veiuis  k . 
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leurs  secours.  Les  Indiens,  au  nombre  de  quatre  mille ,  les 
serrèrent  de  près  et  les  forcèrent  de  se  concentrer  au  milieu 
de  la  place  qu  village.  Là,  ils  les  cernèrent  complètement 
et  apportèrent  du  bois  et  de  la  paille  pour  les  brûler  tous. 
Dans  cette  extrémité,  les  Castillans^  qui  s'étaient  retranchés 
derrière  des  tas  de  corps  morts,  s^ouvrirent,  Tépécàlamain, 
un  passage  à  travers  leurs  ennemis,  et  cherchèrent  leur 
salut  dans  la  fuite,  laissant  soixante-dix  morts  et  tout  le 
bagage  et  l'or  que  quatre  cents  Indiens  portaient.  Les  quatre- 
vingts  qui  échappèrent  avaient  été  si  maltraités,  que  plu* 
sieurs  avaient  trois  ou  quatre  et  quelques-uns  onze  da^ds 
dans  le  corps.  Badajos  fit  coudre  leurs  plaies  et  y  appliqua 
un  onguent  fait  avec  de  la  graisse  des  Indiens  brûlés ,  et 
leurs  chemises  fournirent  des  bandnges. 

Il  embarqua  ceux  qui  étaient  le  plus  grièvement  blessés 
dans  des  canots,  et  marcha  le  U>ng  du  rivage  avec  les 
autres.  Chemin  fesant,  ils  furent  surpris  une  nuit  par  un 
grand  reflux  de  marée.  Les  plus  agiles  montèrent  sur  des 
arbres.  Ceux  qui  ne  purent  les*  imiter  eurent  de  Teau  salée 
jusqu'à  la  ceinture  et  y  périrent  pour  la  plupart.  Ils  étaient 
dans  cette  triste  situation,  lorsque  Nata  vint  les  attaquer 
avec  les  Indiens ,  et  les  aurait  ej^terminés  si  la  nuit  ne  fût 
survenue.  Ils  mirent  Tobscurité  à  profit  pour  construire 
quelques  radeaux  sur  lesquels  ils  descendirent  jusqu'à  la 
mer,  où  ils  rencontrèrent  les  canots.  Continuant  leur  route, 
tantôt  par  mer,  tantôt  par  terre,  ils  arrivèrent  à  la  pro- 
vince du  cacique  Chamé,  qui  vint  au-^devant  d'eux  à  la  tête 
de  ses  guerriers.  Ce  chef  traça  une  ligne  sur  le  sol,  et  jura 
que ,  s'ils  la  dépassaient ,  il  les  tuerait  tous,  mais  qu'il  leur 
fournirait  ce  dont  ils  avaient  besoin. 

Les  Castillans  n'avaient  alors,  dit  H  errera ,  que  le  ciel 
pour  couverture,  la  terre  pour  chambre  et  la  mer  comme 
refuge.  Le  cacique  leur  apporta  toutes  sortes  de  vivres.  Ba- 
dajos laissa  prendre  un  peu  de  repos  à  ses  soldats,  et  ayant 
recommandé  les  blessés  à  Chamé,  il  passa  la  nuit  avec 
quarante  hommes  dans  l'île  des  Perles.  Il  en  surprit  le  ca- 
cique^ prisonnier»  mais  le  relâcha  moyennant  une  bonne 
somme  d'or.  Badajos,  de  retour  à  l'endroit  où  il  avait  laissé 
les  blessés,  se  remit  en  route  et  rencontra  le  cacique  Tabor^ 
qui  avec  trois  cents  hommes  voulut  lui  disputer  le  passage. 
Il  fut  repoussé  néanmoins,  ainsi  qu'un  autre  chef,  nommé 
Piruquété,  Les  Castillans,  enfin,  arrivèrent  à  une  entrée  de 
la  mer,  nommée  de  las  Aime/as  ou  des  Moules ,  d'où  l'on 
Xn.  II 
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aperçoit  l'île  de  Tttbogay  sîluëe  à  dix  ou  douze  lieues  de 
distance.  Badajos  y  passa  avec  ses  gf^ns  et  s'empara  du  ca- 
cique qui  y  commandait.  Pendant  les  trente  jours  qu'rt  y 
séjourna,  il  eut  quelques  escarmouches  avec  les  Indiens. 
Ayant  alors  guéri  %^%  blessés  et  mis  le  cacique  en  liberté,  il 
quitta  cette  île  avec  7,000  pesos  d'or  et  quelques  perles 
pour  retourner  à  Darien.  Jl  entra  dans  le  village  du  cacique 
Cliipo,  où  il  prit  quelques  Indiens;  mais  plusieurs  Castil* 
lans  y  furent  blessés,  et  Alonzo  Pérez  de  la  Rua  y  fut  tué. 
Il  qagna  ensuite  les  terres  de  Tubanama  et  de  Pocorosa ,  où 
le  licencié  Espinosa  avait  déjà  pénétré,  et  les  trouva  aban- 
données de  leurs  habitants.  De  là  il  prit  la  routi*  de  Darien, 
et  y  rentra  après  de  nouvelles  fatigues. 

i5i6.  Peu  après,  Pédrarias  Davila  envoya  a  Espinosa  un 
renfort  de  cent  trente  hommes,  sous  la  conduite  du  capi- 
taine Vnienzuéia.  Celui-ci  débarqua  à  l'île  de  Bastimentos, 
où  il  prit  quelques  Indiens,  et  ensuite  à  la  Terre-Ferme, 
où  il  détruisit  le  navire  pour  ôter  aux  Castillans  tout  espoir 
de  retourner.  A  soi)  arrivée  sur  les  terres  de  Comagre  et  de 
Pocorosa,  il  rencontra  trois  mille  Indiens  prêts  à  l'attaquer, 
mais  qui  prirent  la  fuite  à  la  vue  des  chevaux,  qu'ils  voyaient 
alors  pour  la  première  fois.  lise  mit  à  leur  poursuite  et  en 
♦ua  un  grand  nombre  à  coups  de  lance  ;  d'autres  furent  dé- 
chirés par  les  chiens,  et  les  prisonniers  furent  pendus  et 
eurent  les  mains  et  le  nez  cassés  par  ordre  d'Espinosa. 

De  là  il  passa  à  la  terre  du  cacique  Chîrù  y  et  entra  de  nuit 
dans  le  village.  Nata  s'en  échappa ,  et  revint  avec  ses  guer- 
riers attaquer  les  Castillans:  mais  effrayé  par  les  chevaux, 
il  se  retira.  Espinosa,  maître  du  village,  l'en tobra  d'une 
palissade  de  pieus,  et  le  cacique,  ne  pouvant  plus^résister, 
consentit  à  la  pai^r. 

Espinosa,  ayant  appris  qu'un  autre  cacique,  nommé  JEs- 
colia,  demeurait  près  de  là,  envoya  contre  lui  cinquante  ^ol• 
dats,  sons  Bartolomé Huriado,  qui  le  surprit  pendant  la  nuit, 
le  pilla  et  l'amena  prisonnier. 

De  là,  PIspinosa  prit  la  route  par  les  terres  de  Caiarà,  et 
arriva  au  fleuve  de  Cùi:abiray  où  îl  croyait  trouver  l'or  qui 
avait  été  enlevé  à  BadajjDs^  Le  capitaine  Diego  Albitès  con- 
duisait l'avant-garde ,  qui  était  composée  de  qtiatre-vîngt- 
dix  soldats.  Près  d'un  bois^  il  rencontra  une  vingtaine  d'In- 
diens qu'il  défit  j  mais  aussitôt  après  il  en  sortit  plus  de 
quatre  mille  avec  le  cacique  Cutarâ  à  leur  tête.  Ils  combat- 
tirent vaillamment  j  plusieurs  Indiens  avaient  été  tués,  et 
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Voa  comptait  déjà  beaucoup  de  blessés  de  part  et  d'autre , 
lar$<]u'£spinosa  arriva  avec  les  chevaux  et  les  chiens.  Les 
Indiens  épouvantés  se  sauvèrent  dans  les  bois. 

Hurtado  rencontra  en  cet  endroit  Valenzuéla  qui ,  avec 
cen't  trente  soldats,  cherchèrent  iispinosa  de  touscÂlés.  Les 
deux  corps  réunis  se  trouvèrent  assez  forts  pour  mépriser 
toutes  les  forces  des  Indiens.  Diego  de  Albitès  passa,  avec 
soixante  soldats,  dans  la  terre  du  caciaue  Q(/^ma ,  qui  se 
préparait  à  se  défendre  ;  mais  Albilès  le  uétermina  à  faire  la 
paix  et  à  lui  dire  où  était  le  trésor  de  Badaios.  Trois  caci- 
ques^ accompagnés  de  vingt  Espagnols,  lui  apportèrent 
dans  cinq  corbeilles  pour  la  valeur  de  80,000  castillatis.  £s- 
pinosa,  voulant  s  approprier  le  reste  ,  passa  dans  ia  province 
da  Càcique  Chicacotia ,  où  il  apprit  qu'après  son  départ,  le 
cacique  de  Copèche  avait  fait  mourir  Pedro  de  Arivala  et 
Michel  Sanchez.  Le  pays  abondait  en  vivres  de  toute  es- 
pèqe.  Bspinosa  hiverna  dans  celle  province,  y  bâtrt  une 
église  et  baptisa  quantité  de  femmes  et  d'enfants;  mais  les 
guerriers  de  la  nation ,  résolus  de  chasser  les  Espagnols , 
s'assemblèrent  au  nombre  de,  plus  de  vingt  mille.  On  en 
vint  aux  mains  le  jour  de  la  Transfigiaration ,  et  après  un 
rude  combat,  les  naturels  furent  dispersés. 

Espinosa  sortit  de  Nata,  le 9  juillet,  pour  se  rendre chei 
le  cacique  Escolia,  et  envoya  le  capitaine  Valenzuéla  dans 
la  province  de  Guarari,  pour  y  construire  quelques  canots. 
En  même  teQis,  il  expédia  les  deux  quHL  avait,  sous  la 
conduite  des  capitaines  Hernando  Poncé  et  Bartolomé  Hur- 
tado, pour  explorer  la  côte  vers  l'est.  Après  quelques  ren- 
contres avec  les  insulaires,  ils  vinrent  avec  douze  nouveaux 
canots  des  Indiens ,  de  l'or  et  d'autres  dépouilles. 

Les  Castillans  n'ayant  plus  que  des  racines  pour  subsis- 
ter, se  mirent  en  marche  pour  les  provinces  de  Pocod  et  de 
TabianUy  accompagnés  de  deux  frères  du  cacique  Escolia. 
Ces  derniers  étaient  grands  comme  des  géants ,  et  l'un  avait 
une  barbe  touffue ,  chose  remarquable  parmi  les  Indiens. 
Ils  arrivent,  à  leur  destination  après  trois  jours  de  marche  , 
et  réduisent  ces  seigneurs  à  l'obéissance.  Un  des  exercices 
de  cette  peuplade  était  le  jeu  de  balle.  Espinosa  voyant  que 
toutes  les  provinces  se  mettaient  contre  lui,  songea  à  re- 
tourni?r  à  Darien.  A  cet  effet,  il  traversa  les  t>rres  de  Cha^ 
ninâf  qui  avait  menacé  Vasco  Nunez.  Ce  chef  l'attaqua  avec 
toutes  ses  forces ,  mais  fut  mis  en  déroute.  Espinosa  trouva 
à  Comagre  le  capitaine  Christophe  Serrano,  que  Pédrarias 

II. 
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avait  envoyé  pour  pacifier  celle  province.  De  là  il  i>assa  à 
Oda,  où  il  rencontra  Vasco  Nunez  de  Balboa,  qui  lui  four- 
nit des  provisions  )  et  il  arriva  à  Darien  avec  plus  de  deux 
mille  esclaves  et  les  quatre-vingt  mille  pesos  d'or  qu'avaient 
perdus  Gonzalo  de  Badajos  et  Louis  de  Mercado.  Après  le 
partage  de  ces  richesses,  les  Castillans  oublièrent  tout  ce 

ÎuMIs  avaient  souffert,  et  se  livrèrent  à  la  passion  do  jeu. 
Is  y  risquaient  leurs  esclaves.  Pcdrarias  en  jouait,  dit-^on, 
jusqu^à  cent  à  la  fois.  Dans  ce  voyage,  Espinosa  découvrît 
cent  cinquante  lieues  de  côtes. 

De' leur  côté,  les  capîlaines  liernando  Poncé  et  Bafto- 
lomé  Hurtado  longeant  le  golfe  d'Osi,  à  environ  quatre- 
vingt-dix  lieues  de  Nala,  pénétrèrent  jusqu'à  la  terre  de 
Chiucheies,  quMls  trouvèrent  en  bon  état  de  défense,  et  où 
ils  ne  s^srrétèrcnt  pas.  Après  avoir  suivi  la  côte  Tespare 
d'environ  cinquante  lieues,  ils  rencontrèrent  un  golfe  de 
plus  de  vingt  lieues  d'étendue,  renipli  de  petites  îles  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  II  offrait  un  port  admirable ,  appelé 
Chîra  par  les  Indiens,  San-Lucar  par  les  Castillans,  et 
nommé  ensuite  port  de  JYicqya,  du  nom  du  cacique  de  ce 
pays.  Les  habitants  parurent  sur  les  rivages  avec  oe  petites 
trompettes  et  des  cornets  pour  témoigner  quMls  se  prépa- 
raient au  combat  5  mais  tous  prirent  la  fuite  au  bruit  de 
quelques  coups  de  canon  tirés  des  navires.  Les  Castillans 
retournèrent  alors  vevs  Espinosa,  qui  avait  reçu  oindre  de 
Pédrarias  de  laisser  Hernando  Poncé  dans  Panama. 

L'évêque  de  Darien  ménagea  une  réconciliation  entre  Pé- 
drarias et  Nunez.  Pédrarias  lui  promit  en  mariage  sa  fille 
aînée  dona  Maria,  qui  était  en  Castille,  et  le  chargea 
d'aller  jeter  les  fondements  d'une  ville  à  Acla.  Nunez  s'em- 
barqua à  Darien  avec  quatre-vingts  hommes  à  bord  d'un 
navire,  et  étant  arrives  à  ce  port,  il  trouva  Gabriel  de 
Rojas  dans  le  fort  avec  très-peu  de  monde  ^  et  redoutant  les 
attaques  des  Indiens,  il  donna  à  Tendrait  le  nom  de  Vtléa 
de  Acla  (i).  MuSez  nomma  des  lieutenants  et  des  magis- 
trats pour  gouverncV  la  nouvelle  vil  le  ^  et  obligea  les  haûi- 


(i)  Dans  la  provinee  de  Darien,  sur  la  cote  de  la  mer  du  Sud, 
al  entrée  du  golfe  d'Uraba ,  et  vis-a-vis  des  îles  de  Pinos,  par 
lat.  8^  56'.  On  y  construisît  (l5i6)  un  fort  pour  sa  défense;  mais, 
seize  ans  après,  l'établissement  fut  abandonné  par  toute  la  popu- 
lation espagnole ,  k  cause  de  son  insalubrité. 
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tants  de  faire  labourer  la  terre  par  leurs  esclaves.  Espinosa 
sV  arrêta  lors  de  son  retour  de  la  terre  du  cacique  Paris. 
Nanez ,  qui  désirait  avoir  une  partie  de  sa  troupe  pour  ren- 
fort,  le  suivit  à  Darien ,  et  obtint  de  Pédrarias  deux  cents 
8oldats.il  s'embarqua  avec  eux  dans  trois  petits  navires,  lise 
proposait  d'agrandir  la  ville  et  dy  construire  des  bâtiments 
propres  à  naviguer  dans  la, mer  du  Sud  ;  mais,  h  son  arrivée, 
il  apprit  que  Diego  Albitès,  son  lieutenant,  qu'il  avait  laisse 
à  sa  place,  était  alIéàEspanola  pour  demander  la  permission 
de  bâtir  un  village  à  Nombre-de-Dios ,  afin  de  faire  des 
découvertes  dans  1  Océan-Pacifique.  Celui-ci  retourna  en- 
suite à  Darien  sur  un  navire  qu  il  avait  acheté ,  avec  une 
soixantaine  d'hommes,  et  donna  pour  prétexte  de  son  ex- 
cursion qu'il  avait  voulu  se  procurer  des  vivres  et  des 
hommes. 

En  même  tems ,  NuSez  envoya  un  neveu  de  Diego  d' Ai- 
bitès,  nommé  Companon,  avec  cinquante  soldats,  à  la  rivière 
de  las  Balsas,  pour  voir  si  on  pouvau  y  construire  quelques 
navires.  Celui-ci  trouva ,  en  eRet,  la  situation  commode.  Il 
attaqua  sur  sa  route  quelques  caciques,  qui  lui  résistèrent 
sany  grande  perte  d'un  côté  ni  d'autre.  Pendant  son  absence, 
NuSez  avait  fait  couper  et  préparer  le  bois  nécessaire  il  la 
construction  de  quatre  brigantins.  Il  expédia  de  nouveau 
Companon  avec  trente  nègres  esclaves  et  quelques  Castil- 
lans, vers  les  montagnes  situées  à  douze  lieues  de  distance, 
afin  d'y  former  une  espèce  de  dépôt  pour  ceux  qui  durent 
porter,  sur  leur  dos,  les  bois,  les  ancres,  les  câbles  et  les 
cordages,  les  ferrements  et  les  armes.  Ces  travaux  coûtèrent 
la  vie  à  beaucoup  d'Indiens. 

i5i7.  Le  bois  transporté  ainsi  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  las  Balsas  ne  suffisait  pas  pour  la  construction  de  deux 
brigantins.  Nunez  divisa  ses  gens  en  trois  compagnies,  or- 
donna  à  la  première  de  couper  et  scier  le  bois  ;  h  la  seconde, 
de  transporter  d'AcIa,  à  la  distance  de  vingt- deux  lieues, 
les  fers,  les  clous,  les  câbles  et  cordages,  et  à  la  troisième, 
d'aller  chercher  des  vivres  pour  l'expédition.  On  reconnut 
bientôt  que  le  bois  provenant  du  voisinage  de  la  mer  ne 
pouvait  servir  aux  constructions  navales.  Néanmoins  Nunez 
ne  perdit  point  courage,  et  il  en  fit  couper  le  long  de  la 
rivière.  On  commençait  à  travailler  avec  ardeur  aux  origan  - 
tins,  lorsqu'on  éprouva  un  autre  accident.  La  rivière  se  dé* 
borda  et  entraîna  une  partie  du  bois.  Le  surplus  resta  cm- 
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bourbe  flâns  la  vase,  et  les  Iravaîlleurs  furent  forcés  de  mou- 
ler sur  les  arbres  pour  sauver  leur  vie.  D'un  adiré  côlé^  ceux 
tjui  avaient  été  chercher  des  vivres  ne  revenaient  pas.  Nunez , 
affligé  de  ces  conlre-tems,  retourna  à  Acla  pour  s'en  pro- 
curer. Cependant  Hurtaiîo,  qu'il  avait  envoyé  à  Darien 
pour  prendre  des  ancres  el  des  cordages ,  revint  avec  soixante 
nommes  que  lui  donna  Pédrarîas  ;  et  Francisco  Companon, 
qui  avait  passé  la  rivière  sur  un  radeau,  arriva  aussi  avec 
une  quantité  considérable  de  provisions.  Nunez  reprit  cou- 
rage, et  retourna  à  la  rivière  de  las  Balsas,  où  il  fit  construire 
deux  navires  qu'il  envoya  à  la  grande  île  des  Perles,  pour 
chercher  dés  vivres  pendant  qu'on  construisait  les  deux  autres 
brigantins.  Sur  ces  entrefaites,  il  reçut  une  lettre  de  Diego 
fle  Deçà,  arcKevc^que  de  Sé^ille,  gouverneur  du  prince  don 
Juan,  qui  lui  donnait  avis  que,  s'il  poussait  «es découvertes 
vers  rpuest ,  il  rencontrerait  des  Indiens  avec  des  lances  et 
des  armures 3  mais  quc^  s'il  allait  ve»  l'est,  il  trouverait 
de  grandes  richesses  et  4e  nombreux  troigipeaux  de  bétail. 
Nunez,  profitant  de  ces  renseignements  et  de  ceux  qu'il  ob- 
tint, des  Indiens  captifs,  s'embarqua  avec  plus  de  cent 
hommes,  et  se  dirigeant  vers  l'est,  navigua  vers  le  cap  ou 
pointe  de  Pr^as ,  à  environ  vingt^cinq  Keues  au-delà  de 
<fehii  du  golfe  de< San- Miguel.  Il  y  remarqua  un  si  grand 
nombre  de  baleines,  que  les  marins  n'osèrent  en  approcher 
et  passèrent  à  un  autre  cap.  Nunez  aborda  à  la  terre  d*un 
cacique  nommé  Chîcamay  et  vengea  la  mort  des  gens  de 
Gaspard  de  Morales  qni  y  avaient  été  tués. 

M  usez  quitta  la  terre  de  Chicama  et  retourna  à  la  rivière 
de  las  Balsas  ,  où  il  reprit  la  construction  de  ses  navires.  Il 
fut  forcé  de  faire  venir  d^Acla  le  fer,  la  poix,  et  autres 
choses  nécessaires  qui  manquaient  pour  les  achever.  Sur  ces 
entrefaites,  il  reçut  avis  qu'un  gentilhomme  de  Cordoue, 
nommé  Lopé  de  Sosa,  venait  prendre  possession  de  la  terre 
ferme  .  dont  il  avait  été  créé  gouverneur.  Il  se  promit  bien 
de  ne  pas  perdfe  le  fruit  de  son  entreprise. 

Eu  même  tems ,  le  facteur  Juan  de  Tflbfra  obtint  de  Pé- 
drarîas la  permission  d'aller  chercher  les  richesse  que  Von 
disait  être  dans  le  temple  de  Tidole  de  Dobayba.  Avec  l'ar- 
gent qui  lui  appartenait  et  le  quint  du  trésor  royal ,  il  fit 
construire  trois  brigantins,  et  acheta  un  certainnombre  de 
canots  des  habitants  de  Darien.  Il  prit  à  bord  soixante  Cas^ 
tillans  et  des  Indiens ,  et  remonta  la  rivière  non  sans  diffi- 
culté, à  cause  de  fa  rapidité  de' son  courant.  Étant  arrivé 
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•  près  de  Doba^ba  ,  il  rencontra  trois  î;|ran<h  canots  remplis 
alndîens  qui  l'attaquèrent,  lui  tuèrent  un  homme  et  en 
blessèrent,  placeurs.  Le  reste  se  retira  à  bord  des  bri^ntÎDs. 
En  même  tems ,  les  pluies  qui  venaient  de  tomber  dans  les 
montagnes  firent  déborder  les  rivières  à  tel  point,  que  des 
arbres  disparurent  entièrement  sous  les  eanx.  Le  canot  où  se 
trouvaient  le  facteur  et  le  visiteur  Juan  de  Biruès,  fut  ren- 
versé et  ils  se  noyèrent.  Ceux  qui  savaient  nager  se  sauvè- 
rent 5  et,  ayant  élu  pour  chef  Francisco  Pizarro»  ils  revin- 
rent à  Daries,  vers  Ja  fin  de  iSiy. 

Pédrarias ,  affligé  de  celte  perte ,  voulut  consoler  ses  gens 
en  leur  donriant  Tespoir  de  tirer  de  grandes  richesses  d'une 
nouvelle  expédition  contre  le  cacique  Abrayme,  Pizarro, 
qui  en  fut  nommé  cap'rtaine^  se  rendit  par  terre  dans  ce 
pays,  où  il  ne  trouva  ni  or,  ni  esclaves,  ni  vivres;  et  ses 
gens,  pressés  par  la  faim,  furent  forcés  de  manger  sept  che- 
vaux qu'ils' avaient  menés  avec  eux  à  leur  retour  à  Darien. 

Quelques  jours  après,  Diego  Albitcs  arriva  avec  une  grande 
quantité  d'or  et>hcaucoup  d'esclaves  qu'il  avait  pris  sur'la 
côte  de  Nombre -de*  Bios ,  et  dans  les  provinces  dé  Cha'grc 
et  de  Véragua. 

Ë«h.  même  tems ,  le  licencie  Gaspar  de  Espinosa  reçut  de 
Pédrarias  Taulorisation  d'entreprendre  une  nouvelle  expé- 

*  (lition  pour  découvrir  des  terres  inconnues.  D'après  ses  mé- 
moire»*, il  découvrit  cette  fois  plus  de  quatre  cents  lieues  de 
côle  en  suivant  la  même  route  qu'il  avait  déjà  prise.  Il  peu- 
pla Nata  sous  le  nom  de  Santiago  de  Natà  de  los  Caoatleros  (1), 
In  première  ville  que  les  Castillans  eussent  construite  sûr 
la  côte  du  Sud. 

Cependant  Pédrarias,  mécontent  de  Nunez  dont  il  re- 
doutait l'ambition,  l'invita  à  se  rendre  auprès  de  lui  dans 
l'île  de  las  Tortugas.  Celui-ci ,  laissant  ses  navires  sous  la 
surveillance  de  Francisto  Companon ,  alla  le  trouver 
sans  défiance.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  Pédrarias  le 
fil  arrêter  dans  la  maison  de  Castanéda^  et  donna  ofdrc  à 
Espinosa  de  le  mettre  à  mort,  sous  prétexte  qu'il  s'était 
rendu  coupable  de  haute  trahison  en  usurpant  les  terres  du 
domaine  de  la  couronne.  En  conséquence  ,-Tt  fut  décapité  à 
Santa-Maria,  ainsi  que  ses  compagnons  Valdérabano^.Ço- 
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(i)  Les  Indiens  l'âjant  bràlée^  il  la  rétablit^  et  on  lui  donna  le 
titre  de  viU«. 
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tilloy  tlernandez,  Munez  et  Arguitlo.  Balbea  n'avait  que 
c|uaranle-deiix  ans.  Cette  exécution  fut  désapprouvée  de 
'  tous  les  Castillans,  qui  firent  à  ce  sujet  des  plainte^  amëros 
contre  Pëdrarias.  Les  deux  hiéronimites,  qui  gouvef»aient 
alors  Hispaniola  et  dont  Tautorité  s'étendait  sur  tous  les 
gouverneurs  des  Indes,  témoignèrent  un  vif  ressentimeiit 
contre  lui,  et  lui  mandèrent,  au  nom  du  roi 9  d'y  envoyer 
tout  Tor  qu*il  avait  pris  du  caeîque  Paris»  et  de  ne  rien 
faire  désormais  sans  le  conseil  des  ch^ilres  de  Darien. 

Vers  ce  tems,  Tévêque  de  Darien  s'embarqua  pour  la 
Caslille,  à  Teffct  de  rendre  compte  de  son  gouvernement. 
Il  visita ,  à  son  passage  par  Tîle  de  Cuba,  le  gouverneur 
Diego  de  Vëlasquez,  qui  lui  offrit  de  l'aider  de  son  crédit, 
pour  lui  faire  obtenir  le  gouvernement  de  la  Terre-Ferme, 
et  lui  donna  i5,ooo  écus. 

Pédrarias  ordonna  à  Diego  de  Ëspinosa  <]e  prendre  avec 
lui  quelques  soldats  qui  se  trojiivèrent  dans  la  province  de 
Pocorosai  et  d'aller  h  Panama,  où  il  voulait  former  un 
ëtabliiisement  pour  ouvrir  une  communication  entre  Içs 
deux  mers.  Lui-même  retourna  à  Acla,  s'embarqua  sur  les 
navires  de  Nunez,et  navigua  jusqu'à  l'île  deTaboga.  Ayant* 
rencontré  à  son  retour  Ëspinosa,  qui  n'avait  rien  fait  à  Pa- 
nama, il  s'embaroua  avec  cent  cinquante  soldats. dans  un 
des  navires  et  quelques  canots,  pour  l'envoyer  chercher  le 
reste  de  l'or  que  les  Indiens  avaient  repris  à  Badajon»  Ëspi- 
nosa laissa  le  navire  à  l'embouchure  de  la  rivière,  ejt  la  re- 
montant dans  les  canots  à  une  certaine  distance,  il  débar-^ 
qua  et  cacha  ses  gens  dans  le  creux  d'une  montagjae  pendant 
la  nuit.  A  la  pointe  du  jour,  il  entra  dans  le  village  dont 
le  cacique  venait  de  mourir.  On  avait  réuni  a^itour  de  son 
corps  une  quaptitc  de  pièces  d*or,  qui  pouvaient  montera 
3o,ooo  pesos,  dont  une  partie  avait  appartenu  au  défunt, 
et  l'autre  h  Badajos.  Ëspinosa  s'empara  de  ce  trésor,  qui 
devait  être  enterré  avçc  le  cacique  Paris,  et  regagna  son 
navii«.  11  députa  quelques  prisonniers  indiens  auprès  du 
nouveau  cacique  pour  le  décider  à  lui  faire  visite ,  et  il  y 
vint  en  effet  avec  un  présent  en  or,. pour  payer  la  rançon 
des  prisonniers. 

De  là ,  Ëspinosa  pénétra  dans  les  terres  du  cacique  Paru- 
quêta  f  pour  prendre  du  maïs  et  d'autres  vivres ,  et  passa  en- 
suite i  Panama^  où  se  trouvait  Pédrarias.  Celui-ci  voulut  y 
fonder  un  établissement  f  mais  ses  gens  refusèrent  tous  de  lui 
obéir.  Alors,pour  les  contraindre  à  le  seconder^  il  donna  l'ordre 


DC    l'aM£R1QV£.  169 

de  déterrer  tout  Tor  qu^Ëspinosa  avait  apporté ,  et  qui  avait 
été  enfoui f  de  le  reiQettrè  au  cacique  et  de  se  préparer  à  re-  ' 
tourner  en  Europe.  Ce  moyen  lui  réussit,  et  Diego  d'Ëspi- 
nosa,  ainsi  que  le  restîs  de  rexpédition,  consentît  à  former 
rétablissement.  On  y  jeta,  en>  i5i8,  la  fondation  de  la 
vitle  de  Panama  (i),  Panama  ou  Panasnuum,  dans  la  baie  du 
même  nom.  Il  répartit  entre  les  premiers  habitants  tous  les 
villages  des  hidiens  voisins.  Ayant  appris  que  I^pé  de  Sei% 
veoait  prendre  possession  de  son  gouvernement,  et  qu^en 
sa  qualité  d'intendant  de  justice,  il  devait  lui  demander 
compte  de  ses  actions,  il  pa^sa  à  Darien  et  y  déclara  qu'il 
avait  été  nommé  procureur  du  roi  par  les  soldats  et  par  les 
habitants  de  Panama.  11  voulut  s'embarquer  pour  la  Castille, 
mais  les  habitants  de  Uarien  l'en  empêchèrent.  xVIors  il  en- 
voya Ëspinosa,  avec  tretite  hommes,  faire  des  découvertes 
à  loues!  de  cette  ville ,  et  l'autorisa  à  partager  tout  Tor  et 
le  butin  qu'il  se  procurerait  entre  ses  gens  et  ceux  qui  de- 
meurèrent à  Panama.  Toutefois,  avant  l'arrivée  de  Fédra- 
rias  à  Darien  ,  les  magistrats  de  cette  ville  avaient  donné  la 
permission  à  Diego  de  Albitès  de  former  un  établissement 
dans  la  Véragua,  et  celui-ci  était  parti  avec  un  brigantin  et 
une  caravelle.  Ayant  abordé  à  l'île  de  Bastimento ,  il  y  fut 
bien  accueilli  par  le  cacique.  Avant  d'arriver  à  Véragua,  il 
entra  à  l'improviste  dans  le  village  d'un  cacique,  qu'il  fit 
prisonni0r;  mais  les  habitants  qui  s'échappèrent  prirent  les 
armes  et- combattirent  vaillamment  les  Castillans.  Le  ca- 
cique obtint  sa  liberté  et  celle  de  ses  gens,  moyennant 
3,ood  pesos  d'or  et  trente  esclaves.  Albitès,  continuant  sa 

(r)  Lat. ,  8°  5^' (selon  les  observations  de  don  XJlloa)  j  long. ,  8i<* 
5o'0.,  capitale  de  la  province  du  même  nom.  En  i5)i ,  elle  obtint 
le  titre  de  ville  de  Fempereur  Charles  Y.  £n  i558,  on  y  établit 
une  nouvelle  audiencia  et  chancellerie  devant  servir  de  Cour 
d'appel  pour  toutes  les  parties  de  rAmërique  du  Sud;  Elfe  avait 
aussi  pour  objet  la  conversion  des  Indiens;  et  elle  ordonna  qu'ifà 
ne  paieraient  d'autres  impositions  que  celle  qu'ils  donnaient  a u'pa- 
ravant  a  leurs  caciques;  qu'ils  ne  seraient  point  obligés  de  travail- 
ler aux  mines,  et  que  les  noirs  seraient  employés  à  cet  effet. 

Cette  ville  devint  le  dépôt  de  tout  le  commerce  à\x  Chili  et  du 
Pérou.  La  vieille  Panama,  qui  était  située  a  quatre  milles  à  Test 
de  la  nouvelle  ville ,  fut  prise,  occupée  et  réduite  en  cendres  par 
des  flilmstiers  commandés  par  le  capitaine  Morgnn ,  en  1670.  £n 
^7^7>  Panama  &it  incendiée.  Les  maisons  étaient  de  bois.  Il  y 
avait  autrefois  quatre  couvents  et  un  collège  des  jésuites» 
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route,  aborda  au  port  que  Diego  de  Nicuésa  avait  nomme 
Nombre-de-Dios.  Il  y  débarqua,  avec  rintention  de  former 
UQ  établissement  à  Tendroit  appelé^/  Ccrro-de-Nicuésa ;  mais 
le  mauvais  état  de  son  navire  l'obligea  de  retosmer  à  Ttte 
de  Bastimelfitos,  où  il  échoua.  Parqrala,  seigneur  de  cette 
île,  lui  donna  des  canots  pour  passer  en  Terre-Ferme  dans 
}a  province  du  cacique  Capira.  Celui-ci  ^  déjà  incommodé 
par  les  Castillans  de  Panama  et  par  d'autres  qui  arrivèrent 
de  la  côte  septentrionale ,  se  mit  sous  la  protection  d' Albitès. 
Ce  dernier  retourna  à  la  baie  de  Nombre-de-Dios ,  pour  y 
établir  la  ville  du  même  notd {Théopolis)  (i),  et  ouvrir  une 
communication  entre  les  deux  mers «(2). 

i5i8.  Lopé  de  Sosa  aborda  à  Darien,  vers  la  fin  de  i5i8, 
svcc  quatre  navires  montés  de  trois  cents  hommes:  mais  il 
mourut  aussitôt  après  son  arrivée. 

1 5 1 9.  Expêditîoif,  de  Gil  Gonzalez  DatfUa.  Découoerte  de  la 
côte  de  Nicaragua,  Le  gouvernement  espagnol  avait  fort  à 
cœur  de  découvrir  une  nouvelle  route  pour  aller  aux  Mo- 
luques.  Le  pilote  Andrès  Nino  prétendait  la  connaître,  et 
.se  fit  donner  une  commission  royalç,  en  vertu  de  laquelle 
il  était  autorisé  à  exécuter  un  voyage  vers  Touest  de  mille 
lieues,  par  terre  ou  par  mer,  en  sVcartant  quelquefois  de 
deux  cents  lieues  vers  le  sud,  afin  de  découvrir  un  détroit 
pour  passçr  aux  Moluques,  et  reconnaître  celles  4^  ces  îles 
qui  se  trouvaient  comprises  dans  les  limites  des  possessions 
espagnoles.  Il  fut  convenu  que  la  moitié  des  frais  de  Tcxpé- 
dition  serait  «payée  par  le  roi,  et  Tautre  par  Nino;  que  la 
vingtième  partie  des  profits  du  voyage  serait  affectée  à  la 


(1)  Située  au  fond  de  la  baie  à  laquelle  elle  donne  son  nom,  a 
trente  milles  Ë.  de  Portobélo.  La  situation  basse  «t  hunuLde  àe  cette 
ville  fit  inourir  tant  d'hdbitants,  que  le  roi  Philippe  II,  d'après 
Tavis  du  Conseil  des  Indes,  ordonna  qu-elle  fut  transférée  k  Porto- 
béio.  Lat. ,  90  53'  ]N.;  long. ,  5i^  55'  O.  L'ingénieur  Bautista  Anto« 
nélî  fut  chargé  de  cette,  opération,  Herréra  dit  qae,  pendant 
les  viagt-huit  preinièi^es  ^innées  de  l'occupation  du  Pérou  par  les 
Espagnols ,  il  en  mourut  plus  de  quarante  mille  de  maladies  ma- 
lignes, et  autant  dans  la  ville  de  Nombre-de-Dios. 

(2}  Herréra,  déc.  I,  lib.  X,  cap.  10,  lî ,  i3  et  t5.  —  Idem, 
déc.  II ,  lib.  I,  caj).  3 ,  4  >  6 ,  la  et  i5.  —  Idem  ,  déc.  Il ,  lib.  II , 
cap.  I ,  a,  II,  ïd  et  14.  —  Idem,  dcc.  Il,  lib.  III,  cap.  3,  4,  5 
et  6. 
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rédemption  des  captifs  et  h  d'autres  œuvres  pics,  elle  reste 
partagé  entre  le  roi  et  le  pilote,  et  enfin  que  les  navires  de 
Vasco  Nunez  seraient  mis  à  sa  disposition ,  avec  douze  pièces 
d'artillerie ,  à  Daricn. 

Gil  Gonzalez,  natif  d'Avila,  trésorier  de  l'île  EspaSola, 
fut  nommé  capitaine-général  de  Tarmada,  et  Lopé  de  Sosa 
reçut  ordre  de  lui  fournir  toute  l'assistance  en  son  pouvoir. 
Il  partit  avec  trois  navires  dans  la  direction  d'Âcia,  où  il 
arriva  au  commencement  de  iSiq  ,  et  s^occupa  aussitôt  de  la 
construction  d'autres  bâtiments.  On  fut  obligé  d'aller  cher- 
cher le  bois  nécessaire  dans  de  hautes  montagnes;  et  sur  deux 
cents  hommes  qu'on  y  envoya  ,  cent  vingt  moui*urent  de  fa- 
tigue et  de  maladie.  Gonzalez  réussit  néanmoins  à  achever 
ses  constriK:tions  et  gagna  l'île  des  Perles  ^  mais  quarante 
jours  après,  au  moment  où  il  se  disposait  à  entreprendre 
son  voyage  de  découvertes,  il  trouva  que  ses  navires  étaient 
poqrris.  Cet  accident  lui  fut  très-sensrble ,  sans  cependant 
lui  faire  perdre  courage.  N'ayant  pas  assez  de  travailleurs, 
il  pria  Pédrarîas  de  lui  fournir  des  secours.  Comme  sa  ré- 
ponse ne  fut  pas  favorable  »  il  l'alla  trouver  à  Daricn  et  Itii 
irotiiia  les  instructions  du  roi.  Pédrarîas  lui' donna  alors 
quelques  Castillans  et  des  Indiens  d'Acla  et  de  Nombre-de- 
Dîos  pour  porter  ses  vivries,  avec  lesquels  Gonzalez  s'en 
retourna  aux  îles  des  Perles  pour  reprendre  ses  travaux. 

Ayant  équipé  avec  peine  quatre  navires  à  l'île  de  Tarare - 
qui,  dans  le  golfe  de  San-Miguel,  il  y  embarqi^a  un  bon 
nombre  d'Indieps,  quelques  chevaux,  (les  armes ,  des  vivres 
et  de  la  mercerie,  et  mit  à  la  voile,  le  21  janvier  1822,  ac- 
compagné du  pilote  Andrès  Nino.  Après  avoir  navigué  une 
centaine  de  lieues  vers  l'ouest,  il  commanda  h  celui-ci  de 
Taller  attendre  à  quatre  lieues  de  là,  et  débarqua  avec  cent 
hommes,  dans  une  île  de  dix  lieues  de  long  sur  six  de  large, 
sitnée  à  dix  lieues  en  mer,  où  la  pluie,  qui  tombait  par 
torrents,  le  coi^traignit  de  s'arrâter  quinze  jours.  Il  y  cons- 
truisit néanmoins  des  radeaux,  sur  lesquels  il  passa  au  golfè 
de  San-Vicentë y  o\x  il  rencontra  Nino.  Il  l'envoya  faire  dés 
découvertes  avec  deux  des  navires ,  et  laissant  les  deux  autres 
dans  le  golfe,  il  se  mit  en  marche  avec  cent  hommes  et 
quatre  chevaux.  Il  arriva  bientôt  chez  le  cacique  Nicoya;  qui 
se  convertit  et  reçut  le  baptême.  Dix  Jours  après,  tous  ses 
vassaux,  au  nombre  de  six  mille,  suivirent  son  exemple. 
Sicoya  présenta  ^  Gonzalez  1 4^000  pesos  d'or  de  treize  ca- 
nits,  et  six  idoles  de  ce  métal  d'une  coudée  de  hauteur;  et 
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celui'CÎ  lui  donna  en  échange  des  objets  de  peu  de  valeur. 
Gonzalez,  ayant  appris  qu'il  demeurait,  à  cinquante 
lielies  de  là ,  un  autre  grand  seigneur,  nommé  Nicaraguu, 
partit ,  contre  Tavis  des  Indiens,  pour  lui  rendre  visite.  Il  se 
fit  précéder  d'un  messager,  qu'il  chargeait  de  lui  dire  qu'il 
désirait  être  son  ami,  lui  enseigner  la  foi  chrétienne,  et 
rengagera  obéir  au  roi  de  Castilie  ;  mais  que,  s'il  s'y  refu- 
sait, il  emploirait  la  force  pour  I0  soumettre.  Quatre  sei- 
gneurs du  cacique  vinrent  lui  répondre  que,  «préférant  la 
Ï>aix,  Nicaragua  acceptait  son  amitié,^et  embrasserait  aussi 
a  foi  chrétienne,  si  elle  lui  semblait  bonne  n.  Ce  cacique 
accueillit  favorablement  les  Castillans,  et  leur  offrit 26,000 
pesos  d'or  bas.  Gonzalez  lui  donna  en  échans;e  une  chemise 
de  toile,  un  bonnet  rouge,  et  d'autres  articles,  dont  il  fut 
fort  content.  Le  prêtre  qui  accompagnait  les  porteurs  de  ces 
présents,  lui  déclara  que  sa  religion  éti^it  une  pure  idolâtrie, 
ol  que,  pour  se  sauver,  il  devait  se  conformer  aux  préceptes 
de  Jésus-Christ,  et  renoncer  à  l'ivrognerie,  à  la  gourman- 
dise, à  la  sodomie,  aux  sacrifices  humains,  et  à  l'usage  de 
la  chair  humaine.  Le  cacique  se  convertit  avec  9,000  de  ses 
sujets.  Il  demanda  au  prêtre  s'il  avait  connaissance  du  dé- 
luge qui  noya  toute  la  terre,  et  s'il  en  arriverait  un  second; 
si  la  terre  serait  détruite  j  si  le  ciel  devait  tomber  ;' à  quelle 
époque  et  comment  le  soleil  et  la  lune  perdraient  leur  lu- 
mière et  leur  mouvement 5  quelle  était  la  grandeur  des  étoi- 
les 5  qui  lesfesait  mouvoir  et  les  guidait  dans  leur  cours,  etc. 
Il  s'informa  aussi  de  la  cause  de  la  nuit  et  du  froid ,  et  blâma 
l'auteur  de  la  nature  de  ce  que  la  clarté  et  la  chaleur  ne  du- 
raient pas  toujours,  et  de  ce  que  la  vie  des  hommes  «tait  si 
courte.  Ou  va  l'âme ,  demanda-t-il>  lorsqu'elle  sort  du  corps? 
Le  saint-père  de  Rome ,  vicaire  de  J.*C.,  dieu  des  chrétiens, 
meurt -il  comme  les  autres  mortels  ?  L'empereur  de  Castilie, 
dont  vous  faites  un  si  bel  éloge,  est-il  mortel?  Gonzalez 
tâcha  de  répondre  à  toutes, ces  questions;  mais  ce  qu'il  eut 
le  plus  de  peine  à  lui  démoptrer,  ce  fut  la  nécessité  de  re- 
noncer à  faire  ta  guerre  et  à  s'adonner  aux  femmes.  Toute- 
fois, il  déclara  être  satisfait,  consentit  à  recevoir  le  bap- 
tême, et  ordonna  dé  renverser  les  idoles. 

Cependant  Gonzalez ,  vouant  pénétrer  jusqu'au  pays  que 
Cortcz  venait  de  conquérir,  continua  sa  marche,  et  ren- 
contra un  grand  nombredMndicns,  qui  ténpioignèrent  beau- 
coup dç  surprise  à  la  vue  des  barbes  et  des  habits  des  Cas- 
tillans et  à  celle  de  leurs  chevaux.  Le  cacique  principal^ 


DE   l'aKBKIQVE*  173 

appelé  Diriangen,  vint  au-devant  d'eux  avec  cinq  cents  hom- 
mes sans  armes,  eVclîx-sept  femmes  couvertes  de  plaques 
d'or,  dix  enseignes  et  des  trompettes.  Diriangen  toucha 
dans  la  main  de  Gonzalez,  et  tous  les  hommes  de'sa  suite 
en  firent  autant,  lui  présentant  chacun  un  ou  deux  poulets 
d'Inde  (^gallipago^  Les  femmes  lui  offrirent  chacune  vingt 
haches  d'or,  à  quatorze  carats,  qui  pesaient  les  unes  dix- 
huit  pesos  et  les  autres  davantage.  Gonzalez  ayant  demande 
au  cacique  o\^  il  allait  et  qui  il  cherchait ,  il  répondit  qu'il 
était  venu  voir  qui  ils' étaient,  parce  qu'on  lui  avait  dit 
qu'ils  portaient  des  barbes  et  qu'ils  étaient  montés-sur  des 
animaux  extraordinaires.  Gonzalez  le  complimenta,  accepta 
st%  présents  et  lui  en  donna  en  échange  en  l'invitant  à  se 
faire  chrétien.  I^e  cacique  demanda  trois  jours  pour  consul- 
ter sa  femme  et  ses  pjrétres.  Il  les  employa  à  faire  des  prépa- 
ratifs d'attaque  contre  les  Castillans,  et,  le  17  avril,  pen- 
dant une  extrême  chaleur,  leur  camp  fut  assailli  par  trois 
ou  quatre  mille  Indien^,  vêtus  de  pourpoints  en  toile  de  coton 
piquée ,  et  armés  de  casques ,  de  boucliers ,  d'épées,  de  flèches 
et  de  dards.  Le  combat  fut  opiniâtre.  Les  Espagnols,  après 
avoir  eu  sept  des  leui^s  blessés  et  un  enlevé,  retournèrent  à 
la  charge  pendant  que  les  Indiens  ramassaient  leurs  morts  ^ 
et  les  mirent  en  fuite.  Après  cette  affaire,  Gonzalez  n'ayant 
pas  assez  de  monde  pour  pénétrer  plus  avant ,  jugea  à  pro*. 
pos  de  se  retirer  vers  la  mer.  Il  repassa  par  la  peuplade  de 
Nicaragua,  où  il  fut  de  nouveau  attaqué  par  une  multitude 
de  naturels ,  et  harcelé  constamment  dans  sa  marche  jusqu'à 
SMi  arrivée  à  San-Vicenté,  où  \ndrèsNino. venait  d'arriver, 
après  avoir  découvert  trois  cent  cinquante  lieues  de  pays  et 
en  avoir  pïit'couru  six  cent  cinquante,  à  partir  du  point  Je 
départ.   Gonzalez  avait  cheminé  par  terre,  le  long  de  la 
côte,   et   quelquefois  dans   l'intérieur,  l'espace  d'environ 
deux  cctH  quatre-vingts  lieues.  Il  avait  côtoyé  depuis  le 
CabO'Bianco  jusqii'k  Chorotfga,  avait  reconnu  It  golfe  de 
Papagaîos,  Nicaragua,  le  fleuve  de  la  Posécian,  la  Bahia-de- 
Fonseca,  qu'il  appela  ainsi  en  l'honneur  de  Tévêque  de  Bur- 
gos,  président  des  Indes,  et  l'île  de P//ro/i/ïa,  à  qui  il  donna 
le  nom  de  sa  nièce.  Gonzalez  baptisa  ,  ou  fit  baptiser  trente- 
deux  mille  deux  cent  soixante-quatre  individus,  et'rapporta 
de  son  expédition  11 3,624  pesos  d'or  bas,  et  i/^S  de  perles. 
Il  retourna  à  Panama  pour  y  ch6rcher  des  Castillans,  afin 
de  peupler  Piicaragua. 
La  iaguTia,  ou  lac  de  Nicaragua,  parut  aux  Castillans  une 


174'  CnilOKOtOtilE    HISTOBIQVE 

chose  merveilleuse ,  soit  à  otusé  de  son  éiei^diar  9  4es  îles 
dont  elle  est  semée,. et  des  peuplades  qui  résident  sur  ses 
I^ords.  Ils  rappelèrent  mar  dulce^  ou  tuer  douce,  parce 
qu^elIe. avait  un  ûux  et  un  reflux ,  et  désaguadéro^  ott  égoat, 
parce  qu^elle  communiquait  avec  la  mer  du  Non). 

Le  volcan  de  Masaia  excita  aussi  vivement  la  curiosité  des 
Castillans,  qui  s'imaginèrent  queVétait  de  l'or  qui  y  bouil- 
lait. Ce  volcan  ,  situé  au  sommet  d'une  montagne  peu  éle- 
vée, à  trois  lieues  de  la  ville  de  Grenade,  avak  une  bouche 
d'un€  demi-lieue  de  circonférence  et  d'uije  profondeur  de 
deux  cent  cinquante  brasses-  On  n'y  rencontrait  ni  arbustes, 
ni  herbes,  mais  seulement  querques  iiids  d'otseaux.-  Une 
autre  bou'ehe,  qui  ressemblait  à  une  mârdelle  de  puits, 
avait  une.  portée  d'arc  de  diamètre.  On  y  voyait  le  feu  à 
cent  cinquante  toises  de  profondeur;  it  s'élevait  souvent  et 
jetait  une  vive  clarté,  mais  il  n'en  sortait  jamais  que  des 
flammes  et  de  ta  fumée <  Le  frère  Bios  de  Inres(a,  dû  l'ordre 
de  Saint-Dominiqua,  et  plusieurs  Castillans,  y  descenditent 
pour  l'observer,  a  Paide  de  sangles  et  de  paniers.  Pour  sa- 
voir si  c'était  du  métal  qui  y  bouillonnait ,  ils  y  plongèrent 
une  cuiller  attachée  à  une  chaîne,  laquelle  fut  fondue  en 
fort  peu  de  tems ,  avec  plusieurs  anneauix  de  celte  der- 
nière. Ils  y  passèrent  la  nuit,  exposés  à  une  grande  chaleur, 
et  le  lendemain,  ils  remontèrent,  non  sans  beaucoup  de 
diffieulté(r). 

i5i9.  Expédition  de  Bariolûtn^  de  Las  Cçtsas*  Bartolomé 
de  Las  Casas  proposa  au  Conseil  du  roi  un  moyieçi  d'établir 
la  bonne  intelligence  entre  les  Castillans  et  les  naturels  de 
la  câte  de  Cumana.  Il  consistait  à  réunir  dans i'esp^ice  de 
deux  ans  tous'  les  Indiens,  au  nombre  de  plus  de  dix  millâ» 
dans  une  étendue  de  mille  lieues  de  pays ,  à  cent  lieues  au- 
dessus  de  Panama  et  du  fleuve  nonq^mé  Rio-Dulçe ,  mainte- 
nant le  territoire  et  le  fleuve  de  lôs  Aruacas,  en  descendant 
!a  côte.  Le  roi  devait  retirer  de  cet  arrangement  iô,€H>o  .écjas 
de  rente,  les  trois  premières  années;  80,090 la  quatrième, 
et  enfin  60,000  la  dixième.  Las  Casas  s'engageait  à  faire 
bâlîr  trois  villages,  à  les  fortifier  et  à  les  peupler  chacun 
de  cinquante  Castillans;  et  à  envoyer  des  expéditions  daos 
l'intérieur  pour  reconnaître  le  cours  des  fleuves,  et  les  en- 


(1)  Herréra,  déc.  II,  lib.  IV,  cap.  5  el  7. 
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droits  àk  il  pouvait  y  avoir  de  Tor.  Il  avait  demandé  une 
étendue  de  mille  Ifeue.^  de  pays,  pour  pouvoir  chasser  Pé^ 
drarias  de  la  Terre-Ferme;  mais  on  ne  }ui  en  accorda  que 
trois  cents,  c'est-à-dire  depuis  Paria  jusqu'à  Santa-Marta, 
Ce  territoire  toutefois  n'avait  pas  de  bornes  dans  l'inté- 
rieur. 

T^as  Casas  demanda  en  outre,  i*.  qu'on  lu4  adjoignît  douze 
religieux  doniinicains  et  franciscains  {fruités  dommicos  y 
franckcosy^  pouvant  servir  de  missionnaires,  et  dix  Indiens 
^'Espan»fai  ;  2®.  .qu'on  renvoyât  cliez  eux  d'ËspaSola  tous 
les  indigènes  qu'on  y  avait  amenés  de  la  Terre-lTerme  et  des 
lies  voi$ines5  3^«  que  les  cinquante  Castillans ,  destinés  à 
penpWr  les  villages,  jouissent  de  la  douzième  partie  des 
rentes  royales,  et  pusisent  en  disposer  en  faveur  de  leurs 
héritiers;  4*^«' qu'ils  fussent  bien  pourvus  d'armes  et  équipés 
en  cjiAr^lierâfavec  des  éperons  dorés  ;  5®r qu'ils  fussent  exemts 
de  tributs  pour  toujours  j  6*.  qu'en  cas  dé  mort  d'un  de  ces 
Castillans ,  Las  Casas  eût  la  nomination  de  son  successeur  5 
et  7^  qqe  les  Indiens  de  ces  villages  ne  fussent  astreints  à 
aucan  service.  Cette  capitulatioa  fut  signée  et  enregistrée 
au  Conseil  des  Indes.  Las  Casas  eri  soilicita  long-tems  une 
expédition,  qui  lui  fut  enfin  accordée* 

Cependant  plusieurs  personnes  nouvellement  arrivées  des 
Indes  présentèrent  des  mémoires  au  grand  chancelier  pour 
démontrer  que  tout  ce  que  proposait  Las  Casas  était  impra^ 
ticable.  On  l'appela,  en  conséquence,  devant  une  assem- 
blée de  Castillans ,  pour  lui  communiquer  les  objections 
faites  contre  son  projet,  cit  qui  étaient  au  nombre  de  trente. 
Oft  dînait  que  les  Indiens  étaient  idolâtres,  anthropophages^ 
sodomites,  paresseux,  mélancoliques,  poltrons,  sans  mé- 
moire, menteurs,  inconstants^  impies,  cruels,  en  un  mot 
incorrigibles.  Las  Casas  réfuta  tousr  ces  reproches,  et  pro- 
posa de  contribuer  lui-même  pour  20  à  3o,ooo  écus  à  réta- 
blissement projeté;  et  pour  prouver  qu'il  lui  serait  facile  de 
tenir  ses  engagements  à  Tégard  du  revenu  qu'il  assurait  au 
roi ,  il  fit  observer  à  l'assemblée  que  l'expédition  de  Pédra- 
rias  avait  coûté  54iOOoécus  à  la  couronne,  et  que  ce  capi- 
taine ea  avait  retiré,  dans  l'espace  de  six  ans,  un  million 
d'or,  dont  il  n'avait  donné  au  roi  que  3,ooo  pesos,  et  que 
les  officiers  royaux  s'étaient  partagé  le  reste. 

JuMi  Quévédo,  évêque  de  Dàrien ,  arriva  à  Barcelone 
pendant  ces  contestations,  et  se  déclara  aussi  contre  Las  Ca- 
sas. Ce  dernier  n'avait  pour  lui  que  les  favoris  flamands  du 
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Conseil  et  le  docteur  Mêla,  évéquc  de  Badajoz,  qui  n^pro- 
cha  à  celui  de  Darien  de  n^avoir  point  prononcé  de  censures 
ecclésiastiques  contre  Pédrarias^  ses  capitaines  et  les  offi- 
ciers royaux ,  en  raison  de  leur  conduite  oppressive  et  Vi- 
rannique. 

Le  roi  ayant  donné  audience  k  Quévédo  et  i  LaS  Casas, 
le  premier  déclara  que ,  d'après  Texpérience  qu'il  avait  ac- 
quise durant  un  séjour  de  cinq  ans  parmi  les  Indiens  de 
Terre-Ferme,  il  n'hésitait  pas  à  affirmer  qu'ils  étaient  na- 
turellement esclaves,  et  qu  its  fesaîent  si  grand  cas  de  l'or, 
qu'il  était  impossible  de  le  tirer  de  leurs  mains.  I^s  Casas 
exposa,  au  contraire,  queces  indigènes  étaient  susceptibles 
de  recevoir  la  foi  et  de  pratiquer  toutes  les  vertus  sociales, 
pourvu  qu'ils  y  fussent  amenés  par  la  douceur  et  non  par  la 
violence  ;  et  qu'ils  étaient  naturellement  libres  sous  des 
chefs  qui  les  gouvernaient  suivant  leurs  coutumes. 

Un  religieux  franciscain  d'Elspanola,  qui  avait  prêché  à 
Barcelone  contre  la  cruauté  exercée  k  l'égard  des  insulaires 
de  cette  île,  parla  aussi  devant  le  roi  en  leur  faveur.  Il  fut 
soutenu  par  Diéâo  Colomb,  amiral  des  Indes,  qui  déclara  le 
tableau  que  ce  religieux  venait  de  tracer  d'une  exacte  vérité* 
L'évêoue  de  Terre-l*'erme,  qui  voulut,  ensuite  prendre  la  pa- 
role, fut  iftvité  à  présenter  par  écrit  ce  qu'il  avait  à  dire.  Il 
récli|;ea  tlonedeux  placets:  Tun  contre  Pédrarias ,  et  l'autre , 
dans  lequel  il  indiquait  les  remèdes  les  plus  propres  à  guérir 
les  maux  qui  désolaient  la  Terre-F^rme.  Il  proposait ,  en- 
tre autres  choses,  d'y  envoyer  une  personne  (  l  adélantado 
Yélasquez),  qui ,  en  protégeant  les  Indiens,  y  dépenserait 
iâ,ooo  écus  de  son  bieu.  Celte  proposition  toutefois  n'eut 
point  de  suite,  attendu  que  son  auteur  fut  enlevé  peu  de 
tems  après  par  une  fièvre  maligne. 

Après  de  nombreuses  contestations  sur  la  manière  dç^ 
traiter  les  Indiens,  et  sur  le  mode  le  plus  efficace  d'opérer 
le<ur  conversion ,  il  fut  convenu  d'employer  la  voie  de  l'É- 
vangile et  les  paroles  de  paix  et  d'amour ,  au  lieu  de  la 
guerre  et  de  la  servitude.  Oh  confia  à  Las  Casas  celle  des 
naturels  de  la  partie  de  la  Terre-Ferme  qui  s'étend  de  la 
province  de  Paria  à  celle  de  Santa-Marta,  deux  cent  soixante 
lieues  de  Test  à  l'ouest ,  le  IcMig  des  côtes  de  TOcéan.  Après 
la  signature  de  cette  capitulation,  qui  eut  lieu  le  19  mai 
i6ao,  il  partit  pour  Sévilleavec  deux  cents  laboureurs,  afin 
de  s'occuper  des  préparatifs  de  son  voyage ,  et  trois  na- 
vires, équipés  parles  officiers  de  la  onaison  de  Contraciatio» 
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{cma  de,  la  Cohiratacion)  furent  mis  à  sa  disposition  (i). 

Sur  ces  entrefaites ,  Alonso  de  OJéda  (2),  natif  de  Cubagaa, 
)^a%iiit  arrmé  une  caravelle  et  avait  fait  voile  vers  4a  côte, 
située  à  sept  lieues  de  là.  H  débarqua  au  port  de  Chiribidii , 
où  les  dominicains,  avaient  fondé  un  monastère  appelé  Santa- 
Fé,  qui  ne  renfermait  alors  que  deux  religieux,  les  antres 
s'étant  rendus  à  Cubagua  pour  y  exercer  leur  ministère. 
Ojéda  y  fut  bien  accueilli,  et  les  moines  l'accompagnèrent 
auprès  du  cacique  Maraguey^  homme  d'un  caractère  fier, 
mais  prudent.  Il  lui  demanda  par  écrit  de  lui  indiquer  les 
naturels, de  son  pays  qui  mangeaient  de  la  chair  humaine.  Le 
cacique  répondit  avec  colère  qu'il  n'en  connaissait  pas,  et 
se  retira  sans  vouloir  ^o  entendre  davantage.  Ojéda  partit 
alors  et  côtoya  jusqu^au  village  de  Maracapana ,  à  qi»trè 
liâues  de  là,  où  il  fut  parfaitement  res^n  du  ca^ctque,  que  les 
Espagnolsavaient  appelé  (7//  Gomalez,  du  nom  de  son  ami, 
le  maître  des  comptes  de  Tîle  £spanola.4l  partit  de  là  avec 
quinze  ou  vingt  de  ses  geaspour  visiter  les  Taégrès,  qui 
habitaient  dans  les  montagnes  à  trois  lieues  de  distance.  Il 
n'eut  qu'à  se  louer  de  ces  Indiens ,  qui  lui  vendirent  cili<-' 
quante  charges  de  maïs  et  autant  d'hommes  pour  les  trans- 
porter à  Maracapana.  Arrivés  aM  village,  les  Tagérès  se  ie- 
tèrenC  à  terre  pour  se  délasser,  mais  voyant  les  £spagnola 
les  entourer  pour  les  faire  prisonniers,  ils  se  levèrent  épou-» 
vaatés,  et  quatorze  parvinrent  à  se  sauver;  les  trentersix 
autres  furent  conduits  à  bord  du  navire.  Lecaciqne  toutefois 
se  vengea  de  cette  perfidie  sur  Ojéda  et  six  Castillans,  que 
ses  Sujets  tuèrent  à  la  sortie  du  village.  Le  reste  gagna  la 
caravelle  à  la  nage  ;  ks  Indiens  engagèrent  de  nouveau  le 
combat  dans  leurs  canots ,  mais  furent  forcés  de  se  retirer. 

Le  cacique  de  Maracapana  accusa  les  religieux  d'être 
complices  de  la  trahison  de  Ojéda ,  parce  qu'ils  lui  avaient 
fourni  le  papier  et  l'encre,  se  rçndit  au  monastère  et  les 
massacra  à  coups  de  hache.  Ses  gens  tuèrent  aussi  leur  che- 
val ,  coupèrent  les  orangers  et  autres  arbreâ  fruitiers.,  bri- 
sèrent la  cloche  et  les  croix  et  mii^ntle  feu  au  couvent  (3). 

Lorsqu'on  eut  appris  cette  nouvelle  ^  Cubagua ,  00  expé« 

(i)  Herrëra,  déc.  II,  lib.  IV,  cap.  2  et  6. 
(7)  On  ne  sait,  dit  Gharlevoix,  s'il  était  parent  du  capitaine  de 
ce  nom,  dont  nouS: avons  déjà  raconté  i^  entreprÎMS. 
(5)  Herréra,  déc.  II,  lib.  IX,  cap.  8  et  9. 

XQ.  i2t 


178  CHRONOLOGIE    BISTORlQVB 

dîa  deux  OU  iroîsbarques  armées  pour  châtier  les  Indiens; 
mais,  les  troupes  à  bord  n'osèrent  débarquer,  L'amiral , 
averti  de  ce  malheur  à  son  arrivée  à  £spanoIa^  convoqua 
l'audience  royale  {real  audîencia  de  la  is/a  Espanoia)^  ci  il  y 
fut  décidé  qu'on  .  punirait  le  cacique  Maracapana,  qu'on 
U^tnsporterait  les  indigènes  du  Cumana  à  Santo-Domingo^ 
pour  repeupler  ceite  île  :  on  embarqua  â  cet  effet  trois 
cents  soldats  espagnols  dans  cinq  navires,  aux  ordres  du  ca« 
pit^ine  (Gonzalez  de  Ocampo, 

Cependant  Las  Casas  arriva  à  bon  port  à  Tile  de  San-Juan- 
de-Pu/erlorRico  ,  où  il  eut  la  douleur  d'apprendre  le  mas- 
^acfe  des  deux  religieux  et  la  destruction  de  leur  monastère, 
et  la  mort  de  quatre-vingts  Castillans  ,  qui  avaient  été  tués 
parUâi  Indiens  de  Cumana,  de  Curiati,  de  Névéri  ,  etc., 
1)111  agissaieiil  de  concert  avec  les  Tagérès  (et  les  natu- 
t^U  iie  Cbiribiçhi  el  de  Maracapana,  qui  se  disposaient  à 
it(( 


ne  point  débarquer  et  lui  montra  les  instructiôtis  royales  , 
d'après  lesquelles  il  de%'ait. soumettre  les  Indiens  par  la  dou- 
ceur.  Ocâmpo  répondit  qu'il  était  forcé  d'exécuter  ses  or- 
dres, et  continua  sa  route  (i).   Alors  Las  Casas  acheta  à 
crédit  un  navire  pour  5oo  pesos ,  et  se  rendit  à  Espanola 
pour  donner  connaissance  de  ses  pouvoirs  i  ramiral   et  à 
l'audience.  Les  laboureurs  v}a'il  avait  amenés  restèrent  dans 
Vîte,  dispersés  dans  les  granges  des  colons  espagnols.  Il  pré- 
senta ses  lettres  à  l'amiral ,  aux  juges  d'appel  et  aux  officiers 
royaux,  et  demanda  le  rappel  de  Ocampo,  L^audiencc  promît 
d'examiner  T'affaire  ;  mais,  comme  le  navire  de  Las  Casas 
n'était  plus  en  état  de  tenir  la  mer,  on  fut  obligé  de  le  con- 
damner, ce  qui  apporta  un  nouveau  délai  à  son  entreprise. 
'   Une  guerre  enlrele  cacique  de  Urraca  et  les  Castillans  vint 
sur  ces  entrefaites  ajouter  un  nouvel  obstacle  à  l'expédition 
de  I^s  Casas.  Le  cacique  qui  Commandait  dans  les  monta- 
gnes toisines  de  Véragua  était  un  guerrier  habile ,  qui  ,  dans 
toqles  les  rencontres  qu'il  avait  eues  avec  les  Espagnols ,  en 
avait  tué  ou  blessé  plusieurs.  Espinosa  résolut  de  le  punir. 
Il  sortft  de  Panama  avec  deux  navires,  des  soldats  et  deux  ou 


.i«» 


fi)  Selon  Hèrféra,  Ocampo  et  Las  C&sa5  étaiéiit'attlis.  G^^mara 
dit  le  contraire.  •■  
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trois  chevaoïs.  il  loa^eâ  b»  câte  occt^fttàle  poor  4ointitr 
les  iRdîdiksdès  i(es  4e  Zébaco,  qui  aoiit  an  nombre  de  trente 
et  àe  trouvent  à  soixante  lieueà  de  Panama.  Geux-4îi  ^l'étant 
soumis  à  sonarriYée,  il  Jébarqua  sur  la  c6te  de  la'  Terre^ 
-Ferme  une  compagnie  de  gens  de  guerre,  aux  ordres  de 
Francisco ,  qui ,  dans  les  différentes  rencontres  qu'ils  eurent 
arec  les  Indiens,  furent  tous  bu  tués  ou  blesses. 

fispinosa  ayant  appris  de  ces  insulaires  que  les  montagnes, 
de  Urraca  abondaient  en  or,  fit  voile  de  ce  côté.  Lecécique 
averti  de  son  approche  ,  mit  les  femmes,  le»  ei^anla  et- les 
infirmes  ei|  lieu  de  sûreté  ,  et  alla  se  poster  avec  set  guer-* 
riers'au  pied  d'une  montagne  «  où  il  attendit  les  Espagnols. 
U  les  attaqua  avec  une  telle  furie ,  que  toua  eussent  péri , 
sans  l'arrivée  apoortune  de  Hernando  de  Soto  avec  trente 
cavaliers.  Les  Indiens  «  à  la  vue  de  ce  renfort,  se  retirèrent 
dans  tes  montagnes,  où  la  cavalerie  des  fispagools  leurde«- 
venant  inutile,  ils  n'osèrent  les  suivre.  Ëspinosa.jugea  pru- 
dent d'opérer  sa  retraite  le  plu3  secrètement  poasible  à  la 
faveur  de  la  nuit  3  mats  il  ne  put  échappera  la  .vigilance 
dé  Urraca,  qui  le  poursuivit  sàt>s  rélâche  et  l'enferma. dans  un 
défiW  périHéux,  d'où  les  Espagnols,  par  un  effort, extraor- 
dinaire ,  s'ouvrirent  un  passage,  l'épée  à  la  ntain ,  à  travers 
les  indiens.  Es^pinosa  se  rerabarqqa  et  côtpya  Sant€k-*Marta , 
l'aue  'des  îles  dont  nous  venons  de  parler.  De  là,  il  passa  ^ 
la^terré  de  Boriôaf  où  il  aborda.  Une  multitude  de  naturels 
se  présenlèrei»t  pour  lui  livrer  combat  j  dkais  lorsqu'ils  virent 
avancer  les  chevaux,  ils  craignirent  d'être  dévorés,  et 
prirent  k  fuite.  Les  Castillans  emportèrent  le  village,  le 
pillèrent  et  emmenèrent  les  fenunles  et  les  enfants^  Tou- 
t^ots  le  caciqde  étant  venu ,  les  larmes  aux  ieux,  prier  Es-* 
{nnesa  de  lui  rendve  les  prisonniers,  il  les  lui  remit. aus- 
sitôt, V, 

Espinosa,  jqrant  appris  de  ce  cacique  qu  il  y  avait  près 
de  là  tm  antre  seigneur,  détacha  Francisco  Compimom,  avec 
cinquante  soldat6,.peur  attaquer  sonvilla|;e  à  l'aube  du  jour. 
Ce  cbef ,  qui  s^attfïadaî^t  à  la  vijsite  des  (^siUlans,  leur  op- 
posa une  si  vigoureuse  résistance ,  qu'ils  furent  forcés  à  la 
retraite.  Toutefois,  honteux  de  lâcher  pied,  llsvetournè- 
reiit  à  la  charge  et  repoussèrent  ks  Indiens  jusque  dans  leur 
village^  qui  létait  entouré  d'une  barrière  en  bois.  lUy  pé- 
nétrarent  néanmoins, ituèrent  un  grand  n6mbre  d'ennemis^ 
et  emiittonèrent  è'fnitres  eaplife  k  £$pinosa. 

Gë  capâfMine  dirigea  ensuite  ses  paa  Ters  la  proviac^e  de 


12. 


'8o  CnBOVOtOGTE   HISTORIQUE 

Aemiibia.  Les  habitants  lui  livrèrent  combat^  nuiis  à  la  vue 
des  dhevaux,  ib  s'enfuirent  précipitamment.  Après  cet 
ayafitage^  Espînojsa  revintàPariquétaouNata>  contrée  fer- 
lin: 5  entourée  par  les  montagnes  deUrraea  ou  de  V^ragua, 
(lu'ou  jiii(566sâit  fiînfetmer  bc^ancoup  d'or*  Voulant  obtenir 
<ie  Pédranas  l'autorisation  d'ttnployer  les  naturel»  desipro- 
yinces  voisines  à  jeter  les  fondements  de  laviile  deNata,  il 
y  laissa  Francisco  Oompanon  avec  la  cavalerie,  et  parfit 
pour.Panatna.  Pendant  son  absence ,  le  cacique  appeK  aux 
armes  tons  les  naturels  du  pays,  et  serra  si  étroitement  le 
camp,  des  Espagnols,  que  ceux-ci  n'osaient  en  sortir  p0ur 
chercher  les  raeines  nécessaires  à  leur  subsistance  jusqu'à 
Varrivée  d'un  navire,  lorsque  13 rraca  crut  devoir  se  retirer, 

Pédrarîas,  qui  était  à  bord,*  résolut  de  le  suivre  avec  cent 
cinquante  faniassitis  et  de  rartillerie ,  et  se  fit  accompagner 
de  Francisco  Pizarro ,  en  qualité  de  capitaine  de  sa  garde. 
Urraca,  soutenu  d^un  autre  cacique  novaxaé  Exqu^^  ^  Tat- 
tendit  dans  le^  montagnes,  où  le  combat  ne  tarda  pas  à 
^'engager.  Les  Indiens  soutinrent  le  choc  avec  courage  du- 
rant toute  la  journée,  et  il  fallut  une  décharge  de  rartil- 
lerie pour  les  mettre  en  déroute.  Urraca  se  replia  sur  les 
bords  de  la  rivière  A^Alra,oxi\\  se  retrancha,  et  recruta jsea 
forces  de  tousles Indiens  qui  accouraient  des  bords  des  deux 
Océans.  Fédrarias  Ty  ayant  suivi,  Urraca  eut  recours  à  la 
ruse  pour  le  tromper^  11  plaça  des  embuscades  sui^  différents 
points,  et  posta  quelques  hommes  sur  Son  passage ,  pour  lui 
indiquer  des  endroits  où  il  y  avait  de  Toir.  Pédranas  y  ea*- 
vnya'  aussitôt  Dif^^  deAlhUès ,  avec  ime  quarantaine  de  sol- 
datsj  mais  ceux-^ci,  attaqués  à  Timproviate,  forent  tous 
blessés  et  contraints  de  prendre  la  fuite.  Albitès  retourna 
encore  avec  soixante  hommes  dans  les  montagnes;  ik'y  trou- 
vant point  d'Indiens  ,  il  revint  sur  ses  pas;  et,  au  moment 
oè  il  traversait  une  plaine  entrecoupée  par  une  rivière ,  il 
vil  tout  à  coup  nnemnltitude-de  naturels  qui  se  disnosaient 
à  lui  en  disputer  le  passage.  H  y  eut  beaucoup  de  blessés  de 
part  et  d'autre  ;  mais  ennn  les  Indiens  opérèrent  leur  re-- 
traite. 

iSab.  Pédrarias  envoya  peu  après  dc^  détachements  de 
troupes  contre  Bulabà  et  Mum ,  qui  avaient  aidé  Urraca 
dans  ses  eirpédi lions.  Il  leur  recommanda  toutefois  de  ne 
pas  commettre  d'hostilités  ^ur  leur  territoire  ^  de  crainte  de 
les  trop  irriter^  et,  de  son  eôtéy  ih employa  le  reat^  de$> 
ttiaupcëà  jeter  les  fondementadela  v^l^^  de J)^nU  (  Nim- 


itum)  (i)v  11  partagea  entre  Ips  Espagnols  une  soîxaiftèînc 
de  naturels,  ^iii  demandèrent  à  s^y'élablir,  «t  les  employa 
à  bâtir  les  maisons,  ^  labourer  la  terre  et  à  péc^hel*?  mais  ils 
y  furent  si  maltraités ,  qu'ils  se  sauvèrent  preiicjne  tous.  Ce* 
pendant  Urraca  ne  cessait  de  harceler  les  Espagnols  iiL«ît  et 
jour  ,  et  ceux-ci ,  pour  se  venger,  firent  des  eseofsions  sin* 
ses  terres,  et  livrèrent  au  pillage  et  aux  flammes  toBt  ce 
qu'ils  y  rencontrèrent  (2). 

Lé  roi  d'Espagne  ayant  donné  ordre  de  peupler  San  ta - 
Marta,  dans  la  Terre-Ferme  ,  Rodn^o  dèBasUdm  tonicltit, 
le  i5  décembi^  1621 ,  un -traité  avec  le  Conseil  do  roi ,  par 
leqdel  il  s'engageait  à  y  établir,  dans  Tcspacc  de  detix  ans, 
im  village  de  cinquante  habitants,  dont  "quelques-uns  au- 
raient des  femmes*  Afin  de  Tencoo rager  daits  cette  ^entre- 
prise, on  Itti- accorda  la  lieulenance  delà  prenxière  forte- 
resse qu'ilbâtiraît ,  et  la  permission  de  prendre,  aoxîles  d^ 
!£spaSola ,  San^-Joan  «t  Santiago  (  Jamaëque  )  ,  (es  gens  et 
Jes  bestiaux  dont  il  aurait  besoin  ,  et  Jttmi  -de  Lédè^ma  ùm. 
Jiommé.coatrôleur  de  l'expédition  (3).  •  « 

Le  Conseil  du  roi  s^oecapa  aas^f ,  éii  même  f  èms ,  dà 
gçuvernenïent  de  Castillo-del-Oro,  et  dé  la  ville  dé  Pa^- 
nama.  Snr  la  demande  de  Francisco  deldzàur^  procureur  do 
cette  dernière ,  il  mand^ji  à  Pédrarîàs  de  AviU  de  fiiiré  culti- 
ver les  terres  voisines ,  -de  crainte  qii'ellfe  ne  sonfFrît  de  la 
disette,  et  lui  enjoignit  de  traiter  avec  tous  les  égards  pos*- 
«ibles  Gil  Gonzalez  de  Avila ,  qui-  se  préparait  â  entre- 
prendre un  voyage  de  découverte  du«  c6té  de  l'ouest ,  dàlnk 
l'espoir  de  trouver  un  chemin  qtii  Conduisit:  aux  Mdlôques^ 
Le  Conseil  M nvestifc  Pédrarias  du  pouvoir  de  dëmeflre  de 
leurs  emplois  ceux  qui  maltraiteraient  les  Indiehs,  et  de 
le^ver  des  (tontrîbutioiwsur  les  habitants,  à  l'effet  de  ciyns- 
troire  des  route^  et  >des  ponts ,  et  envoyer  des  prociireurs  c!i 
Castille.  Dans  le  but  de  favoriser  Cjette  nouvelle  ville,  le  roi 
ordonna  ^ue  ceux  qui  y  mèneraient  leurs  femmes  et  leurs  • 
enfants  ,  auraient  un  passage  libre,  ne  paieiaient aucun  im-* 
pôi  ni  subsi(Ic.,.  et  q^ue  lespauvres  malades  seraient  soignés 

Ct  )  Elle  fut  .ainsi  appelée  du  nom.  du  cacique  à  qui  apparieuaii 
la  terre, .Qétriiltç,  e(i:i5tH)fy  par  les.Indiens,  elle  futre<;onsiriiii« 
en  i53i. 

(3)  Herréra  ^  dea.  II,  lib.  IX ,  cap,  16  et  17. 

(5)  Herrëra,  déc.  III  >  li^.  1,  cap<  i4- 
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dânsT hospice  dePatiaiiiâ.  Il  prosiit  également  que  1«  quîtit 
()e  laçoaronae  serait  accordé  en  prime  à  ccuy  dês  babiiants 
qui  équfperai^nt  des  navires  pour,  découvrir  ie  nom^ellés 
terres  ducÔJlé  de  Tiesif  ^ei  qu^l  leur  serait  fourni  tous  les 
mulépiauxnjéceosairesàla  réparation  des  bâtimculs  cm^â^és 
dans  c^Uei  naviguât  ion. 

On  défendu  les  courses  des  esclaves  (  esciuQos  m^giros  ) , 
comme  étant  fort  préjudiciables  aux  Indiens ,  et  l'on  promit 
une  ttxemtion  de  subsides  et  d'impôts  ^  durant  dix  années, 
à  ceu,x  qui  pointeraient  des  vivres  à  Castillo*>delOn9.  On  con- 
fîrma  ^  cette  ville  les  limites  tracées  par  iq  gouverneur  ^  en 
réservant  au  cçptre  un  espace  de  trois  lieues  ,  pour  y  établir 
une  peuplade.  On  n^exigea  de  ses  habitants,  pendaQl  dix 
ans ,  que  le  dixième  de  l'or  qui  y  serait  recueilli  ;  on  leaau- 
torîj^  jk  trafiquer  iivec  les  naturels  ^  et  on  y  introduisit  Uela 
monnaie  d^argen(  et  de  billon  {veJlon)  (])• 

Bour.encpu  rager  t  autant  que  possible  «  la  conversioo^  et 
U  cmliaation  des  indigènes ,  on  .peroftitià  chaque  individu 
qui  retournerait  en  Castiile,  d'emmener  avec  lui  ua  Indien 
osu  une  lydienne  ie  cç^x  qui  li^i  étaient  échqs  en  partage  , 
pounnu  qu'ils  y  vinssent  de  bon  gi^.  On  donna  à  Banjuna  Je 
titre  .de  ville ,  <^s  privjl,^^ .  et  dea  armies  ;  on  nomma  ides 
régi^$.(m  ma^siratâ  (9)9*^^  op  envoya  ^  Dariçn  «m  nonivel 
^véq(ie.(d),  qulfeçui  ordre  de  bien  traiter  les  caciques  e( 
Içurs  sujet?.  >  .  ^ 

Dans  le  pay^.dpntle  roi  avait  confié  le.gouverQep[]beilt  à 
Las  Casas,.,  on.  fcs^it.,  1**.  la  pécbe  àit& ppAe&Çpesquerm de 
Im^penlas)  à  Çub^gua*  où.les  babitaints  J'Ëspanola  teioaietit 
leur^  «e&couAdea  d'Indiens  esclaves  (^qut^driUas  de  €sçlàiM}3  ); 
3^.  le  cofoonerpe  de  Tor  (fesçf^Ui  del ^ro)  sur  toute  ceU^  côte^ 
ju^qu'^Ia  p|-9vi|ice  de  Vén^éla  qit^aurdelà;  S*",  la  ti^ie 
des  escûveai  4**.  la^uerre  -contre  las  Iivdteus,  pour  leâ:ré^ 


•ém^ 


(l)  Les  Castillans  aVaieril  fait  usage  jusqu'alors  de  lames  d'or 
très-minces. 

(a)  Le  capitaine  Gonzâh  de  ÈaddjoZy  le  capitaine  Rodrigo  En* 
riquffz  de  .Cohnénarès.^  Rof^l  de  Loris  ^.  JRa&auaL  de  jiadu^ 
goyay  Martin  Estete ,  Bénito  Hurtadoy  ÏJiis  ae  la  JtjQçh^  %  et 
Braneifco  Gontcdtsz^  l^iicenM  Hernando,deSatar£ifn^nènànég 
k  k  métne  ^dqne,  lieutenant  de  Pédrarif»,  -a  la  rëside^j^c  de 
Panama  ,  avec  ]5o,ooo  inarayëdis  de  traitement.  ' 

(5)  Frai  f^icente  Péraca,  dcl'ordre  de  Sainl4>o«ii4nique^  fialif 
de  Sëville.  Herréra ,  àéc.  lÉ,  lib>  I  >  cap.  16.  ^ 
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«luire  h  resclavage.  L'auilierH:e  d'£spa^ola^  f^iersuailre  qui^ 
personnie  n'était  plus  capable  que  Las  Casas  de  tirer  parti 
des  ava|i(9gç^  que  pxé;seQte  ce  pa^s,  entra  en  accoimno*- 
deoieni  avec  lui^  et  il  fut  convenu  que  les  bénéfices  de  Tex- 
.pédition  seraient  partagés  en  vingt-quatre  parts,  savoir  :  six 
our  les  droits  de  la  couronne ,  six  autres  pour  Las  Casas  et 
es  cinquante  cavaliers  aux  éperons  dores  ^  trois  pour  Tafiir- 
ral  ^  quatre  .pour  les  auditeurs  de  Taudience  royale,  tpots 
pour  le  trésorier ,  le  maîlre  des  comptes  et  le  contréleor  des 
deniers,  et  les  deux  autres  pour  les  greffiers  delà  Chambre 
des  Indes;  mais  il  fut  aussi  convenu  que  ceux  qui  auraient 
part  aux  bénéficf's  devaient  aussi  contribuer  aux  inh  de 
Penireprise.  £n  conséquence ,  il  fut  convenu  de  mettre  à  sa 
disposition  cent  vingt  hommes  choisis  du  corps  de  Gon^ 
zalez  de  Qc^ampo,  qui  était  allé  châtier,  les  naturels  de  Cur 
mana,  pour  continuer  la  guerre  contre  les  anthropophages, 
qui  ne  voulaient  i;cceyoir  ni  la  foi,  ni  Tamitié  des  Gas^. 
tillans.  . 

Ces  arrangements  étant  pris,  Las  Casas  partit  dé  Saint -r 
BomingMe,  au  mois' de  juin  iSai,  avec  une  eaoad^  bien 
armée  ,  et  abondamment  pourvue  de  naunition»  de  guerre 
et  de  bouche^  et  de  marchandises  po»r  faire  le. commerce 
d'écl^angc  avec  les  Indiens.  Il  (oacha.à  San^Juan-de-^Pùerio- 
Kico,  pour  y  prendre  les  deux  cents  laboureurs  qu'ily  avait 
laissés;  mais  il  n^en  trouva  pas  un  seul,  parce  que  le  besoin 
les  avait  contraints  à  se  disperser  dans'  les  habitatiosa  du 
pays. 

'  Cependant  Ocampo^  .qui  était  abordé  à  l'île  de  Gubagua, 
y  laissa  trois  des  navires,  et  se  rendit  avec  les  deux  autres  k 
l'embouchure  du  Aeuve  de  Cumana  ,  et  le  remonta  à  deux 
milles  de  la  mer.  Arrivé  devant  CuihaAa ,  \i  cacha  ses  sol^ 
dats  à  fond  de  cale  ,  à  l'exception  de  cinq  ou'iSix  dont  il  avait 
besoin  pour  la  «lanœuvrc,  et  dit  aux  Indiens  qu'il' venail 
d'Espagne.  Ceux-ci  soupçonnaient  qu'il  avait  fait  Voile  de 
Haït»;  néanmoins  il  réussit  à  les  séduire  par  des  présents*  \ 
du  vin  et  du  biscuit. ,  et- le  caciqne  Gil  Gonzalez  (i)' et  plu- 
sieurs de  ses  sujets  montèrent  à*  son  bord  avec  confiante.  11^ 
n'y  enreht  pas  plutôt  mis  le  pied.,  que  les  soldats  sortirent 
de  leur  retraite  et  les  mirent  aux  fers.  Le  cacique  se  déCendtt 
avec  courage  ,  et  reçut  Ja  mort  en  combatiant.   Ocampo  en 

(i)  X^  nnêmequi  avait  pris  par.t  a  la  défaite  dç  OîÉU. 


l84  CHRONOLOGIE   BISTO&IQVE 

fit  pendre  plusieurs  aux  vergues ,  el  réserva  les  autrc^s  pour 
les  employer  dans  les  mines.  11  envoya  ensuite  chercher  les 
navires  <|u^il  avait  laissés  à  Cubagua,  et  étant  débarqué  à 
rendroit  où  Ojéda  avait  été  massacré,  il  livra  divers  com- 
bats  aux  indigènes,  et  en  prit  un  grand  qombre  <)u'il  dirigea 
sur  Sain  t*Domingue.  J-^s  chefs,  hors  d'état  de  lui  résister* 
ifliplorèreot  la  paix,  et  l'aidèrent  à  construire  la  ville  de 
Nutva-Tolédo  ^  à  environ  demi-lieue  de  T embouchure  du 
fleuve  de  Cumana; 

•  Sur  ces  entrefaites,  Las  Casas  aborda  à  la  Terre-Ferme,  et 
rencontra  Gonzalez  de  Ocampo  etsesgens^cjui  étaient  dans 
la  plus  grande  détresse.  11  leur  communiqua  la  teneur  de  sa 
coinmiision ,  mais  ne  put  parvenir  à  retenir  un  seul  des 
soldats ,  qui  s'en  retournèrent  h  Espanola  avec  Ocampo.  Les 
religieux  d'un  monastère  construit  depuis  pet»  dans  ces  pa- 
rages, possédaient  un  fort  beau  jardin^  où  Ton  voyait  des 
oraifgers,  des  vignes  et  des  plantes  potagères.  Las  Casas  fît 
construire  à  côté  une  vaste  maison  en  bois  (  la  casa  y  for- 
tâtlesa  dél  licencia  do  Casas)  ^  pour  y  renfermer  les  objets  qu'il 
avait  apportés.  Par  Tentremise  de  ces  religieux  et  d'une  In- 
•dtenoe  appelée  Maria  ^  qui  savait  un  peu  l'espagnol ,  il  in- 
forma les  liabitants  qu'il  était  député  par  le  nouveau  roi  de 
Castillfe  pour  les  assurer  de  son  amitié  ;  cl  afin  de  se  conci- 
lier leurs4M>nnes  grac«s,  il  leur  donna  quelques  articles  de 
1MU  de  valeur.  Les  Espagnols  de  Cubagua  échangeaient  avec 
es  noturels  de  cette  côte  du  vin  contre  de  l'or.  Ceux-^ci 
s'enivraient  avec  la  liqueur,  et  s'entvetuaient.  Las  Casas 
songea  d'abord  à  aller  à  Cu^»agua ,  pour  mettre  fia  i  ce  com- 
merce; mais,  d'à  près  <  le  conseil  des  religieux,  il  préféra 
pas$erà  £spanola,  pour  denaander  un  ordre  à  cet  effet.  II 
s'embarqua  pour  cette  île^  bord  d'un  navire  chargé  de  «ei , 
et  laissa  pour  capitaine  Francisco  de  Svio^  natif  d  Âlmcdo  , 
ave&  ordre  de  garder  dans  le  port  ses  deux  navires ,  dont  l'un 
s'appelait  San  -  Sébasiiaa  ^  et  Tautre  une  fûàte  moresque 
(ajusta  de  moros  ),  que  les  Indiens  nommaient  cent  .pieds:.  Il 
l'autorisa  néanmoins,  eii  cas  de  danger,  de  se  transportera 
Cubagua  avec  les  hommes  et  les  effets.  De  Soto  ne  suivît 

{►as  ses  instructions.  Après  le  départ  de  Las  Casas,  iljexpédîa 
es. navires  pour  se  procurer  de  l'or,^  des!  perles  et  des  es- 
claves» et  il  se  tix>uva  trop  faible  pour  repousser  une  at«- 
taque  des  Indiens. Ses  gens  se  retranchèrent  dans  la  maison, 
qui  était  défendue  par  quatorze  petites  pièces  de  campagne; 
mais  la  pondre,  étant  numide^  ne  put  servir /et  il  fallut 
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rexi>oserau  soleil  pour  la  faire  sécher.  Au  même  moment, 
les  naturels  arrivèrent ,  et  se  disposèrent  à  mettre  le  feu  a 
la  maison.  Deux  ou  trois  Castillans  y  trouvèrent  la  mort , 
et  les  vingt  antres  eurent  le  bonheur  degagner  un  canot, 
dans  lequel  ils  descendirent  le  fleuve  et  gagnèrent  lapoîate 
d^Araya  ,  où  ils  s'embarquèrent  dans  les  navires  pour  Saint- 
Domingue.  Soto  fut  percé  d'une  flèche  empoisonnée. 

Les  Indiens  détruisirent  le  couvent,  tuèrent  un  petit 
mulet  qui  s  y  trouvait,  et  arrachèrent  tous  les  arbres  et  les 

Îilantes  du  jardin,  et  se  disposèrent  ensuite  à  aller  attaquer 
es  Espagnols  à  Cubagua.  Antonio  de  Florez ,  qui  en  était 
alcade-major,  avait  à  ses  ordres  trois  cepts  hommes  bien 
armés,  deux  caravelles  et  plusieurs  barques.  Il  n  osa  néan- 
moins livrer  combat,  et  préféra  se  retirer  à  £spanola,  leur 
abandonnant  des  vivres,  du  vin  et  quantité  d'objets  de  va- 
leur. Le  père  Las  Casas,  voyant  s'évanouir  toutes  ses  espé- 
rances ,  se  retira  chez  les  dominicains,  et  cédant  a  Tinvita- 
tion  qu'ils  lui  firent  de  rester  dans  leur  monastère,  il  prit 
l'habit  de  leur  ordre  (i). 


(i)  Herrëra,  dëc.  III,  lib.  II,  cap.  3,  i  el5. 

Bartolomé  4e  Las  Casas  était  fins  de  Francisco  de  Cas<7S,  qui 
accompagna  Christophe  Colomb  aux  Indes  en  i495.BartoU>iiié  na- 
quit à  Sévîlle  en  1474*  Ovaudo  l'emmena  avec  lui  k  Espanola 
en  i5o!2 ,  et  il  fut  ensuite  employé  comme  conseiller  par  Diego 
Vélasquez,  à  l'île  de  Cuba.  Ordonné  jsr^tre  à  Santo^Domitigo  ^ 
en  rSiOy  il  retourna  en  Espagne,  en  i5t7,  pour  dénoncer  à  la 
Cour  les  cruautés  ctercées  contre  les  Indiens ,  et  en  fut  nommé 
protecteur  universei.  Il  prit,  en  i5?a,  Fhablt  des  prédicateurs 
dominicains,  et  revînt,  pour  la  quatrième  fois  eti  Espagne,  en 
i55o.  Ayant  obtenu  <le  l'empereur  un  diplôme  favorable ,  il  par- 
courut successivement  la  Non  Velle-Ëspagne,  Guatemala,  Nica- 
ragua et  le  Pérou.  En  iSSg,  il  fut  envoyé  à  la  Cour  pour  deman-' 
der  de  nouvelles  lois,  et  refusa  ,  en  1544»  l'évéché  de  Cuzco, 
pour  accepter  celui  de  Cbiàpa.  Il  repartit  pour  ,1e  Nouveau- 
Monde,  et  en  juillet  idij,  il  se  rendit  h  son  diocèse.  N'y  étant 
pas  bien  reçu,  il  donna  sa  démission ,  et  repassa  pour  la  si}Cièm« 
fois  en  Espagne ,  où'il  se  fixa  à  Valladolid.  C'est  Ik  qu'il  publia 
l'ouvrage  dédié  a  Philippe  Q ,  dans  lequel  il  assure  qae  les  Espa- 
gnols avaient  fait  périr  plus  de  quiaae  mittions  d^ndiens.  Il  mou- 
rut k  Madrid  en  i56(i,  ~  '    ^ 

On  a  accuse  ce  courageux  d^fenàeur  de  rfattmifiité  d'avoir -eoo- 

Ëré  avec  les  conseillers  flamands,  en.  1 5 17,  k  obtenir,  pourJes 
pagnols  résidUnt  aux  Indes ,  la  permission  t|'y- ^arire  tenir  dos 
noirs  d'Afrique,  à  V effet  de  soulager  les  Indiens  occupés  aax  Ira^- 
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i520.  Fondation  de  1^  ciudad  de  Santa- Inès^de^Cumann 
(Cumemum  QixCumànà)  par  le  capitaine  Gonzalez  àeOcampo, 
dans  une  plaine  (Je  sable,  près  l'emboitchure  du  golfe  de 
Cariaco,  sur  les  bords  du  Rio-Manzanarès ,  à  un  quart  de 
lieuede  la  mer(i). 

iSai.  Expédition  du  capitaine  Jacome  de  Casielîbn,  Cepen- 
dant l'audience  d'Espanola  résolut  de  châtier  les  naturels  de 
Cumana  et  de  reprendre  Tîle  de  Cubagua.  Elle  leva  à  cet 
effet  'un  corps  de  troupes,  qu'elle  mil ,  avec  celles  qui  Ta- 
iraient si  lâcnement  abandonnée ,  à  la  disposition  de  Jacomé 
de  Castellôn.  Ce  capitaine  mit  à  la  voile  avec  quatre  ou 
cinq  navires,,  s'empara  de  Cubagua  sans  résistance,  et  y 
ayant  laissé  une  partie  de  son  monde ,  pour  continuer  la 
pèche  (des  perles ,  il  passa  à  Fembouchure  du  fleuve  de  Cii- 
mana ,  où  il  s'établit  pour  assurer  l'eau  à  ceux  qui  étaient 
demeurés  dans  l'île,  et  envoya  plusieurs  détachements  pour 
donner  la  chasse  aux  indigènes.  Ceux-ci  en  tuèrent  un 
grand  nombre,  et  ramenèrent  une  foule  de  prisonniers , 
dont  on  pendit  les  plus  coupables.  Ensuite,  par  l'entremise 
.du  cacique  don  Diego  «  il  fui  accordé  une  amnistie  aux  ré- 
voltes, et  tous  rentrèrent  dans  Tobéissance.  Ca;stcllàn  bâtit 
à  cet  endroit  une  forteresse  en  pierre ,  qu'il  appela  Nuepa- 


.        '  »       • 

vaux  des  inines  et  de  l'agriculture.  Toutefois,  dans  V apologie  du 
Las  Casas, 9  par  M.  ranciea  évoque  de  Btois,  ce  savant  auteur 
fait  voir  que  les  Espagnols  y  amenèrent  d«s  esclaves,  qu'iis 
avaient  achetés  aux  Portugais  ^  dès  le  CQinmonoemeAi  de  leur 
établissement  à  Saii^t-Domîngue.  Cette  <ii6sertatioii^,  lue  à  Tfns^ 
titut  le  12  mai  i8o4»  se  trouve  davs  leioipe  IV  des  Mémoires  dt* 
la  classe  des  science  morales  et  politiques  de  V Institut ,  et  ii 
la  un  des  (ouvres  de  Las  Qisas,  par  J.  A.  Llorcnte,  2  vol.  ri-8^. 
Paris,  iSaîî,. 

(i)  Lat. ,  io*>  a7*  N.  ;  long.,  660  3o'  O.  de  Paris;  a  lalieues  de 
Margarita  et  5o  de  Vénitzuéla,  et  près  de  loo  lieues  k.  Fest  de  la 
Guayra.  En  1646,  la  population  n'excédait  pas 'ccnrt  cinquàtitc 
Espagnols,  non  oompris  les  noirs  et  les  miilÂtres. 

Le  ui  octobre  1766,  cette  ville  fuletitièreinent.dëtxtilte  pitr  un 
trembleoientde  terre^  et  de.  14  décembre  .1797,  les  trois  quarts  eif 
fareAt  encore  détruits  |Mir  un«  autre  aecQusse.  Selon  M.  de  Hum- 
holdt,  la  population,  en  1802,  excédait  à  peine  18  a  ig,ooo  âme$. 
K»  1810,. elle  était  de  3o,ooo.  (Depous.  ) 

Le:port  de  CMunana,  dit  M.  de  Humboldt,  est  une  rade  qui 
pourrait  recevoir  {|^s  escadres  de*r£urope  entière. '(Voyez  f^ayagé 
€m  noMveau^coniineniy  etc. ,  lib.  II  c*  4*  ) 
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Cadk»  La  pêche  des  perles  prit  (^^&  lors  un  tel  acrToissement 
'Sur  celte  cdle^  que ,  .peoUant  sa  durée,  le  profit  s'en  éle^^ 
à  plus  de  deux  jniUiohft  (i). 

i5»2.  ContUmaiifm,  de  la  guerre  œtet- le  cacique  Urraea»  Vé- 
drariaa,  croyant  qu'il  y  avail  beaucoup  de  monde  à  Panainai, 
envoya  le  capUaine  lîiéniio  liuriado  pour  en  prendre  une 
partie ,  afin  de  {ormer  un  établisseiiiieflt  dans  la  prorîace  de 
Chiréqui.  Les  peuples  deoe  pays,  de  Varéelas,  dé  Burica, 
et  ceux,  du  goffe  de  Osa ,  qui  occupaient  un  territoire  de 
plus  de  dix  lieues  d'étendue,  consentirent  à  la  paix  par 
crainte  des  Espagnols;  maia,  après  deux  ans  d'une  crtieUe 
servitude,  ils  se  soulev«i«ni  et  jurèrent  la  ruine  de  l'^tablis^ 
seaient*  Urraca  crut  alors  le  snameiit  favorable  poorreaou'- 
v«ler  la  guerre.  'jT^ulefois  Francisco  Coœpianon ,  qui  com- 
maodaiè  à  Nata.^  désespémurt  de  le  vaincre .  lui  propora  la 
paix,  et  Tinvita  à  venir  conclure  en  personne.  Le  cacique 
confiante  se  rendit  âiuprès  tie  lui  ;  mais  à  peine  y  fut*il  arrivé, 
que  Coflapâiion ,  qui  conyeitait  se:»  richesses  «le  chargea  de 
chaînas  e|  l'envoya  à  !Noiiibrer-deKl>Lo5.  Quelques  mois 
après,  il  parvint  à  ae  sapver,  et  ayant  réoni  «ne  armée, 
composée  des  p;uerriers  <ies  rivages  des  ût\i%  mers,  il  leur 
représenta  qu'il  n>e  fallait  [^a  donner  aux  chrétiens  vm  seul 
instant  de  repos»  Api^s  avoir  pris  oies,  terres,  ajouta it- il ^ 
mes  seigaeipnes,  mts  femmes,  mes «nfants,  mon  or,  ils  ont 
violé  la  foi  )urée^  coinbat4oas<-les  sans  reUebc;  il  vaut 
mfieiix. mourir  en  défetidant  notre  pdrie  que  de  vivre  en 
giiecre  perpétuelle  et  daos  dea  fatigues  insupportables.  Tous 
promirent  de  vaincm  ou  de  périr.  Urraca^  profitant  de  res 
aispoaitions ,  le»  mena  contre  Nata.  Las  £spagn4]4s  fitmit 
uiHi'  sortie  datts  laqi»eHe  il  fuit  tué  beaucoup  de  nomfe  de 
partet  d'a^tr^,  $9ns  résultat,  l^  guerre  tiraînaeu.lon^eur 
pendant  neufaas,  au  bout  desquels  les  Indiens,  déçourafiés^ 
se  i^ireiit  ^Qiiis  la  proteclion  des  Castillans ,  à  l'except^oo 
touf^pis  d  Uftiaçj^>,  q^i  0^  voulut  jamais  se  i«ndre(a). 
.  i5a4*  ^^y$i^  4^  ùif  (ion^ez  de  AvUa  à4as  Fôuéms»  Ce 
cap&liaiae  ayant.expédié^'£$panola  pour  la  Cî^stillecinq  n«- 
vii^esv  conamaiidés  par  Juan  Pér^  de  ï^èsiOfiial^  e|:  à.  bprd  A^^-^ 

3|ilB^s  ily  avait  âp^oo  pesos  d'or,  Le^^uint  du  roi;,  4^8  iMies 
e  perles   communes,  et  610  de  fines,  du  sucre^  ,des  ^uÎM 
et  de^la  jrasse  1  songea  à  reprendre  la  déconcerte  du  passage 

■      '  ;         '      ■     I      ■  11',        ■  '"  III.  ■■      I       I  I    ■  >      I  i|    M, 

(t),Hjei;réra^.dëç,  m^lib*  n»  c#P:*  $r  f 

(a)  Herrëra ,  déc-  III ,  lib.  IV,  cap,  q. 
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entre.  les  deux  oiei^  pat  le  golfe  de  las  Ybiiéras.  Il  éertvît  âu 
roî  pour  sollicîier  le  gouvernement  des  terres  et  pro\inces 
de  la  mef  du  Sud  qu'il  avait  reconnues,  et  celui  des  îles, 
côtes  et  terres  de  la  Mer-Douce ,  depaîs  la  livière  de  San- 
Pablo,  le  long  de  la  mer  du  Nord  ,  jusqu'à  la  plage  du^golfe 
-de  Cosa,  s'engageant  d'acquérir  d'immenses  ricbesses  pour 
la  couronne.  Après  avoir  expédié  ces  dépêches,  il  partit 
avec  tout  le  monde  qu'il  put  rasseinbler  pour  las  Ybuéras. 
Son  intention  était,  dans  re  cas  où  il  ne  pourrait  rencontrer 
de  détroit  entre  les  deux  Océans ,  de  tenter  le  passage  p^y 
terre.  Pédrarias,  informé  de  son  dessein,  chargea  le  eapr- 
taine  Herrera-  d'aller  prendre  des  hommes  et  des  chevaux  à 
Ëspaîiola,  et  de  venir  occuper  les  provinces  de  Nicaragua 
avant  l'arrivée  de  Gtl  (vonzalez.  Herréra  décida  Juan  de  Ba- 
surio  k  se  joindre  à  lui ,  et  retourna- à  Panama  avec  quelques 
soldats  et  des  chevaux  )  mais  il  y  arriva  trop  tard  ^  car  Pé- 
drarias  avait  déjà  embarqué,  pour  Nicaragua,  Francisco  Her^ 
nandez  deCordova,  capitaine  de  sa  garde,  et  plusieurs  autres 
officiers^  Toutefois,  poqr r^^mpenser  Heil'éra,  il  lui  offrit 
la  commission,  qu'il  accepta,  d'aller  reconnaître  les  pa^ 
rages  de  la  mer  du  Sud,  du  c6té  de  l'est, 

Cependant  Pédrartas,  qui  avait  exploré  le  pays  jusqu'au 
golfe  de  San-Lucar,  prétendit  an€si  avoir  découve^rt  le  Ni->> 
caragua  avant  Gil  Gonzalez,  et  en  réclolnala  possession â 
ce  titre.  £n  conséquence,  il  avait:  ordonné  à  Hernandea^rd'é* 
tabiir  une  ville-,  appelée ^rîi5^£a^  on  Bruxelles,  «tirle  berd 
du  détroit  douteux  {Estrêche-Dudoêo) ^  dans  1^  territoire 
d'Urutina  Ç^asierU^  de  Urutma)  ,  qui  était  berné^dnn  c^lé 
fAtios  lianos  ou  plaines,  d'un  autre  par  la-  merj  et  d'untroi^ 
&ièmepar  laSiei:ra*de-las«-Minas,on  la^montagne  des  mines. 
Hernandez  pénétra  à.  ti^n  te  lieues^  plus  avant,  dans 
la  province  de  Né^uéchérî^  où  il  fonda  su  rie  rivage  du  lac 
la  nonvellé  villede  Grenade  (i  )  (/a  nueoa  cfkdad  de  Granada 
ou  Grandtd)j  et  y  bâtit  un  fort  et  une  église.  De  cet  endroit, 
il  passa  i  la  province  d'¥maùHe^  où  tl  fit  trans|ior4eh^in 
brigantin  en  pièces  avec  lequel  il  rècouttut  tMt  le  hc  de 
Nicaragua,  et  se  cpnfirmà  dans4'opjnion  que  ses  eaux  corn- 
mnniquaieat  avec  h  mer  du  Nord.  (  Herréra  j  dec.  111 , 
Kb.V,  c.  la.  )  . 


•^m 


(i)  Dans  là  province  de  Nicaragua,  à  16  Heues  de  Léon,  2A  de 
Réaléjo,  et  90  de  Guatemala  .'Cette  vfHe  fut  saccagée,  en  1087, 
par  le  pirate  Edouard  David..  *     ^ 
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Un  officier^  qu'il  chargea  d\'ïller  explorer  le  paysavec^pèu- 
lieurs  hojgowes.,  s'y  àv^aça  ^e  (fuatre-vÎDgts  lieues,  et  le 
trouva  très-peuplé.  Des-rn^ligieux  qui  l'accompagnaient  per* 
suadèrent  à  plusieurs  naturels  4e  se  laisser  baptiser.  Hemao- 
(lez  Gr  part  à  PeJrarîas  du  résultat  ^e  son  voyage  9  eil'aver* 
lit  que  des  Castillans  rôdaient  çà  et  là  dans  le  yoisin.age. 

Sur  ces  entrefaites,  Qil  Gonzalez  de.  Avila,  s'étant  pro-^ 


première  province  de  las  Ybuéras  1  il.  voulut  aliqrder  au 
Puerio-4e'CaçaliQS  (i),  mais  en  fût  empêché  par  le  mauvaiii 
\tms\  qui  le  poussa  fusqu^au  Golfo-Dulcé.  Le  pays  voisin 
)ui  parut  montueux  et  aridej  néanmoins  il  résolut  dV  for- 
mer un  établissement  à  un  endroit,  qu^il  xiommaL  Sart-ôii-de- 
Buéna0Ùtà,.hes  Indiens  toutefois  s'y  opposèrent,  et  lui  ayant 
représenté  là' terre  de  Honduras  comme  préférable  sous  le 
rapport  de  son  étendue  et  de  sa  fertilité^  jl  s^y  rendit  et 
campa  entre  le  cap  de  Camaron  et  celui  de  Truxîllo.  Fran- 
cisco Kiquehno  resta  à  San-Qil  avec  quelques  hommes. 
Gonzalez  se  mit ,  ensuite  à  chercher  la  route  de  la  mer  du 
Sud ,  et  entra  à  Torëba  dans  la  vallée  d^Ulancho^  où  il  ap- 
prit  que  Hernandez  de  Cordova ,  ^ui  n'était  pas  éloigné  ^ 
avait  expédié  le  capitaine  Soto  avec  quelques  hommes  pour 
reconnaître  le  pays.  Gonzalez  marcha  de  nuit  vers  l'enaroit 
où  il  se  trouvait,  et -passa  plusieors  d!é  ses  gens  aii  fil  de 
Tépée;  tout  en  eriant  paix  pour  Vemperéur.  Solo  voulut 
s^échapper  avec  plusieul«M>ldat$*^  mais,  atteint  par  <3ronza~ 
lez,  il  firt  désarmé  et  obligé  de  lui  HVrer  i3o,ooo  péços 
d'or  (2),  ■         ' 

l524«  Hcrn§indcz,  înfornlé  de  ce  désastre,  résolut  d'em- 
pêcher Gonzalez  de  pénétrer  plus  avant.  Dans  ce  dessein  et 
pour  se  mettre  aii9si  àFabri  Ats  Indiens,  il  alla  fonder,  au 
centjre  de  la  .province  d'^mabiu,  la  villfe  de  Léon  (3),  où  il 
éleva  également  une  forteresse  et  une  église. 

De  son  côté ,  Gcmzaléz  craignant  d'être  attaqué -par  Fer- 
ftasdex,- relâcha  lés  prisonmêfs ,  mais 'garda  l'or  et  se  replia 
îfttf  te  Piueno-de*-Cavallos ,  où-  ri  apprit  que  Christobal  de 

(1)  Il  le  nomma  a^nsi ,.  parce  qu'il  fut  obligé  d'y  jeter  quelq«9e$ 
cbevatix  à  la  fnçr.  ,  ^ 

(ai  Horréi'a ,  déc.  Ilï,  lib.  V>  ^p.  J2.  > 

(5)  Voyez  Tartijcle  GutUén^aki ,  tome  IX»  p.  34q  et  3^o* 


V. 


04W  <vi0fnai<t  à» débarquer.  Celui-ci,  à  soii  arrivée,  prit  fV»s- 
sessîi»n.(hi  territoire  Toîsin  at^nafii  du  roi  d^Séfiiagne ,  et  y 
bâtit  la  vAWdelTriwnfo^ipla-CruL  {FanumS.  Cruci!5)li). 

rSzZ,  O/'dresdu  roi  concernant  le  goùsferntmtutde  la  T^rre-- 
Fermée,  Les  Irsrbirdnts  ne  cessaient  de  faire  dfs  jillaint^s  contre 
Pédrarra's  de  Avila  y  et  le  roi,  pour  leur  donner  quelmie  satis- 
faction ;  écrivit  à  l'évêque  et  au  gouverneur  qu  il  fallait  a^>- 
pro\ivier  les  mariages  entre  les  Castillans  et  les  indiens; 
2",  faire  desservir  l'office  divid  par  les  enfant^  des  Castil- 
lans k^fe  dans  le  pays  :  3**.  de  forcer  les  hommes  niariés  ï 
vivre  avec  lents  fefomes  ^  4*'  fl^'U  en  serait  envpyë  d*Esr 
pafgne  ;  S<^.  quMl  serait  bon  de  former  çà  et  U  des  peuplades 
de  (ihréfiens  ][yoiir  accélérer  la  conversion  des,  m  fidèles; 
'6\  que  le^s  alcades  résidassent  dans  leurs  peuplades  respec- 
tive^' potjr  y  administrer  la  justice;  7*'.' que  les  procès  où  U 
somme  tin  litige  n'exéèdcraît  pas  cinq  pesos  fussent  jùgi&  par 
les  goûvefnedrs  ou  les  }uges  rçsidenis,  et  lôrsqu'eUe  la  aé- 
pafsserait,  par  raudîen,cc  royale  d'JLspaùola,  et  que  les  dé- 
crsions  des  juges  subalternes,  jusqu'à  la  somni^  de  ^0,000 
mafav'édis,  tussent  sans  appel  ;  8».  que  les  pïBciefs  royaux 
n'entreprissent  aucun  commerce ,  et  ne  se  fissent  accom|ia- 
gnèr  patr  d'autres  que  ceux  qui  étaient,  à  leur  solde;  9®.  enfin 
que  Rodrigo  de  Bastidiàs  tût  forcé  d'exécuttsr  ses  engage- 
ments à.Tégard  de  l'établissement  de  Santà-lVIar'ta. 

i595.  Eiablissement  4e  Saitta^J^ilarla^  £n  lâdi  «  doo  Ep- 
drJgoJBastidas ,  natif  de  Séville  y  r^ut  de  Cl^arûs  V  le  go«i- 
veraenoeot  d«  Santa-Marta.  Il]iia$$a  à  Tî!^  Ë^panol»  ou  il 
embarqua  un  .grand  ^nombrie  de  colons  et  I)eauçoiip  de  bé- 
tail ,  et  y  continuant  son  voyage,  il  arriva  au  lieu  de  sa.deJt^ 
tination  le  20  juillet ,  jour  dédié  à  Santar-Marta^.  ejt  y  ;^ta 
la  fondation  de  la  ville  du  même  nom  (?)  {^Fanum  Sanctœ 

■■  I  ^  ipiw    III  mil     -lif     in  I  «m  ^»ai|ii  y^     y  m  II     !!>■     *      '  I  ■!      ■■■m -«i    «   Il  >  I  iiil»^«^fc«— j  ji.  Il 

(1)  Entre  «le  port  de  là  ^al  et  k  rivière  de  Hiin.  (Herréra, 
déc.  III,  lib.  V,  cap    la.  • 

(1)  Santa-Marta,  capitsale^de  laprd^riee  du  itiômènoito  »  es^  si- 
tuéerpar  lat.  11®  •  \h*  M.  •ei.loiig.  'TO'^aS'  O.  dePans^  siirilea  1(iqv4s 
de  lapetiterivièreManzanarès,  dans  un  terri IxûresabkNiiieujCy  «k- 
vironné  ae  montagnes  et  de  rochers.,Ëlle  servit  de  dépôt  miljtaire 
aux  Espagnols  pendant  la  conquête  dç  la  Nouvelle-Grenade  ;   et 


nandoy  peùtcOiHenirime  flotte  notkl^reUSe ,  et  la  ville  cix  abîon^ 
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Mdréltd) ,  qai  s'étendit  enftaîte  à  tonte  là  proVmce  (i). 
Bsisiidas  noimna  di&s  juges' et  des  àïrettei»s(alciideg  iré- 
gidores  ) ,  et  se  concilia  Vamitié  des  Indien^  de  èûayra  et  Zâ*- 
gan^,  qui  résidaient'*  à  ime  Heue  de  là.  Il  marcba  enmite 
contre  les  Bandas ,  à  quatre  lieues  plus  loin,  entré  Saalii^ 
Marta  et  Boiidi^a^les  àéût  et  en  rapporta  une  grande  qoan^ 
tité  d'or.  Les  soldats  roulaient  qu'il  fût  partagé  parmi  eux, 
mais Bastidasle  des^tina  à  acquitter  les  frais  de  Texpédition. 
Son  Ù^utènant ,  Pedro  de  ViUafuerté ,  qui  ambitionnait  le 
comnpiandement ,  profita  du  mécontentement  des  troupes , 
entra  dans  une  cons;pi ration  avec  cinq  individus  (a),  et  ïp 
poignarda  dans  son  lit.  Bastida^ ,  luessé  seolemènt ,  fut 
laissé  pour  niort ,  et  son  mes^re^dencamp  ,  Rodrigo  Alvarez 
Palomino ,  qui  avait  servi  au  Mexique,  lui  donna  du  se« 
cours.  Il  le  nomma  son  lieutenant  et  capitainergénéral  »  et 
Villafuerté,  trompé  dans  .son  attente  ^  s'enfuit  avec  quelques 
soldats  dans  la  yallée  d'Upar.  Là  ,  iL  perdit  plu^iejurs  des 
siens  dans  diverses  rencontres  avec  les  naturels,  et  eut  l'œil 
crevé  d'un  coup  de  mqcana.  lise  décida. alors  à  regagner  la 
mer  pour  chercher  un  navjre  à  bord  duquel, il; pourrait 
s'embarquer,  et  fut  bien  accueilli  du  caciqUç  de  Ramada^ 
qui  hiabttait  à  trente  lieui^s.est.deSanlïi-Marta ,  par  l'in- 
fluence d'un  jeune  Castillan  qui  y  avait  été  euvo]^é  pourap- 
prendr^  la  langue  du  pay;s.  De  Là ,  il  se  dirigea  vers  Sanla- 


i^W**—^— <■*»»■■*■— il    I     ni      I  —— ^n^ 


dainment  pourvue  d'eau  par  la  rivière  dç  la  Guayra.  Il  y  existait 
avant  la  rëvetutiott  déUx  couvents,  l'un  de  franciscains  et  Tàutre 
de  dominicains.  Cette  ville  fut  saccagée  en  1 5^3  par  le  piraté  Ro* 
bert.Bfial;  en  i655y  par  le  corsaice  fraa^^ais  Pierre  Braques  ;  et 
en  i5g6,  par  Francis  ûrake,  qui  la  réduisit  ensuite  en  cendres» 
Adrian-Juanès  Pater,  général  de  la  compagnie  des  Indes  occi- 
dentales, s'en  rendit  maître  en  16^29,  et  enleva  toute  TartiHerie 
du  fonde  San^uan.  En  i665,  William  GAuson  en  fît  le  siège 
avec  deuic  mille  homtees  et  la  détruisit  de  fctad  en  Comble.  1\%* 
bâtie  peu  après,  elle  fut  de  nouveau  pillëe^  en  1672,. par  àf»  cor- 
saires anglais  et  français.  Pop^ ,  s^t  à  huit  mille  habitants. 

(l)  .Ptédrahita,  dtt  /a.  CpnçuiHa  del  miepo  neyno  dé  Gratutda , 
lib.  in,  cap.  I.  On, y  vo^tles  i^oms  d^  fondateurs» 

Antonm  Ji^ian,  Bisloriade  la  prqyiucia  d€  S^arMarlUt 
disent.  JÎ,  §.  i. 

Herrëra ,  dec.  ïll,  lib.  Vil,  cap.  2. 
Flûrez.de  Ocariz.,  pcéludio  35x  ,  p.  61. 

(a)  Montésinos ,  de  Lébrija  /  Montalvo ,  de  Guadalaxara  ;  Pe- 
dro  de  Porras,  dé  SéviUa;Sè/^etSamnniégo.     ' 
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Maria,  et  se  remil  eatre les  mains  de radélaDlado.  Celiii*ci 
si'^nbarqua  peu  après  pouF  Santo- Domingo,  efe,  ayant 
abordé  à  Cuba  (i5a6),  y  mourut  de  ses  blessures.  Palo- 
niiiio,  élu  goaverneut*  par  les  soldats  ,  envoya  à  Espanok 
ViUaAierté  et  Pocras,  qui  y  furent  pendus  par  ordre  de 
l'audience  royale ,  qui  confia  provi^oii^ment  le  gouverne- 
ment 4e  Santa -Marta  à  Pi^^fro  «fe  i^a^^fi'/^. 

1 5!r5.  j4 dminiitratïon  de  Pedro  de  Baditlo,  Il  équipa  trojs 
nav&res ,  à  bord  desquels  il  embarqua  trois  cents  hommes , 
et  fit  voile  avec  son' lieutenant,  don  Pedro  de  HêrêeHa,  natif 
de  Madrid.  Palomino,  averti  de  son  approché,  se  disposa  à 
lui  résister.  Hérédia  4ui  demanda  à  traiter  avec  lui ,  dans 
Tîntention  de  le  tuer,  Vil  était  favorisé  des  soldats-,  et  il 
chargea  un  officier  portugais ,  le  capitaine  2fer/itfn  B.aez', 
d'exécuter  ce  projet ,  en  côtoyant  vers  làs  jénconês  de  Ta- 
giinga  et  Concha,  Les  soldats  (outélbis  se  saisirent  deiui  et 
le  pendirent.  Alors  Hérédia  regagna  ses  vâisseauK,'et  passa  à 
Guayra-la-Robada^,  au-delà  de  Kamadà.  Palomino  le  suivit  le 
long  de  la  côte  pour  Tempêcher  de  prendre  terre;* maïs  une 
négociation  ayant  été  entamée  entre  eux  par  Tèntre- 
mise  de  deux  prêtres,  Badîllo  consentit  à  se  départir  de 
la  moitié  de  se&  droits ,  et  retourna  à  Santfi-Marta.  Les  deux 
cbefe  travaillèrent  alors  de  concert  à  pacifier  le  pays.  Palo- 
mrino  forma  le  dessein  de  pénétrer  jusqu'à  la  rivière  du  Sud, 
et  pi'it  aveclui  quarante  fantasi$Mis  et  quinze  chevaux.  Arrivé 
sur  le  bord  d'une  rivière  quî  descendait  de  la  Sierra-Nevada, 
et  qui  était  considérabléàient  |;ros6ie  p«r  les  pluies ,  il  ré- 
solut de  la  traverser  à  cbeval,  s'y  enlonça  et  ne  reparut 
plus»  On  croit  qu'il  fut  dévoré  par  un  crocodile.  Cette  ri-* 
vière  a  depnis  porté  le  nom  de  Palomino* 

Padillo  prit  alors  le  comn^andement  de  Texpéditâbn , 
passa  la  .rivière  dans  des  canots ,  et  arriva  à  Orii>o  (  loê  Sa^ 
àanas  de  Or/no)  qu'occiipaient  les  Guagiros,  où  il  partagea 
ToK  qui  avait  été  recueilli  sur  la  route,  et  dont  chaque  soldat 
eut  trente-trois  pesos.'  De  là ,  il  pénétra  à  l'ouest ,  dans  la 
grande  vallée  d'Upar,  et  renconti^,  à  deux  lieUes  de  Za- 
zaro(i),  deux  corps  nombreux  d'indigènes  qui  voulurent 
l'envelopper.  Padillo  les  attaqua,  lent  tua  beaucoup  de 
monde  ^  et  força  le  reste  à  s'enfuir  ^ams  les  mbntagnés^  m^is , 


(1)  Selon  Herrëre|.Piâdrahit#  ^dt  Z^^é. 


jugeant  q&s  Ifi^ijeiis  fp; t beUiqiieux ,  il  ciiU  devoii'  ielouiuer 

iS2/6.!S«u:  ces  «mérefâita;  ,^e  j;oovernetir  Pëciraria:jcl'Av«ia 
se  mit  .en>  marche ,  vers  lecomineuceiiient  de  TannceiosG, 
pour  $e4»l^âre  à  Nicaragua^. où  nous  avon:»  déjà  dit  qu'il 
avait'eii^ayé.FràncÎJifoHetînandezdeCdrdova.  11  apprit,  sur 
sa  rcHite.i  que  Fernaïkd  Cortex  se 'piroposaît  aussi  de  ••visiter 
le  ^'icaragua .  que  Pedro  de  los  Rioi»  était  noinaié  gouver- 
neur de  ^stillo  del  Oro ,  et  que  Hemamiez  de  Corel  o  va  avait 
formé  un  complot  contre. lui/  Il  donna. «rdre  d'arrêter  ce 
derniei?  à  Léon ,  el  lui  trancha  la  téce. 

Adminùiràiion  de  Pedro  de  los  Rios.  Les  lettres  du  roi 
portaient,  i°  que  le  nouveau  gouvemenvent  se  coinpo«:eraic 
de  toutes  les  provinces  de  celui  de  Pédrarias,  à  rexeeptiou 
de  celles- '€le  Pafia,  de  Yéragna  ,  et  du  pays  découvert  bar 
Vincait  YaiMz^  Pinçon^  et  Juan  Diaz  de  Solis;  a«qu1l  fallait 
en  traita  les  inéi^ines  comme  de»  sujets  libres  de  fa  ccn^- 
roone,  et  non  coainM  des>  esclaves ,  parce  qtt'ils  ne  i'étaii^t 
plus  de  droit'i  les  instruire  dans  la  foi  catitolîque ,  er  surtout 
neleur  doofier  aucun  {sujirt  de  se  révolter;  3"  qu'il  ét^it  né- 
cessaire, pour  '&ciUier  le  commerce  des  épiceries ,  d'établir 
un  comptoir  à  Ptsinanià,  ètun-autHe  sur  la  côte  du  Nord , 
pour  le  trans|}ort  des  marchandises . d'une  mer  à  l'autre; 
4^  qu'il  s'en  rapporterait  toujoni^  aux  conseils  et  avis  de 
Vaka de-major  et  du  licencié  Stêlmeràn:  homme  vei-sé  dans 
la  connaissance' du  d#oit  et  des  iois,  et  qui  était  chargé^ de 
la  vérification  des  c«Hnpie»  de  PëdrariaK;  5^  qu'il  partage* 
rant  les  terres  suivant  le  mérite  des  individus;  6®  qu^ii  ne 
kisserait  entrer  dans  le  pays  ni  avocat  ni  procureur  v  afin* 
d'jévffter  les  procès;  et  7®  qu'il  punirait  les  voleurs  avec  plus 
de  rigueur  que  les  lois  ne  l'ordonnaient  (2). 

■  15^7.  Administration  de  Diego  Loptz  dt  Salùêdo  dans 
la  province  dHiùuéras  (S)  (Honduras).  Ce  '  gouverneur 
fut  envoyé  d^Espàgilié  pour  s'instruire  des  usages ,  de  là  reli- 


(  I)  Hcrréra ,  déc.  UI ,  lil^.  VIU^  cap,  9/-  i?iëdraliita ,  1U>.  Ul , 
cap.  I.  .       .        . 

{'2)  Hcrréra,  dcc.  IV,  lib.  FV,  cap   2. 

(3;  Ainsi  nommée  à  cause  de  là  grande  quantité  de  gourdes  qu'on 

L trou  va;  nommée  aussi  Honduras  ou  profondeurs,  parquelqu(*s 
ipagnols  qui,  ayant  côtoyé  une  grande  partie  de  la  cdte  sans^i'ien- 
contrer  de  port,  rendirent  grâces  k  Dieu  de  les  avoir  sautés  de 
C9S  ho/idw*as*  -    *  ■: 

XU.  i3 
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gion  et  des  lïtoyens  des  Inêfitt»  liîMtattts  Ae  «efCè  ]»il^iihHfe  , 
afin  de  parvenir  plus  facilement  là  learconTetsîom.  €es|>ëo- 
fièft  9  ^i  renetawl^ient  à  ec«x  d'HbpaiiM» ,  étaîMt  m^ùs 
cÎTiliséi  <{ae  les  Mcxicaîitt.  Ib  «doraient  trois  Idotes  [Miiiei- 
pile$ ,  placées  dans  kart  temples  les  plus  limiwnaMB  t  Ttfiie 
était  à  qo2(tre  lieiies  deTrnxnlo;  ane  aotve  dms  niie  ^He  k 
vingt  Keaes/de  distance;  et  la  troisiènie,  ésas  «ne  tk  sise  à 
cpnyse  Menés  de  tette  dernière.  Cesi  statues ,  revétttes  de 
rdSies  de  femmes,  étaî^rt  faitesi  d'iute*  pierre  verin  resseni- 
Uant  à  du  marbre.  Chac[a0  temple  était  dsfMerri  nar  tm 
prêtre ,  homme  de  cond^îon ,  nonikiie  IVr/Mi ,  «pii  misait 
croître  sea  cheTeKx  juiMi'&  ia  eeinlnre,  et  i^ni  4lai4dÉnlrgé 
d'ittstmire  les  enfiaMM  des  jeignenm  dû  pafs  »  et  dm  faire 
conmltre  ^ù  peuple  les  répnnaès  de  U  divuNte*  Hemamdo 
de  Saarédra  ayant  renvecsé  Vune  de  ces  hSkÀÊê  diMs  k  Ceu^ 
k  prâtre  Cuâ  si étofini  de  r^  fin'eUe  ne  païkit  Meel  i^'elk 
n'anéantissait  pli  ke  assistante^  ifi'il  deJÉftaricU  qnW  Iw 
coupât  k  chemnni  et  qu'en  k  reçut  ehrétieni.  Le  caeione 
témoigna  aussi  k  dérir  d'être  bnptisé.  ProfiiBnide;ces  du»* 
po»itkne,  k  gouverneur  fit  venir  des  reBgpeus  CmiKiaemns, 
tira  d^  îles  ane  gp^andis  qwamtitfr  de  bétail  y  et  eneeifj^  Vc^- 
griculturé  ans  Indiens.  Cependant,  aynnt  i^ésolu-dereunk 
la  province  de  Kion^ngue  à  aon  gouverneinmif ,  il  empkyn, 
les  namndjs  pour  porter  ks  bagages ,  et  beaucoup  d  entre 
eux  périrent  de  kim  et  de  faàgue.  D'antses,  ipd  ne  toulu- 
l'Oit  pas  l'aocomiiagner ,  forent  cmelkiiÉeni  «ta  à  mort*  Cet 
acte  nûvoitti  tou»  les  habttanUs  du  pavs  par  em.  il  passait  :  îk 
prirent  les  armes  ou  s'enfuirent  dans  les  «aontagncs.  Sakédo 
réussit  i  sTempiirBr  de  k  province  de  Mioaragnu ,  et  à  en 
cbttsser  Pé«tro  de  hé  Rioài  qui  y  était  venu  «Uns  fe  HÉéme 
dessein. 

Vers  ce  t^unL,  k^  colons  de  Nicaragua  «  ^  nouveau 
royaume  dn  L^ ,  adf/^ssèntpt  ^u  roi  une  pétition  »  par  Ia« 
qnelie  ik  demandèrent  ^fi  leur  donnât  un  ffouverneur 
particulier,  qu  on  les  autorisât  à  bâtir  Jes  villes  dans  la 
vallée  de TJIancTio  (vdlle  dé  Ufanchp)^  qu^on  comprit  dans 
k  gouvernement  de  Nfci^i^ua  tes  minc^  el  la  montagne  de 
lÀquidambar,  ainsi  nommée  à  cause  de  k  quantité  d'arbi^es 
de  celte  espèce  qui  y  croissaient.  Ils  affifrmaient ,  dans  leur 
rappoirt,  que  k  distante  eMtre  (^^dp  JSton^n^  et  la  vi^e 
de  Léon  était  de  soisante^ix  lieues  du  not^  au  wA  ^^  et  q^wn 
cette  roule  ouvrirait  une  eoiiunnn9catsosi4Ére  et  noile  enti« 
les  deux  mers;  que  les  mines  situées  dans  la  vallée  étukiit  si 


rkhes ,  èfiié  si  dilès  «ll!»«fft  (^té  bieh  ^ploitées ,  on  on  nstrre- 
mit  im  f^tii^àuît  dé  ^ûro,éoo  pesos  d'or  fin  i  22  cara^ ,  en  im 
espaieè  de  éeûn  ntois. 

PèTDtltHit  Te  voyage  Âe  S^Wdo  à  Nicaragua ,  tout  fdt  dans 
]a  ccfftfiMdn  à  TrUxfillo;  teft  magistrats  ,  dans  des  vues  d'in- 
térêt iwifèônoiel ,  <<tierchèrent  jpar  tous  les  mo]fens  à  s'emparer 
d*hidlewi  lièvisif  poi^  les  vendre  comme  esclaves  (i). 

,tS27.  tiêcomerie  du  Rio  de  los  Lagartos  {2).  Avant  son 
déjpart  pàvti'  Nicaragua  ^  Pedro  dé  los  Rios  avait  envoyé  le 
capitaiiSè  Iternahdo  de  la  Serna ,  avec  le  pilote  Corco  ,  le  li- 
cencié JuàH  Salhierbhy  akade-inajor ,  ipt  un  régiment  de  la 
ville  de  Panama,  afin  de  re^nnaître  le  Rio  de  los  Lagartos, 
en  emifHléiieafct  âH  point  \e  plà?i  proche  dé  Panama ,  c'est-à- 
dire  à  «Il  lietM^ ,  jfis<iQ*à  son  emboncfinre  dans  la  mer  du 
Nord.  IteiftchetëHîiltéeCteeicpi^ratioh  en  six  jours.  Pendant 
cetraM»lte^fn^t-#tli<ê«lèl^,  la  rivière étftitnft viable,  quoi* 
que  âiblifrr Affilée  éâ  certtfitM  éhdréifii  ^ar  A»  arbres  qui  y 
avaii^^nt  éfëenti^lfiés  parlée  terivnts  qui  se  pi^ipi  fuient  de» 
nicHitif^fiies* 

A  son  entlioilchtii^ ,  «1^  àvint  <|ttatre  à  cim}  brasses  de 
yrolbAdënrj^  cft  prè<i  de' là  deax  petitjrtuîsseaai  lui  appôr- 
taieiK  teh-ibtitdc  leuts  eânx.  Les  navire^  pouvaient  remon- 
ter à  dobtte  Iteoes  de  là  mer  j  les  bateaux  plats  et  les  canots 
7  iiavi|j;ueBl  (Bi«l-deiis«Ur  de  cette  dtstanee.  Cette  rîvière  abon-- 
dsiit  éii  j^i^M^S)^  et  dH  reiicbntrait  sur  ses  bords,  qui  sont 
trà»*ferFîlets  et  eocfvet*ts  éé  pins  et  de  palmiers ,  des  daims, 
dks  MNp  d^t^è  et  d«s  ii>lèâ  sAuvàges.  Plusieurs  endroits  pou- 

■ 

(i^llerr^ra,  déc.  IV,  lib.  i^  cap.  7. 

J\)  C^tte  rivière,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  Infestée  par 
ligator ,  est  aussi  appelée  Chugre,  Elle  prend  sa  source  dans 
les  mofitagnes  près  là  vallée  de  Paçora,  et  après  un  cours  circui- 
feujt,.clle  se  jette  dans  la  mer  dii  r(ora;  son  embouchure  fm  dc- 
ebûvèrtè  eb  tSi^i)  par  Lopé  de  Olano.  Elle  est  navigable  peur  les 
grands  tliivires  sans  quilles  ap^lés  CktUas  jusqu'il  rétablissement 
de  CrkeeSf  où  les  douanes  royaits  étaient  établies.  Les  eommer^ 
$«iit6.préfét:aij^t  cfe  canal  a  la  route  hérissée  de  rochers  de  Porto^ 
^lo.k  Panan^,  etjon  avait  établi  trois  forts  à  i'entrce  de  celte 
rîviî!re  pbiir  sa  déténae» 

(5)  A  une  certaine  saison  de  Tannée,  elle  est  remplie  d'une  si 
grande  quantité  de  petits  poissons  d'un  goét  ezeeuent  et  de  la 
grandeur  d*nne  épingle,  appelés  tUier,  qu'on  les  pèche  dans  des 
paniers. 

i3. 
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Voient  recevoir  avanta^u«enieat  des  celonies.  Enfin  \,  du 
coté  de  Nombre-de^Dios  ,  à  cinq  lieues  de  Rio,  était  Porto- 
Bélo  ,  port  sûr  et  commode  ;  et  à  six  lieues  de  là  ,  111e  de 
£a&timentos ,  où  les  vaisseaux  venant  de  Castille  pouvaient 
se  refaire.  On  ne  rencontra  aucun  Indien  pendant  la  route. 
Il  fut  ensuite  reconnu,  par  le  capitaine  Sema,  Alvarodel 
Guyo  et  Francisco  Gonzalez ,  régidors  de  panama ,  que,  de- 
puis le  point  où  les  bâtiments  pouvaient  décharger  leur  car- 
gaison dans  la  mer  du  Sud,  jusqu'à  celui  où  il^tait  possible 
cl  embarquer  les  marchandises  sur  les  navires  venant  de  la 
mer  du  ISord,  la  distance  n'étaît  que  de  neuf  lieues  et  étafl 
praticable  pour  les  charrettes  (i). 

.  Nomination  de  Pédrarias  TtAvila  au  gouvernement 
4e  Nicaragua.  Pédrarias  d'Avila,  depuis  long-tems  gou-* 
verneur  de  Darien  ,  et  ensuite  de  Panama ,  fut  élevé , 
en  iSa;,  au  gouvernement  de  Nicaragua..  La  conimîs.sîofi 
royale  portait  que  les.  gouverneurs  de  Panama  et  Hibué-* 
Yaê  ne  pouvaient,  intervenir  dan«  les  afi^ires  de  sa  pro- 
vince, ni  empêcher  les  Espagnols  d'y  passer.  Le  roi  nomma  ^ 
en  même  tems,  Tévéque  Diego  Alvarez  de  Osorio,  avec  les 
lustructions  et  les  pouvoirs  nécessaires  pour  protéger  et 
convertir  les  Indiens.  A  son  arrivée  à  Nicaragua,  Pédrarias 
ayant  appvis  que  les  magistrats  de  cette  ville  avaient  fait  in- 
carcérer Diego  Lopez  et  Gabriel  de  Koxas ,  mit  ce  dernier 
en  liberté ,  et  le  chargea  d'accompagner  le  lieutenant  Martin 
Estete,  qui  allait ,  avec  cent  cinquante  hommes ,  découvrir 
le  Désa^uadéio,  petite  rivière  ^ui  j^>rt  du  lac  Nicaragua  et 
se  jette  dans  la  mer  du  Nord, 

i52»^.  Eslète  se  dirigea  par  le  c/7p  de  Gracias-à-Pîos, 
Il  avait  emporté  avec  lui  te  fer  à  marquer  les  esclaves 
^  hierro  de  los  escùûi^os  )  ,  qui  avait  été  renfermé  par 
ordre  du  roi  dans  une  caisse  fermée  de  trois  serrures ,  et  il 
s'empara  d'un  grand  nombre  dlndiens  qu'il  mit  tous  à  la 
chaîne  )  l'un  de  ces  malheureux  ne  pouvant  plus  se  traîner  , 
on  lui  trancha  la  tête  plutôt  que.  de  couper  son  collier-de 
fer  {argoUa),  Ges  actes  de  cruautés  exaspérèrent  les  Indiens , 
qui  résolurent  d'attaquer  à  la  fois  el  puéèio  de  las  Minas 
ft  les  villes  de  Léon  et  de;  Grenade.  Les  Espagnols,  préparés 
à  cette  attaque,  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde. 


(i)  Herréra,  déc.  IV,  lib.  I,  cap.  9. 


DR  L'AMÉRIQUE.  ^07ê 

Elabllssement  d^Cabo  de  Gracias  -  à- Dios  (i)  par  Es- 
tète  et  Roxas,  Ce  dernier ,  qui  était  resté  à  Nicaragua  ,  fut 
deux  fois  attaqué  parles  Indiens,  qu'il  repoussa  en  leurfe* 
sant  esisuyér  une  grande  perte;  cependant  il  jugea  prudent 
de  se  fortifier  par  des  palissades. 

Les  Indiens  étaient  tellement  maltraités  par  les  Castillans^ 
qu'ils  ne  cohabitaient  plus  avec  leui'S  femmes  depuis  deufll 
ans,  de  crainte  de  donner  le  jour  à  des  enfants  esclaves. 
Ayant  consulté  leurs  idoles  pour^savoir  de  quelle  manière  ils 
pourraient  se  débdr casser  de  ces  étrangers,  la  réponse  fut 
que  les  dieuic  feraient  venir  la  mer  pour  les  submerger  ; 
mais  que  les  Indiens  périraient  en  même  tenis  que  leurs  en- 
nemis. 

iSa;.  Administration  dafacUturJaan  de  Ainpuez ,  ^oi/- 
mneXir  de  Càro  [iierra  de  Coro)^  nommée  par  les  Indiens 
Coriana.  Le  Conseil  de  Santo-Domiugo,  voulant  garantir  les 
Indiens  de  la  Terre-Ferme  des  brigandages  des  oorsiaires  qui 
Partaient  de  cette  ile,  résolut  d'y  envoyer  des  gouverneurs. 
Il  Domina  pour  la  province  de  Coro,  de  laquelle  on  avait 
reçu  des  renseignements  favorables  (2) ,  Juaft  de  Ampuez, 
Celui-ci  s'embarqua  avec  soixante  hommes,  et  à  sou  arrivée, 
ilselia  d'aiiiitié  avec  un  cacique  puissant,  nommé  Manauré, 
seigneur  de  tout  le  pays  environnant,  qui  éUàt  très-peuplé. 
Il  fonda  avec  son  aide,  le  26  juillet  1627,  la  ville  de  Santa* 
Aaa-del'  Coro  (3) ,  dans  une  plaine  bien  boisée ,  à  une  lieue 


(1}  Dans  la  province  de  Honduras  ;  agrandi  en  i536  par  Gon- 
zalo'deÂlvar ado,  &  trente  lieues  de  la  ville  de  Yalladolid  ou  de 
Coinayagua.  Il  possédait  autrefois  deux  couvents. 

{1)  Âlonso  de  Ojéda  y  avait  abordé.  Alcëdo  dit  par  erreur  que 
Corofut  établie  en  iSag.  Voyez  Herrdra ,  déc.  IV,  lib.  VI,  cap.  i; 
Piédrahila,  lib.  HI,  cap.  2.  Cet  auteur  écrit  Coto,  cludadde  Coto^ 
valléde  Coto, 

(3)  Corum,  Cçrpa^  Coriana^  V^énétiola^  Corduba  GermeùiO" 
/'ui7i. i<at..  Il*»  24\N.;  long.,  72°  8'0.  de  Paris  (Purdy).  A  quatre 
vingts  lieues  Q.  de  Caracas,  trente-trois  N.  de  Barquisijncto  et 
cinquante-cinq  de  Maracaïbo.  Elle  fut  d'abord  peuplée  par  des 
AUendlinds  sous  la  conduite  de  picolas  Féderinan ,  qui  la  nomma 
Cordoba  pour  la  distinguer  d'une  ville  du  même  nom ,  fondée  par 
Gonzalo  oe  Ocanipo  9  dans  la  province  de  Cumana.  Le  pays  al>on- 
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de  ]a  nier.  Ce  fui  le  premier  établissement  que  formèrent 
les  Espagnols  clans  cette  partie  de  la  Terre-Ferme. 

Exploratipn  de  la  rivière  I^i^gç^Ho^^  qu.  dej  Ç^ïmaiis, 
nonâm^e  ensuûe  Çh^grjg  Uî^î:  jp  capijtaipfi  QfE^fn^do,  fie  (^ 
Serna,  qui  la  descenoit  depuis  Crucès,  vers  sa  source,  yi^r 
quà  son  enil;^ouçliure,  dans  )a  mer  du  Nord ,  oui  est  par 

||es  9*  i5'N.  et  295**  6' de  longit.  E. ,  comptép  du  méridien 

~e  ténériffe  (1). 

i528.  Plan  de  commi^rt^cation  ei^ire  le^.  Jm^  mcrji  par 
quatre  routes  différentes.  Uempereur  désirait  tQpjo,^rs  ijcu- 
ver  un  chemin  pou^r  aller  aux  Moluq^é^.  Qn  is'éUit  a^sCivé 
qu'il  i^'y  avait  pas  de  détroit  eixtrele  gplfe  d!llraba^t  le  c?- 
nal  de  Nicaragua  ]  on  proposa  alors  de  passer  de  V^jne  à 
l'autre  mer  par  quatre  chemins  différents ,  savoir  :  i*'.  en 
descendant  le  lac,  qui  est  p^-aticable  pour  de  gros  bateatu, 
quoiqu'on  y  t-eiicontre  ptusieurs  écuetl$  dangereux^  et  fêsant 
ensuite  un  canal  de  quatre  liçues  de  ce  lac  a'f^  nçier  du  Spd; 
2*.  te  long  de  la  rivière  de  los  Lagartos,  qui  prend  sa  source 
ù  cinq  ou  six  lieues  de  Panama,  et  crèusànt'uii  canal  qui 


(le  Nombre-de  Dios  à  Patnama ,  lequel  né  serait  pas  difficile 


obstacles^  ilsti^étaient  pas  augrdeam&^dclai pnigsanci?  dg  roi 
d'Espagne  (2]. 


long  sur  une  lieue  de  large,  quiiùiitla  presqu'île  de  iWa^ona 
au  contitiéiit.  A  quatorze  lieues  envirbti  du  port  dé  Qùtù  sont  les 
îles  de  Curaçao,  Oruba  et  Bëfiayré,:  la  première  a  qu|ïi2e  lieues 
de  terre  y  et  f-es  deux  autres  ont  chsiçunë  sept  lieues.  Alkpuez  s'çti 
rendit  maître.  '  V 

(t)  De  tJfloî*,  Relacion  del  viage,  etc- ,  lib.  Ilf ,  cap.  i.  L'em- 
bouchure du  Chagre  fut  découverte,  en  i6i0;  j^ar  Lopé^de  Olano. 

(v)  Herrëra,  déc.  lY,  lib.  III,  c^p.  a, 


DE  LAMëAIQU^  ,lj)9 

AIwiro  àe  SaaTédra  soutenait  lie  projet  d'ocuirrir  une  oom- 
.municatioii  de  Tune  a  Tauli-e  incr  à  tiaveis  Vt^thine  de  Pa- 
rieu*  Ç>^  projfçt  altîr;^  même  sérieui^ent  IV^^^oa  du 
g^t^vj^riieifir  eapi^gnol }  inais  36$c  ie  Acostas'y  apposa ,  sous 

fH  ét^xte  ([lie  les  deux  Oceaas  n'éiauC  pas  ^  la  QK^e  l^autfs^r, 
'entreprise  étali  impraticable  et  pourrait  m^i^  avoir  un 
résultat  fôclieu^^ 

lïS^S.  Ç^ssio»  de  laproi^imce  de  Fénétuéia*  l^  f^eitêerjf, 
rich^  n^lQcianls d'Alkigt>be>urg ,  qui avaiaAt avanipé  nneipite 
sooMae  à  Ve^peieur  Charles  V,  reçurent  e»  p^îeineifit  la 
proprî^t^^de  cette  province,  depuis  le  cap  de  la  Y/^ajfitfcp'aii 
gouvernemei^i  ,de  Mamcapa ,  $w  ^m  él^aâ^M  d^  plui^  ()e 
(reiM  lieues , .;  compris  touteii  les  ile¥  voisipey ,  à- l'exicepUon 
ifis  tfoi^  dont  n<)u$  avons  déjà  parW.  Ils  s'engipièrenc  d'^ 
cbever  la  ci^nquéte  du  pays  ^  d'y  former  de^ux  ë|a|4is«e<i^ç^s 
H  d^y  construire  trois  forts  dans  l'espace  d'uf»  ^  ;  d^euir- 
ployer  à  cet  eJtei  aiu  nmins  trois  cenls  bomines ,  ejL  a  y  ^une- 
ner  G^niif»nte  mi^ems  ailemands  pour  exploiter  W  mines 
d^^fS  les  provinces  occupées  parles  Ca^tillanic*  Il  ^t  stipulé 
aue  loif  f^Hicessipnnaires^urraient  réduire  U»  n^iuret^  i 
1  esclavage ,  s'ils  refusaient  de  se  soumettre ,  et  ac|iefter  ceifsa 
avék  ,4|£Ûfint  captib  ^  à  condition  de  payer  le  quaist  ifu  prix  au 
dpuuMMf»  yeinperèur,  de  son  cdté,  proilietiaî^  V^  V  I^Vf^ 
d'adéiaPtado  serait  Itérédi'taWe  dam;  la  famille  di^  V^tx^rs, 
kur  ac^rdait  qivatriÇ  pour  cent  s^r  tout  ce  qui  proviendrait 
4u  pay^i  4<^990o  maravédis  dappointemeni  e^  de  peiifîfMi 
anch^f  i4^  rentrenrise,  et  U  moitié  à  son  tieutei^antt  II 
exemia.  du'  droit  d'entréç  toutes  )e»  prawioiM  ^  k^^^^fk^ 
qu'ils  i^forteraie^it  d'Espagne ,  et  les  wtori«|^  à  pf«ndF!e 
aux  îles  sous  le  Vent  autant  d'animaux  dqroestiques  q|i'i|is  le 
voudraient.  Il  leur  abandonna  aussi  en  propriété  diouze 
lieues  carrées  de  terrain  (0* 

i59S%  Expédition  de  Gareùi  de  LenMj  nQmmé  gm^er- 
iff^it  4^  U,  prayin(ç^  de  Sa^a- Il^aria.   Ge  .gti^vemevr , 

aiif  ^9*^9$  ^  gç^if l^qmifie  ^  kpucbe  de  l*empereuir 
larles  y|  avait  à  ses  ordres  le  lieutenant-général  Arbolain- 

cha  9  THl'^^boâ^  fiieobar»  Mnlfiisr;  "fmrcrMtttfvklèi,  €ar- 
\9m^9  imn4^f:mfédi^rG^s9^i^^     J^fm  ^  P^ro 


^««■MMirtrt«aw(iMirtkÉMIMta 


t* 


(i)  Oviédf ,  cap.  4.  GmtuUm  l&s  Mufire^  la  (^nmdsiapr  pçr 
blaciçH  de  i^ia  proi>mcia,  elc.-^Herjréra,  déc  lY,  lib.  ÏV, 
cap.  8. 
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de  Lemia ,  ses  parents .  tous  officiel.*;  de  distinction.  Il  (^aît 
accompagne  des  pères  Thomas  Ortiz  et  Antonio  de  MonW- 
si nos,  protecteur  d«s  Indiens.  IL  se  dirigea  d'abbrd  nixv 
Bonda,  district  soumis  par  le  capitaine  Rodrigo  Aîvai'ez'Pâ- 
lomiho;  de  là'  à  la  vallée  de  Buritica,  dont  les  Indiens  lui 
apportèrent  un  peu  d'or.  Ayant  ensuite  traverse  les  mon- 
tagnes, il  passa  par  deux  grandes  villes  nommées,  Fune 
BéziHqua\  et  l'autre  A'guaringa ,  tîI  s'avança,  sans  obstacle 
jusqu'à  Pozi^ieyca  {^\)  ^  autre  ville  assez  considérable,  et 
de  là  à  la'  Tallée  de  Coto,  située  entre  des  montaîrjies  à  deux 
lieues  delà  mer  et  occupée  par  une  population  nombi'et^^e. 
Il  retourna  ensuite  à  Satita-Marla.  <Juelques-uns  de  ses  gens 


recueillirent  une  bonne  quantité  d'or  dans  le- territoire  ap- 
pelé la  Ramada;  d'autres  en  emportèrent  la  x'aleur  cKs 
60,000  casiilianof  en  or,  de  la  vallée  de  Tajrréna  {9)  ^  six 


o\\  sept  lieues  (•^)  de  Santa-Marta.  Un  troisième  parti,  qtii 
avait  pénétré  dans  la  vallée  de  Mongay ,  fut  ti'ès-ifial traité  ^ 
le* gouvem'eur  lui-même,  qui  était  retourne  à  Pozigufeyca  ,  y 
fut  attaqué  par  Une  natioii  de  Caraïljes  jjvectaiit  de  iurie, 
que  sps  troupes  furent  forcées  de  fuii*  ;  abandonnant  leur 
bagage  (4).  ^ 

Cette  année ,  toutes  les  maisons  de  la  colonie  de  Santa- 
IWlarfa,  excepté  celle  du  gouverneur,  qui  était  en  pïlirre,  fii- 
rcnt  détruites  par  un  incendie  allumé  pendant  la  iiuk  prfr 
des  noirs  révoltés.  Les  habitants  ,  n'ayant  pas  eiâ  le  teifis  de 
îJauver  Uurt  richesses  ni  leui-s  provisions,  se  trourértwt 
dans  la  position  la  plus  déplorable  jusqu'à  ce  qu'on  fut  par^ 
Tenu  à  se  procurer  un  peu  de  maïs^  apporté  par  lies  naturel^. 
Bientôt  après,  un  navire  arn va  chargé  de  ><TOt^t  et  ée 
viande.       "'  *■  ' 

]  53o.  tieuxitme  expvdiïion  de  Garcia  de  Lerma.  Après 
leur  défaite  de  Pozigueyca ,  les  Castillans  rebâtirent  les 
maisons  qui  avaient  été  brûlées;  mais  ayant  reconnu  qufe  la 
force  ne  pouvait  prévaloir  contre  les  Indiens ,  de  Lerma  fll 
la  paix  avec  quelques-uns.  d'erttrc  eux.  Toutefois,  voulant 

(  i)  Plédrabita  dit  Poùgàeyea,  ciudadjkmosa  de  las  Tayrénai. 
(a)  Mot  dqui valen t  k/ragua  ou  forge-  .f  Pîcdr^hî la . } 

(3)  Herréra ,  déc.  IV,  lib.  V,  cap.  1 1 .  Le  même  sMiteur,  déc.  V, 
Hb.  II ,  cap.  5,  place  Tayrona  à  cii*-hfiit  lieues  de  h  méineeité. 

(4)  Pîédrahila,  I  p. ,  ïib.  III ,  cap.  î.  Cet  auleurdlt  que  qiîtn):e 
Espagnolji  furenl  tués  et  beaucoup  de  chevaux. 


0E   L^AMERIQVE .  2dt 

venger  Taifi ont  Vécu  â  Pozigueyca  ,  il  envoya  contre  cette 
place  uh  dëtachehient  de  trois  cents  homines\  sous*  fe^  capi- 
taines Car  dozo  et  Juan  Munoz^  ceox-ci  Fattaquèi'ent  à  la 
pointe  dtf  jonr  et  y  mirent  le  feu  •  cependant  les  Indiens  les 
contraignirent  à  se  retirer  avec  perte.  ' 

Un  aatre  détachement  énroyd  a  la  vallée  de  Coto  (  valle 
(leCoto)  ne  fut  pas  plus  heui*eax  ;  Garcia  de  Lerma  y  ayant 
^nétré  lui-même  avec  toutes  ses  forces,  fut  repoussé  et 
|)erdil  beaucoup  de  monde.  Afin  de  faire  oublier  ces  revers, 
ilr^olut  de  partager  le  district  d'Eupari  ou  Upar  entre  tes 
(juiazè  pHncipaux  offirîèi-s.  A  lenr  arrivée  ,  ils  virent  que 
tous  lès  s^îllages  indiens  avaient  -été  brûlés  par  Ambrosio  de 
Alfinger  ^/s'étant  avancés  dans  Un  autre  district,  ils  le  trou- 
tcrtut'égaletnent  iniiné.  Us  continuèrent  leur  route  jusqu'à 
Tàmalamèque,  et  là,  un  d'eux,  le  capitaine  Cardozo,  réussit 
à  intimider  le^tiabi  ta nts,  qui  firent  la  paix  et  lui  apportèrent 
un  peu  d*or  /  lui"  en  promettant  davantage  s'il  voulslit  le.^ 
aider  dan^  une  expédition  contre  les  liabitanfs  d^une  autre 
ville,  appelée  Zipitaza,  près  la  grande  rivière  de  Magdaléna 
(Rfo-Grandé  dé  la  Magdaléna),  et  la  làgutie  de  Zapatosa, 
lesquels  s*étaient emparés  de  leur  cacique,  hii  avaieUt  crevé 
lesîeux  et'te'ilstenaient  prisonnier.  Les  Castillans  y  ayant 
eensenti  j' s'y  j'endireht  par  teiT#  avec  cent  cinquante  In-: 
(Kens^  le  reste  ti*aversa  les  lacs  dans  trois  cent  cinquante 
canots.  Zipua%a  ,  attaqué  par  terre  et  par  eau ,  ne  put  résis- 
ter 5  les  Espagnols  s'-y  procurèrent, beaucoup  d'or  ;  ceperîdant, 
A  ayant  pas  troavé  le  pi'oduU  aushà  avantageiuL  x{tt'us.  r«Kp«* 
raient,  ils  firent  conclure  la  paix  entre  les  deux  villes  et 
retournèrent  à.Tamalamèque  ,  et  de.  là  à  Santa-Marta  (1).    , 

1529-^ir*  Expédiiiontle  Ambrofio  Aifongen  LesVeltzeffs 
ayant  no^nmé  cet  officier  gouverneur  èe  leur-  colonie*,  et 
hilriaiomé  Sayller  $6w  lieutenant,  ils  arrivèrent  â'  Corô 
vers  le  comîhencement  de  Tannée  iS2t) ,  avec  trois  navires 
ayant  à  feord'  quatre  cents  hommes  de  pied  (2)  et  plus  de 
quatrt^-vingts  cUevaux.  Avec  ces  Corées,  Alflnger  se  rendit 
facilement,  uiiaîirç  du  pays  y  et  conlrais;nit  Ampuez  à  en 
sortir,  lui  lais»i«it  cependant  les  trois  îlei  d£  CuracâiOy 
Omba^ei  BcMiayreé  Alfiuger  ddniia  tous  ^lej  smns.  à  r^tablW- 

(i)  Herréfa  ^déc.  IV,  HIT.  V,  cap.  1 1  ;  et  déc.  VU,  Cap.  0.  -* 
Piédrabita  ,  Ip.,  Iii>.  lil ,  cap.  a. 

(i)  Ovicdo  en  donme  lear  Hiums  des  principaut  offider»»       ' 
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^enienl  de  la  icoloiik^,  à  la  pa<;ificAti9n  ^6^  vUlef  sut  1^ 
iior^s  du  lac  cle  JfiarffcaïÙQ  (^iy\  et  à  Texpl^mtioii  dei;  uiinss 
de  Çail^ar;!.  Mflgr^  |e«  cçiiseU^js^if  pltisioua  odQpiers  quiçon- 
i).ais(ii^^»t  le  pay;s  et  ïes  eiiâlrpitç  les  pW&laypral^s  à  des 
établissements ,  il  s'avança  vers  romest  piayr  la  rofi^  4e  Q/^" 
fiarc^  tc^Tars^  ja  $terra  de  Los  Iloios,  et  )iéii^tpa)!i|fS€|¥i'â  la 
yallee  d'£upai-i  oo  Vpar,  et^  ^ns  considérer . 4  e^  terri^^oire 
lippaftçxfaU  au  gouLveri^eur  d^  3^oMTMarta,  i)  ù»  tnif#Ksa 
jusqu'au  Jilp'lâcrandé)  ^'emparant  .4?  l^f^pipomp  d'Indi^ii^ 
des  d^uX  sexes,  <|ijiji  périient  en  route  soit$-Ms  fardeaux 
4ant  ou  les  accabla^.  Etant  arrive  en  vue  de  TÀii^iiaiiib^^qpi^f 
Ville  considérable  où  il  ne  p«ii  entier,  il  eontipiiSi  sa  is^iile 
vers  une  ville  du  même  ordr^  9  et  rencontra  un'  parti  jotlD- 
dieiis  c|ui  lui  ti^a  qii^ques  homint?^.  De  là,  il  r^urn^ 4a»s 
le  di^tricf  ^e  Tain^Uppièqiie ,  et  s  av^anç^  par  ]fs$  iipiQiil^gpfs 
j^qu^'^U  JUoTJîrande.  Il  remonta  en$uit^  ^4^.aei^.|ijP^^«iits, 
DLj^o^tt  iViq  de  Lebrixa»  pu  Lejbrija&,  et  ^'^ngagea  da  açu^ 
veau  4^;M9is  les  inpntagi;>ef ,  où,  il.  perdit  qjCMtlqilf^  s^d|itsdai>j» 
-djÇ9  reDiCf^litres  av^ c  le$  Indienif . 

P^nf  we  seconde  excnrsipn  (  t53{^) ,  At^oiieir  j^^K^^^^ça 
$|vec  pex),t  quat|re-Y)ingts  soldfit^  d'abord  v^c^  T?  ftkf^  des 
Pocfd>^y95  (3)^  f  t  do  là  ch^y.  le^  Ai<H>UpI;adp&j,  cnant  liMienKs 
lui  (ournireat  ai^opo  imstUlanps  p»,  pr,  qi^s  yipgi-cinq 
bjp^)i^çs«.  sous  l^  ça  pleine  Yascpna)  ^urei^i  cli^g^  de 
pojrtet  à  Cpro.  4^]^aixt  pris  un  cUemin  différeii^  df  c^jm^î  .p^r 
ffftn^^  Ù«  ét^^(  venus,  ilf  s'egarèriç^t ,  e^  se  trfwrjèffoC 

/ 

^    (1)  Â  quatre  lieiic^  O.  df  la  ville  de  Cpro.  0  line  son  nom   de 
celni  d'trti  càciqucf  âecedislrfcl.  Sàyllèr  l'appela  Venezuela,  parce 


t\ 


'il  y  trMSva^p^titeters  mations  bàtM^aàr  pilotis  coBm«  celles 
y«felia|«  9a  ihMvgtieur  4u  M»rd  mx  sud-ett  d  environ-omt  trcttie- 
deMX  qiil)#>  et  d<q  quatre-rvîn^t'Hiuf  i|fiiUes  d#ns  la  plu;!  ||ir«9i#pB 
largeur;  les  frégates  et  les  bîUpd^^  payent  J^9{W^^^*  XI  çit 
fpriné'par  le^  eaux  de  plusieurs  rivièi>e9t  savoir  :  la  1^9Jffp)o^A  ou 
ïiulià  et  lé  dhama ,  qtii  descendent  des  sierras  de  faerida  ;  lè 
Motatan,  qtù  |^rcnd  sa  scAirce  dans  les  nionta^ncS'  dééertC^  d^ 
(SériNiidtt-;  If-^Péiirala,  qui  coule  de  fotiest  des  SMrtàs^'€leafir^ 
laiGfMtmilto ,  l'Ainaai)  la  lUoè  deOrtf  ,;le<TWaardet  «I  leiStte^; 
t^t1n^%e^t  tMmde  Fmesl*  Cm  kitoaiifieafc  diMMi  nslitcaiiiéi 
nommées  Tune  de  las  Palomas^  L'autre  Yijgpa*  l)ans  les  bautes 
1ITirëël^7  \ëi  ttots  du  goUe  deTënézuéfa  entrent  dans  ce  lac  ^  dont 
las  «^ui^t  «brs.un  go|^t  saumâw.  Il  é^t.fteuiilëde  mmMk  d'une 
grossedr  plus  qu^ordinaire,  et  il  abfMd^teli  .eiicçU|i«t  puîmMit. 

(a)  Selp^Sarr4ii»f  fi^4^.4nlt  A«ia^^ 
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dans  a])fi  telle  délresse ,  qu  ils  furent  réduits  à  mauser  up 
Indien !'11s  enterrèrent  leur  or  ^  et  tous  mourureiit,  aTex- 
ceptioi)  d^.un  seul,  homme  Francisco  ^rtin,  qui,  après 
âvbtr  erré  pendant  tîrois  ou  qnatrf  ans  parmi  les  saiiv^g^., 
fat  retrouve  par  les  Espagnols/  À'prè«  le  départ  de  ?ascbfta , 
Atfibgêr  reçût éhcôrè  4cf,é6obkijri//aito««nor,  partieedimne 
rançon  éts  prlspnnièrs,  et  pai'tiééh  présents^,  a  son  retour, 
U  courut  un  gratM-Alaltgei'dài^ 

Goi|llaàànl!8es  exoavsîMs  (i 53t)  daBsIèkiiide  se  nuMOver 
de  l^,  il  .stvëlrde  irécHients  engagements  ^vaeWliklMn»* 
eamiiCB«igu$H'S«s^tF4Ml^)e!J«tte8  d  \à  matinerie*  U 

voalâit^'  i^feàAùikt  reconÂaitre  ki  parde  situ^  le  Ibsg  da 
Rio  fie  la<  Mkgdaléila,  dent  cm  rantaitt  beof  coup  Ibs  tv- 
rtieases ,  el  f  ed^V0ja>  ifne  expédUtob  v«iis  Ia  fin  de  UaiiMét 
lâSi ,  sons  le^  orares  dhes  calpkaÎBes  luam  de  Cesfpédi^  if 
SiAtt-'ÂfaHin.  Après  itne  marche  4e^dtK  ou  doUEe  joi|f«9  itt 
traveiîs^reiii?  la  rivière  dans^  ^ehlôct  brqpviilis.  de^  Gareià 
•  d#  Lerma^  ets'âvamcèrebr  dans  le  pave  josqtt'4  ce»  i^L'ilh 
feiréât  arrétôi  par  les  eeus  e|  desinaîms  UiiptatieaUès;.  Ut 
t«irkireat  â!&iaia4iavta  eprèsa»  voyage  péniMe  de  quîMe 
mois.  ^'  •        • 

i.S3^.  Le  goï^térnetir  Alftnger  quittU  de  nouveau  la  vifllè 
de  Cçro  pour  continuer  it^  èrpeÂiiibns ,  et  s'aveikça  fort 
avant  du  côté  dà  mîdi^,  laissant  partout  sur  son  passage  des 
traces  dé  dévastation  e^  de  pillage.  '  Dan^  un  eiigagédiient 
avec  les  Indiens  dé  nàbtcba ,  il  reçtit  il^  Messare  à  là  gor^e 
qui  le  fdrça  à'  revenir  à*  (îoro,  et  des  sa$ies  dé  laqdell*e  H 
inouVut  îa  mimé  aimée  (tV;  '  . 

Jje  capitaine  Juan  de  San-Martià,  élu;  par  les  soldais 
pour  rehiplàcefr  AJftngér,  traversa  les 'inontâ^aeii  appelées 

depuis  Arivah^  et  descendit  dans  la  vallée  de  CuciH». 

• 

■    ■    I      ' 

il)  Oviëdo ,  lib.  I^  cap.  i,  2^  3,  4>  5,  6,^  et  8. 
Serrera,  ô^  ÏY, |i}|.  JY,  ç«ip..  ijUb,  YU,  <î«p.  6, 
-r  Y#  Ub-  n,  ciftp.  2, 

'  Fray  Pé^ro^Sin^an ,  ùot.  Il  »  cap.  ^. 

PiétoWl4|j^ib,ttI,  cap.  iî  e^  4,  S^Iôç  HçiT^ça  et  d*^i|tr«j>u- 
t^prs»  Al&i^ifl^  IPûwr.ut  ji  Coro  :  lirais  Piédr^pitfi  aSrine  c]^  il  est 
mort  dans  là  vallée  de  Chinaco^a ,  prQvînce  des  ChUâréron. 
l4€go  à  pe(ietrar  el  valle  de  Oiinacoia,  donde  Jue  sepuUçLao 
àeiiand^  at  vatlè  su  honfbrepor  soÙtenombre ,  pr  padtoHperve* 
tuode  suHàtr'ociiidèi. 


' 
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Ayant  rencontré  un  espagnol  nomme  Francisco  Mnrdn, 
qui  avait  épousé  la  fille  cVuii  cack^ue,  il  arriva  de  province 
en  province  jusqu'à  (!oro,(  x53^),  où  il  annouça  le  désastre 
d'Alfinger  et  de  son  expédition.  ^  . 

4  Juan  <^/f/?2an^  gentilhomme  de  sa  nation,  (ut  reconnu 
ea  qualité  de  gouverneur^  mai»  il  mourut  peu  après,  sans 
avoii'  i;jiea  fait  qui  soit  digne  d'être  rapj^rté. 

i53r-32.  Expédition  de  don  Diego  die  Ordas  dans 
l'OrénoqHe,  Cet  officier,  né  à  Castf  oveiâe ,  dans  le  royaume 
de  Léon ,' avait  pris  part,  avec  Fernand  Cortez,  à  la  con- 
quête du  Mexique  et  de  la  Nouvelle* Espagne  (i).  L'empereur 
1  autorisa  à  soumettre  enviixxi  deux  cents  lieues  de  pays 
vers  l'est,  à  paetir  du  cap  de  la  Vêla  et  de  la  baie  de  Vene- 
zuela, où  étaient  les  Allemands,  à  pousser  ses  découveries 
jusqu'au  Maranon  (ik),  sans  f  traverser  les  possessions  des 
Portugais,  et  le  nromma  gouverneur  de  ces  terres,  adélan- 
tado  et  capitaine^géoérai  <{e  toutes  tes- contrées  dont  il  ferait 
la  découver^te,  avec  un  traitement  annuel  de  725,000  ma-. 
ravedis(ii)..Il  Lui  était  au«jsi  permis  de  fonder  un  hôpital, 
«de  former  des  élablisseineats  dont  le^s  habitants  devaient 
jouir  de  tous  tes  privih^ces  de  sujets  ,  de  construire  quatre 
forts  aux  endi'oits  qu^il  jugerait  convenables^  de  percevoir 
la  vingûème  partie  àes  drqits  royaux ,  si  elle  n'excédait  pas 
ipoo  ducatSf.par  au^  d'embarquer  cinquante  noirs  esclaves  j 
dfe.|)rendre.à  la  Jamat([i;e  vingt>cinq  chevaux  et  juments^ 
4it  on  lui  accorda.  3oo,ooo.maravédis  pour  acheter  de  l'ar- 
tillerie et  Us  munitions  nécedsâir^*.  On  lui  recommanda 
surtout  d'observer  les  ordonnances  royales  concernant  la 
.conversion  des  Ipdiens. 

Diego  dç  Ordas  nomma  Gil  Gonzales?  alcade-major,  Cé- 


-*-*- 


~  (  1)  .L'empereui:  CUai^ks  Y .  lui  pei'inil  de  placei*.  .do^^  ^gs  armes 
un  volcan  etifiammé;  parce  qu'il  était  descendu  dans  le  cratère  du 
Popocatépell  ,  ,7 

{1)  Selon Herréra.  Cet  hisiorîcn  et  plusieurs  autres,  ignorant 
la  géographie  du  pays,  dounërcnt  le  nom  de  Maraûon  à  l'Oré- 
noco.  Suivant  V Histoire  de  Terre-Ferme ,  par  Pedro  Simon ,  le 
gouvernement  et  la  conquête  de  Ordas  s'étendaient  du  port  et  en- 
setiadas  de  Dùrburata  au  Rio-Orinoco^  le  long  de  la  côte  de  Vene- 
zuela et  de  la  Nouvelle-Andalousie^ 

(53  II  devait  pa^ersur  cette  somme  un  alçade-maJor,  un  méde-. 
cln  ,  un  chirurgien  ,  un  apothicaire',  trente  fantassins  et  dix  ca- 
valiers. 


ronimo  QruA   trésoricis  liernando  SartniâHH»   ittspeeleiic 
des  foaileries ,  etHernando  Cartîzo  contador ;  iï se  tenàii  k 
Siiville  pour  y  faiie  hes  préparatifs,  et  partit. du  po^t  de 
SanrLucar  au  commencement  de  i53i,  avec  cptaire  .cents 
hoinuies  de  troupes  et  six  cents  autres  pèrsonues»»  à  bord  île- 
deux  bons  navires;  et  d'une  caravelle.  Il  relâcha  ^  l'île  de 
Ténérîffe,  où  il  passa  on  contrat  avec  les  trois  frères  Silvas^ 
principaux  halntants»  d(;  l'île,  pour  emmener  deux  cents* 
naturels  des  Canaries.  Delà  il  fit  voile  poi»r  sâ  ^s4ina4ion, 
et  entra  dans  las  Bocas  de  los  Dragos  ,.où  il  perdit  son  lieu* 
tenant  Jaafi   Cortejo,   et  quelques  hommes  qi^î-  s'étaient 
écartés  de  spn  navire.  CoU)yant  ensuite  le  Paria,  ilrarmua  à 
un  des  ports  du  Golfo-Tristë ,  se  mit  en  mesure  de  eom- 
mencer  ««a  conquête,  et  pénétra  par  une  des  embouohures 
de  rOrénoco.  Toutelbis,  ayant  apprijj  des  Indiens  Fariasi 
quil  y  avait  des.  Espagnols  à  dix  lieues  de  là  sur  les  itntd 
du  cacique  Uni^pari  (i),  il  expédia  une  centaine  d'hommes 
sons  les  ordres  de  son  trésorier  Géronimi>  OrtaU  pe«ir  les 
einpéchér  de  se  fixer  dans  les  limites  de  son  gmiYorneoieAt. 
Ortal  niit  à  la  mer  avec  les  Indiens,  «et  après  (|iidqttes  heures 
de  navigation,  il  arriva  A  une  maison  fortifiée  {casajkeria\ 
occupée  par  vingt-ciaq  soldats  du  gouveraeur  Sédéno ,  aux, 
ordres,  du  capitaine  Juan  Gonzalez.  Ordasprit  posfsesstoord^ 
cette  forteresse  (2),  et  réprimanda,  sévèrement  Gonsalet  de- 
ce  quil  s'était  établi  dans  sei^  passescsions.  Celui-ci  v€Maiut 
défendre. les.  droits  do.  son  légitime  goayeraeari;  ;maiikses 
soldats ,  heureux  de  pouvoir  sortir  d'nn^ndrott  où  ils  étaient 
cernés  de  toutes  parts  par  des  Indiens  en^nemis,  retitsèrent 
de  faire  cause  commune  avec  lui.  Qrdas  résolut  de  les  em« 
ployer  à  ei^plorer  les  nombreuses  Ues  formées  par  les  caiiamt 
de  l'Orénpco,  près  de  son  embouchure  dans  la  aier,  parée 
qu'elles  lui  seofibl aient  devoir  offrir  des  ressources  à  l'expé^ 
ditipn.  H  gagna  l'aiititié  de  quelqu^s*uns  des  pft'incîpéMX 
caciques  par  d^s-  préi>ents  de  couteaux  et  d'autres  ol^éts^le 
peu  de  valeur ,  et  entrepirit  la  çonsti^uction  de  trois  MÎcaa-^ 
tins  et  autres  petits  .navires,  avec  lesquels  il.se  piopqsMt  de 
continuer  ses  déccuiverCes»  Surfcese^^i'^^i^^^  arriva  à*  la 
forteresse  un  n^yire^portug^istdopt.le  i^oiiuiiaiidontrerijot-* 
gnit  à  Ordas  de  discontinuer  ses  travaux.  Celui-ci  ne  tint 


■»>■■■ 


(1)  Yuripari  ou  Yiapari.  .  ^  . 

{•2)  M.  de  Humboldt  place  la  forteresse  de  Paria  entre  Je  Guafiar 
piche  et  l'embouchure  duCaûo  Manamo.  .   ..,,.  ' 


imtSfân  tmàfîe  4to  tm  "brdréNi  pénétra  éat»  \e  flèttlrf;  par  nâ 
gr^tiNte  battéhft  appelée  àe  N*iri09,  et  «fÀsdIteBdcà  ^  Vtt^ 
rimd^  «|  MMriéiiM  Ju$)|u'à  tréft^eHâinq  liétws  dt  sm  tmhètL- 
dtiûiMi.  Hëptl^àmî,  pliM  ie  troiii  dWls (i)  é«  JSHftm  ià¥i\é^ 
d^jà  pél^i  /)>^  lât  Mm  I  lâ  pittûré  «fe^  iii9«ctt»  M  lès  mfA*éH«&  ^ 
etle«  AÉtre»  étàiftfit  ^i  fëiDle^èt  épiiiités,  i^'tl  fottril0àilfkit 
iivipôèëlble  dé  p&ttv^^r  etmtîMé^  fè  véyage.  le  goim^imitir 
MVti  poOHluivih  pftÉ  moitié  te  routé.  Ayant  élii  biéii  1l^U  é\ï 

d AiH*^iitt  sott  inondé^  et  i*éeGÎbHt  dlm»  dès  teilt«»  à  djoéfltuë 
dlAMii^  d«  )â.  86»«#lrti$  |Mmf*  ^Ufe  eH  bdHée  iftmlîgètait:^ 
ifvee  ')«»  A^tdifek  foretit  «h  pfif«  pèi  te.  11$'  faèf^nft  thi^  dé 
seiioldks^  et  en  ble^reivt  pKi^jieàn}  davis  le  i0}sfii«]^è  dé 
nm  e*ntpvt^  H  fat  erUifé  dé  ree^tiÉir  ^ttft  mhsaei  pwr  }é<r 
ptmn^;  Il  tUM-èha  «n  eeHi^deftcè  cetiftrë  le  j^iéêié'*  mîds  I%» 
hlÉîtÉiltJ ,  mwtéééè  éhMié  ( V^nt^ir^  dir MCù  );  ^atiâ1liièn^iit 
ai^0e<fBtie ,  (H:  l«d  tnèréttt  béâHetftib  de  mc^àdé.  It  se  f«étf#à^H^ 
llétCflUlDn  d4s  %ieiMitil^lH^  le  lièliibétt  le  jéiih  $«tl¥ém.  làs  ^^ 
dieiMt^  iiiforitiëi  de  «mi  prd)et ,  iniîréfift  te  Eu  ââ  vHti^^  ^  »t 
^eMb«r«ptèt%ttl|  dsrfni  la  tinif  âV«t!  I«tirâ  farniHés  et  letfl^  «H^- 
isam.  iic  ]gMieniMI[f ,  âèpMvatit  se  procurer  dé  piroVisibil^ 
pdttir  fed  (|«i«tr*  iKems  bUtiHfieS  Wil  atAil  a'^et  lui  ^  Kdttgtîai  à 
tfmWÊir  \%  p«ys ,  et  àyanl  apprii  âes  gtndès  indlé»»  (  ë'Hmèm) 
^a'il  eiciiffttt  un  pii^lo  dé  Cdh/^at^é  {it)  ^ikt  l'1il«lt^é  iiv«  ^  & 
^aébfie»  Hesetf  de  là ,  M  é<>feidliua  à  rétHobter  fe  fle^ i^è ,  ëe 
2ie  ^nMim  bteMdt  éli  xm  dé  l'état)Hsseineiit.  L«$  ha^tàÀtsr 
ép(Mâretit#àbi9rd  délar^istiânêe/  liilÈti^,  ècmvâi«i^tts  b^^ 
férdel«»«périwitkéiclesfispàrghe)s  ;,  ils  àctëplèii^ât  là  pHi§[  #t 
kitir  flfipMtdrtPiit  des  pi^èv4isieD^;  failli  6iM^téx,  ^ili  àtâlt 
M^mn-gé  d-e$td««ét*  lepàyirtt^ée  tkm  vlftgtâine  d'faoïùilliâs, 
fimni  ^nMMitéer  iftt'il  irtàlt  tkHé  t«  prév^iteé  dé  €U»Vatiâ , 
et  f  itait  dié  paHhifefneitf  aéciieîlli  des  babhaÎH^.  Otéià 
ewliitt^ft  ifOf»  inonde  pénr  jMhiétrer  ^\m  àvàtfl  ^'  Ibàis  y  »ijf|ir6t 
brâld  ttvaiK  dte  pitrtir  les  ^ùSéi  ées  prïticîpdtix  Cjhfkïiës  dVèc 
\m  wm^mm^  qu'eliéd  r<^fetinâieiit ,  sens  jpnftèxté  c|tî'etlrs 
a^aRÂH  1l9mé  lé  éOinplOt  dVgorger  tous  les  CâstHIan^  >  il 
iiidifc'po^  tMttre  M  foo».  I«s  indifèMs^  àtk  féfà:  h^k^ 
quelque  lotidrft  déf  Hâfirigfttld»,  FelJjjxMhît^h  arriva  M  (érrî-^ 

-  • 

(i)  Herrëra  dit  qu'il  perdit  soixanterdiw  hafnmes  à%lktki  d'tfiYi- 
wr  *wf  âkige  d*Uri#pari« 

(a)  Nommé  aussi  Caràa  et  CUtàHi* 


take  àm  AfOguoéoiê,  pasM  «reo  diSûdttf  le  HhUMAi/ ife 
Gatfméêa^y  et  s'arrêta  près  du  HéadiU  et.  Cm4dtMm{i), 
tank  Idîn  du  Rruf^Meta  (U^taeuyn) ,  k  enynon  etttt «okuinie' 
lieiMHi  à  Vm^eai  de  8«iiM-Tkmtoé  de  1»  €o«wMé  Là ,  km  ems^  f 
ra^ts  ifeadaieiii  iiBOossible  le  passa^  des  prigantine  «  e$  les 
habitaAUv  annéi  qe  ilècbes  empobannëes  i  accouraient  de 
toutes  paris,  pour  s'opposer  aux  Ëspagnofs.  Le  goureméar, 
pour  les. disperser I  d^arqua  la  cavalerie  aux  ordres  du 
mesCr^-de-çw^p  Alonso  de  Herréra.  Les  Indî^s^  frappés, 
4e  UtKrgBi:  à  cejt^  vue ,  s'enfuireni  après  avoir  mis  le  feu  aii^ 
bois  4pes  environs.,  ppor  tâcher  de  suffoc|llflr  les  Espagnols 
dans  la:{amée,  ou  de  les  faire  périr  dans  les  iliMVlines«  Çe^. 
moyen. toÀMois  ne  leur  réussil  pas,.  Gonzalez  ramena  deux* 
pnsovHpier^  r  Qttî  dirent  cui'il  v  avait  beaucoup  aor  ^sur  la. 
ri?e  vpp9«éet  liais  la  multitude  dlodiens  dont  il  se  v<nfai^> 
euvirfymiéf  le  ipanq^e  de  provisions,  et  la  nécessité  de 
pourv^r  0^  bcispiiM  à^  nialiades  qu'il  aivaii  laissés  A  tlri|i- 
pari,  décidèrent  Ordas  â  y  retourner.  La  flotte,  ént!r§lt^4a, 
par  le  courant^  regagna  en  peu  de  jours  ce  fméèlo,  dà  une 
par^  âes  malades  était  morte  faute  dé  J^fo visions.  Ordas 
prit  |é  reste  à  bord,  et  partit  pour  le  fort  de  f^fia.  Les 
liiui'niures  de  ses  soldats  et  le  defàiit  de'  virres  Ittl  démon- 
trèrehi  là  néçîç^ité  aU^l  y  avait  dé  tàiiÛnwet  ses  aéeoavértes 
par  terré,  él!  il  se  disposait  â  partit^,  lorsqu'il  re^ut  ordre 
de  restituer  t'a  maison  forte  ^n^ïl  pi^étendàit  éftre  dâtis  leà 
limites  de  son  gouvernement ,  ainsi  que  la  contrée  dé  Terre- 
Ferme  oui  appartenait  aux  espagnols  de  la  Nôutèlle-C^dix , 
dans  l'île  de  Cubagua.  Mécôntedt  de  n'dVâir'pu  fonder  de 
colonie,  il  cingla,  par  l'avis  dé  Boinîngô  VHasquez,  vers^ 
CarîacQ,  et  fut  pousse  jusqu'à  ÇutnaAa.  où  ses  ^ensr  Tâlian- 
donnèrent.  De  là ,  il  se  rendit  à  CuDàgua ,  ei  ensuite  4' 
Hisjpaaipia  avec  Pedro  de  Ortiz  M atiétizo ,  prerflier  jttge  àë 
Cubagua ,  pour  soumettre  leurs  j^fétlîAtfoils  i  l'auifiénce 
royate«  Cet4e  Cour  décida  en  faveur  du  gouverneur^  iSaoïo-;. 
rua  à  continuer  ses  découvertes,  et  à  passer  en  Espagne 
pour  cet  /objet  (2). 

(i)  S^lon  le  pèni  Caulin.  M.  de  Humboldt  pense  qu'il  a  c^ivn 
ibodu  m  Raudal  de  G^riven  avec  celui  de  Clanii$éta|  et  qu'où 
pourrait  en  inférer  qu^Ordas  est  parvenu  jusqu'au Kauçlal  d%tu- 
rës.  (Voyage  au  Vouveau  .Continent, etc.^  Uv.  YIII, cK  XXlv . }' 

(a)  Fray  Pedro  Simon  ,  Segunda  Noticia  historial  de  las  ctm^ 
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1 53 1  *  faon  Oôrt^o ,  lîeatenan^C  de  Ordas ,  testa  dé  p«Që> 
trer  par  les  bouehes  de  rOrénoque^  maî^  son  navire  se  hma. 
snv  tes  rochers,  et  il  marelia  dans  l'intérieur  du  pays  or ec 
trais'cenu  liommes,  qui  furent  tous  tués  par  les  Indiens. 

Expédition  de  Géronimo  de  Mélo ,  gentilhomme  porta- 
gais,  en  i53r.  Étant  arrivé  a  Santa-Marta,  il  proposa  de 
passer  au-delà  de  la  Magdaléna ,  ce  qne  personne  n'avait 
encore  osé  tenter  à  cause  de  la  rapidité  du  courant.  Le  gou- 
verneur Garcia  de  Lerma  lui  donna  deuK  i^vires.  Arrivé 
sur  la  barre,  le  pilote  Liano  et  un  antre  marin  refusaient 
d'avancer;  mais  Mélo  ayant  menacé  de  les  tuer,  ils  fian- 
chiretit  cet  endroit  périlleux,  et  pénétrèrent  trertte-cinfj 
Ireues  au-delà  de  la  rivière.  Mélo  retourna  au  bbntde  trois 
itiois  à  Santa-Marta,  où  il  mourut 'bientôt  après ,  aîi^  que 
le' gouverneur  Lerma.  Le  docteur  Infante,  successeur  di*  ce 
dernier,  fut  obligé,  pour  préveiiir  un  soulèveftient ,  de 
reléguer  plusieurs  de  ses  gens  à  Bonda  et  dans  d'autres  en- 
droits (i). 

i532.  Expéditions  exécutées  d'après  les  ordres  du  gou- 
vemekir,  le  docteur  Infante,^  oidor  de  Santo-Domingç,  Le 
docteur  Infante,  qui  avait  remplacé  de  Lerma  par  intérim 
dans  le  gouvernement  de  Santa^Marla  ,  y  arrive  au  mois  de. 
septembre^  Voyant  que  se^  soldats^  pauvres  et  mécontents  j 
montraient  des  dispositions  à  la  sédition ,  il  envoj^a  un  dé- 
tachement sous  le  capitaine  /?i^.erA  à  la  Piaiiiada ,  et  un  au- 
tre sous  le  capitaine  CardozOj  pour  faire  une  excursion  au- 
d^là  du  pays.  Celui-ci  eut  plusieurs  escarmouches  avec  les 
Indiens  ;  qui  lui  tuèrent  trois  hommes.  En  revenant ,  il  fut 
attaqué  ,  à  Pozigueyca  ,  par  un  parti  de  natifs  qu  il  mit  en 
fuite  ,  et  rapporta  à  Santa-Marta  une  grande  quantité  d'or. 
Le  détachement  envpyé  à  la  Ramada  revint  en'miéme  tems. 

Infante  ayant  reçu  un  renfort  de  cent  hommes  dllispa- 


auistas  de  Tierra- Firme ,  cap.  17-26.  — Caulin,  Historia  de  la 
Nueva-Andalucia  y  Hb.  II,  cap.  5  et  6.— -Herrcra  ,  déc  IV,  lit.  X, 
cap.  9-et  i»,  et-d««.-Vy4«.I,-^cap.  il. 

C'est  Ordas  qui  le  preinier  a  fait, connaître  le  mot  Orinoco  on 
OrÉf/?oco,  qiii  est  une  cofruj^tioti  d'Orhiaca,  notn  que  porte. ce 
fleuve  riu-dessus  de  la  Meta;  depuis  le  confluent  de  cette  dernière 
jusqu'à  son  embouchure ,  il  s'appelait  Utiaparia, 

(i)  Hçrrcra,  dcc.  IV,  lîb.  X,  cap.  7.  — Piédrahita,  lib.  III, 
cap.  a.  ,       .         . 


BÎoIa,  expédia  de  nouveau  deux   détachement  dans  là 
méioe  d^eciion  et  so^s  .les  moines  captaines.  Celui  jtous  If 


capitaiue  llibéra  s  avança  jus(|u  au  gouveitiément  de  Yéné^ 
tuéW,  Tautre,  sou»  Cardosa ,  se  dirigea  aax  la  province  d*Ji^ 
goiïasj  qui  reçut  ce  nonçi.à  cause  de«  colliers  et  des  anpe^uxi 
d'or  que  portaient  les  naturels.  De  la ,  après  avoir  fait  quinze 
lieues  àjtra vers  le  territoire  noinmé  Pepes*,  ce  dernier  arriva 
sur  les  bords  du  Bio-Grande!  A  Po^igueyca ,  il  réussi!  k  atti- 
rer dans  une  eiiJ3;uscade  un  parti  considérable  de  ces  irré* 
conciliables  Indiens ,  c^u'il  détruisit.  Les  Argoltas  refusèrent 
de  faire  la.paix;  mais  il  fut  plus  heureux  auprès  des  Mas" 
t€s  j  qiûle  condui^rent  chez  les  Agrias.  Pour  retourner  à 
Santa-Màrta,  il  repassa  par  le  pàjs  àeslMofte^j^  traversa 
ensuite  celui  des  Caribes,  qui  le  suivirent  de  près,  et  entr^ 
dans  le  territoire  de  Cbimila.  Cardoso,  qui  avait  en  son 
pouvoir  le  cacique  de  PosigUeyca  et  son  frère ,  les  mit  eu 
liberté  en  leur  tesaut  quelque^  petits  présents.  Il  p^usa  de  la 
sortç  sans  difficulté  pat  ce  pays ,  et  revint  à  Saota-Marta 
avec  .son  butin*  q-ai  fut  parUgé  entré  les  iioldats.  laCanté 
passa  ensuite  (io34)  ^  l^panola ,  laissant  scim  gouvernement 
a  son  lieutenant  Antonio  Bézos  (i). 

iô3a>i533.  Expédition  eu  gouverneur  D.  Pedro  de-Heré^ 
dia.  Fondation  de  Cariagéna,  Cet  officier,  né  à  Madrid , 
avjiit  servi  long -tenus  dans  la  province  de  Santa  «-Marta. 
H.dMint  le  gonvememept  de  la  province  de  Calamàrij 
qu'on  n'a  pu  encore  déaouvrir  ni  conquérir  à  cause  du  ca*> 
raetère  guerrier  des  habitants,  Le^territoire  qui  lui  fut  con- 
signé s'étendait  entre  les  deux  grandes  rivières  de  la  Alag- 
dalén»  et  de  Darien  jusqu'à  lequateur.  A^ant  fait  voik 
d'Espagne  (iSSs)  avec  un  galion  et  deux  eara\'riies,*niontés 
Ipar  une  centaine  d^hommes  (2)^  il  relâcha  à  E^qianola  pour 
prendre  di^  provisions ,  après  quoi  il  continua  sa  route  jus- 
^'au  coutinent ,  où  il  arriva  (  1  b  janvier  1SS6  )  à  un  port, 
nommé  alors  Càtamàri  {ievre  des  écrti^is$es) ^  qu'il  appela  - 
(kriagénAy  parce,  qu'il  rçssetnblait  au  port  àa  même  aoni 
,ea  Espagne.  Ayant  débarqué  ses  honunes  et  ses  chevaux  f 
il  fit  élever  quelques  huttes,  le  21  janvier,  et  jeta  les  fonde- 

(1)  Herrëia,  déc.  lY,  lib.  VU»  cap.  6  et  7  ;  et  lib.  X»  cap.  8; 
el^.  Y,  hb.  IX,  cap* 5.  -^  Piédrahita,  lib.  Ill,  cap.  Set  4. 


(a)  llcrréra  et  PiédrabiU  eii  donnent  les  noms. 


21 0  CtmOKpiOGIB  BISTO&IQVI 

ments  àe  Cartagéna  (  Carihago  Nova ,  on  ciudàd  de  Cor^ 
lagena  rftfjr, /naïaj).'  Lés' Espagnols  pénett^érctit  *  en^aîtiè 
dans  l'iritérieur  du  pays/ét  ne  tardèfeht  pas  à  rencdiitieV 
des  Indiens  ennemie,  qui  se  i^titèrent  3  Itear  aprâ^odre 
dans  leur  vïlfe  de  Calamàrî ,   d^endtie  par  utié  palissade 
6Ue  de  grands  arbres  épineux.  Le^  Castillans  marchèrent 
^é  1à'$>ur  une  autre  ville  appelée  Can^pd^ff,  dont  les  libiti mes 
èi  femmes ,  armés  de  ffècpés  empoisonnées  et  de  hiacànns , 
ou 'dards  de  bois  brûlé,  .se  tiattirent  avec  acharnement.  Les 
Castillans  te  vinrent  peu  après  à  Cartagéna  avec  plusieurs 
prisonnîers(i)  :  Vun  d'eux^  ayant  offert  ^  Hérédiagele  me- 
ner à  de  grands  et  riches  villages ,  le  suivit  raJ^qu'Fi  itVi'làc 
{ciiinàgaoMi  lagunà),  appelé  Tescn ,  rempli  de  caïmans  et 
de  poissons,  ec  de  là  A  un  grai^d  bois  (arc^^r/£^o,,ou  Ijos* 
duet)  ,  où  llndicn  chercha  a  lui  échappef.  Continuant  leur 
rbùtç,  les  Castillans  arrivèrent  ien  vue  aune  ville  où  ils  fo- 
lient  attaqués  par  une  multitude  dlndiens  (  TiMacos)  qai 
ftirent  dispersés  par  la  inousquéterie et  fa  cavalerie,  et  bblv 
éés  de  se  retirer  dans  letir  place,  qu'il  s  avaient  entourée  de 
deux  ou  trois  fortes  palissades  5  mais  les  Espagnols  les  en 
délogèrent  facilement.  Ils  y  trouvèrent  uti  pen*a'or,  des  Vi- 
vres et  des  hamacs  {fiamacas),  Hérédia  eut  ditns  cette  aie- 
tiott  son* a itnure  criblée  de  flèches.  Un  soldat  fttt  moi:t«lle- 
menC^  blessé  et  un  autre  tue.  Il  rièîtourna  ensuite  a  CaF|2lgéaa. 
Après  avoir  pris  quelque' repos,  le  gouverneui;  poilrstûvit 
ses' découvertes  le  long.de  k  côte  sans  être  inquiété.  A^yant 
recueiUi'de  For  sur  les  bords  de  U  Magdaléiia ,  Il  retonroA^â- 
la  vallée  deZamàà,  et  ensuivie  n  Cartagéna,  où  un  navire , 
eOnàinandé  par  le  capitaine  Juan  dei  Junsco,  Tenait  d'arriver 
aiiec  un  rembrt'de  cent  hommes,  et. deux  hommes  et  une 
femme  du  pays  pour  servir  d'interprète»  Avec  ces  nouvelles 
troupes ,  qui  portaient  ses  forces  à  une  centaine  de  cavaliei:s  ce 
autant  de  fantassins,  il. traversa  les  bois  e&  les  mavâi.H:jtiaqu« 
près  d-aine  ville  appelée^Zenà^  où^  grâce  k  rind>»orétiôB 
d'un  nrisonnier^  eselavè  du  cacique,  il  décourrîi  dans-léi 
Ms  otfuii  coflres  contenahi  plus  de  :LO,ooe  càsteUanos  en 
or,  «t  plus'  de  i&vooo  dans  an  trini  de  cent  nais  de  lar-, 
geur,  aip^*e\é  Bohàa,  ioiiCasa  dei  Dialde/ MmJhudbc  An 
Diable.  Le  même  bidien ,  interrogé  pour  savoir  où  il   y 


(i)Unde  ces  .natureb  donna  des  rensagnements  de  Texpé- 
ditîon  de  Alonso  deOje'da,  daus  la  même  province,  eu  rbip. 
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avait  encore  de  Toiy  indî(|ua  un  lombeau  d'où  l'on  en  tira 
pour  une  valeur  de  10,000  castellanos.  Héredia  reiouma 
ensuite  (jS33)  )>ar  Z^enu  à  Cartagéna,  où  il  trouva  l>eau- 


Cartagéna  (1) 

ne  tarda  pas  à  devenir  un  etablissen^ent  important^  et  lès 
affaires  spirituelles  furent  i*églées  par  les  soins  du  P.  Tomas 
rfc.Toro, -dominicain,  qui  en  fut  le  premier  éveque. 

1 534-  Après  .avoir  fondé  Cartagéna  et  avoir  déco«v«i*t  une 
grande  partie  de  cette  province ,  Yadélantado  Pedro  de  Hé' 


(i)Lal.,  io'>25*N:,el77'>5o'long.  O,  de  Paris.  (DctJfîoa,  et 
Conn,  destenis.)  Cette  ville  fui  fondée  eh  i553,  sur  le  site  de  Pùëblo 
des  ludiens  de  Cala  mari,  ^ur  les  bocds  d'une  belle  baie  à^  deux 
lîeucs  de  longueur.  Cartagéoa  fiil^  érigée  en  évéçhc  en  i534  par 
le  pape  dément  YII,  et  on  y  construisit  une  magnifique  calhé- 
drale.  Le  Iribuiial  de  rinquisilion  y  fut  installé  eo  1610.  Avant  la 
dernière  rëv«Jut)Ou  elle  possédait  neuf  Du  dix  couvents  de  moines, 
.et  un  eCjiVëge  de  fésuilos*  fin  i544 ». quelques,  aven turieva  £rftBcais 


portée  de  nouveau  par*pucas3e  et  les  flibustiers,  et  deux  ans 
après  (1697),  par  une  escadre  française  sous  le  commandement  de 
M.  dePointis;  mais  en  i^4l  ^He  tut  vainement  assiégée  parla* 
mirai  Vernon  (voyez  ces  expéditions).   En  i8i5  elle  se  rendit 


mpaot  de  chaque  côté.  La  Ville  est 
approvisionnée'  deau  au  moyen  de  citernes  appelées  aljibes. 
i/entréeou  porte  en  est  défendue  par  une  demr-lune  et  des  bas- 
tions :  le  château  de  San-Félipé'dc  Barancas  couronne  une  émî- 
nence,  et  cinq  autres  cliâteaux  rebâtis  en  i654"garnissent  la  baie. 
Population  >  quarante  mille  habitants. 

11  e3(fste  une  communication  naturelle  par  eau  entre  Çahagéna 
el  jlarancas  pour  des  bateaux  plats,  pendant  la  saison  pluTîeuse, 
qui  dure  ordihairement*trois  mois.  BarancM-Bfuéva ,  sur  fe  rivé 
gauche  de  la  Magdaléna,  a  une  population  de  mille  fndfvîdus. 
X»a  malle  est  transportée  de  Barancas  a  H^odo»  Feapace  lie  huit 
cents  lieues,  en  moins  de  quinze  jours,  dans^ck»  basques  légères 
monté,es  par  quatre  hommes  munis  de  perches. 

Herréra,  déc.  V,  lib.  II ,  cap.  3.  ~  Pedro  de  Ciéfa^ie  Léon, 
Çràmca  del  Peru^  part,  l»  caf .  ii.  D9  la  furuimiwi^.  de  la 
ciudad  de  Gattago*  —  Piédrahita«  part.  I  p  lib,  QI^  cap.  5  et  4. 
—  De  Ulloa ,  Eelacion  del  viage,  eêc, ,  lib.  II  »  i^p.  lî. 

14. 
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rédki  envoya  son  frère  /  Àlonso  de  Herédia  ,  poar  rétablir 
\\  ville  âei  San-ScSasUan  de  Buenavista  (i),  près  le  golfe 
de  Parien  ou  d'Uraba  i^culata  de  Uraba  )  »  <^n$  le  gouver- 
nement de  Cartagéna,  La  vîUe  fondée  dans  le  inêine  lieu 
mr  Afonso  de  Ojeda ,  en  1609 ,  avait  été  aband6nn<^é  par  les 
Espagnols,  qui  allèrent  habiter  Panama. 

La  même  année ,  fut  fondée  ;  par  le  même  Alonào  de  Hé- 
lédia ,  ia  ville  de  Santiago  de  Toià  [Toium)  ,  sur  les  bords 
du  Rîo-Gitàrrapa  ,  sur  les  terres  du  cacique  Tolu  ,  dans  la 
province  de  las  Balsillas ,  k  .six  Heues  de  la  mer  et  à  vingt  de 
Cartagéna  (a). 

En  même  tems,  l'aâéUnudo  jela  les  fondements  de  la  ville 
de  Maria  {iljariopoliê) yd»ns  une  vaste  plaine  (zaianas^y 
à  environ  trente-deux  lieues  au  sud  de  Cartagéna. 

t534'  Fondation  de  la  ville  de  San- Francisco  de  Qui' 
to  (â)  par  Sébastian  de  Bélalcazar,  après  avoir  défait  les  ha- 
bitants de  ce  pays  en  diverses  rencontres  (4)« 

Fondation  de  la  vill^  de  Rio-Bàmba  (5>  dâirs  le  corré*» 
^miento  du  même  nom  ,  province  de  Qnilo^  par  Di^o  de 
Almagro  (6)» 

«— >■»— H—^— W^IP^— — *— i--— ■       "II*      l'i I        '1      "*■    ■     ■  ■"      '■■'■         mm.,.     ,t  mm 

(i)  Fondée  par  Alonsp  de  Ojçda.  Lat,  N. ,  7°  "5*.  EHé  dlaît  as- 
sise ar  une  deitii-Heue  de  la  luer.  La  conquête  du  Pérou  la  fit 
abandonner  par  ses  habitants,  et  il  n'en  reste  plus  que  quelques 
ruines.  Voyez  Herrëra,  dcc  V,  lib.  li^  cap.  o,  et  Piédrahita'> 
paif.  I^  lib.  III,  dap.  4-  "  v 

(vî)  Par  lai.  9''  3o'  K.  ,  long.  7?"  Sg  O.  de  Paris  (Fidalgo), 
Cf^ite  ville  fut  saccagée  h  plusieurs  reprises  par  des  pirates  an- 
r^laîs  et  français,  f'ioiez  deOcanz,  Si,  p.  i^o.  —  Piëd|rahita, 
part.  J,  lib.  lll,  cap.  4-  Cet  auteur  dit:  «  Por  quienès  kanpeissado 
tan  adversas  Jbrtunas  con  l(ts  invaslones  de  los  corsa  nos  qùà  \ 
casi  esta  desttuîda  ».  Voyez  Herréra,  ï)escnpcion  ,  eU-,,  p.  34 

(3)  Cette  ville  est  située  par  o""  i3'  de  lat.  aust. ,  .et  iè  Ï1980  i3' 
de  longrË.  du  méridien  de  Ténérîfe,  sur  le  revers  orientai  de  la 
partie  occidentale  4es  Gordilières  des.  Indes  f  de  tfUoa) ,  à.  80''  5o* 
101^.  O.  de  Paris. 

(4)  La  population  de  Quito  est  d'environ  soixanté-quinie  mille 
âines^  Vojres  l'article  Pérou f  vol.  X,  p.  933. 

(5)  Située  par  1**  4*'  ^^^'  >ï*ér.  i*  l'ouest  de  Qiiîlo,  province  de 
Chnsboraio. 

(6)  Rn  1802,  la  ville  de  Hîo-Bamba  renfermait  um;  popuiation 
d'envirdQ  vitfgt  mille  habitants  ;  die  avait  été  déiruite  par  le 
tremblement  <fe  terre  de  1797. 


^ 
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^l535.  BxpMilLn  f!t  Gcronimo  fié  Ortal  d^tns  l/t  pro^ 
vihbe  fie  Pana,  Après  la  mort  de  Dî^go  de  Ordâs  /le  roi 
ditrge?  son  trésorier  ,  Gëronimo  de  Ortal,  natif  de  Saria- 
gosse,  ea  Espagne,  de  continue^  la  eonqaéte  de  la  Nuéva- 
Andalacia ,  et  lai  conféra  le  titre  de  gouv^erneitr  de  Paria  (i). 
Ortal ,  ayant  terminé  ses  |)réparati(s  à  Sévtlle,  partit  de  ce 
port,  ail  commencement  de  Tannée  i5H5  (aji  avec  deux 
gros  navires  et  cent  soixante  Andaloasteos ,  dont  plusieurs 
élaient  de  haute  distinction  (H).  Il  relâcha  aux  Canaries, 
cingla  en&titte  vers  Tîle  de  Trinidad ,  ou  ii  arriva  aprè«  une 
hèareuse  traversée,  et  entra  dans  las  Bocas  de  Ibs  Dragos, 
où  il  trouva  Alonsb  de  Herréra  avec  vingt  Lomraes  rén Ter- 
nies dans  le  fort  de  Paria  et  mourant  de  faim.  Ortal  lui 
offrit  le  gradé  de  lieutenant- général  qtill  accepta  ,  et  l'en- 
voya reconnaître  tout  le  pays  ajTosé  par  le  Viaparî  (Oricioco), 
et  acheva  1a  découverte  Aie  TOrinoco  et  de  la  Meta.  De  son 
côté ,  de  Ortal  ^e  rendit  à  Cabagua  ,  où  le  capitaine  Aldércte 
venait  de  débarquer  avec  cent  cinquante  recrues.  Il  en  pt^i 
cinquante  et  qàMCiûes  chevaux,  et  se  dirigea  vers  Maraca- 
pana  et  Kévéri"u  il  fut  obligé  d'attendre  de  nouvelles 
troupes ,  avant  de  pouvoir  s'emparer  d'une  province  appe- 
lée Meta,  qu'on ^di^ait  être  fort  riche.  Antonio  SédéiVo,  aide 
des(  naturels  dç  Cu bagua,  ayant  expédié  des  détachements 

Sar  la  même  mute  pour  la  côte  des  Pertes ,  il  en  résulta 
é  violentes  contestations  avec  les  gens  de  Ortal. 
Herréra ,  après  avoir  pa^sé  treize  mois  à  construire  des 
barques  ,  entre  la  Punta-Barîma  et  le  confluent  du  Garoni , 
entra  dan *(  le  Rio-Orinoco  avec  cin^  brigântins  et  une  cara- 
velle ,  deux  cents  soldats  et  quelques  chevaux.  Il  éprou%'a 
plus  de  difficultés  que  de  Ortal  à  y  pénétrer,  à  cause  des  inon- 
dations) et  il  poussa  jusqu'au  puéblo  tjriaparï ,  en  H  si* 

(i)  il  D^Nf nt  oettc  fiiveur  par  l'tn'flnonce  du  grand  commandeur 
(eùmendador  mavor)  de  Léon  ^  bien  que,  pour  occuper  ceft« 
charge  «  il  fallût  être  né  sujet  des  i:0is  de  Gastiile  et  de  Léon. 

(aVSuîvafit  Canlin;  HerrérA  dit  i555,  et  Pédtx»  Simon  vers  ta  - 
fiaae  i534, 

(5)  Jjes  prinbipaux  d  entre  eux  étaient  Miguel  Holguin ,  LiUs  . 
Lanchérp ,  Juan  de  Castro ,  jéharo  de  Oraàs ,  Juan  de  Pailla" 
nuéva,  Moràm,  Pedro  de  €Krt,  Pedro  de  PotTos,  Pedro  Feràan- 
dez,  Gasparde  Santa-Fé,  Ântomo  de  Ganté ,  Ùirisiovai  éh  idn- 
guio,  Atdérélé  et  jintonio  Garcia,  Tous  s'ima^ÎDai^^nt  qu*ils 
allaient  habiter  un  paradis  terrestre. 
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di^po$a  à  LiTemer.  Ce  village  était  rebâti }  »nab  les  habî- 
tants,  en  guerre  avec  les  Caribes,  s'étaient  retires,  àlap*, 
proche,  des.  Espagnols  y  fort  avant  (tans  les  teiT^.  Hen-éia 
n  y  trouvant  pas  de  vivres  y  remonta  jusqu'au  pWblo  de  Ca- 
roa,  qui  était  paiement  abandonné.  Les  Indiens  avaient 
émigré V  ^rès  son  incendie  pav  Ortal ,  dans  l'intérieur  du- 
pays.  Il  se  mit  eh  rpute  de  Carba^  vers  le  milieu  de  l'année , 
et  navigua  jusqu'au  Rio  de  la  nanaca  (^),  où  il.  aperçut 
quelques  villages  sur  ta  droite^  II  y  dâ:>arqua  un  détache* 
iiiênt  qui  ne  jlarda  pas  à  être  arrêté  dans  sa  marclie  jiar  une 
ifiultitude  d'Indiens  armés  d'arcs  et  de  flèches,  d'épées  de 
bois  /et  de  boucliers  de  cuir.  Les  (Castillans  gagneFeof  une 
plaine,  y  attendirent  l'ennemi  de  pied  ferme ,^  le  mirenft 
dans  uhe  déroute  complète  et  s'eitiparèrent  de  toutes  leurs 
provisions ,  dont  rexpédition  avait  le  plus  grand  besoin» 
Après  q^lk'inze  jours  de  repos  ,  les  Espagnols  reprirent  leur 
voyage.  Eh  passant  près  de  la  rivière  de  Coxa^ana  (2),  il» 
remarquèrent  un  bon  nombre  de  pirogues^|ue  les  IncUcoi^ 
qui  les  monlaient  abandonnèrent  a  leur  viJV,  pour  se  réfu- 
gier dani^  un  bois  voisin  de  la  côte.  De  Ortal  les  fit  attaquer 
en  queue  par  un  parti  de  mousquetaires  et  d'ai'chers  qui  les 
chassèrent  de  ce  poste  et  en  tuèrent  près  de  quatre  cents. 
Les.  Espagnols  eurent  trois  hommes  tués  et  plusieurs  blejisési^. 
Quelques-uns  dé.  ceux'  qui  furent  prjs  dirent , .  pour  sauvei* 
leur  vie ,  qu'ils  n'étaient  pas  de  la  tribu  des  Caribes ,  mw 
de  cefle  de^'x/ocoi.  On  eh  tira. des  renseignements  sur  le: 
pays  voisin  de  là  Guyana  et  de  la  province  pjns  distante  dé 
Méta^  dontles  habitants  étaient  riches  emportaient  des  vê- 
tements. 

Herréra  garda  quelques-uns  de  ces  Indiens  pour  lui  ser- 
vir de  guides  j  l'un  ,  entre  autres  ,  qui  se  disait  fils  du  ca- 
Sitaîne  d'un  puéblo  nommé  Caburùto  (3) ,  à  deut  lieues 
^,fleuve•  Il  résolut  de  se  rendre  à  cet  endroit.  ClMmin  fe- 
saut,  il  rencontra  un  corps  nombreux  d'indigènes  armés ^ 
flèches*,  qu'il  repoessa  ,  àpr)è»qaoi  il  continua 'su  route  Ters 
Caburuttt.  Le  cacique  informe  de  son  approche  etftra  en  fti- 
'  reur,  et  luf  envoya  dire  que,  s'il  ne  sortait  sur-le-cfaam{>'de 
son  territoire ',  îi  l'y  forcerait  à  la  tétc  de  se»  guerriers. 


■  ^■■M"  I    ■»  ()«    ■   ^»  ■■  ■■       ,wmmr—mm»m^ 


{t)fLmém.  " 

(a)  idem. 

(5)  La  prcoiîire  mission  des  p«res  jéiuite^. 
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Herirécà  l'assura  qu'il  w  \m  voulait  ;ctt€!un  ma\  }  qu'il  venait 
tra'Uei';  arfic  lui  4e  la  rançon  de  son  fils  captif ,  et  tté  lai  do* 
miiii4aU  que.  deii.|ii'o visions.  Le  cacique  ému  lot  appoiita^ 
alai!y^U}tna£a»^  cies»  easiaves  ,  dçs  patales  et.  autres  racinejT  / 
l'2|jQC9ixi.0a||itift  ju«qu'aii.:fleave  et  le  quitta  -fort  amicalecnènr.. 
li^râ'éffi  pQQiéira,  âpre»  piuâiears  fours  de  narigation  ^  au 
H^j^f^ùU^^  Çancà^Hm,  ouckates^  qui  avaient  arrêté  Dtego 
de  Qr^3  :  nonobsiantlaViolence  des  courants.  Il  parvint  à- 
les  .bire  tr«inchir  par  ses.  barques  ^  et  entraie  même  jour 
dans  l^l^pucbe  du  Rio-Meta  (£«^er«e^ /f^/éi). 

Ifii^G^tUlan^  prirent  terre  en  cetendroit  <  caclièrem  leurs 
b)f)|»c)ues  parmi. les  arbres,  et,  stores,  avoir  franchi  de  sBist^ 
majfais  en  portant  leur  bagage  sur  les  épaules  ,  ils  décoii-« 
vrireni  un  pays  cultivé  et  des  habitations  (i)«  Les  indicènesv 
s^yaidl  placf^Jt'S. femmes»  et  les  enfanis  dans  tes  baîs^  savant 
oet^ent  OQura^^dusemient  contre  les  Espagnole.  Ils  étaient  ar<^ 
lupi  de.  ii^rd:i«  de  lances  et  de  macanns;  mais,  après  un 
c<^*t  engiigement ,  ils  lâclièreat  pied,  et  fttrcn|  pQuvsuivk 
jiisq^^.un  village  .ou  il  y  avait,  des  vivre;»  dont  "  les  vnin-^. 
qiiç^|,lfts  fkVmparài'etit.  Herréi'a  s'dcrupa  ensuite  de  checcker' 
un  $itg,oainnioide  poun  passer  rhiveir,  et  fut  arrêté  par  une» 
rivièrç.  Dix  de  ses  gens  la  traversèrept  à  la  nage  avec  leurs 
arin^s ,  et-,  ayant -décoavert  stu*  l'autre  rive  u^  village  ctfn- 
sid^able,  revinrent  en.  donner  ■  avis.  Toute  Texpé^iliimi 
franchît  1»  rivière  sur  des  raAeaxoi  {6aisas>) ^  et  .se  ding«% 
vers  Je  village ,  dont  les  baVi.tânts  s'étaient  enfuis  dans  1«%» 
1h^<  £Ile  s'y  procura  du  grain  etdes  provisio«s  de  dvio- 
^i^Ui^iiS[&^Cfi$  li  et  résolut  d'y  séjourner  I  hiver.  Les  Indiei»?/ 
ipAtruit$.:4^  lebr  déterjxnnation  ,  formèrent  le  projet  de  le» 
6Â  d<^og!Qr.  -Une  . sentinelle  ayant  quitté  son  po^e  aiiti 
d'^ll^":  c^i^r  du  bois  .pouri  une  femme  quil  avj«u  laissée  k> 
sa  placé  t,  les.  Iiwiiéns  s'iiHrodpisix«nj;  dans  les  ligfiieji  sans 
avoir  ^(4^  aperçue  y  et  totâbèrent  sur  les£aslillâ»ist  miis^) 
r.eppas^setajttaqjués  à  letH-  tour,  ils  laissèrenl;  be^oâoiip  de 
mop^  iU\r  le.çll«^^tp  de  bataille..  Les  Espagnol  Cdurentjphi^ 
siei|i*s  liipmmes  .|;uésç3t.  dont  trois  avea  des  flèdies*  ei^pùâ- 

sônpéei.  J^^H^  Ç.o'^^in^i't^l^^  l^^i'it  <l^i>^  cette  alFaire  et  (bt 
pleuré  dje.  Unisses  soldat^, .  -  ï, 

.  .Avant . de,  mqturlr,Herv4^'A  n^nma  poni^:  i^n  âuoeessear 
àon  Àlvarù  de  Ordàs ,  cousin  du  feu  gouverneur.  Ce  capi- 


(l)  Des  Xagùas. 
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ta)li€  convoqua  aussitôt  un  Conseil  qm,  après  avoir  pris  eo 
t*oiisidéf»tion  les  obstacles  qui  se  pi^semaicnt,  le  i;r«ild 
ilombre  dlndîens  ennemis,  lequel  grossissait  tous- le» jours ^ 
et  le  inafovais  ëtat  de  la  route  et  de  la  saison ,  reconnut  la 
néeessite  de  regagner  les  navii^s.  Dans  leur  marclie  retre^ 
girade ,  les  Espagnols  furent  réduits  à  manger  leurs  cberaut. 
Au  moment  où  ils  allaient  mettre  en  mer,  un  vent  contraite 
s'éleva  et  submergea  une  des  barques ,  et  quatre  d'entre  euir 
furent  tne^  par  un  parti  de  cannibales.  Ils  s'embarquèrent 
sur  les  trois  autres  barques  et  firent  voile  gour  Pana  <  dont 
ils  trouvèrent  te  fort  ruiné  et  le  pays  entièi^ment  dései*t.  ^ 
•   Le  gouverneur  Oi-tal  avait  ordonaé'  à  Agu$iin  De%ado 
de  9e  transporter  sur  les  bordât  diiNévéri ,  et  de  s'y  établir 
à  dett&  lieues  de  Maracapana.^  En  conséquence  de  ces  ins>- 
truclioiis ,  Delgado  avait  pris  avec  lui  cent  hommes  de  Cu- 
bagua  et  deMargariia ,  et  était  allé  y  construire  une  miaison 
fortifiée (ca^nyker^e  de  tapierin)  (i),  au  gr^nd  regret  de  set 
soldats.  Il  exécuta  de  là  plusieurs  courses  dans  le  pays ,  et 
poussa  jusqu'à  un  disttict  renfermant  des  villa|^   Uen 
pourvus  de  provisions  ,  dont  il  se  rendit  maître  à  la  suite 
de  légères  escarmouclies  avec  les  naturels.  Il  réussit  nâin* 
H^oîns  à  se  concilier  Tamitié  des  caciques  ^  qui  lui  d<mlièfrem 
.  de  Vor  en  échange  3e  présents  de  peu  de  valeur. 

Sur  ces  entreuites ,  les  gens  de  Delgado  furent  surpris , 
désarmés  et  chassés  par  uii  détachement  des  troupes  de  An- 
tpâioSédéno,  qui  lui-même  éprouva  le  même  sert  peu  de 
féms  après. 

De  son  coté,  Géroni]kno  de^rtal  poursuivait  ses  déeofu* 
vevtes  dans  llntérieur ,  lorsaue  îres  soldats ,  à  l'eieèMâoM  de 
du ,  rabandonnèrent  pour  aller  joindre  Nicolas  Féaerman , 
qui  commandait  à  Vénésuéla*  Ortal  se  dirigea  alors  avec 
ceux  qui  lui  étaie^it  restés  fidèles  verrlu  maison  forte  de 
Névéri  ;  mais ,  ayant  appris  que  Sédéno  venait  d'y  dâMu;^ 
quer  avec  beaucoup*  de  monde ,  il  fit  voile  pour  Cuoagua. 

Sédéno ,  maître  du  pays ,  remporta  une  éclatante  victoire 
sur  les  indiens ,  en  prit  un  grand  nombre  qu'il  envoya  à 
Cttbaona ,  et  s'empara  de  leur  ville  ou  il  trouva  beaucoup 
d'or.  Pendant  la  nuit,  des  couguars  vinrent  dévorer  lès  ca- 
davres dès  Indiens  laissés  sur  le  champ  de  bataille  5  il  eii  pé-* 
nétra  même  plusnèur»  dans  les  huttes  àt$  Espagncds ,  d>>ù 

\ 

(i)  AHetUo  de  Smn*Miguel  de  Net^eri: 
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il»  empoitàrcnt  plusieurs  hommes  dans  les  bois  pour  1b^ 
numger  :  ce  qtti  mit  Sé<MQb  dans  la  oécessiti^  d'allumer  àtn 
feux  et  d^eiHourer  le  camp  de  palissa4es  (i). 

i535.  Expédition  et  découi^eries  iie<Séèasiian  de  Béiai- 
eazai',  gtnévémeur  dé  Oaito,  dans  la  province  de  FOpayan. 
Fondatiim  de  la  ville  de  Guafaquil  (  Gna/achiiiumy 
SâMisttan  de  Bélalcaspar ,  voulant  ouvrir  une  commum- 
ctftion  commerciale  de  Quito  à  la  mer,  alla  fonder  une 
colonie,  soùs  le  nom  de  ciudad  de  Santiago  de  Guéya^ 
quil^  i  Touest  de  Pnerto-Viejo ,  sur  le  goUe  de  Clia* 
ropolo  \  il  nomma  des  alcades  et  des  régidors ,  dësig^na 
Di^a  Daza  -pour  gottvet*ner  et  reribt  à  Quito.  La  conduite 
des  Castillans  exaspéra  tellement  les  Indiens,  q.oec^nx-tt 
se  liguèrent  conti'e  eux ,  les.  surprirent  et 'les  massacrèrent^ 
à  Teftception  du  gouverneur  et  de  quatre  ou  cinq  autres  ;  - 
^ni  parvinrent -à  gagner  Quito.  Guayaqnil  fut  reconstruite^ 
en  iSS?  (a),  par  Francisco  de  Orellana,  sur  la  rive  oeci- 
deittâle  du  fleuve  du  même  nom ,  ^t  ensuite  transférée  h 
l'endroit  nommé  Ciiidad-Yiéja  (3). 

■iwmatiii.i     I  m    nÉ-ii    ■>    H. ■         ■■ ■    .         ■     .--■■■ I     '  ■■i.Mi    >  I   ai 

(i)  Pedro  Simon  -,  Tercet  a  Noiicia  historiéU  de  la  consista  de 
7ïerra-#)fraie ,  CM.  XX*XXX ;  et  qtiarta  noiicia,  cap.  I^-X.*^ 
CâuUnt  Bistoria  Je  lu  Nuùi^a'^jindiducia ,  iib.  II,  cap.  7..—  Uer* 
réra,  dëc.  V,  lib.  V,  cap.  6  ;  lib.  VI,  cap.  i5;  lib.  Vil,  cap.  i; 
lib.  IX ,  cap.  6  et  7 ,  et  fib.  X ,  cap.  s6.  . 

^)  Selon  quelques  auteurs  y  Guayaquil  fut  prenûèreaieBt  fon- 
à&y  en  1533,  par  don  Fraiidsco  rizarro,  aur  ie  gc^e  ée  Ciui« 
Topoêo,  De  Uiioa  prétend  (  lib.  IV,  cap.  4}  que ,  d'après  d'anetenii 
mémoires  conservés  dans  les  archives  de  cette  ville,  sa  fondation 
suivit  imiaédiatentent celle  de  Pioéra,  établie  en  \SSi;  et,  quoique 
l'époque  n'en  soit  pas  tout-à-fait  certaine,  il  est  néanmoins  kors* 
de  doute  que  cette  ville  est  la  secoiide  fondée  par  les  Espagnols, 
non-settiement  dans  «aite  province,  mais  mène  dans  le  ixiyaume. 
du  Pérou. 

(3)  En  1695,  Guayaquil  fui  rebâtie  dans  k  lieu  c^i'ellc  occupe 
actuellement  sur  la  rive  occidentale  an  Heuve  du  même  nom 
Lat.,a»  irS.(deUlloa);loag.  O  de  Cadix,  73»  !23',  et  dePm^is; 
8a«  16'  *  {Conn,-  def  (ents);  k  deux  cent  trente-cinq  lieues  d^ 
Gallao,  deux  cent  vinat  de  Panama,  quatre-vingt-dix-huit  de 
QuitQ»  et  quarante  de  Paita.  Cette  ville  cottvre  nn  terrain  4'unè 
dmi-UeUe  aarrée.  Elle  était  gouvernée  autrefois  par  un  corrégidor 
nosimépar  le  roi  pour  cinq^ans ,  et  sons  f  autorité  de  l'audience 
de  Quito,  l^e  possédait  trois  convenu  et  un  collège  de  fésulles. 
Bile estdéiiRiduepar  trois loru;  les  maisons  étant  toutes  en  hoia^ 

«  Maa  CMlmanns ,  Sa"*  i«^  selon  Pitrdly^  <{ao  3\ 
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viiie  du  mente  nom.  Séba$(Uq  de  JB^LUcazar.,  dyMt  trouré 
u^  c^finin  4^  Qmiù.  à  la  inar  4u  Sud  ^  à  J^i  b?i<^  de  Safi- 
Maiécitt  r^olui  d'en  chercher  un  a^iire  «{ui  çpàdiu^ità;ij| 
làe^  dn  Mqrd»  à  tiaver^;  l^  p^ys  des  caciques  Çaîa^baz  ft*. 
/%;^^^,  deux  frères  .qui.  pq^édaiept  une  conirée  ferti^Ck. 
ettibon^AUte  çn  or.   Effint;  parti  de  Quito  avec  irois/s^nM^. 
Es(mi;iiôls,  taat  d'iofanterie  que  de  cavalerie ,  et  toti« Jbiisn 

approvisionnés  et  équ^p'^-*    '^  "'*" " — '^^"* — '"  ^ '" 

ÔUibàlq ,  où  il  rencoj) 

re^isèrept  $05  présents  ^       ..  , ^.--- .  -,  r-^r-. 

ajppfoche,  emportant  toutes  ljÇurK.,prori);ioi^.  Affr^i^  ptu'- 
sieurs  jours  d'une  marche  pénible  et  que^ues  coi|iibats.  a«ei; 
les  naturels  y  il  arriva  à  larapi^ale  de;  la  pTOvincfî^^i^sideilçe^ 
du  seigneur  de  Popayan  (i)^  Bélaicazar  ayaiit  reeoniui  qge 
de  ce  lieu  A  an  affluertdu  Bio -Grande^  distant  dequ^^ofaç. 
lieues ,  le  pays  présentait  une  plaine  .sanK  bois  H  bien  ^^ro-r 
sée,  ayec  de  belles  prairies,  des  lerres  Jal^UvaHl^s  d^ 
arbres  fruitiers  et  entre  autres  Vaguacaie^s ,  dont  j£  fruit  est 
excellent  9  résolut  de  s'y  établir,  et  y  jeta,  en  i&3(i ,  Jes  fon- 
dements de  la  ville  de  Popayan  (»)'  (  i'epa/on^iKr) ,  qui 

devint  le  .chef-lieu  du  gouvernement  de  «iette  province. 

1    ■  .     , 

^^^^^111         m     m    m  ■     ■  i  '  i    "  » i  ii  .  p    ii  i  .1  ■ 

J  '  .  ■  •  ,        • 

elle  fut  la  proie  de  dix  inpendie»;  .et  en,  i6ga,-  17Q7  et  1764 , 
elle  fut  entlèri|inent  réduite  en  oendres.  £Ue  soiifirit  aussi  des  at^ 
taques  àxs  pirates  Jacob  Hërt'mite  Clèrk  en  1634,  Édo«MHNl 
David' en  1Ô87  ^  et  Wiiliom  Dampier  en  1707.  Le  5i  juillet<  aëaa» 
la  mnavîace  de  Guayaquii  fut  incorporée  dans  Ja  répobiiqtie  -de 
Colombie  ;  le  4  août  suivant,  elle  f«t  eonslitnée  en  déparlen|Mit  ^ 
et  le  3i ,  Oft  y  rétablit  le  eansnlado  dii  poi-t^rOn  y  compte  vuigt 
raiUe  habita  at»v  dont  une  grande  partie  d'origiiw  eare^iëenne. 

(i)  Celte  belle  province  était  bornée  nu  nord  par  relie  àétos 
Uanos  de  Niëva  ^  au  nord-est  par  celle  db  Cagualan.,  à  l'ouest  par 
le  pays  de  EapoaP  *  et  $11  «mi^e&t  par  cel  ih  de  P^slos  de  QitMl»»  et 
comprenait  cent  vin^trbuit  li^es  di^  nord  au  sud  »  et  près  die  cent 
de  l^st  à  l'ouest.  Selon  Fi^Wabita,  elle  reof9rniaîi,'plus  «le  six 
cent  mille  Indiens,  dont  les  pr»noipanx  étaient. les  Pîjaos,  lès. 
Qmafuas  et  leâ  Paëces.  ...... 

{9} Ut* ,  tT  !»&'  N. iOfnm.  éas éamps),  ^i*" {la-sHiv^ant de  UIIm.; 
long.  79**0.  de  Paris;  kdeujieenlslieuesdeSantArréy  et4enl  qualce*^ 
vingts «biQHitO; Le ^SectobraiS^»  i^Ue rceiM le  titre* di  ciuf.aveo 
des  armes  repriésentani  mâtaoleil  ^Qlftâ*atiin«#Wljbi<ait«lunfe^iei 
deux  rivières,  avec  un  arbre  au-dessus,  et  un  du  côte  de  chaque 
rivière;  pour  orle ,  quatre  oroiît  de  Jëruèalénl  (FIomb  dé  OemHl , 
53,  p.  îQi ).  En  1547,  c^^®  ^i'*®  ^"*  érigée,  par  le  pape  Paul  111, 


DE  LAMiniQU^.  SI 9 

DÛbs  le9^;divèr6ese3rpéâitioa9  que  Bâalcozar  dntré{)til.po«r 
chericber  4es  ptoyisîons ,  il  d^couvrii  les  turritQfa'etflèti  JCtf«> 
muntU^des  T^miotf  Jguaits,  Guaniia^iPidiTuiefa,  Pààiue^i 
Témiéo  et  Cola^a,  iOut  peuple  gilermis^  anibrdpopbagsH' 
et  pa9««d«t|t  beaucoup  a  or  é'vint  qualité  iafieHèure^U-re^'. 
connue eiiiftiite  le  pays  qui  s'élatHl  iùs€p!k:Ca/i  (i),  clieii;*^!' 
ladàgsos  Qmrouos*  Dons  toutes  ces  excursions  ^  les  Cas^lhms' 
dur^t  ae.  frayer  un  passage  par  la  ibrjce.  BélaldEisar  décoài*'! 
vrii  aua^î  1^9  deax  sources  de  la  gdatfdé  rivâère  de.  la  Magdai- 
le^a»  :  Tune i^ cinq  lieues  et  l'aulne  à  quatorze  lieèes  4e  1«\ 
ville  dé  Popayan.  La   même  année  ,  Bélalcazar  passa  daifs» 
les  pvovince3.  àe.Jirma  et  de  Anc^naa,  et   de  là   dans 
celle  de^  Tymanà-,   occupée .  par  les.  Indiens   iPoèce^  et 
Pi/qos  y  où  le  capitaine  Pedro/  de  Anasco.  jçta ,  d'après  ses 
ordres,' le  i8  décembre  i53$  ,  les  fonclemciits  de  la  tille  d^ 
Tynif,nà  {ji) ,  à  quarante  lieues  sud-est  de  Popayan.  Ce  pay?» 
abondâiiéu  coton ,  pita ,.  çoca  et  miel  (3).  .     •   <     .  ; 

1.536.  Inondation  de    Ténérife  i^Tenenphês)^ y\\\t ,àii.^ 
la  province. de  Santa- Marta,   dans   le   nouteaii  royaume 


de   Grenade,    sur    le    bord    oriental    de  la    iâa^daléna^ 
'  Nv-   et  long,  jë**    59'^  0.   de   Pans,   et   a 
quarante  lieues  sud-ouest  de  Santa-Marta ,  par  k ,  capitaine  - 


latit.^9î»  4^'  Nv-   et  long,  jb**    59^^  0.   de   Pans,   et   a. 

Ïuarante  lieues  sud-ouesi 
^roHcisco  EnriqMez.{Jl). 


ei^.ëyécbé  suilEcag^nide  Sauta-Fé.  Le  RîQ  ()^l  Molitio.baig«ç,<«ÂAHa'< 
Tilie,  dont  les  rues  sont  larges  et  tirées  911  «cordeau;,  les  tnaî^iipné, 
sont  en  briques.    En  1755,  beaucoup  furent»  détruites  par  un 
tremblement  dé  terre.  Cette  ville  possédait  auti^efois  trois  cqu-  . 
Tcnts,  un  cûUége  de    niissîonaîres,  un   hôpital  dé  belhlémites, 
deiix  monastères  et  un  collège  de  jëstrites  avec  un  sëaiinaire  côl- 
lëgMil.  Trots  de  ces  convents  6iiï  été  supbiimffs  par  une  loi'^tt- 
coogràs  de  Cucuta  de  Tannée  1831.  Population  eu.  180a»  vingiv. 
cina  uiillei  individus;  eu  i8a7>  de  sept  a  hnit  mille.  iiii;plnpMt.^ 
dçs  habitants  despeqdeial  dés  c^nquéraa|ts  o|i  dps  premiers  Galot)s 
(0  Toyezla  fondation  aec^Ue  ville  ciraprès.  .  '    .  . 

(2)  Appelée  dans  rorîginé  Gdaçamallo  j  lat.  ',  2°  i4'  JV. ,.  à  yiijiiil-; 

?uaJre  lieues  delà  source  de  la  Magds^lcfna,  a  quarante  snd-éstcTé  ' 
opayan,  et  U  soixante  de  âatità-Fë.  (FloY^ez  de  Oéariz,  35/* 
5.  i2(.j:Cet  auteur  AU  qUela*^è  ftift  foriâéë  par  Je  capitaine 
uan  de  Anasco rHerréra  dit  piii^Péiiréi  ^    v  ,  .• 

(3)  Sbîcrëra,  ééc.  Y,  lib.  X,  cap.  i5,  et dds.  YI ,  lib.itl,  n^  lë.  ^ 
Piëdrahita,  part«  I,  bb.  lY,  cap»  i  :  Betakazar  descubre  a 

Pof>afan\  y  flmdaddsi  tA$  vtttàs  dê^cxtty  Ttmâfêà  r  '^i^- ~^     "^ 
U)  Cette  TilJ^^a^tre£EÛsooaaid4rabls,  u'^t  ptua.«u»iourà'hui 
qu'un  village  fort  pabvre. 
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i536.  Fondation  de  fa  ville  de  Santiago  de  Cali  (  Ca- 
lium.wi  Colis)  ,  sar.  lAs  rives  de  la  CadCa,  <tan5  le  picys 
des  Indien^  Gorrones ,  par  Miguel  Lofiez  Munoz,-  Sa  situa- 
tion Vêtant  pas  salnbre,  eUefat  transférée ensaite  à*qiielqlie 
distance  de  là  par  son  fondateor.  Elle  est  située  sons  le 
â'.  déaré  3^  àe  lat.  N.,  à  Tingt-nenf  lieues  de  Popayan  et 
Tingt-ouit  du  port  de  Bnénaventora.  Cali  reçut  ses  armes 
le  17  juin  1559 ,  et  le  a4~jnillet  suivant,  le  roi  lui  cmiCéra 
le  titre  de  Tille  royale,  muy  wohley  realciudad.  (Flores  de 
Qraris ,  54,  pag.  lai.)  .Selon  cet  auteur  et  Piédrwita ,  die 
fut  Ibndée  en  i536;  Herréra  dit  en.  ib'6j^  Descrip<»'cH , 
cap.  i8. 

1 53S<*  1 556.  Expédiiion  de  don  PédiXhFemandez  de  Lmgô, 
gotufemeur  des  Canaries  {adelantado  de  Canaria).  Ayant 
appris  que  le  gouvernement  de  Santa-Marta  était  vacant , 
par  la  mort  de  Garda  de  Lerma..  il  envoya  son  fils,  don 
Alonso-Lais  de  Lugo,  en  Espagne,  au  commencement  de 
Tannée  i535,  pour  solliciter  de  la  Cour  Fautorisation  de 
réunir  une  force  de  mille  cinq  cents  hommes  d'infanterie  (i) 
et  deux  cent^  de  ;cavalerie ,  pris  en  Espagne  et  dans  les  îles 
Canaries ,  afin  de  conquérir  toute  la  ptoviiice  de  iSatita- . 
Marta ,  située  entre  celles  de  Cartugéna  ,  de  yénézuéta  et  du 
Cabo  de  la  Yéla.  Ce  traité  ayant  été  conclu ,  il  fit  voile  poiur 
Santa -Marta ,  où  il  arriva  au  mois  de  janvier  i536 ,  a(^com- 

S^é  de  son  lieutenant-eénéral  Ximénès  de  Qné»ada ,  natif 
•Grenade,  Antonio-Rui2  de Orînéla ,  mestre-de-camp ,  et 
des  capitaines  don  Diego  di*  Çardona ,  don  Pedro  de  Portu- 
gal, Diego  de  Urbina,  Diego  Lopez  de  Haro^  Alonso  de 
Guzman,  Gonzalo  Sgiarès  RondOQ.  Après  quinze  jours  àe 
repos,  il  entra  en  campagne  et  offrit  la  paix  aux  habitants 
deBonda  {los  Tayrbnas)^  qui  la  refusèrent.  Il  marcha  aldrs 
avec  mille  deux  cents  hommes  cx>ntre  -cette  ville,  qui ,  après 
une  louffue  résistance ,  fut  abandonnée  par  ses  habitants. 

Dans  I  attaque  contre  Bônda,  trente  Castillans  ayant  perdu 
la  vie,  les  naturels,  fiers  de  cet  avantage ,  refusèrent  de 
faire  la  paix  j  en  conséquence,  Vadébntado  envoya  son  fils 
don  Pedro  Fernandez  de  Lugq ,  le  mestre-de-camp  et  trois 
capitaines  •  avec  un  fort  détackeiueat ,  contre  les  Tayrànas. 
Les  Espagnols  occupèrent  la  vallée  du  tnétne  nom ,  et  énrou- 
vàient  une  réûtance  opiniâtre  à  Tenirée  d'un  défilé  où 

(1)  BseojfMtétos ,  jÊrcidHieéMs,  IMlesferos  et  Rodehros. 
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deux  rapitaines  et  une  vinguine  d'hommes  fiureni  blessés. 
Cependant  don  fédro  força  le  passage  et  attaqua  Maribarc> 
caci^iae  de  la  Ramada,  auquel  il  enleva ,  suivant  son  rap« 
port,  in  objets  d'or  pour  ukie  valeur  de  2,5oopësos.  Les 
soldats  ^  qui  estimaient  cette  prise  à  plus  de  5o,ooo  pesos, 
^e  mutinèrent  contre  lui. 

De  retour  à  Sa^ta-Marta,  don  Pedro  fut  envoyé,  par  Tadé' 
lantado,  à  la  reclierche  d'un  détachement  envoyé  par  le 
gouvernement  de  Venezuela^  mais  il  ne  put  le  rencontrer, 
et  il  eut  le  maîhear  de  perdre,  dans  cette  occasion ,  vingt 
hommes  qui  périrent  par  la  famine }  voyant  le  méconten- 
tement régner  parmi  les  2;oldats  y  il  les  quitta  et  s'embar- 
qaa  pour  FEsnagne. 

L'àdélanCaao  partit  sur  ces  entre&itcs  pour  explorer  le  Rio- 
Griindé  de  la  Magdaléna;  mais  ses  progrès  furent  si  lents, 
une  dans  k  cours  de  quatre  à  cinq  mois  il  n'avait  pas  dé- 
couvert  plus  de  cinquante  lieues  en  ligne  droite  (i), 

i536.  Découverte  du  pays  di^  Quixos  (  Tierra  de  losQuijcos 
ita^Canela) ,  par  le  capitaine  GonztUo  DU»  de  Pineda,  que 

r  BéUcazar  avait  envoyé  pom'  reconnaître  le  cours  de  la  Mag- 
daléna et  les  terres  adjacentes  (a). 

Expédition* du^  capitaine  Ftancisco  César ^  dans  la 
proQincc  de  Cartagéna.  S'étant  dirigé  à  l'e^,  il  s'enfonça 
dans  les  montagm^.d'ytf^i^d'(3),  qui  en  certains  endroits,  ont 
jusqu'à  vingt  lieues  de  large  ^  dans  ce.imjet ,  les  hommes  et 
ie$ chevaux  furent  tellement  incommodés  par  les  baissons  et 
les  racines  des  arbres^,  qii'iU.  éprouvèrent  beaucoup  de  diflS.- 
calt&.à  noarcher.^  et  Vi^s.  lesommet,  la  côte  devint  si  es- 
carpée, qu'on  fut  obligé  de  fdire  un  cheàiîn  avec  du  bois 
et  ae  la  terre.  Malgré  cette  précaution ,  il  y  périt  beaa— 

I  eoap  d'bommes  et  de  chevaux.  Il  n'y  avait  dans  ces  mon«- 

!  tagnes  ni  habitations,  ni  fourrage 5  mais  dans  les  vallées, 
on  se .  procinra  en  abondance  toutes  sortes  de  vivres  et  de 
fruits.  Arrivés  dans  la  vallée  de  Goaca  ^les  Castillans,  quoi'- 

ï  que  réduits  à  soixante-trois,  battirent  une  armée  de  vingt 
nulle  Indiens  (4).  Après  cette  victoire ,  Cé^ar  découvrit  près 

i      *'**^^— ■^^— w*;'^.— —  I  I      Hli  ■    I    I     I    ■  iiil    III  ■■      «l'iii      ■i.iynwii   m     I  ■..|il[i ■        i.    i    ,    ■  m  i  i  , —iii  i^ 

I  ■     ^  .         . 

(i)  Herréra ,  déeéd.  Y ,  lib.  IX ,  cap.  3 ,  4  et  5.  ^  Pîédrahila, 
P*rt.  ly  lâi» 3 ,  cap.  5. 

(a)  Hernérn  ;  déçad.  V,  «b.  X. 

(3)  Selon  Herréra  ;  PSëdrahiU  écrit  ^6/Vfe. 

(4)  Quoique  ,ee  ^t  soit  attesté  psÈr  Herréra  ,  il  parait  exagéré. 
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d'un  leniple  uii«randtoinb^u(i),  d'oà.il  tira'S^^cbnjfoi 
d'or:  CétKp^niDte  expédition  dura  dix  mois,  auDçalws- 
«}iietti  ce  capiuine  revint  ^  San  •  Sébastian ,  ayant  perdu 
ïoi^ante  botnmes. 

■|535-i537.  £xpJdition  rie  Gearp;  yonSpfir\;i){nm.ai 
gouverneur  de  Vénéiuéla  par  les  Belçares)  et  despa  titft^ 
n/iiU  Nicolas  Féderrii  an.  rlicolas  Pédeman,  quiaç  ti'qpiil 
"3  Coro  apiès  le  désastre  d'Alfin^er,  y  »yant  rççn  cîes  rràs$]- 
gneinentsiiur'les  perles  qu'on,  trourait  au  Ca!bo  de  la  VéU, 
et  sur  l'or  qu'on  disait  exigtei- dans  cette  proyifice  >  pasu 
en  Cas^lle  pour  en  obtenir  le  gouvernement,  fl  éprouva  no 
relus  motirésur  son  caractère  impt'tieuji  et  turbulent.  Ce- 
pendaiil,  comme  ses  servîres  n'ûtaient  pas  à  dédaigner,  il 
fu(|  lyitnmé  lieuteuant-^néral  Ac  George  de  Speir  qui  eut  \e. 
commandemeot  eii  cbel.  Cette  e.v])rdition  romposee  de  quatre 
cenls  hommes  levés  dans  l'Andalousie  et  daus  le  royaume 
dé  Muicie^  ilyant  éprouvé  une  tempête  dans  la.traveftée, 
fut  obligée  de  relâcher  'i  5an-Lucar  et  à  Cadix  ,  et  se  trouva 
réduite  de  'moitié.  Mais  les  pertes  furent  réparées  aux  C^M- 
lifes,  et  elle  débarqua  i  Coro.  Le  plan  d'opération  de  ïyiEir 
consista  à  pénétrer  dans  la  province  par  deux  points,  X>)i' 
même,  à  la  tête  de  deux  cents  hommes,  devait  traverser  1« 
plaines  de  Carora  à  t'est  de  CorO,  tandis  que  FédermaA, après 
i^tmt  réuni  le  plus  grand  BOmbre  d'hommes  et  de  iriuni^ 
tiOBs  qu'il  pourrait  à  Sante-Domingo ,  devait  s'a  van  ci!r  vers 
-Peueit,  par  une  antre  partie  delà  iScrram'ade  Cârara  ob  Tet 
plaines  de  Vénéfuétli,  afin  de  i«coimattre  Ips  vifïtéM  les 
phn  wcqètes  <ie  la  province.  Partant  de  la  cité  dé  CorO  an 
ino»  de  mai,  avec  quatre  cents  hommes,  dont  ceritcavaltêrs 
/qni  vinrent  de  Itle  £spanola ,  il  prît  le  cbemîà    d'i^lfinger 


Vax»  Herrora.jdtod.  \1 ,  lib.  VI,  cap.  4.  —   Cet  aaleur 
^t  :  Qtfe  vienflt  fuut  celettialvitioit',  ^wt/atortcia  à  les ehrà-  . 
tîliaçs,  e(tienat^riiuradoapastoli^<uittfga,j^Ciyojetn\3ÊiPii- 
4rjt¥'a .  pail- 1 .  ""i>-  ï V,  cap.  3.  . 

('}  ïl  P'';ratt  qu'il  y  ayait  beaucoup  Àç  tombes  sc^ib)ab)c*4lMf  | 
celtQ  vallëe.  Il  y  eiislail  uiie  tradition  qui  disait  qu'après  le  dé- 
part des  Ëspagntds  ,  les  ebcTt  indScDS  ayant  ofieri  des  sacnSces  | 
ÛtTfprdia aires  à  Ifur  divinitér  te  diaple  Utv  apparut' toul  la 
'^wnie  d*iii)  ligre  et  leur  dit  que  les  Espaguçjs  ^na^^itdr  d^rri*" 
li  mei-,  et  q«"ils  ne  tarderaient  pas  à  repar^Ure  pour  c^tqw'rir 
lê  pays  i  qu  ainsi  il  se  préparassent  k  se  (Uféndre.  , 

(a)  Herrëra  écrit  George  tic  Spira. 


vers  le  nridi.  Apres ïine  marche  de  deux  cents  lieues,  Francisco 
dk  Vâ«Ao,  espagnol ,  qa^  H  avait  <?lVô5si  pour  lieutenant /es- 
,Mrfaiblttreffiiidn«r  les  soldats.  I.iè  chef  toi  6ta  sa  commis. 
riiàmi^^H  iaiffui  dans  les  bois  sans  luf  infliger  d'autre  ponj- 
tioQ.  I^niiti  jepamal  de  son  Toyage ,  dédié  au  roîd'Es{fagne, 
^âr;  Sis  vantait  d'avoir  fait  près  de  ciiiq  cents  lietms 
duÈs  VhiMnmnr  diat  pays /jusqu'au  pays  "des  Chù(fuc»{%)'^ 
fliaiflioti''cstk»e.sa  ctmirse;  dit  Herréra,  à  rtfigt^tiïiq  àeùlé- 
mmt  y  coibptetit  du  lieu  de  sa^  première  découverte.  $on 
▼Qjàge  àvalit  duré  environ  trois  ansr.  Il  revint  à  Cor*  avec 
qvatrO'Vipgtr  hommes  setileftieiit ,  e t  y  mourut  bientôt  après, 
fe^iâ  juiB  1 540; 

IViifolàs  Fédermàn  j  lïéuiénsLn\f  de  Sp^ir ,  avait  ordre  de 
léi^ivréaprèsavoir  établi  une  colonie  près  le  Cafaô  delà  Téta. 
I^rtaiit  an  mois  dé  juin  à  la  tête  de  deux  cents^  hommes 
éfinfàhiei^  et  de  èavalerie  ,  il  jje  dirigea  ve ri»  lelKio-Grandé, 
peii^fa  dans"  la'  vallée  de  Tûcùyo ,  et  découvrît  là  'province 
Êé  Biatêfi^èmêtù  ipri^la  rivière  du  même  nom.  Il  passa  Thi- 
vWfH'-Tuttt jo  Ç^^éif  Uissànifrùnciscô  Fanegas  pour  gou- 
fèl^ter ,  il  continua'  son  voyage  (déd.)  à  travers  lés  montagnes, 
ffiid|ré  ïesrordWs  dd'il  avait  reçus  dû  gouVemeraent ,  çt 
après  de  grandes  Tatlglle^•,  il  arriva  dsinsle  nouveau 
ni^'aunie  dé  Grenade.  ''■ 

2). 


fi)  Il  pénétra  par  les  montagnes  de  Méfîda ,  traversa  TApqre 
et  Je  Meta  piès  de'Ieurs  sources ,  et  arriva  sur  les  bords  du  grand 
Rio^paaMneob  Caqueta. Entre  autres  dioses  éiiraor^inai^s  ra* 
oiÂitéfis  par'i^peir,  est  celle  d'un  teaiple  du  soleil ,  et  d'un  couvert 
de  vier^s  «emblabie  à  ceux  du  Pérou,  dan»  un  ^lage  qui  prit 
ensuite  le  nom  de  la  Fnugua,  et  <[ut  est  «itiié  dana  les  savans^ 
nommées  San' Juat^  ^e  Içs  Hétnàs* 

{1]  Voyez  la  fondation  4©  ï*  viUe  du  même  nom  en  i54g. 

Sl^^etle  vallée,  entourée  de  i|[ioutagn«& ,  a  une  lieue  et  deoile 
de  long  sur  une  demi-lieiie  de  large.  Voyeas  la  foudation  deJVuéva^ 
Ségftvia  en  i552.  '  ' 

Florez  de  Ocarîz,  preludio  S;,  p,  71.  Lista  de  la  gentegue  se 
mMjthaètgéneM  N.   Féderman,  etc.  —  fferréra,  décad     V 
firb.  IX,  cap.  5;  décad.  Vî,  Mb.  III,  cap.  i5.  —  Oviédo,  lïb  I* 
cap.  12,  j3  et  14.--F.  Péjro 8imoti,  not.  ÏÏI,  cap.  !3.  -^  Rle% 
4r^hita,  tib.  III»  eap.  4.  Cet  auieur  écrit  Fédfemi^  et  Tabuyd. 
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la  ]M«gdalén« ,  se  mit  «n  marche  au  mçM  d'avril  t S36 ,  «f«e 
>»  cents  fantassmt  lét  ceot  cavaliers»  En  même  tmaaàj  une 
flotille. appareilla,  à  âanta:Mar|a»  pour  navigoecdam  otHt 
même  riyièrej  .mais  les  navires  qui  la  composaient  ayant 
éU  dispersés  par  une  tempéie,  ceux  qui  les  montaicaise 
dijrigèrent  ^  les  nns  vers  Cartagéna ,  d'où  ils  se  reudmnt  an 
Péron;  et  les  antres  rejoignir^t  Ximënès ,  qtn  avait  suivi  la 
rive  gauche  da  fifuye,  et  était  arrivé ,  aprc»rdes  fatigues 
inouïes  ,  à  une  ville  appelée  Tara  oa  pUfhlo  de  lad  Mra* 
s(os  (.i),  à  environ  cent- cinquante  lieues  de  la  mer*  Pemiaat 
Vbiver  qn'il  y  séjourna,  il  y  remarqua  des  blocs 'dé  sel,  en 
/orme de  pains  de  suçie,  qi|i  étaient  apporta  par  la  rivière 
d'ttii  pay^  que  les  Indiens  lui  indiquèrent  comme  très-ndh^e. 
Ayant  pris  avec  1  ui  cent  spixante-dix  bommesdes  plus  agiles,  il 
marcha  |)endant  cinquante  lieues  au  milieu  des  «tontines 
.arides  iVOpon ,  et  descendit  dans  la  plaine  d'où  l'on  tirait  le 
sel,  au  grand  étonnement  deshabitants,  qui  Ini.foiitmirent 
néanmôiiis  des  vivresS  en  échange  d*objets  de  peu  de  valeur. 
Cette  contrée  était  bien  peuplée  et  abondait  en  maïs,  fiiiîts 
et  gibier.  Continuant  sa  route ,  il  arriva  au  bout  d'un  jonv 
de  marche  sur  les  frontières  d'une  province. soumise  a  im 
puissant  seigneur  nommé  Bogota  (^u),  qui,  à  la  tête  d'une 
troupe  nombreuse^  voulut  d'abord  lui  aispnter  le  passage, 
mais  qui  prit  fa  fuite  à  Tasjpect  de  la  cavalerie ,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde,  ^gota  venait,  de  terminer  la 
construction  d'une  ville,  dont  les  maisons  et  aientbien  bâties, 
et  où  il  y  avait  un  palais  pour  lui  a^ec  douze  portes  et  po- 
ternes^ auprès  étaient  deux  enclos  placés  à  quelque  distance 
rup  de  l'autre.  Les  J^pagnols.  se  procurèrent  dans  cette 

S  lace  des  provisions,  et  de  la  viande  Salée.  Le  lendemain , 
onze  Indiens  couverts  de  manteaux  noirs,  et  ayant  sur  la 
télé  des  coiftires  de  même  couleur ,  apportèrent  à  Ximénès 
dé  l'or  et  de  larenaison  de  la  part  de  leiir  chef,  et  deman- 
dèrent la  permission  dé  rendre  les  derniers  devoirs  i  leurs 
cam(irades  morts  dans  les  combats.  Ils  se  retirèrent  dans  un 
lieu  coosaci-é ,  et  chantèrent  pendant  deux  heures  et  demie 
sur  le  ton  le  plus  lamentable.  Ximénès  les  invita  à  engager 
leur  seigneur  à  devenir  son  ami,  les  menaçant,  s'il  s'y  rm- 
sait,  de  brûler  la  villej  mais  le  cacique  ne  voidut  pas  y 


*il|         I    ^^mmmim  ,  — — — ^i^^^fc 


(i)  Ainsi  nommé  de  la  réunion  de  plusieurs  courants* 

(»)'Ge  oacîque  pouv^t,  dît  Hcrk-éra,  mettre  soixante  mille 
hommes  tn  campagae. 
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c^nsentir.•ET^  con^uquînce  j  ^iiidn&  s'âvauçVVers  C4m^  qui, 
était  la  résidence  ordinaire  du  lits  afné  dé  Bogota,  qu il' 
trouva  abandonliéc.  De  la,  il  ieiivoya  le  capitaine  fpdrdpso  ^ 
avec  des  guides ,  pour  sarprfendVè  un 'des  fiidiens  qui  avaient 
(fiitté  leurs  habitations^  et  dont  trois  cebis^  tant  l]foin nies 
(J^iè  femmes  et  enfants ,  furent  captures  et  an\enes  âii "camp. 
Bogota  et  Chia  persistant  dans  leur  refus  d'entrer  en 'arran- 
gement avec' les  Espagnols,  les  capitaines  Cespédès  et'  Sah- 
Martin  furent  détachés  à' la  poursuite   du  premier,' qu*pu 
di^ait^être  à  trois  lieues  de  là; 'mais  ils  ne  purent  lé  reiicoh-, 
t^"er,et  revinrent  atec  'deux 'cents  prisonniers  dés,  d^uii^' 
sexes,  qu'ils  avaient  saisis  dans  une  autréVitfe.'Aprèis  cette 
expédition , "beaucoup  d'Indiens  "acr^rtirent  jdcrrntfH(fi]fi^l)t 
pour  échanger  deVpr,  des  émeraudes-et'de^vivreîJ^  itiS^utic*- 
mrit,  41s;  essayèrent  de  mettre  le  feu  oi<x*te»tés.  XtiAétfès,'' 
après  avoir  travei^é  toute  la  |)rovitice  de'  BôgOtà  ,  'expédia' 
l«s  ménies  officiers   avec  chacun  la*ciite'hoitirtièsV*pyur 'ex- 
plorer le  pays  situé  âu-delà1  Ceux-ci  décoav)fireiit  Éi-  nàtîorr  * 
des  Panches'}  qtd  étaient  séparés  de  leûis  'Téisin^^V^e^  * 
montagnes  X9uvei;te^  de  bois.  >Xirtiértès'MQnlai!t  erasuitè  èin- 
iia^reJo  pays  «des  émeraadeSyr^iiit^wr  ses  pasi,  jasifà^'tikie 
Via)lée  afipeléiedepu^s^e /a.  Trompeta,  et  ènrm'^al&i^a^i'^' 
UAn»  J^aUnzmla^  avec  un  fort  détackemefxtvpoupienfviii- 
ter  la  mi^e  (i^q^û  i«  trouvait  à  quînïd  lieues d«diji|àiM!<C(;^ 
sur  une  .montagne  •  aride  du  district  de  Samadwqp  ,  it^m' 
1^  habitants   vinrent  .échanger   de  l'or  1,  du  bototr^i^t 'du  i 
p)oBnb.      »•'.»»'     >      ,       •:      î    *.  .     fi«»t   [ïî'I 

Le  capitaine  Cardoso  se  mit  en  route  avec  ^€mK^^iféwiis^' 
r^i  avaiet^tojfifi^rt  4^  le  conduire  chex  le  cacique  )âCfiii^  ^ 
dont  0:)  vau^it  les  richesses;  arriva  au  lieu.de ijâ  ]:éelMli;|iGe,'' 
et  s'empar.a  dq  sa  personi^e  et  de  son.  trétin^r',  oonsisteirt  enV 
0/,  ém^raudes,. habits  et  des  espèces dt  chi^letè&i  Lrs^In*'. 
diens  voulpr^nt  le  défendre^  mais. ils  faceint icpomméwa 
pe^te.  Tunja  fut  mis  en  liberté,  k  con^tio^  .qilt'iLji^ir^friiil; 
le  reste  de  son  trésor  qu'il  av^i^  caché.,  ./ ,,,,.   ^,  ^,o>»/,     .: 
.  te  capitaine  Val^zuéla  ^ya^.  r^pp/^t^.gue .  du^Apa^  Aï? 
la  montaghe  ,  il  avait  découvert  de  vastes  pTin nf^«j ^ jfrf U^pès  ; 
s'y  trans|k>rta  lui-même,  et   or^o^iîm^^^S^q-l^r^p^.^^yi-' 
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siterces^  plaines  f  mais  celui-ci  ne  put  les  traverser, acause  de 
répaii^seur  iés  forets ,  et  des  rivières  qui  s'opposaient  à  sm 
passage.  Xjménès  reçut  aussi  des  inforuiatious  sur  les  d^s  ix 
caciques  kSagamoso  et  Duitama,  qui  demeuraient  à  tivis 
j  ournées  de  là^  Il  marcha  contre  eux  :  mais  le  premier  sVtant 
retiré ,  il  revint  sur  les  terres  du  second ,  et  trouva ,  dans  des 
lieux  consacrés^  de  Tor  pour  une  va,Ieur  de  40,000  péiHis  » 
dont  une  grande  partie  était  façonnée  en  forme  de  cou- 
ronnes^  d'aigles  et  d'autres  oiseaux.  Vivement  attaqué  dans 
sa  marche  parles  Indiens,  il  les  dispersa  néanmoii^s,  et  re- 
vint  à  Tunjà ,  avec  191,2^  pesos  d'or  fin ,  37,^83  d'or  moyen 
et  i5i5émeraudes. 

Un  puissani  cacique,  qui  demeurait prài  deTanja ,  Hianda 
aux  ^^agnols  que ,  s'ils  ne  quittaient  le  pays  à  l'instau» ,  il 
les  massacrerait  tous ,  ferait  des  boucliers  de  la  peau  de 
leurs  chevaux  ,  et  des  chapelets  pour  ses  femmes  de  I<?ttrs 
çl^njts.  Il  ne  tarda  pas  à  paraître  avec  une  multitude  de  na» 
tui  els  f  arra^s  de  pieu»  en  bois  brûlé ,  d*épées ,  de  dards  et 
de  Crondes».  Après  un  combat  sanglant,  les  IndieDs ,  curbufés 
parla  cavalerie  ;  furent  forcés  de  litix»*  le  passage. 

Ximéiiès ,  infermé  que  le  seigneur  de  Bogotii  s'était  retil^ 
dans  un  de , ses  villages ,  y  marcha  au  point  du  jour,  dans 
l'espoir  de  le  surprendre  5  mais  ses  guerriers  a\  aient  eu  le 
tems  de  s'armer,  et  Bogota  s-échappa  au  milieu  du  lu- 
nml^,  apr&*(. avoir  été  blessé  et  avoir  perdu  son  manteau. 
Il  se  réfugia  dans  un  bois  voisin,  oà  il  imiarutde  sa  b^ci^sare. 
Les  Indiens  retrouvèrent  son  corps,  déjà  à  demi-dévorë  par 
les  oÎMeattx  de  proie. 

Son  successeur ,  Sagipa ,  consentit  à  accepter  l'amitié  des 
E«<pagiuils,  s'ils  voulaient  l'aider  dans  une  guerre  contre  les 
Panckes,  qm  se  nourrissaient  de  chair  humaine  (  comt  dores 
de  carmk  huméma  ). Cette  offre  ayant  été  acceptée,  le<:  Pan- 
chcs*fttfiettt'vainetts  et  deux  de  lètn'S  villes  furent  biAtées. 

•Api^s' cette  expédition  ,  Ximénès  demanda  k  Sagîpa  tous 
les  trésors  de  sou  prédécesseur  Bogota  3  mais  n'ayant  ap- 
porté que  4)0^  p^os,  il  fut  mis  «1  la  torture  et  périt  dans 
les  tourments. 

Ximénès  essaya  en  vain  de  se  frayer  un  passage  i  travers 
1^  vastes  plaines  doftt  iL  connaissait  r«»isle»i*e>  Il  It^uma 
alors  ses  armes  contre  les  Penches  qu'il  soumit ,  les  ims  par 
la  crilhKte,  d'autres  par  la  douééur.  Satisfait  du  pa;,s  qall 
atait  déeontert,  et  qui  comprenait  les  seigneuries  de  B<^goUi' 


.et  de  Tiiii)a,,il  la  nomma  nuevo  r^no  d$  Gr^maja  (4),  ou 
.nouveau  royaume  de  Grenade  (noçum  rrgnum  grOnaitnse)*^ 
et  yiotida  le  6  août  i538  ,  jour  de  la  Traos^juration  ,  la 
ciudad  de  Sànta-Fé  dt^  Bogota  (  B^oîhia  )  qui  tm  devint 
la  capitale  (a). 

I ■!  l/l  I  I  %' '■■  ■■  I 

(i)  Le  royaume,  qui  commençait  au-delà  des  montagnes  dX)pon, 
avait  enyipon  cent  trente  lieues  de  long ,  sur  vingt  k  trente  de 
large.  Il  était  divisé  en  deux  provinces,  Bogota  et  Tunja.  Le  nou- 
veau royaume d9  Grenade  proprement  dit,  qui  forme  ihainteiHiiit 
•une  partie  de  la  république  de  Colombie  ,  embrasse,  1*.  la  pro- 
vince de  Popayao  ;  a^.  Sau-Juan  de  los  Llanos;  5^.  &inta*ll!arta 
et  Cartagënâ;  4°<  Santa-Fé  de  Bogo.ta  et  Antioquia. 

(a)  tiat. ,  40  55'  ;  loue. ,  76*"  3^*  (  Humboldi).  £Ue  est  située  sur 
le  penchant  de  deux  collines,  et  arrosée  parles  deux  petites  rivières 
San-Francisco  et  oan-Agustin ,  affluents  de  la  Funza,  qui  descen- 
dent des  montagnes  et  traversent  les  couvents  qui  portent  ces 
noms.  Les  douze premièresmoisons  furent  bâties  en  l'honneur  des 
dooae  apôtres.  Là  ville  fut  ensuite  divisée  en  vingt-cinq  iticnsaim^ 
OU  carrés  de  maisons  isolés  sur  la  Icmguenr»  et  en  douze  sur  la  lar- 

Smr;  les  rues,  bien  alignée»,  on  tdouae  verges  espagnoles  de  Wge. 
Ile  eut  le  titre  de  cité,  Je  a?  juillet  i548;  et  le  a7  août  i565,  le 
roi  Philippe  II  *  lui  conféra  le  titre  de  «  très-noble  et  très-fidèle 
dté»,  et  lui  donna  pour  armes  un  écu  avec  un  aigle  noir  sur 
champ  doré,  ayant  une  grenade  ouverte  dans  chacune  de  ses 
serres;  pour  Orfe ,'  quelques  bl*aÀehes  d'or  sur  champ  d'azur. 

En  i3di ,  le  |iape  Pie  Y  en  fit  le  siège  d^un  évéché  métropoli- 
tain, ayaii^t  pour  sufir^gants  les  évâeh&  de  Gartagéna,  Caracas , 
fopayan ,  Panama,  •Santa^Marta  et  Mérida  de  Maraoaïbo.  160S, 
création  d'une  cour  de»  comptes. 

Cette  ville  possédait  autrefois  sept  ou  huit  couvent» ,  quatre 
monastères  de  femmes,  et  trois  collèges  considérables  •  i^.  celui  d« 
Santo-Toraas,  fondé  en  i6ai,  et  une  université  par  l'autorité 
pontificale  et  royale;  a**,  c^ni  del  Rosarîo,  fbndé  en  i65a  ^ 
avec  quatre  communautés  établies  pour  le»  enfimts  de»  officier». 
IjC  coUége  des  jésuites  était  le  plus  magnifique  et  le  plus  célèbre 
des  ëi^oas  coesaorés  k  Ja  religion ,  si  P(m  excepte  celui  de  Jésus 
à  Rome  (Alcédo).  Outre  le»  couvents  et  monastère^ ,  cette  ville 
eontenait  vingt4iuit  édifices  publics,  ayant  dan^  l'Intérieur  des 
chapelles  ei  oratoires  particuliers,  et,  en  177a,  une  bibliothèque 
publique.  En  I7a4 ,  On  ;Mipprima  l*aodienda  et  la  chancellerie 
royele  établie  en  i549>  '"^■^  ^H^  furent  ritahAies  en  1739.  En 
1700,  création  d'une  direction  des  revenus  royaux^  il  y  existe  une 
cathédrale,  d'architecture  corinthienne ,  bâtie  en  i8i4>  sur  le» 

*  Salopi  Piédrabiu}  Alf^édo  «t  avti^  aeteurt  disent  mt  l'caiBeifiir 
a«rles  V,  le  3  décambre  1541^  ^         ^      . 

1%. 


'Zz6  CHROIVOIOGIE   HISTORIQUE 

•         ♦  •  '  • 

»   *  i  53 7« f  5S8.  Expédition  du  lictneiéJuàri  de  Paditlb ,  oidor 
:  d^.  /Vw^eenc^.  PeoHarit  le  courant  de  Tanftëe  §536,  iPadillo 
^HVîirtt  été  envoyé  à  Cartdgéilra  en  qualité  déjuge  dans  l'cif- 
jfeûre  d€  dop  P^dro  deHerédia,* gouverneur  de  celte  ville. 
Un  rapport  du  capitaine  César,  qui  prétendait  qu'il  existait 
^Ûës^  tombeaux  remplie  d'or  d«i4i«  la  vallée  de  Goaca,  aUutna 
sa  cupidité ,  et  il  résolut  d'en  tenter  la  découverte ,  et  d'aller 
!.de  lixbeiclier  encore  d«  plus  grands  (resors  au  Pérou.  Dans 
.  ce  but ,  il  réunit ,  à  Sébastian  de  Buéna-Yista  ^  une  expédition 
fofie  de  trois  cent  cinquante  espagnols^  d'un  grand  nombre 
♦de  noirs  et  d'indiens,  et  de  cinq  cent  douze  chevpux., Il 
^dépensa  pour  cet  armement  plus  de  100,000  pé^sos.  tors-* 
qu'il    fut   terminé,    il    partit    de    Buéna-Vista   en   février 
'  1687  (1.)  ,  avec  plusieurs  officiers  de  distinction  (2),  et  pen- 
*dàiit  un  an  que  dura  ce  voyage,  ses  gens  souffrirent  des 
"maux  incroyables.  Les  habitants  d'une  ville  soumise  au  ca- 
cique Çipicliia  s'étaient  enfuis  où  ils  esipéraient  trouver  des 
,\ivre8,  en  emportant  tout  ce  qu'ils  pôssédaiefot.  Les  Ca!»lil> 
JojB*,   qui  depuis  long-tems  ne  se  noiiîTissaient   que    dé 
jcbiens:et  de  chevaux  morts,  étant  arrivés  près  d'une  grande 
Tivièré,  ^  trouvèrent  un  grand  vase  rempli  de  viande.  Leur 
faim  était  telle ,  qu'ils  s'aperçurent  seulement  avoir  mangé  de 
la  chair  humaine  en  trouvant  une  main  d'homme  au  fond  de 
ce  vase.  Padillo  avait  parcouru  pendant  plus  d'un  an  les  pro- 
.\inciesdeUiaba,  deDarien  ec  une  partie  de  celle(ie€l)oco,et 
après  il  d^ouvrit  la  vallée  de  BurUtica ,  riche  en  mivj^rainx. 
}£ofin  ,  api^s   avoir- cherché    vainement  à  gagner   la  mer 
du  Sud ,  il   arriva  à  Cali ,  où  il  fut  bien  reçu  et   secouiu 
1)*ir  Loi-ens^o  de'Aldana.  Il  avait  pe'rdu  dans  cette  fatale  ex- 
pédition   quatre-vingt-douze   Espagnols  et  .cent  dix-neuf 
cheyai^',  outre  les  Indiiens  et  les  nègres  |  (St  il  n'en  rapporta 

♦  ■Il  1        '«m      I    I  I      »  I       .1        II  lin  I  •  II. Il      '  ■» 

•  '         '  .  .  •  '        '  ' 

plao^  d'ui^  Cplonihieu  indigène;  iiMsnte-trois  églises ^  momatères  . 
el  cou,v«ri,ts  i  un  collège  où  l'on  enseigne  le'  latin ,  les  niatltëma- 
thiques,  la  phisique,  la  philosophie  morale  et  là  théologie  ,  une 
(icoic  d'aprè$  la'mcthode  du  Lancaster;  une  école  de  ifiiuéralogîe 
et  im  théâtre.  Pc^ulalioii  actuelle  ;  quarante  {niile  habitants. 

Piëdrahita,  part,  i,  Hb.  Vî,  cap.  1 ,  2  et 4»  —  Florcî de Oca- 
i.iz,  prehidio  55,  pag.  61,  IJsta  de  hs^ne  censiguief^n  el  ifescu' 
bimienio,  etc.  '     -.  t  .  . 

(1)  Piédrahita. 

(a)  Frantîisco  iiésar,  son4i€Hten4i»t;  Jnantie  Valorij*,'infe3tré-d^- 
camp;  don  Alonso  de  Monlemayor,  «iseigfle  rovaTj  tes  çapHainès 


qns  a^$€Hi'^  pesos  ilWv' don i  le  pa^-lage  dènhii  à  ehM^tnt 

5  pjdsos^k  detaii         -  •)*       ?  *  '    '   »î  »  ?         *   *    ' 

k^ès  s'être  wpcjsëq^ïelqtie  lems*  à  Cali  ^  Pidiïlo'  se  pro- 
posa d'établir  des  colonies  dans  la  province  de  Bunitica  (4)  | 
mâtB  ayant  ëli(  |)irëVer{û  par  Ald^na;  il' marcha  avec  tîne 
pai^tie  de  sa  trotipe'vefS  Pbpayan ,  afin  de  gagnei'  la  nier  à  A 
âad*{;i).  -■  "-•     •  -*•    -*      -,•;■•»    "-•    '    '    »•        •     ."   *; 

Rencontre  des  généraux  Quésacta^   ^êlalcdza^   et    Ti- 
de^ari',  B'onéatiok  des  villes  de  VHe%  et  Tunjà\  Xi  mènes, 
ayant  divisé  les  teiTes  de  sow  nouveau  royaume' entre  se» 
gins ,  *i4e9i>)(it-d'^lteF  en  Espagne  pour  rendre  compte  au  roï 
de<$es  dë^Uivér^es  ^t  de'  «es  conquêtes.  IlaVait  aussi  trouvi^ 
«n 'ndli'reaii clietnîi»  c^pdai^ant  au  Rio-Gr£fndé  à  travers.1^* 
pays  def;  Pancbe.^^' san<s  être' obligé  de  repaésçr  les  mon-^ 
tagnes  ;d'Opon. -Pendant?  'qu'il    ferait    ses    prépara  lifïî  de' 
retour,  ii  envoya  son -frète'  Hernan  Pérez  de  Que'sada  â  la' 
dëQoatr«rtè<d'«n'pn!ys  ^^oisin  .»  qu'on  disait  abonder  en  or  et' 
en'ai-gontf' et  i(\w-]^  rapport  de  quelques  Indléni»  ,•  quil'ià- 
formèrent  «qu^il  >f  avak' des  Espagnols  de  l'autre  côté  de  iV 
rivièrç,^i]Ja  traversa  avec  peu  de  monde,  et  rencontra  B^lal— 
cazar  qui,  à  la  tcîe  ^e  cent  trente  hommes,  se  dirigeait  sur 
Bogota 5  et  plus  loin^  dansja  grande  plaine  versPasca,  cen^' 
cinquante  bonimes  sous  Nicolas  Féderman,  qui  venak  dt  lâi 
province  de  Venezuela;  Les  trots  troupes  n  étaient  pas  à  pliun 
4e  six  liettes^rune  de  1  autre.  Ne  voulant  pas  disputer  laf- 
possêmion  du  p^ys  ^  Ximénès  proposa  à  Féderman  une  por-; 
tion' de  terre  et  une  Certaine  quantité  d'or,  et  l'ihvîta'à 
Faccèmpaginer  en  Espagne,  où  ils  feraient  valôu  devant  le* 
roHeuVs*  prétentions  ré<  in rpques.  Cette  offre  ayi^nt  été  ac-^ 
c'eptée,  on  convint  que  tes  Espagnols  venus  dç  VéiiéaiMUÀj 
resteraient  dans  ce  royaume,  et  que  la  moitié  des  g^ps  de 
Bélalcafar  se  retirerait  à  quatre-vingts  liefaes ,  pouii*  éiablko 
i|.ne  colonie  d^n^  la  vallée  (in  Neiva. 

Les  eoinmandants  firent  alors  les  apprêts  de  leu'r  voyage , 
et  construisirent  à^s  brigantiiis  pour  descendre  la  rivière. 
Avan4;de  quftter  le  nouveau  royaume,  Ximénès  donna  ordre* 


■*•«•«• 


don  Afitonîo  de  Rïbéra  ,  Melchor  Suez  de  Naba^  Alvar»<lc  Afen- 
doza,  z\lonsti  de  Saavçdra,  et  plusieurs  autres  cavaliers,., . 

(i)  Selon  Hérréra.  Barilica,  selon  Piédrabiia.  ^ 

.{^IHerrjéra,  decad,  VI,  lib.  Yl,  cap.  4%  —  Piédrabita,  part.  I, 
lib.  JSfy  cap!  à.     '  .  "...       ,         ...... 


a3o  CHBOllOLOOIfi  HUTOftlQUX 

4c  bâtir  deux  Mtws  yilles  à  Yingl-de»x  li«l&è»Jde^  B^ols^ 
l'une  à  Fêlez  (iV  à  plus  dé  trente  lieues  de^SanlarFé,  et 
Feutre  à  Tunjé^  (?),  à  vingt-deux  h^ue$  de  Bogota  et  douif 
de  Vêle*. 

.   Lest  brigantins  ëtant  terminas/  len  trois  commandants^, 
avec  trçntie  autres  personnes ,  d^sçeodirent  le  Rîo«Graiidë.| 
et  après  avoir  touehé  à  Cartagénai   ils  se  rendirent,  eft 
IspagQe(^).  • 

1 538.  Foyage  fk  ArUonîo  de  Sédém.  Sédâv#,  éunt  pmA 
pour  découvrir  la  province  de  Mélta>  fut  surpris  dans  sa 
marcbe  par  le  licencie  Frias,  envoyé  contre  lui  par  le  Cop« 
s^l  d'Hispaniola  pour  larrétery  coodme  coupable  d'avoir 

3uiu^  nie  de  Trniidad  qu^i)[-éudt  chargé  de  soutfieitre  «et 
^étre  entré  dans  le  territoire  d'un  autre  gou^raHnefit* 
Sédéuo  le  fit  prisonnier,  renvoya  les  cent  hommes  qui  I'^cm 
compagnaient,  et  continua  à  s'avancer  dans  1^  provîvoes 
d^Anapuyaei  de  Orocomay,  où  il  fut  reçu  ami«»leme&t.. 
Toutefois,  à  soii  entrée  dans  le  pays  de  Goiogamm^f  il  fat 
obligé  d'enlever  un  fort  coniH^ruit  eh  bois,  dimt  les.piens 

» 

(i)  Yélez  (ciudffd  dé)  (FetidNôifa)y  fondée,  Ie5}um.i559,  par 
le  capîttiîtie  Martin  Galiano,  s'éleva  d'abord  dans  le  district 
d*Ufattza>  pr^s  de  la  rivière  dé  Sàrâbita  ou  Suarez,  au  pîé  de  la 
OMiatagne  d'Opon.  EUefitt  ensuite  transférée  k  son  emplacement 
actuel)  dans  le  pays  des  Indiens  «hipataës,  par  let.  5*  4o'  N.  et 
long.  76"  26'  O.  de  Paris  (Akëdo),  k  vitttft-cinq  nulles  N.-O.  de 
TuDja»  et  a  trente  lieues  de  Santa*Fé.  C  est  la  se^de  ville  du 


diaetmdeax  individué. 

(^)  Tttnja  (cindad  de)  {Tunnium),  ainsi  appelée  d'un' ancien 
cacique  du  pays,  fut  fondée  le  6  août  iSSg,  jour  de  la  Transfi^ 
guration ,  par  le  capitaine  Gooaalo  Suaree  Rondon  ;  Charles  Y  lai* 
confiera  le  titre  de  ville,  le  9  mars  iSfi.  Elle  s'éleva  sur  une  émi- 
nence,  dans  une  vallée  où  le  roi  avait  coutume  de  leoir  sa  Cour;, 
par  lat.  N.  5«  26'»  et  long,  O.  jô»  6*  de  Paris  (Huitiboldt),  k54 
milles  PÏ.-IS.-Ë.  de  Santa-F é.  Ses  armes  étaient  celles  de  Gastilte  et 
de  JLéour*^*^'^*  *  *^**^  grenade,  un  aigle  sofr  k  deux  têtes  et  une 
couronne  dW.  Elle  renfermait,  ayant  la  révolution,  trois  cou- 
vents et  tfois  ermitages.  tJn  grand  nombre  des  premiers  conque* 
rants  se  fixèrent  a  Timja ,  dont  la  population  est  actuelleiiieiit  ré- 
duite a  quatre  cents  familles.  (Âlcédo.) 

(5VHerrëra,  décad.  YI,  Hb.  111,  cap.  i3  et  t4;  lib.  Y,  cap.  5. 
^  Piédrahita  ,  part.  I,  Hb.  YI,  cap.  4  et  5. 


r 


tftâ&eni  éftlremeMs  de  j<mcs ,  de>  manière  al  ne  laKssèf  t(iie  d'e 
petites  oiiifisrtaréé  placées  de  dbMncef'èn  dktMce,  paf  o& 
les  Iniilifeits'Iattçaîeiit  des  flèches  einpûisonnée^.  Là  chaltiar 
étani  evcesâivé^  Sëdéno  fit  cesser  Tattaque,  et -la  renoave&a 
le  lendemain  avec  sarcès.  Les  Indiens  ayant  «it  beaucoup  ciè 
inoni/l'éVaeiièrent  en' bon  ordre,  pla^reiMaa  centre  leurs 
femta^i  lèaf9  enfanta  et  leurs  effets  ,|ft  se  retirèrent  sur 
une  itiénMgné  couverte  d'une  épaisse  toHtc ,  san!$  se  laisser 
entamer  pir  les  Espagnols.  Ayant  passe  quelques  jours  en 
c6t  eiftdroit  pour  soigner  les  malades- et  les  blessés ,  Sédeno 
s'aTAtiea  jy.irie  ii*  de  latitujdtf  nord,  à  trarérs  une  plaine 
désel'te,  coupée  par  les  rivières.  H  y  trotilra  dû  gibier;  indis 
le  pain  élatn  Tenuà  manquer,  ses  soldats  se  mutinèrent,:  et 
il  n'irtnaisa  U  .sédition  quen  fesant  pendre  un  des  révoltés 
avec  le  capitaine  Ochoa,  Il  passa  de  \\  dans  la  province  de 
Cat(/paro\  on  il  y  atak  du  maïs  en  abondance,  il  résolut 
d'y  reslei"  rhiver;  mals^  étant  topabé  malade,  il  y  mourut. 
Juan  Fûrtêamlx'Zie{\o\%\  jpMr  le  remplaeer^  no  lui  survécut 
pas 'long-tems*  J.es  soldats  formèrent  aloics  le  projet  de  re- 
tourner, en  se  dirlgeaut  par  la  boussole.  Ifs  cheminèi^ent 
d'abord  dans  un  p.iys  plat<iù  ils  furent  aouVerit  attaqués  par 
les  Indiens  ]  et ,  après  avoi^r  parcouru  une  plaine  de  sable  où 
ils  faillirent  mourir  de  soif ,  ils  se  divisèrent  *en  deuK  troa^ 
pes,  dont  Vme ,  soas  Gir,  Meinoso^  atteignit  Yénésuéfca ,  •! 
rauftre^  sous  Diép>  ne  Losada,  gagna  Cùbagua  (4). 

E  n'pidiiiùn  de  Lorenx»  Aidanadams  la  provwhece  de  Pù^ 
psfyan,  Pr.  Pizarro,  prétendant  que  toute  la  contrée ,  et-- 
paifli  PattO)  sou»  l'équateur^  jusqu'au  détroit  de  Magelliin,' 
élah  comprise  dans  son  gourernement ,  eiiargea  Loredso 
de  Aldana  de  se  rendre  maitre  de  ses  provinces  qu'il  vCMlkit^ 
donner  à  son  Erère  Gon/.alo.  Il  devait  aussi  s*eiuparer  de 
Séba  .^i.an  de  Bélalcazar,  qui  avait  soumis  une  partie  de  ce 
pays  ,  et  continuait  se:;  déconvertet  daus  le  Popayan. 

Arrivé  à  Quito,  Aldana  arrêta  deux  d/^s  principaux  amis 
de  ttt^lafcazar,  les  envoya  prisonniers  à  Lima,  et  s'avança 
ensuite  vers  Popayan ,  à  ta  tête  de  quarante  soldats  mécoA* 
tents  de  marcher  contre  leur  ancien  chef.  Une  graiiJe  di- 
sette régnait  alors  dans  cette  ville.  Les  Indiens,  dan»  le  but 
d'affamer  les  Espagnols,  tte  voulaient  plus  laboarer  la  term,- 
et  les  deux  partis  ne  vivaient  que  d'iierbes  ,  de  reptiles ,  d€ 


■•«* 


(1}  t(erréra,décad.  VI,  lib.  1(1,  cap.  16,  et  lib.  V,  cap.  8. 


^3^  CHROlfOZ^ÇJE   ar^TOI^IQtJB 

i^fiU«^^Uk|s ,.  e(£..  $nfin ,  ]a  {nmiixe  dçïvmt  :t^Ue ,  jqie  \es  9an 
^^^lçi^,  sek.n^Bgfavevt  1^  wçkn  les  ^utrés^  En  vain  les  Espa»^ 
gjipl^{l^'pre^«V^nt  de  semer  lem;  gi:ain.  Jls  répondaient 
jyu'U^jÇ^ientiSaU^fiiits  de  se  dév^rçr  ain$i  et  d'avoir  pour 
^^FinilAV^  les  estQ^nâçs  de  l^uijs .compatriotes.  Cat  é(at  affreux 
[^i^fixçf^ve,  fvgp^n^e  par.  une  petite  oi:(.  maladie  maligne; 
}|e/n|^  Saftcbe^s,  ll^rilip,  habitant  de  Popayan  ?  rapport^ 
V^M  f^cpAtra  s^i^a  route  un  Indien  poriant  septmaii^ 
gl.ta,<^^  à  jine  corde»  et  quilyit  une  vingtaii^e  de  Y^f^tuy^çU 
s^^fjr  fiouze  èpfa.nts 4aas  un  cii.ainp,.  lés  mettre  en  pièces: ei 
^•Çr^4é^^f^  :.4)6^upqup.  d^borreui^s . seniblables  furent  xom^^ 
inise^' pe^dai^t  c^Ue  dis^U^.  Qerrëra  fit  d'autre^  historiens 
r^p^if^r^nt  qi^  plw^  de  pinquant^  inil}e  Indiens  s*entre-dévo^ 
yg]Rpjt^ietqi\e.C€{nJpinfUe  perjr/ent  de.  la  jpesti^,  pxalgré'le^ 
/^  4(Uji(^i:^^  fi;p|ifr'ernçur  JFran^jisca  ùarqiot  de  Tob<ir^ 


]  ;&}d|ii||i  ii'c^jiarnitK  phus  te  otLvjé  .  a  Fopayan  ,  Bélalcacar,  qui 
s!4tfMit  f»n^4rque{Joiir  i'£«pagne ,  s'avança  jusqu'à  Gali  ^  où  il 
$fi  I^iç^prÀ  des  vivres  pour  les  habitants  de  Popayan7  qcii>Ie 
u<Hn>it;i€^ii.t  ieur  pèr«  et  lenr  sauveur.  Les  Indiens  ,  voyanf 
I^Q^^IlUts  ne  ppuv^ient  réussir  à  affamer  les  Espagnols .  ve* 
CQipiii#ncèrent  à  labonxer  leurs  terres.  : '-        • 

i.oAidÉHiacli'yMit  fait  connaître  sa  commission  ,  et  étdnt'bieri 
i;cçDaàjQ«ho,*Clili>  Pastô  «t  Popayan  ,  commença  à  songei^à 
la  cmàbéraorir  dès  Indienk  II  partagea  les  tentes  entré-  eenx 

2u'il  jug^a,  le  mériter  le  plus',  et  envoya  les  autres  s'-étfabJip 
^i^s-JUi^iK^Âni0p!d'>Aiizàrma^  découverte  pa4*  Béialcàzar;  IL 
cûil^im;^! P'édrp-  de,A«u^o  dansle commandement.de  la  eo<\ 
iQiyQï^'U  arai/:foiitdéQ  ï  ïymanà.  Enfin ,  Joi^c  de  Roblédq 
çi}^4^q|e,â'établir.  U  nouvelle  colonie  d'Anzermà  (i)  (^#t-i 
(^ri^m£ilùru/ft i  ou  Aficermia),  pommée  d'abord Laciudad 

"]:■  'r.^it  «•         ■    ■     .  <    I  }    '^•;*    ■•  I    ■■        ■   '     •  .  »    •       v      > 

V.    «,j.    '.:  .     ■       ••;<•..:,;••*.•:•  -.  ^  :        '  '. 

(i)  Âiu:ervia,  ou  jAjDS/erfna  *  (ciudadde  Sanla-Ana),  Qe|te  vill^ 
fut  ^f  tî^le  8  juillet^  1 538 ,  5^r  ^cs  riyejS  dé  la  Cauca  ,\d^ns  la  pro- 
vince de  ^Popayan ,  a  diiquanle  lieues  N.-E.  de  Popayan.,  Lat.,  4^^ 
Jî.^  loîîg.;  75*>  0.  dé  iParis.,  Les  Indiens  TapuyaS,  Guatiàos, 
X^IncHtals et  Siipias  liabîtaieiit  autrefois  daYxs  son  voisinage.  ' 

•   Akéédo  prétend  que  la  "rilld'd'Aticeràa  fiit  fondée  en  ièSa. 

. i.|fa)lcÂe 'Pedro  de  Cicça  de  Léofi ^' Otonwa  del  P&rH ,   part.   I; 

%•].   ,    'ii  •  .'•      I    .     ■  .  •.«,-•..> 

^  Ce  luol  vient  de  ancer^  qui  signifie  sel  dans  le  Uncage.dcs  Indiens. 

fl^tOffeïTfê  Ocarîz,  56,  pag.  lai. — ^Herféra,  d^c.  YI,  librVÏ,  cap.  i,  4"? 


CAvalifîrs  cfui  assiâtereptàsa  foiidatioâ*-  * 

iSSq.  P^i^<o  {ciudad  de San^uaw 4^(  Ptàiwm^,  o^Pa-^ 
num  tV.  Jjian  ad  P!aslos)^  établie  le  17  juifUet  ^SS^v  àlkt» 
la  vallée  Goacanquer. ,  par  le  caintatnç  IJ#reiizo  lié  ÀMiitiisi  v 
en  yeirta  d'une  commi^inon  qiaîl  avait  rtçûe- à  e0t  eSet  d# 
Gpnzaio  Oiaz  de  Pînédo ,  qpi  la  tmuilit  du  murcftm  Pita»fO^: 
Cette  colonie  fut  ensitite  tratif^rée  dan»  la  vallée ^èTri?^; 
ou  elle  prirle  noin  de  ^illa  Ficowa  de-PaéÉOi{t^)i»^         -  -   \ 

''  f53^,  i5/{oet  f34i.  foya^  de  Jbrgc  Rbbtédo ,  et  se^f 
découvertes  dans  ies proiànc^s  de  FtcararPàttéâfa-'^  Vôm': 
Quinùaya  ,'^ic:  Etant  parti  dé  Catfi,  il  traYei^sa^là  |>1aiirt^ 
arrosée  par  le  Rio  de  la  Magd^léna ,  '«tXr  lequel'  ir^èt^dé^^ 
cendre  son  bagage  jusqu'à  «ne  ville  appelée  <#&/  Peshath; 
cil  du  Poisson.  DursTnt  sa  marche^  nn  soldât  qui  avant  td)9 
sarfemmeV  ^' étant  enfui  vers  Tyinai3ià-,'fttt  rencontré  pat  dër 
Indiens  qui  le  dévorèrent.  Roblédo  trouva  dans'^éUe  pi^Or* 
vince  beaucoup  de  provÎMonis.  Lesi  < naturels  s'enfoirent  de- 
vant lui;  mais  il  fit  plus  de  deux  cents  prisonnier»' qui  fu-< 
rent  Ifùrnarnement  traité*  et  renvoyés  chez  eu  y.  Cette  ctr-» 
constanceatilenarla  soum^ission  des  caciques,  qui  Inî  appHren'^ 
que\  vers  la  iner  du  Nord  ,  il  y' avait  de»  hotnntes  avec  de» 
chferaux  quiVsTvageaient  le  pays.  Roblédo,  se  doutant  qu'il» 
étaient  venus  de  CaVtagéna ,  donna  aiissitôt  éefi  6i*dres  pAut 
chercher  un  lieu  ton venable  â  FétabH^seiitènt  dfeisa  coloittç. 
Le  capitaine  Rniz  Vané^as  ,  chargé  de  cette  comitilssiéti ,' 
partit  avec  vingt  cavaliers ,  et  ;  Aant  gravi  la  ^afne  -de 
timbra ,  observa  les  mouVëinénts  des  Casifllàns.  Ces  liothme;^ 
avaient  été  lenvbyés  de  Cartàgéha  ,  l'année 'précédente ,  sou» 
les  ordres  de  liufe  ,Bérna1 ,  pour  arrêter  TBadiHo ,  en  consé- 
quence des  jplaintes  fiiHes  contre  lui  pàî^  l'adélantado  Pédi  o 
de  Hérédia.  Roblédo .  établit  sa  colûnie  sur  une  éMnetit^f* 
appelée  Guarika ;  \ti^\^  \eî  Castill^anr  de  Cartagén/i  étant 
venus  se  ranger  «on»  î^dncomidandemenl ,  la'Vilie  fut,  j>*etr 
de  teins  après  ;  transfék'éé  sur  la  montagnfe  de'Umbra.*  -  ^'•^ 
Roblédo  Voulant  engager  les  ciaracas  ou  seîgnètirS  «V  ^ 

(i)  Lai.,  1°  10*  N.;  long.,  79»  l'O.  de  Paris  (Hdinboldlj^.siin^é 
stir -une  éminencc  au  milieu  d'une  plaine  i^iendite,  chiqiiantc 
liefiQS  S.-O.'dePopa/àn,  et«oixantè  «.-E.  dèOîfîto».  t^aUtt^ntm 
autréloi»  iiiie^  patôiise;  quaira  cduvèpts^'ùîi.'ooliége  de.  (ëMteav 
un  monastère  de  femmes  et  deux  ermitages.  PopuUli^h  ,  «it^wvoo 
»ept  inili&.katoaitlSâ  Vc^ez  Hefçéra,  déc;.  yi,  Ub  ^\k%^^ij^  •  ' 


téaméltrf  pÉMîUeMetit ,  cuvoyi  «SWr  €&  Jfaiap  aVec '^cin- 
quante hommes ,  èan»  la  Dràvince  ûe  Canwianta,  s^rée 
or4re  il^nfer  der  in^yentoe  dôucear  ^nver^'le^  habUants 
«e  ce  cApkable  v^ussiiâ  pteifier,  Ruis  Yànégai»,  dé  son  cété^ 
a^ccNtvrit^'aa  ten^  «à  nombre  dSadiens  aéuàéagH\rtiuéi 
«ter  bêancoopi  de  richeaaes  ei  .12^000  pesos  dW*  Il  »'eii  eot^ 
para  et  itendtl  presque  loui.  aax  proprâjAureif  •  Ce  àéAhtfirtà^ 
semtiiC  amena  U  peisnvec  ks  babîtanty  de  la  yMécd' Apia. 
Instruit  qni'iin  chef. nommé  Ot^ioctf,  qni  s'était  enfui ,  arait 
concerté ,  avec  un. aiUrr  appelé  Umirufia,  jm  plan  pour 
attaqner  la  nçuTelle. ville  aAncerioa,  Roblédo  7  retourna 
et  pîirmtt  à  ramfoer  ta  paix^  tl  s'attacha  ensaite  h  recon* 
natlre  le  pays  en^de^  des  GQrdi|iè|'es  ju^qnfau  nprd'd'i^- 
cçroMt  eèettvoya  cinquante  hoiomes  sons  Go^tzMernoMr 
de%,  pojur  décfouf  rir  Ta  protripce  de  Cboco^  C^l«i-£i|,  «arrivé 
ibi  muuua&a  4e.Cima,  trouva  les  habitants  vivant  d^J^dçs 
ca^ian^  construates  sur  .des  arbres.  Un  sp][d!at  entf^  dans  làx^ 
de  ces  habitations  9  e%.  saisie  une  Indienne;qi»i ,  p<mr  échap? 
per  a  Tesdavage^  se  précipita  du  haut  des  rochers.  Am*es 
ph^ieuxe  foura  d'une  nwche  pénible  9  où  ils  nVf^W.  d'aur 
tre  nourriture  que  le  fruit  appelé  p^iiu^j,  les  E^p^igiuçls 
arrivèrent  sur  leni  bordi;  .d'uu^  ririère  qui  coulfiit  au  noir^^i 
et.qu'ik  priroit  pour  celle  de  Darien  ;■  mais  là  ils^.fuvenP^ 
&>roés.de  battre  en  retraite  devant,  une  aiulti)tud^)d'lnd;|eQ« 
yii  les  poursuivirent  un  jour  entier,  et, ce  fut.^vec  beauçpop 
è  peine  qu'ils  parvinrent  à  regagner  ^Ancei-ufie. .  . 
1/un  autre  côté^  le  <|m^itairie  Ruiz  Vanégas  s'occupait  à 
soupoiettre  Pina  et  «S'épia.  Les  naturels  avaienl^  creusé  df 
grands, trous  reeonverls  d'herbe  et  de  gazon  ,  et  dans  les- 
quels, ila  avaient  fiante  des  {uens  trèsHilgus.  :Un  chev«il  qui 
y  tonid>a  découvrit  le  pi^»  Sattiis  e^  plusieurs  rencontres  « 
ils  finirent  narbjire  la  pui;.,^  .    ' 

i54o«  Roolédo ,  décMlé  a  étendre  ses  décoi|vertes  de  l'au- 
tre côté  du  Rio  de  la  Magdaléna ,  partit  d-Ancerma  avec. en- 
viron cent  hoounes.  Ai^rivé  au  port  de  Irra  |  il  fit  passer  le 
bayige  et  les  chevau3(  siir  dfe  radea.ux  j  les  soldats  1^  pla- 
çaient entre  deux  poutres  ferinées  aux  e^trétnités  avec  cieux 
traverses  en  bois.  Un  Indien  nageant  en  tête  tirait  la  machine 
après  lui,  tandis  qu'un  autre  était  chargé  de  la  pousser  par 
demère*  Ce  fut  dune  manièr^^ aassi  nouvelle  et  aussi  dan* 
gMame ,  dît  Herréra ,  qa'ib  traversèrent  une  mière  des 
plue  rapides. 
JKieMédb  trowa^  les  cuoiqucs  de  h  province  de  Carrape 


I 


HfjfKfié^  à  k  plîi  5  ei  en  recul  4e§  bifonic  étudie»  livrés.  H  y 
s^amA  HP  moii.9 .  peiidirn«  lequel  il  «ppiFit  ^«Siuiiidri^  étÈ 
bdes il  y, avai^  onridie  {^aTs.noMliié.jM^,  etil^^elîtilit 
aussi  ies  rensei^iBéibeiUs  silr  Fioara  >  Aufooro  et  Ac^y  f»ro^ 
TÎnqes  rik:hett.  Roblédo  se  mît  en  nitvth»  M^tcllàrfsfAnétm 
d^.c<^b)it«re  ceux  q[«i  rêbseraiefEit  ecm<.flltielKa*  1^ 
gaeitfé  i^.  Cai!napà  râlfouraimit  ^«iter  >intUe  ^gfierrkM^ 
ir^cevisnfikxtiU  eiitradans  iMÉeppo^fMecèeneoMtfihÉÎ  <iéii^ 
âdéçaW  que  celle  qdf il  quittait^  Ler  Indien»  vovhMM  i^ 
sMter;/  malîs  bientôt,  mû  en  luktf,  îlsIMnitipoaffliaifi»  p^r 
Uft.  (^l^rrap^sr  V  qui  prinnt  les  uàs  prisoumen^  luièvènt  let 
aatr^yj9i  m^ngicent  les  vivants  es^es  morls^  On  eniH>^ 
alors  4e$  pi^pôsUibps  de  paÎK ,  et  les  se%BCttrr  q«l>  I0»  ae^ 
ceptèrént,  apportèrent  en  gagé  de  lenr  seamisiAov  liite 
^ai^de  ^^«^lité  d'or.  Ayant  amsi  rëdut  i^ioae»,  K<dbUdo 
s'av^l^a  «or  iPoçd ,  dont  les  hallitBtKHiis.toticliaiéat  aa  Rio^ 
Grand^^,  {«i^  il  fat  attaqué  paelcalndieiiay  aanowAif^.de 
hait  mille,  ailt%  ayaht'eté  iMtosy  seu*etranciièr«M|  sur  un 
ïocher  avec,  ieui«  fedimes  et  lenrs  ciifiMiSi.  I»'aya»t^fiiit  en-- 
toarer  pac  les  sAliés ,  lesi  E^pagnels  le^gMiMreià  et  lAdîtrèét 
les  chi^  qui  mirmit  em  pîèees  fanqiDOttp  de  ces  MfcaMyugesfai  ; 
faMtrei»  qi|i  )  pour  se  saâv«r,  se  ]f tèrënt^dvlièiU'dii  réehèr, 
tombèrent  ^ir^  les  mains  de:  leurs  eruels*  ennemis ,  ler-Fi^ 
caras  et:  les  Caitapasv  qoi  massacmentiHHiinies  9  ismin^er 
eniant^^  erles  dévorèrent  tckit  sanelanti*  Kantrés  étM»lèttts 

Îoaniers  avec  plus  de  dent  cents  ^îiarges  dc^  chair  hnnialiiié, 
s  eii  envi^yèrent  des  ;porlipns'itn  présent  à  lemn  coinpa- 
tiiotes.  La  nouvdUede  cet  épowrantafale  événement  jets  t< 
terreardaitls  tonle  la  contrée ,  et  leoi  obA  s'etnpvcssèivnt  ,-d# 
Élire  la  pai^  et  d'apporter  de  l'^rel  d'antres  présents.  Ro- 
bledo  ayant  alors  conijSdhê  tes  Indkmsde  Piéaraet«dè<^^ 
rapfk  y  s'avançât  âyec  ceux  de  Poço ,  eontrt  Fattceira'i  dtat  le 
chef^  Pinoma^  fit  sa  sonmisMtt  ^  «i  ioamic  derTvrtes  et  des 
pr&énts.  Sur  ces  entrelaitoy  un  sildnt  espagnol  n'éfatot 
plaiat  de  ce  que  les  Indiens  de  PeçoaTMelitdére|lié  q^^œs 
porcs ,  Robledo.les  accusa  d'av^iri  rompn  la  paixyet  clùir- 
gea  SfBjeT  de  Nava  de. les  cbâcier»vLes'  PaucorM^  wwth  de 
▼oir  tes  Es^pagnpli^  tourner  leurs  amies*eentre  leors  «noietté 
ennén|is ,  $'as$<smblèrent  au  nombre  de  Ivob  milles,  etmar^ 
chèrent  avec  les  Castillans ,  l>rûlant  et  détruisant'  tout  sur 
leur  passage  ;  et ,  ayàut  fait  deux  cents  prisonniers ,  ils  les 
amenèrent  >ehe£  enxnTee  Finteniâout  de  les  manger;  Après 
cette  a&ire ,  les  porcs  furent  retitMi^  «i^la^palx  fiât  réta-' 
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bile,  jlobledd <^itt8  aionsTaucora ,  et  se  dirigea  à  Ym^est 
V0rs  iii»e  grande  pi-dviilce  appelée  An^a ,  qii'on  disait 
renfermer- Jbeaiicàup  ^W.  Les  babitants*y  ap.Fès'1iTbir  tenu 
conseil  et  re'soltt  de  tenter  la'fot^ti^e  contre  le  puissant 
e^ioeitii  )|ui1le9  àttaqnaic ,  -se  pcErtèrent  àur  une  montagne 
d!où  iU  nren^rouler  de  gr6sses  pierres^  sur  la  tête  dès  Espa-^ 
gaok  9  qui  -lîëaBnsotns  parvinrent  au  sommet  et  en  çhassè- 
r^t  lé^  Indieiis^  Pkisieurs  de  ceux  qui  furent  pris  portaient 
d^  ^œikienls'd'oir,  des  pliiniite  et  des  plaques  du  même 
u^al  /  dont. qucjqfues^nes  les  COÛT mient  qe  la  tête  au 
pÀed.  Cet  endrati  fnt  appelé  pour  <;ette  raison  Sierra  de  los 
Armmdiis',  QVk  montagne' des  hommes  armés.  Les  campagnes 
étaient  oiiltiVées  en[  mais  et  en  yucca ,  et  \e^pixibaès  y  crois- 
sait en  abondance. 

LAivf liages,  bâtis  la  plivpart  Sur  le  sommet  ou  le  penchant 
dtô.€alUoe$9  renlermafetit  des  nraisonM  rondes  et  spacieuses, 
et  pouvaient  contebir .quinze  on  vingt  mille  habitants^  On 
ti'ouva  plus  lr»n  les  Indi^s.préparés  à  défendre  Iepas!»ge 
d*ane  in«ata|;nfe  hoadcoup  plus  di^ciie  pou^  les  _  clievaaif 
que  la  p^rémière.  Rofalédo  leur  ayant  envoyé  faire  des  propo- 
sitions  pacifiques  9' ils  répondirent  que .  les  Espagnols  n'a- 
vaient pas  le  droit  de  ies- piller,  tandis  qu'ils  vivaient  paisF 
binent  datts  leur'  paiys,  et  àcc^mpa^ghèrent  cette Téplîqoe 
d'une  volée  de  dards  «t  dé  pierres.  Aoblée^  les  attaqua  àa«-^ 
sitôt  avec  son  infanterie  -et 'sés  '■  chiens ,  et  la-  cavalerie  ayànt^ 
trouvé  lia  pasBagfrpourilKMiter,  les  Ittdiens  lâchèvent  pieâ. 
Après  ce  WMti^el  échec, "IcirGaiâqiies  contlurent  la  paix  et  en- 
VOyièient, h»  pié«èiHS  d'usage ,  à  l-exceptioti  d'un  àe$  pîos^ 
ttiùsraui^,  nmnnië  Maytatha,  qui  demenr^^  de  l'autre  tM 
des  moAiaj^es.  &t>Uédo«em''ot^  t*dntre)ui  Sosa  avec  cin- 
qii^nt^JiQniimës.  Léif  naluMte  ;  toûtéfoiH;  n'opposèrent  aucune 
ïésijStaftce»ftpl4édav>irrivé)ioilm^meie  lendemain ,  sëtablit 
dans  la  aiaiiK»'de  iftaytatn»",  cpii*  suivit  bientôt;  l'exemple 

?énéi:al.  Âyan^  ainsi  'toutt^paeifié,  il  bÂtit  ]e  puéàlo  (le  h 
^as€ua,  ist  étendit  ^9 «déeoUvér tes  datis  les  envii*otis.    • 
Le  capitaine  Jorg0  Roblédb  pks:lià¥nsaite  dans  la  pro^inre 
dfe  Qmm6é^a{i)  ,  ou  il»  se  proposait  de  fdnder  une  boTonte; 
ttUiis  Mi  ^ns  s'y  étïtiit  bpposék  ,  il  diérdia  un-  enchort  \Ani 
cooveoame'j  et  dafili'sa  miirchè*ifn  cacique indren/  Taàt" 

•^         -  ■  .       •  '  -'    '       i''    "      ^    ' .         r     .'...'     t.         ■  '   *  '     '      • 

(j)  De  quinze  léeue^  d»'  long  au n  dix-  do  ian-ge^<  dépoi»  le  Bi«^ 
Grande iHsqu'aU|cQ«rd)^e4-  -.  'ir   .i  <  ^.j  k         .   ,  •  . 


r 
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rmUy]vna^poH:^  en  présent  une  eoupe  <fof  estimée  jootpé- 
M)s,  et  plusieurs  dutr€S  morceaux  da  même  métal.  Enfin^, 
il  trouva  une  rîclie  conti^ëe  ^i  .s^étendait^^jusqju'à  la  grande 
nWit  de  Cali  ,  et  y^^tit  iijtie  ville  (^B^o)  qu il  nomma  Gar- 
tago  on'CâriJiage  {i)  [Carthàgô  Parva) ,  parce  que  sèr sol- 
dats élffièiit  originaires  de.Cllarthagène  en  Espagne  y  et  il^iy- 
tiibua  entre  eux  le  territoire  voiisan.  ••  '         , 

Après  avoir  établi  cette  cf^onie,  •^Roblédo.  soumit  càacore 
Hivers  distiricCs  noùvellemem- découverts,  et  etivoya  Alvaro 
de  Mendoza  au  sofnnlët  de  montagnes  couvei*te5  de  neige 
pour  reconnaître  ee  qn^il  y  avait  au-delà.  Cet  officier  décou- 
vrit des  chemins  pour  descendre  dans  Tautre  vallée.    ; 

Ayafit  eirsuite  reconnu  l'autorité  de  Bétalcazar,  qui  avait 
été  nommé  adélantado  de  ces  piQvinces ,  Roblédo  entra 
dans  celle  dii  PamiOnt  4ivec  quatre-vingts  fentassins  et  vjuf^t 
ravaliers;  De  là,  il  chargea  un  capitaine  y  à  qui  iltfonna  la 
moitié  de  son  iirdnde ,  de.  franchir  tles  montagnes  de  neige  et 
^  visiter  la  vallée  de  Arby.  ;  mais ,  après  une  marcb«  pénible 
de  plusieurs  jours ,  ayant  attaqué  sans  succès  une  ville  située 
daur  cette  :•  vallée,  «c0^deta^É^nieiitfi|.t .obligé'  deoé  retiiser. 
foblédo' suivit  aloss.  la.  chaiiie  de  ce.$  o^ontagnes  ,<  «t  aiviva 
4aQ$]a  provinee  de^uii'/tèai^  dont  il  somniai  ies^^incipaiix 
i'heficde' venir  ^  le-  trouver;.  Il  n'eu  parut  que  deux  y  acooin- 
{)agnéj|  d'un-:vietllW  portant . mia  longue  barbe  (2>ekd8s 
«Neveux  géis-^cfiese  jfttiioe^  s'était  ;pas«encojre  vue).,  «liUn 
^eaa  jeune  iiqmme^ui  ayait  ila  i^^re|ieiBic  de  jaune  ^.  d# 
biea  et  de^noii^'etdë  corpftcnduit*a.uike  sorte  de- fésfiiie  odo* 
'iiS^ante  et  rcHtvert  d^un«  poudre  appelée  àiaia,  dont  ce» 

Iieuplei?  se  serve>ixr:pp4r.  ^e^^i^i^anturtau  soleiU.Lci  vi^^ 
ttio&it  un  vasç  idi'Qr^  eijie  jêmie.Uonxme  uQ/e  .longue  bâ^ 
Saeftter^  laq^eU^xl^ajak^t  j^mm^  pla^^un^du  i9«me mé- 
taV  Peud^i^t.qe  ;iifajet».«^Helq|iî^s^beVêfix  furent  perdus  ^  et 
(es  natgrels  ayjaut.pi:k>  d^^  Jndieiif  qui  étaient  lu^  s^rvko^l^ 


>i*A^-aXA*i«hiriMtaaà^^iA^ 


'  (i)  La't.'  InV,  ,40  ^4!  i  long  j  7^*:  a6'  O.  de  l^aris  (H^mboI4t  ) ;^|^ 
l'iufit-^ànq  Ééuà  ÎS.-Ê.  de  ^opayânl'Elle  s'éleva  d'abord  'enlralçs 
nvSrci'  Otiîn  et  QiVAidîti  ;  mais  ëfanttftrp  exp.cfséè  dux  hickivkiM'i 
des  Indiens, 'Pf|aos  et'Pîmacs  ont  em  devoir  la  ti|iaiMfërèi^,~^¥»ht 
la  fin  du  dix-septième  siècle,  sur  les  bords  de  la  Viéjaj^  affluent 
de  la  Cauca.  Elle  avait  pour  armes  trois  çoiirôiines TnipériaTes  et 
un  soleil;  on  y 'compte  quîltM  ^liaeA.ilofMÎytHi9>4étipniiUe'fieiQs. 

(2)  Con  barba  dilatada  y  blanca.  uÛiUahÀ'l  .7'mmAi«\  «% 
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De  ArniHi  »  jlpbUdo  passa  à  mugrand  puéUo  qifil  ttomna 
At  i?<i^^^(;i);  de  I4 àPuéblo-BlaiicOy  et,  ayaul  sounûsles  i 
l9die]MiMi»ei9}^t.iî  se  rendîf,  aprè;  arojr  traversé  an dàert 
de ^^iiinie  lieixfs ,  dans  la  pcovtuce  de  2erméfdna'j,èfmi  les 
Jiai>Uaois  finirent  d'alxirdi  les  armes  j  mais  ceiux  qsCwn  ^xût 
recapturés  ayant  ctë  mis  en  liberté ,  tous  rentrèrent  dan  li 
IraMiuitUité,  /«^n  iic.FradhA,  eniv^yé  avec  vin^^t  hommes 
ppur  découvrir  le  Rio-Cauc^  ,  parcourut  plusieurs,  vinag» 
dont  l0$  habitants  passèrent,  cfe  Vautre  côté  dw  fleaîe.  D 
prit  toutefois  des  prisonniers  et  du  cotpn  qui  servait  à  &ire 
des  armure$»  Le  même  Fradès  étant  allé  ensuÂteà  la1'ed)e^ 
cbe  d!atttres  villes  qu'on  disait  situées  au  pied  des  monta- 
gnes ,  en  découvrit  une  à  peu.  de  distance,  dont  ks,babi« 
ta^ls  a'étapji^t  réiinis  au  nombie  de  pluj^  de  mille;  mais ,  aa 
iHQyW  d'tm  interprèle.  «  il  n'y  eut  pas  de  combat.,  et  ilreçot 
mlm^des  vivres  de  ces,In^diens  qui  le  conduisirent  àlénr 
viwV  qiû  Cuf  appelée  de  la  &?i(i)  ,  à  cause  du  sel  gris  qu'on 
yjtroHve  en  abondance. 

Koblédo  avait  marché  swt.lt piUilo de liuPérastteh avait 
tvottvé  les.  natnrtkt  prcpacés  k  se  défendre.  La  diUcull^dt 
ttrratB  repdîant  la  cavalerte  inutile ,  \Alvare  de  Me^za  tes 
aUaqua  avectfe  Tinfanteiie,  et  leur  fit  plusieurs  prîsotmiertj 
mais  àjott  retour  si  fut  mité  par  quatre  mille  hdieiui 
(  Gûndulèt  )  qitt  a'étaieiit  pnMnis  de  oar^s  poar  lier  les  h* 
pagnek,  de  coe|ea«|x  trancbanti  pour  lescouper  en  wto^ 
de  Tasfi»  pœr  Ice  faire  cuire  |  maïs  ■  rinterprèle  râisnti 
cénçluM  la  paix  ,  noycnaantlf  redifition  des  prisôiisiers. 

Aprèe  la  réduetion  dé  la  province ,  Bobtédo  ordonna  i 
GAimitt^f^Luir  IVdn^detravetrser  Webaîne  df^montagnei 
avvt  dowie  ehevtfoat  et  vingt:  bonmies  de  pied.  A',son  arrirée 
dans  la  vallée,  Texdie  fineeva  les  niitifs  sonv  les  ann« ,  ti^ 
dans  le  eOAilNit>  qui  eut  lieu ,  six  CasfMaÉis  finreiit  Messe. 
L6s  Indiens  touiefoia  prirent  la  inite,  et  le  lendemain^  étant 
revenus  à  la  charge ,  ils  furent  encpre  mis  en  déroute  avec 
une  ]^rte  considérable..  Aobl^do  joignit  Texélo  peuaprè^i 
et  Texpédition  se  prociira  ^  dans  ce^te  province ,  nommée 
AlfHrm^  et  .par  m  Espagnols  vallée  de  San^^Bari^omip 

(1^  Paiea^qu^ily  edéhra  la  lèie  d«  hi  Biéauiveeaon* 
(3)  Que  iiMmmran  de  U  Salpor  Im  mucha  que  kaitaron  UànÀ» 
#11  piltiiies.  Piédcahita. 


Sie.  gmicfe  q««9lp4<  cle  inà& ,  dé  liarieoto,  4e  Mit,  4ei 
iens  indiens  et  âes  kipms. 

Roblédo ,  ne  voyant  pins  que  des  d^ts,  Hpêtism^  le  i4 
aouttû»  mon  taffnes  de  neige,  cit^  après  m  jours  de  marche  t 
il  arriva  sur  les  bords  d*une  rivière  (la Cauoa)^  aà  il  vit.det 
painj»  de  sel  de  U  hauteur  d'nn  homme  (Wlos  panè^  de  ml 
coma  la  estatura  de  un  hotntre ,  Herràra  ) ,  et  prît  dans 
une  ville. voisine  beaoconp  d'habits  de  coton ,  doiKt  les  soi* 
dats  se  vêtirent.  Le  cacique  Finfemia  qu'è  fien  de  distance 
il  y  avait  un  pays  important  par  sa  population  et  «es  ri<* 
chasses ,  et  lui  offrit  des  gqides  pour  1  y  conduire. 

Le  capîtiEiine  YaUéjo  s'y  ^dirigea  avec  quelques  hcmimes. 
Après  un  trajet  de  huit  jours  à  travers  des  moittagiies  arides 
où  il  souffrit  bfeancoup  dn  froid  y  il  fut  arrâldpar  une  riviève 
pro^de  sur  laquelle  était  une  espèce  de  pont  fermé  par  un 
arbre  de  quatre-vingts  pieds  de  long  et^e  la  largeur  de.  six 
cçrps  d'hommes  avec.des  claies  et  des  parapets  aosi^k  Les 
Espagnols  ayant  traversé  ce  pont^  et  enu^uite  mi  autl^  d'une 
construction  seinblahie ,  rencc^ntrèrent,  A  deux  lienés  de  b , 
des  corps  nombreux  d'Indiens.  Ils  se  replièrent  vers  le  pre«* 
mier  pont  oii  ils  trouvèrent  dea  Indiens  occupés  à  le  oonfnr 
avec  cLes  haches  de  caillons  {hachas  de  pédermal).  Ce  potft 
était  si  étroit  qu'on  ne  pouvait  y  passer  qu'un  à  un  i  et  plt»» 
sîèttfs  Castillans  furent  tués,  et  le  reste  fim  on  moins 
blessé.  Etant  parvenus  à  gagner  l'autre  pont  t  ils  envoyèrent 
demander  du  secours  et  des  vivres  au^eommandant  «  et ,  en 
attendant ,  ils  mangèi^ent  les  chevaux  qui  avaient  été  Usés 
par  les  naturels.  Ces  derniers  fiarent  emL^mdmes  ai  niakrai* 
tés ,  qu'ils  ne. songèrent  pas  i. poursuivra  les  Espagnols, 

Hoolédo  résolut  alovs  d'entrer  dans  nette  province  avec 
tontaon  mondes  aumoyen  de  radeanx^^n/stf^^fe  eanas 
goniàé)  faits  avec  de  fortes  cannes  liées  avec  des  osien;  il 
traversa  la  rivière  (là  Cauca)  t  ce  travail  lui  demanda  huit 
jours.  Parvenu  sur  l'autre  bord  «  il  ne  put  le  suivre  directe- 
ment j  et  fàt  obligé  de  passer  è  travers  des  rochers  escarpés 
où  deux  chevaux  périrent ,  et  fournirent  de  la  nourriture  à; 
ses  gens  pendant  quelques  jours.  Là  première  prorince  dans 
ianu4^le  ils  entrèrent  se  nommait  Curumè.  Les  habitants  li-- 
vrerent  combat,  màb  ils  prirent  la  fuite  après  avoir  eisuyé 
une  forte  perte  Roblédo  s'avança  de  U  dans  les  p^ovineof 
de  Mébextco  «  Penco ,  Twrmêù  ei  Guaramiy  ;  «t  y  ayantnm* 
ployé  vingt  jours  à  les  parcourir,  il  revint  à  Cm  nmi ,  ou  U 
avait   laissé  Afaaeo  >de  MendsiiB.   H  revint  i  IMbeaien  ; 


<  ♦ 
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ifâns^iln  ;  lâscté  combattre  ;il  ^  'âétèfîn!fià'&  établir  utië 
colonie  et  fonda  (i  54.1)  la  ville  de  Santa^Fé  d'Aniipqtiia^i) 
{\4mio(fuia  Nùva)  sur  la  rivé  orientale  de  la  Gauca\  au  noin 
du. roi  et  du  geuterneur  BélàkazaI',  choisit  des  alcadeè  et 
partagea  les  terres  entre  ses  soIdaIsT-.  '      ^r 

-Pendant  le.  séjour  de  deak  mois  quMl  fit  datls  ce  lien  vil 
fut  im|)os^ible  c(  ameiïer  les'  Indiens' a' d^s  à rrangém en t»^  {Pa- 
cifiques. 'En  'censéquedce ,'  le  çapitaineTàllejo  marcliâ-  atec 
cfiTarante  hominjes  sQT'Ia  'ville 'de^'Gtrâ/72<ii^Tattaqua' avant 
le  jour  à  la  faveur  de  feuit  de  paille  queles  habitÀtitâ  avaiéiit 
alluméis  et  qui  servirent  A  guider  les  Espagnols*,  qui  les'bat- 
tirent'facîlein^nt'eteh  tuèrent  un  grand  lionibre.  Ils  engrè- 
nent e«i!^uifte  datti^'la  placé  abandonnée  où  ils  prirent  qilantité 
#©r  ctide"  vêléDfiefitîi  de  coton.  Quelques  pfisonniers  ,  îhter- 
n>gé^r  pourquoi  ihl-efasaient  la  paix ,  répondtrenrt  que  leurs 
caciques  seuls  n'en  coulaient  |k)int;  qnedWtres  Espdgtiols 
arvaient- tHt?  «à  Norî  et  afeuritica,  à  ttelite'qtiatre  lieUes' de 
là  ^  et  n^avaiônt  fait  aucun  mar(2).  ;   1    ..      ^     .» 

. -Sn'niénnne  tems  ;  Antonio  Piinentel  rëdnislait  la  jl^rovincç 
d«  ^(fui,  DaA»  cette. expédition .  les  chevaux  ne*purent  être 
eni]>M^«r ,  a  caiMe  delà  dilficalté  du  terrait  ,^ec  Un  lés  rem- 
fAaçai  p5fr  des  éhtens'.qûi  «savaient  disiitiguél^  leS  Indiens  amis 
etenmtmi!^.     »*  ^  :  .'         » 

'-'•Lorsqu*  Robléd6'  eut  fondé  lés  colonies  d'Antioqùia, 
fiarcugo  et  Ancerma,  il  peh^a  qu^  avait  assei  fait  pour  né 
jil»s  élre^sdus-les  ordres  dtixn  autre*  et,  le' 8  juin  164'2',  il 
ptfPlIt  poilr  Cartagéna,^  avec' douze  homhies  ,'*' traversa  les 
v*4lées  de»N6ri  et  de  Guaca  ,  a  trente  liéuésd'Antioqlira ,  et, 
deux  joars  après  • 'il  entra  dans  les  rhontagnesd^Anibé,  on 
iis'<%aira.  Dans  sa  marche  vers  Toitest ,  un^oir  rèconnut'iine 
i^vière  qui  Jse  jeltei^dans  ceMc  de  D^rién.  Huit  jt^r^  àprfs. 
HobMdor  rettcoiitra  uH-p^ch^nr  indiéticftti  r^tâlt  Sah^Sé^ 


I  '*k 


i  (iXf£ll^  fu^  \m9s£Ùée y^amaée  suivante^  par  Juant^ée  Gabiséri  1 
Ikuloaant  de.  Bélalça^fir^  fi  U  vaUéc  de  Ifori,  sur  les  hçr4s  du 
Uio-f  onuzco^  a  enviroii  d«^uv  lieues,  de  la  CaùQ^,  Lai.  9  6»  36'  N. 
e't  58°  23,'  O.  de  Paris  (Ml  Restrëpo);  '9  plus  de  cent  ligues  N.-E. 


AfnaiUBt«i^-r^4r9y«B  Fletci  ê»  Ocaris,  61 /p.  i^n*  Piëdraliiia, 
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hastian.,  San^Sébastian  ,  et  lui  indiqua  de  la  main  lu  di*- 
rectîon  de  cette  ville  (i) ,  qui  n^était  qu  à  quinze  lieues  de  là. 
Le  capitaine  Alonsô  de  Hérédia ,  frère  de  t'adélantado  de  ce 
nom  qui  y  commandait ,  s'empara  de  l'or  qu'avait  apporté 
Roblédo ,  prétendait  de  plus  que  la  ville  d'Antioquia  était 
située  dans  le  ressot-t  dé  Cartagéna^  il  intenta  un  procès  et 
s  embarqua  pour  l'Espagne.  Ce  dernier,  toutefois,  trouva 
moyen  d'envoyer  Pedro  de  Çiéca  de  Léon,  à  Panama,' 
pour  réclamer  contre  cette  injustic^.  Roblédo  fut  décapité, 
le  5  octobre  i54.6,  par  ordre  de  l'adelantado  Bélalcazar. 

Après  son  départ ,  don  Pedro  de  Hérédia  se  rendit  à  An- 
tioqnia,  fit  arrêter  les  autorités  et  s'en  déclara  gouverneur.' 
Toutefois,  il  ne  tarda  pas  à  être  lui-même  saisi  par  le  capitaine 
Juan  de  Cabrera  ,  au  nom  de  l'aâélantado  Bélalcazar.  Cam- 
brera jugea  la  situation  de  la  ville ,  au  milieu  dé  montagnes 
escarpées  et  arideç,  peu  favorable;  et  la  rapprocha  delà 
rivière  qui  arrose  la  vallée  de  Nori.  Il  retourna  alors  sur  ses 
pas,  et  ramena  prisonnier  Hérédia  à  Bélalcazar,  qui  l'en- 
voya à  Panama  pour  y  être  puni  d'avoir  usurpé  les  droits 
d'un  autre. 

L'adelantado  j  convaincu  que  les' Indiens  de  la  province 
de  Arma  ne  pourraient  être  contenus  que  par  l'établissement 
d'une  ville ,  fonda  celle  de  iSVzwfftfgo  cfe -^fviia  (2)  (y/rma?) 
dans  la  province  du  même  nom  j  sous  la  direction  du  capi- 
taine Miguel  Munoz, 

Cependant  Hérédià ,  ayant  été  acquitté  par  la  Cour  de  Pa- 
nama, conçut  le  projet  de  se  venger  de  Bélalcazar.  Il  réu- 
nit à  Cartagéna  un  fort  détachement  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie, et  i*evint  de  nouveau  s'emparer  d'Antioquia  ,  dont  il 
fut  chassé  une  seconde  fois  (3).  .   .  , 

i54o.  Expédition  de  Pasqualde  Andogoya,  Ceeapitaine 
ayant.obfenU  une  coni^mission  royale  pour  soumettre  le  pays 
aux  environs  du  Rio  de  San- Juan ,  sur  les  bords  de  ta  mer 


(i)  Fondée  par  radëiantado  Hérëdia  y  dass  la  cukta  de  lJr«ba«  - 

{1)  Par  lat.  5»  53'  N. ,  a  cinquante Ijeues  N.-E.  de  Popayan ,  et 
à  S(;i^d'Ancerma..Oti  Fa  transportée  peu  après  sur  1^  bor^  de  la 
Gauca^  où  Ton  en  voit  encore  les  ruines.     ,  _,  -      .    , 

(3)  Herréra,  décad.  'VI,  lib.  VI,  cap.  "6;*Iib.  VII,  cap.  /; 
Kfe.  VIII,  cap.  2  et  4  ;  dccad.  VII ,  lit-  iV,  cap.-5 ,  6,7,  Bet  g. 

Piédrahita^lib,  VU,  cap.  7 ,  et  lib.  IV,  cgp  a,  5et  6  Jib.  Xf, 
cap.  I.  ,  .  *      i 

xn.  16 
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cEtt^ud, partit 4^  Pan^m^  ayecunéiir/yf^aVetiiir^vficUiis 
une  baîé  Qu  une  infinité  ue  pèlltes  rivières  venalèi^jt  se  jjcter 
des  montagnes.  Il  se  dirîcea  ensuite  sur  Çali,  ,et  |k£ncUnt  sa 
routé  il  perdit  tous  ses  chevaux.  Il  fut  bien  reça  daijks  cette 
ville,  et  y  appf'it  que  le  capitaine  Jorge  Rbblédq  avait  (onde 
celle  de  Sànta-Ana  de  los  Cavaltérôs.  Il  envoya  le  capitaine 
Miguel  Munoseï;!  prendre  possession,  et  lui  ordonna  <}e 
changer  son  nom  en  celui  Ae  San- Juan,  Il  s'établit  lui-même 
A  Fopayan ,  6u  craijgnant  le  retourne  Bétalcas^ir,  }\  se  couvrit 
de  toutes  sortes  de  crimes  pour  mettre  les  habitants  dans 
ses  intérêts  (i]. 

I#a  condition  des  Indiens  était  alors  si  déplorable,  qalk 
iillàient  se  pendre  ou  s'étrahgler  dé  dàespdir  dans  Ie$  bois; 
«téomiiie  ils  n'avaient  ni  cordes  ni  lacets,  ils  fesaièn'tdès 
liéiiii  avec  leurs  propres  cheveu jc. 

iS3q.  Sébastian  de  Bêlalcazar  sollicite  le  gouyerne- 
ment  ae  iV^payan;  etle  rpi,  en  considération  de  ses,ser vices, 
et  aiissi  pour  mettre  un  frein  aux  vues  ambitieuses  de  l'i- 
zarrô,  lui  donne  le  gouvernement  de  touite  cette  province, 
av*ec  Gnacallo.et  Neyba,  jusqu'aux  froi^tières  de  SanTPràn- 
ciscb  del  Quito ,  et  toutes  les  parties  adjacentes  sons  le  liiom 
âe  provincias  de  Popa^an^Popajanensis  Uractus^,  Lç  titre 
d'adélantado  lui  fut  aussi  conféré  avec  les  prérogatives,  qui  y 
^étaient  attachées,  devenu  ainsi  indépendant  de  toute  auto- 
rité ,  hors  celle  du  roi  et  de  Is^Conr  de  Panama ,  il  eut  ordre 
de  né,  pas  permettre  à  Gbnzalo  Ptzarro  dé  s'introduire  dans 
le  territoire,  età'en  chasser  Pasqual  dé  Andasoya,  s'il  y 
péiF^étrait  sous  le  prétexte  de  reconnaître  leRiodeSaii-Juan. 
Itélalcazar  arriva  à  Panama  et  s'y  embarqua  pour  Cali ,  où  il 
fut  reconnu  par  les  magistrats.  Son  premiêy  soiti  lut  d'ar^ 
i^ter  Atkdipigoya ,  qoll  ehvoya^àPdpayah.Il  ÏBt  ensuite  signi- 
li«f;sies  pdttiroit^  au  capitiine  Jorge  RoMédo, et  ordonna  que 
fa  vilfe  et  Sâiita-Anà  de  Anserhtà  ne  seràU  j^ks  â^f^peléèSan- 
Juan  de  Anserma.  Roblédo  lui  ayant  répondu  qull  était 
prêt  k  lui  obéir,  Bélaîcaxar  se  disposa  â  Ëiire  de  nouvelles 
déconvertes  à  travée»  le  RIo-Grandé,  et  diitriboà  d«s  terres 
k  ciox  qoi  l'jivaienl  bien  servi. 

t5{i.  Sur  ces  enttvfaites,  6éronimd  2>f3roh ,  ^irveriiear 
de  Santa* Maria ,  prétendant  que  le  nouveau  royaume  de 

V  ^i)  fieiTéra,  décad.  VI,  Rt.  Vil,  cap.  à  ;  iîb.  VIO,  c«p.  4  et 
lib.  IX,  cap.  I.  -^  Piédrahiu,  lib.  VIII,  cap.  a. 


^ 


pfHT  le  jchemin  qu'avait  suivi  Qu^da  y  et  où  il  perdit  beau* 
coup  des  ^iens.  Sa  réputation  était  si  mauvaisç ,  que  les  ha- 
iH^ots  refusèrent  de  Vadmettre  comme  gouverneur.  Çepen- 
dant>  à  son  arrivée. à  Yélez,  il  fut  reçu  par  les  autorités; 
mais  .éprouvant  de  l'opposition  de  la  part  du  capitaine  Her- 
nando  Pérez,  et  n'étant  pas  reconnu  par  le^  magistrats  de 
l'unja  et  de  Santa -Fé,  il  consentit  à  retournera  Santa-Marta 
avec  Pérez  et  Juan  de  Junco.  A  son  arrivée ,  il  les  fît  arrêter 
comme  traîtres.,  au  moment  où  ils  allaient  s'eml>arquer 
pour  l'Espagne  (i). 

»54o«  Expéditions  de  Pedro  Lopez  et  de  Juan  de  Am»^ 
pudia.  Le  bruit  des  richesse^  du  nouveau  royaume  de  Gre« 
iiade  inspira  à  des  marchands  espagi)ols  le  désif  d'ouvrir  un 
con^merce  avec  ce  pay<.  IJn  d'eux ,  Pedro  Lopez ,  accompagné 
du  capitaine  Pedro  Osorio,  partit  de  Popayan  avec  une 
petite  troupe'  composée  de  seize  soldats  et  de  noirs,  et 
s'aVança  vers  Bogota  ;  mais  ayant  pénétré  à  la  Quibrada  de 
jipirmàj  dans  laprpvioce  des  Yalcbnes,  qiii  confine  celle 
^de  Paez,  il  fut  tué  avec  tout  son  monde  >  et  dévoré  par  les 
Indiens. 

Un  autre  détachement,  sous  les  ordres  du  capitaine  Pedro 
4t  Anasqo ,  qui  était  parti  de  la  ville  de  Timana  pour  Po- 
jMiyaii ,  éprouva  le  même  sort,  à  l'exception  de  deux  indi- 
vidus, dans  la  vallée  de  Âquirga.   i 

Afin  de  châtier  ces  Indiens ,  le  capitaine  Juan  de  Ampùdia 
mafcfaa  contre  eux  avec  soixante  chevaux  |  les  attaqua  et  les 
mit  en  déroute  5  mais  le  combat  s'étant  renouvelé ,  ce  capi- 
taîtie  fut  tué ,  et  ses  gens  obligés  de  regagner  Popayan  pen- 
dant la  nuit  (2). 

1 54o«  Etablissement  de  la  villa  de  Santa^Crut  de  Mom- 
pox{^)  ( Mompùsium\  dans  la  provincede  Cartagéna ,  sur  la 

(1)  Florez*  de  Ocariz,  preludio  m,  p.  74*  Lista  de  la  génie 
que  quedo  en  el  nu£vo  reyno ,  etc. 

Herréra,  décad.  VI,  1*.  IX  ,  cap.  i.  —  Piédrahita,  lib.  VIII, 
cap.  5  et  6. 

(2)  Herréra,  dëcad.  VI,  lib.  VIII,  cap.  5  et  4.  ^  Piédrahiu, 
lib.  VIII,  cap  a. 


Jentrepdt  

eaux  forment  la  Cauca  et  la  Magmlëna.  Avant  la  révolution ,  eUe 

16. 
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Vive  occidentale  de  la  Magdaléna»  à  soixante-dix  lieaes  S.  0.  de 
Cartaç;énâ ,  par  Géronimo  de  Santa-Crus,  qui  loi  donna  son  • 
nom  d'après  la  perraissioti  d'Alonso  de  Hérëdia  (i). 

1 539- 1 544  •  Èxpédilion  de  Gôntaloi  Ptzarro,  et  vdyage  du 
capitaine  Francisco  de  Orellana.  Bélalcazar ,  apiès  avoir 
soumis  le  Popayan  ,  apprît  d'un  Indien  qu'il  existait  sur  le 
continent  américain  un  pays  si  abondant  ei^  or,  que  ses 
compatriotesyfesaient  des  armes  de  ce  métal.  Cette  contrée , 
qii'il  désignait  par  le  nom  de  Cundînamarca^  reçut  celui  de 
borado ,  à  cause  de  ses  richesses  supposées.  Il  dit  que  ]a  ville 
de  Manoa  (2)  del  Dorado  étaài  située  sur  le  bord  d'un  lac 
appelé  Parjme ,  au  centre  de  la  Guiane  ;  que  le  reste  de  la 
famille  des  Incas  s'y  était  réfugié,  et  qu'elle  renfifrmâit  des 
trésors  immenses.  Le  récit  de  cet  Indien  décida  Bélalcazar  à 
se  rendre  en  Espagne  pour  y  solliciter  la  concession  de  ce 
pays. 

D'un  autre  côté,  Gonzalô  Pizarro,  gouverneur  des  pro- 
vinces septentrionales  du  Pérou ,  au  nom  de  son  frère ,  en- 
tendit aussi  parler  d'une  riche  vallée  appelée  Z^or^^/o,  et 
d'autres  provinces ,  dont  les  hommes  portaient  à  la  guei'fe* 
des  cuirasses  d'or.  Il  résolut  d'en  entreprendre  la  conquête, 
et  prépara,  à  cet  effet",  une  expédition  qui  lui  coâta  cin- 
quante mille  castillans  d'or.  Il  partit  de  Quito  vers  la  fin  du 
mois  de  décembre  iôSq,  hvec  deux  cents  fkntajtsins  espa- 
gnols, une  centaine  de  cavaliers,  plus  de  quatre  mille  In- 

Il     - -  '  -  ■'  , ,  -,     - 

possédait  trois  couvents  et  un  coilëge  de  jésuites ,  cl  elle  ne  ren* 
ferme  guère  aujourd'hui  que  huit  cents  hahitants,  *  la  plupart 
noirs  et  Samhos*  Mompox ,  située  dans  une  iie  formée  par  la  Mâg- 
rlaldoa ,  la  Gauca  et  San-Jorge,  a  été  souvent  inondée  par  la  crue 
des  eaux  de  la  Maedaléna  ,  particulièrement  en  1662,  que  les  ha- 
bitants furent  obligés  de  se  sauver  dans  des  canots.  On  a  depuis 
obvié  a  cet  inconvénient»  en  y  construisant  une  muraille  ou  digue 
d'un  mille  et  demi  de  longueur,  sur  vingt  pieds  de  bauteur.et 
trois  d'épaisseur.  Florez  de  Ocariz  dit  que  Mompôx  fut  fondée 
en  1539.  ' 

(1)  Voyez  Piédrabita,  part.  !>  lîb.  V,  cap.  7.  M.  Moilien  dit 
(vol.  I,  p.  ^o.)  que  le  goitre  est  presque  général  a  Mompox,  de 
trente  li  quarante  ans< 

(a)  La  ciudad  de  Manoa  aue  mejor  debe  ilamarse  marna  ^  con 
sus  montes  mauzos  de  Ùro  (Minana ,  Hist.  de  Espaha»  ) 

*L*a«tciir  de  Noticia  sobre  ia  geogri^a^  dit  qoe  Mompos  a  une 
ipopvlallon  de  Bait  à  dix  mille  habitants.  / 


% 
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diens^mis,  et  quatre  ini lie  vaches ,  inctutoas  et  porcs.  Ilprit 
sa.  route  par  le\ pays  de  los  <Juixos  (i),  et  traver^ia  les  Cor- 
dilières^  où  il  périt  de  froid  une  centaine  dlndiens.  Pizarro 
se  vit  dans  la  nëcessité  d'abandonner  ses  bestiaux^  et  de 
cbeminer  à  travers  d'épaisses  forêts  jusqu'à  la  vallée  de  Zu*» 
i^aque  9  a  cent  lieues  de  Quito ,  où  il  rencontra  pour  la  pre- 
mière fois  des  habitants  qui  lui  fournirent  quelques  provi- 
sioQs.  Là ,  il  fut  rejoint  par  une  cinquantaine  de  cavaliers 
aux  ordres  de  Francisco  de  Orellana^  qu'il  nomma  son 
lieutenant-général,  et  appliqua  plusieurs  des  naturels  à  la 
torturé  pour  en  tirer  des  renseignements  sur  le  pays  del 
Darado^s).  Pendant  deux  mois  qu'il  séjourna  à  Zutnaque ,  il 
plut  continuellement.  Il  en  partit  enfin  avec  seulement 
soixante-dix  soldats  ,  s'avança  dans  la  direction  de  l'Est,  et, 
arriva,  après  plusieurs  joui*s  de  marche,  au  pays  de  Coca, 
où  il  s'arrêta  un  mois  et  demi  a  attendre  le  re^te  de  son 
moade«  Le  cacique  de  l'endroit  lui  dit  que ,  s'il  descendait 
la  rivière ,  il  trouverait  une  contrée  fertile  et  un  peuple 
couvert  de  plaques  d'or.  Cette  nouvelle  ranima  son  espoir; 
il  prit  congé  du  cacique  auquel  il  donna  une  belle  é^e ,  et 
se  mettante  la  tête  de, sa  cavalerie,  il  suivit  le  coun$  de  la 
rivière  durant  quarante- trois  jours,  sans  rencontrer  ni  gués, 
ni,  canots  pcfur  la  {ranchir,  obligé  souvent  de  passer  des  ruis- 
seaux à. la  nage ,  et  dénué  de  provisions.  Il  arriva  enfin  à  une 
partie  de  la  rivière  encaissée  par  des  rocliers  de  deux  cen%$ 
brasses  de  hauteur,  et  où  sa  largeur  n'était  que  de  vingt 
pieds,.  Il  y  jeta  un- pont  de  bois,  et  lc(  passa  avec  ses  troupes. 
Le.  chemin  de  l'autre  coté  n'était  pas  meilleur,  ni  les  vivres 
plus  abondant.  Il  construisit  un  brigantin  pour  porter  ses 
malades,  les  bagages,  et  environ  cent  iiiille  livres  d'or,  et 
en  confia  le  commandement  à  Francisco  dfs  Orellana ,  à  qui 
il>ordonna  de  ne  pas  s'éloigner  de  lui.  Dans  cette  route,  Pi- 
zarro et  ses  gens  furent  réduits  à  se  nourrir  de  fruits  sauvages 
et  de  racines.  Il  résolut  en  i  onséquehce  d'envoyer  Qrellana 
.  chercher,  des  vivres ,  et  lui  adjoignit  cinquante  hommes  dans 
cette  intention.  Celui-ci  gagna  le  milieu  de  la  rivière  de 
Coca ,  qui  prend  plus  bas  le  nom  de  Napo ,  et  se  laissant 

(i)  Ce  pays,  qui  avait  quarante  lieues  de  long  sur  vingt  de 
large,  formait  ta  borne  septentrionale  des  conquêtes  de  llnca 
Quaynacapa. 

.    (a)  Il  e^  fit  brûler  quelques -unâ  et  déchirer  J'aulrei  jpar  les 
chiens.  (Herréra.) 
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aller  au  courant ,  fit  plus  de  cent  lieues  sans  le  secours  de 
voiles  ou  de  rames.  Ayant  rencontre  une  rivière  plus  vaste, 
il  ne  douta  plus  qu'elle  ne  fut  celle  si  long-téms  cherchée 
sans  succès ,  et  prit  la  résolution  de  s'abandonner  à  soncouirs 
le  dernier  jour  de  décembre  i54o.  H  prétexta  f  impossibilité 
de  remonter ,  et  le  danger  qu'il  y  aurait  dé  moùnr  de  faini 
s'ils  y  attendaient  Tarmée  5  mais  il  nourrissait  intériénremef|ft 
Tespoir  de  devenir  un  jour  propriétaire  de  tout  le  pays  anll 
parcourait.  Ses  compagnons,  toutefois,  montrèrent  de  It)?^ 
position  à  ses  projets.  Gaspard  de  Carjaval ,  religieux  domiiiî-- 
cain,  et  Hernando  Sanchez  de  Vargas,  gentilhcfnme  dé 
Badajoz,  l'accusèrent  publiquement  aoutrepasser  les  ordres 
de  son  général ,  et  lui  en  firent  d'amei*s  reproches.  Orellànt 
s'en  inquiéta  peu }  à  l'aide  des  officiers ,  ses  amis ,  il  gaghÂ 
les  soldats^  et  une  fois  sûr  de  leur  appui,  i|  arrêta  Vargas , 
le  débarqua  à  terre  sans  vivres  ni  armes ,  et  contihnant  sa 
navigation ,  il  déclara  hautement  qu'il  devait  tout  à  lui-même 
et  à  son  roi ,  et  rien  à  Gonzalo  Pizarro  ;  que  la  fortune  l'avait 
conduit  à  la  plus  belle  découverte  qui  eut  jamais  été  hhe 
dans  le  Nouvead'Monde ,  celle  de  cette  grande  rivière,  qui, 
coulant  de  l'ouest  à  l'est,  ouvre  une  communication  entre 
les  mers  du  Nord  et  du  Sud  5  qu'il  avait  le  projet  d'aller  en 
Espagne  demander  le  gouvernetnent  de  cet  imnneiise  pays , 
et  promettait;!  tous  ses  soldats  des  places  et  dès  récompenses. 
Tous  consentirent  alors  à  le  suivre,  et  donfièrent  soiv nom 
au  fleuve. 

Orellana  fut  porté  par  le  courant  du  fleuve  à  raispn  de 
vingt  à  viogt-cmq  lieues  par  jour.  Ses  provisions,  toutefois, 
s'épuisèrent  bientôt,  et  ses  gens  se  virent  réduits  à  manger 
leurs  ceintures  et  leurs  semelles  bouillies  avec  des  herbes. 
Cependant,  le  8  janvier,  il  arriva  à  un  Village,  oti  il 
trouva  des  dindons ,  des  perdrix ,  du  poisson  et  d'autres 
vivi'es  en  abondance;  et  treize  seigneurs  ;  portant  de  grands 
panaches  en  pluines  et  des  plaques  d'or  sur  la  poitrine,  vtti- 
rent  lui  rendre  visite.  Orellana  s'y  arrêta  pour  construire 
un  briganfin,  qui  fut  achevé  en  trente-cinq  jours  (1).  S%tant 
remis  en  route,  il  descendit  pendant  plus  de  denx  êénts 
lieues  sans  rencontrer  ni  cabanes,  ni  habitans,  jusqu'au 


(i)  Les  Espagnols  se  servirent  de  coton  pour  le  calfater  -,  les  In- 
diens leur  fournirent  du  goudron  ;  nvais  on  ignore  d*où  ils  tirèrent 
le  fer,  dont  deux  hommes  fabriquèrent  deux  milles  clous. 


vilil^  ^U  cf^ef  Aj^ria,  qui  le  reçut  avec  fih}ù4 ,  fit  lui  te- 
commande,  eh  lé  quittant,  de  ji^çodre  garde  aux  Amazones 
ou  Con£apafara>,  dans  lé  pa^s  dè$queUe$  i)  allait  entrer.  |1 
continua  son  voyage  le  ^4  avril ,  et  pendant  une  nayigatioii 
dje  quatre-vi^ngls  liieues,  il  p'.eut  ou  à  se  louer  dès  iiiitu,re1i. 
Les Ij^rib  du  Qeuvé  devenjAiènt  si  élevas  et  si  escarpés  à  me  * 
sure  qâ*ii  avançait ,  qu*il  finit  par  ne  poùvoir'nlus  débarquer. 
Le  12  mai,  it  parvint  à  là  province  ^e  lljfaçhiparo,  iïwi' 
trophe  dé  celle  A'Aomégfjta^  et  y  fut  poursuivi  âc;ux  jours 
entiers  par  deu;c  ^mille  Iti^iens,  montes  dans  des  canots  ^  et 
armés  dp  t>ouçliers  faits  ^  pcf^MX  de  caïmans ,  de  ihanatis  et 
d'antas.ll  leur  liyra  combat,  et  eut  dix-huit  homines  4c= 
blessées.  De  ce  nombre  fut  Pédrp  de  ^mpudi^ ,  qui  lao'ui-iiit 
peii  après  de  sa  blessure.  Plus  loin  il  aperçut  sur  le  rivajge 
eiiiyiiiin'dix  mille  indigènes.  II  traversa  ensuite  un  pays 
înliabité  rêspacé  de  deux  cents  lieues ,  et  aborda  à  up  vtnaije 
à  trois  çèot  qùaratitc  lieues  de  Pai*ia,  où  il  se  procura  dfs 
vivres ,  du  frùït  et  dii  biscuit  {ait  avec  du  ùiaXs  et  du  yuçcà. 
S'étant  t<cimbarqipe,  il  passa ,  lé  dimanche  aprèsl'Ascension, 
à  d<eux  liëiiies  du  confluent  d'une  grande' rivière  ou  il  y  avait 
trois  îljÇS;  étqu-il  appela,  pour  cette  raisoti,/{iO  dt  la  Tri- 
hldact.  Les  eaux  d'une  autre  qull  doubla  peu  après  étaient 
si  spires,  qu'oi)  W  distinguait  de  celles  dé rO|rellana  pen- 
dant vipgt  ligues.  Le  pays  qu'il  parcourut,  sur  une  étendue 
de  cent  1]iéuies>  était  riche  et  peuplé,  et  U  y  vit  dés  moutoufs 
seoibl^blés  à  cevix  du  Pérou,  Il  entra  alors  sur  le  territoire- 
d'un  chef  nommé  Paguana ,  ou  il  en  vint  plusieuii  fois  atix 
mains. âyec  tes  indij^ènes.. Le  7  juin,  il  visita  un  vi^ta^e'ou 
il  ne  vit  d'abord  que  des  femmes ,  les  hommes  n'y  ayant 
paru  queJe  ^oïr,  Orellana  traversa  ensuite  une  contrée  pien 
peuplée,  et  parvint  i  une  ville  de  la  province  des  Picoidé ^ 
où  il  remarqua  des  tiêtes  d'hommes  ficliées  sur  des  perches. 
Le  33  du  même  n^ois,  il  trayersa  plusieurs  villes  et  vil- 
lages habités  par  des  pécheurs,  qui  lui  fournirent  des 
Covisions.  A  quelque  distance  de  là  il  lut  attaqué  piar  des 
diens,  tributaires  des  Amazopes,  commandés  par  dix 
ou  doMfte  de  ces  femmes.  Elles'  étaient  grandes,  rohuUcs 
et  blondes^  elles  portaient  les  cheveux  en  tresses,  jdbiient 
toutes  '  niies ,  jusqu'à  la  eemture,  et  étaient  arm^  d'arcs 
et  dé  flèches  \^i\  Les  Es|>agiiols  en  tuèrent  sept  ou  hifit , 

-         ■'■  '  ■'  ■■* ■     ' '  '    ■    ■ ■  ■  I  ■>■  ■ 

(i)  C'est  de  la  que  vienl  le  nom  de  ce  fleuve,  qui  était  connu 


2\S  CHBOiroiÔGTC  HISTORICITE 

et  lé  reste  prit  la  fuite.  Toutefois ,  voyant  qu'elles  se 
réunissaient  en  grand  nombre ,  il  crut  prudent  dé  continuer 
son  voyage.  11  calculait  alors  avoir  parcouru  au  delà  de  qua^ 
torze  cents  lieues. 

Ôrellkna  aborda,  le  jàiir  de  ta  Saint- Jean,  à  un  pays  fer- 
file^  bien  peuplé,  et  de  ceitt  cinquante  liéûes  d'étendue, 

'  qu'il  lïomn^  San- Juan,  Il  passa  ensuite  auprès  de  plusieurs 
Iles,  d'où  sortirent  plus  de  deux  cents  pirogues,  montées 
chacune  de  trente  on  quarante  Indiens",  que  les  Espagnols 
tinrent  à  l'écart  à  coups  de  fusil  et  d'arbalète.  Plusieurs  de 
ces  lies,  qui  paraissaieiit  trèls  fertiles,  pouvaient  avoir  cin- 
quante lieues  de  long.  Un  prisonnier  déclara  que  toutes  les 

4ejrres,  sur  une  étendue  de  cent  lieues,  appartenaient  i  un 
seigneiir  nommé  Caripuna ,  qiii  possédait  beaucôuip'  d'ar- 

'  gent.  Orellana  remarqua  ,  pour  la  première  fois,  le  flux  de 
la  marée  en  cet  endroit.  Comme  il  manquait  de  provisions  « 

'  il  ehvoya  quelques  soldats  a  terre  pour  s'en  procurer.  Gaspar 

'  de  Sorîa  y. fut  tué.  A  son  arrivée  dans  un  pays  populeux,  qui 
obéissait  à  un  seigneur  appelé  '  C/ii^^aj^o ,  il  fut  de  nouveau 

'  assailli  par  deux  flottilles  de  piit)gues,  et  perdit  encore  un 
homme.  Il  débarqua  néanmoins  pour  faire  des  vivres,  fut 
attaqué  par  les  Indiens,  et  contraint  de  passer  dix-huit  jours 

'  dans  un  bois  à  réparer  son  bâtiment.  Il  remit  à  la  voile  le 
8  août ,  et  après  d«  nouveaux  dangers ,  arriva  à  l'embouchure 
du  fleuve,  entra  pai*  le  goHe  de  Paria  dans  la  mer  du  "Nord 
le  26 ,  côtoya  la  terre  ferme ,  et  aborda ,  le  1 1  septembre,  à 
l'île  de  Cubagua,  sanK  savoir  ou  il  était  (i).  La  navigation 
d'Orellana  dura  huit  mois,  et,  suivant  son  estimation,  il 
avait  fait  dix-huit  cents  lieues,  depuis  l'endroit  où  il  s'était 

'embarqué  sur  l'Amazone',  jusqu'à^  TOcéan  ,  bien  que  le  cours 
de  ce  fleuve,  en  ligne. directe,  n'ait  pas  plus  de  sept  cents 
lieues, 

Gonzalo  Pizarro  ,«tant  arrivé  au  grand  affluent  du. fleuve 

,  •  i,        .   '  '  ■  •  '^ • 
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auparavant  sous  celui  de  Maranon-.  Orellana,  po^r  donner  plus 
'  d'éclat  à  sa-  découverte,  publia  que  ee»  femmes  n'avaient  p^inl 
}  dé>  maiis  ;  'qu'eUes  exterminaient  leurs  enfants  mâles ,  et  qu  elles 
. âç,rf ndaiépt ,  en  certains  lems  de  l'année,  aux  frontières  de  leurs 

iKoisins  pour  choisir  des  amants.  Il  paraît ,  d'après  sa  relation , 

qu'il  avait  rencontré  ces  femmes  près  de  Tentrëe  de  Taffluent 

Kégro»  ....  

(1)  Acuna  prétend  qu'il  doubla  un  cap  (le  cap  du  Nord)  k  deux 
cents  lieues  de  la  Trinidad,  et  qu'il'vogua  droit  a  celte  île. 


oà  OreUâna  derak  l'attendre ,  prit 4a  résoltttiott  Je  retour- 
neràQaito,  dont  ilétait  éloigna  deplas  deqaatre  cents  lieuies. 
il  y  rentra  après  un  voyage  At  aix-huit  mois,  dans  lequel 
il  perdit  les  deax  tiers  de  ses  gens  par  la  faim  et  les  mala- 
dies (1),  .     ; 

'  Cependant  Ôrellana  acheta  un  narirè  et  partit  pour  rEs- 
pagne  y  à'Fe£fet  de  donner  connaisisance  de  sa  découverte ,  et 
de  sollicite^  le  gouvernement  des  pays  qu'il  avait  reconnus. 
-;   Il  yapj^rta  aoq,ooo  marcfs  d'or  et  quantité  d^émeraudes 

3ue  Gonaêalo  Pizatro  lui  avait  confiés  avec  le  commandement 
u  brigantin.  La  Cour  lui  accorda  sa  demande  ^etUorf  donna 
le  nom  de  Nués^a-Andaluciaj  ou  Nosl^veUe-AndalDusie , 
{Bwiica  Ii<^a^  ou  Fandadicia  Nùva  )  ^  à  la  provinée  qtt'îl 
devait  gouverner'.  Elle  mit  trois  navires  à  sa  disposition  •  lui 
permit  deMtir  des  forts,  de  former  des  établissement,  et 
de  prendre  possession  de  tout  le  pays  au  nom  du  roi  d'Es- 
pagne. Oreitana  réunit  plus  de  quatriS  cenis  hommes  , 
'  presque  totis  iiobles  3  il  s'etkibarqua  le.i  i  mai/i  54i  (2),  à  San- 
Lucar,^siir  quatre, navire^;  mais  étant  arrivé  aux  Canaries, 
après  une  navigation  longue  et  pénible  Via  plupart  de  ses 
gens  rabandonnèrent  (3).  U  séjourna  trois  mois  à  Ténénfe, 
et  deux  au  cap  Vert,  après  quoi  il  eontinua  sa  route  avec- 
trois  navires.  L'eau  vint  à  manquer  peu  après  son  départ,  et 
tout  son  nionde  aurait  péri  s'il  ne  fût  tombé  des  pluies  abon- 
dantes. Il  éprouva  constamment  des  vents  contraires  ^  et 
perdit  dans  une  tempête  un  bâtiment,  à  bord  duquel  il  y 
avait  soixante-dix  hommes  et  onze  chevaux.  Les  deux.au^ 
'  très  gagnèrent  l'embouchure  du  Maraion;  et ,  ayant  touehé 
à  deux  îles ,  s'y  procurèrent  quelques  provisions.  OreHatla 
remonta  le  fleuve  i'espace  de  cent  fieues,  et  prit  terre  pour 
construii^  tm  brigantin  des  débris  d'un  de  ses  navires ,  et 
cinquante-sept  de  ses  gens  mouruii;ent  de  faim  en  cet  endroit. 
Le  l'esté  pénétra  trente  lieues  plus  avant  5  mais  l'autre  na- 
-  vire ,  ayant  rompu,  son  câble ,  devint  complètement  inutile. 
On  le  dépeça,  et  trente  personnes  travaillèrent  durant  dix 

'  (i)  Ses  soldats  furent  obligés  de  mnnger  les  chevaux  et  les 
chiens.  Des  neufs  cents^chiens  qu'ils  avaient  en  partant ,  il  u'«o 
restait  li  leur  retour  que  deux  de  vivants. 

'  (^)  Suivant  Hérréra>  Aeuna  xlit  qu'Orellan^  i^esta  plus  de  sept 
ans  en  Espagne,. et  qu'il  s'embarqua  vers  la  fin'  de  134(). 

(5)  Qaatre^vingt-dtx^iuit  dé  ses  gens  moUi^urent,  deux  mois 
après,  aux  îles  du  cap  Vert,  et  cinquante  y  restèrent  miilades. 
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semainegitnfMi^ttnelMifqae.  Le  cacique  JtnpâjtleilrfoflriHt 
q|aeb|ueis  vivres  et  les  aitcompiigna  jn^qiifâu  îles  de  M^uvi' 
Mud/ue  eiCaritan,  et  ua  aaireles  cond/aînt  à  trente  liea^ 

«lus  bant.  Cependant  la  barque  oomm^fa  i  faire  eaa\  ><t 
tellana ,  après  avoir  passé  trente  jours  à  chercher  le  cqm- 
m t principal,  et  avoir  vm-dix-cept  4e^  9i<nui  iMceomber 
sbos  les  flèohes  des  Indiens ,  ne  put  supporter ^  tant  dk.i|iiil- 
heurs;  il  tomba  malade  et  mQUrut.  Sa  feove  et  te  fesie4e 
rexpéditioo  descendirent  le  fleuve^  et ,  mes  avoiir  été  jietés 
sur  là  côte  de  Caracas ,  gaigqèrent  enân  Itle  de  Ibirgl^ 
rita  (i). 

i&(i.  Rmdation  d^Alta-Graeia  (  Aiia^Grâèia),  ekef- 
lieii  ^  la  province  de  Sutagaos  ^  dàns'^le  indùveau  '^Mûipe 


(i)  Voyez  une  relation  de  la  naviffalion  drOreJUna,  <M||4e  4n 
3o  janvier  iâ»43>  gui  fut  envoyée  par  GônzalbOviëdo  d/iispaniota 
au  cardinal  Bémfiô.  —  Hcrréra ,  décad.  î V ,  lîb:  VI ,  cap!s3;  dis* 
end.  VI,  Mb  S,  cap.  6  et  7î  lib.  IX;  cap  q,  3,  4,  5  et  <5,  fet 
dëcad.  VU,  lib.  IV,  cap.  8  et  9;  cet  auteur  dk avoir  tiré  des  ren- 
àlignaments  sur  les  Amasones  /  des  mémoires  nèases  de  Pexpédi- 
tîon.  -T7  Pedro  de  Cîëca,  dap.  4o.  — ^Zaratc;  lll>i  IV»  cap.  4!et'5. 
— *  Gomara,  lib.  11^  cap.  86,  B7  et  i43.  —  QardJasso  de  k  V^P» 
lib.  m»  cap.  2,  S  et  4>.'^  Ac^na,  t^n  el Maranon y\4tf^^fHt>ff 
Kb.  If,  cap.  10. — PizarroetOrellano,  Flda  </e  G.  PizarrQ^  çap.<9. 
^ Sùuiheij's  ffistoiy  of  Braziî y  vol,  i,  cb.  4- 

Les  anciens  historiens  espagnols,  P.  Martyr,  Oviédo,  Pedro 
Qëea  et  Zaï^te  avaient  appélë  Ce  âéuve  dii  nom  de  Marafion, 
dès  i-annëe  i5i3.  Ga=rcilasso  de  la  V^^  t  Herrëra  et  autres  ont 
.^t.dei  rAmazone  et  du  Maraôen  deux  Keuves  4^fférenis.  Le  pire 
]Sodnguez  (lib*  I>  cap.  5. }  discute  la  question  de  savoir  a- lai,f 
Amazonas  et  Mananan  y  el  rlo  Ot^Hino  son  dk^ersos  à  uno 
mismo.  *    , 

Pierre  Martyr,  dans  ses  décades  (I,  l-*9*}  iinpnmées  en  iSij$> 
rapporte  que  Vlinez  Piuzon  arriva  ,  en  i^oo^.  à.UD  fleuve  apiNlë 
Maraiion. 

Zaràte  (  Hisl,  du  Péru,  lib.  IV,  cap.  4  )  dit  qu'il  tire  son  nom 
dtt  capitaine  espagnol  Maranon ,  et  cependant  il  n'existe  aucune 
trace  de  ce  capitaine  dans  les  histoires  deJ  ddoouKertes  de  ces 
pays. 

D'autres  historiens  supposent  que  ce  nom  lui  fut  donné  parai-. 
lusion  aux  démêlés  des  gtensde  P.  de  Orsu^,  ies4uels  snnt  ftpri* 
mes  par  k  ^ot  uforanast  ou  parce  qu'ils-  s^'ésarèreni-dans  une 
multitude  ^ies  oui  formaient  un  labyrijn|he  drcanaux  (£W>t«* 
ranadoê).  { De  Ulîoa ,  lib.  VI,  cap.  5.  ; 
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de  Grenade ,  par  }es  oipîlainés  Pedro  OrAohét  de  G^vallos , 
Jiiati  Lo^t  de  Herréra  et  Diego  Sotélo  (t). 

Fondatiùnde3iatlaga{JlfàiacaNoiPa)^  ville  de  ranctenne 
province  de  Cbitàtéros,  située -prè»  de  la  rivière  'l^uia, 
aàns  le  nouveau  royaume  deuren^de^  'parOeronimo  de 
AgUado,  d'après  les  ordjres  de  Hemân  Pérès  de  Qu<^da; 
mais  âélrttke  peu  après  par  les  Indiens  (a). 

F^néUuion  de  /a  ciudad  de  SanJUagor  de  las  Alalayas 
(  Fanum  S,  Jaco^i  ad  spéculum  ) ,  capitale  de  la  pro- 
vince de  San-Juan  d$  los  Llanos ,  par  uonzalet  Ximéaès 
de  Qoé^da,  en  iS^ri ,  au  retour  du  voyage  qu'il*  entré* 
prit  peur  découvrir  la  province  imagindire  dé  Porado.  ipé* 
penméepeu  après,  elle  fiu  rebâtie  par  le  gouverneur  Ancisb, 
sur  les  bord«  de  la  rivière  d'Agnaménsi»  a  âeiif  lieues'  dé 
Pore  (3). 

i543.  Fondation  du  puéblo  del  Barbudo  {BarJtalu/n)^ 
sur  lès  bords /du  Rio -&ranci|é  de  la  Magdaléna  •  dans  la  pror 
viiice  de  Malébueis ,  par  Francisco  l^riquez ,  diaprés  Xes 
mrdjres  djc  Tadélalttado  I>.  Alonso  Luis  de  Logo  (4J« 

Fondation  de  Loyola  {Lofola),  qui  portait  le  liti^de 
&m^dt-Crut  ^  par  Juan  de  Salinas,  en  i543;  dans  lapn»- 
vince  de  Jaen  de  Bracampros ,  royaume  de  Quito.  JËUe  siâft- 
vàit  près  des  villages  des  Indiens  Cbumbinamas ,  sur  le  Jbord 
du  V^el,  par  lat.  4<'  4^  S.  à  treixe  milles  S.*£.  de  Yotiar 
d<AiA{b\ 


■M4- 


(i)  Selon  Colëti,  elle  fut  fondée  en  i5<o.  L'atit.  N. ,  7»  44^'  ; 
long.  O.  de  Paris ,  68°  a/  (Purdy  ). 

(2)  Voyez  Piédrafaîta,  part.  I^  lib.  IX,  cap.  5. 

(3)  Florez  de  Ocariz  dit  qu* Atalaya iht  ^tablle^  en  1^588,, par 
le  capitaine  Pedro  Dazo ,  détruite,  par  les  Indiens ,  et  reodnstmiie 
par  «on  Aionao  Carrillo* 

(4)Herréra,  déoi^.  Vil,  lib.  i ,  cap.  g.- Cet  auteur  dît  qi^e 
eepuéUoiittt  fondé  en  i54m  sek»  Piédràbitay  il  Je  fut  l'anuée 
suivante,  et  on  lui  avait  donne  le  nom  de  Matébueis,  mais 
qae  les  Espagnols  l'appelaient  Puéblo  de!  Barbudo,  parce  que  le 
caeîqtte  de  cette  province  avait  une  barbe  comme  eux  'Jàq^Espa- 
notes  desprecintutoel antiguo to  ttamnron  etpuehlo  del Marbudo , 
por  tputnto  et  vaeiqucy  aum  en  il  Hallaron,  tenta  ImiHhls  cotno 
/os£^/7anofef.  Part.  1,  lin  IX,  cap.  5. 

(5)  Ce  n'était  plus  qu'un  bameau  habile  par  des  Indiens,  eu 
1743,  lorsque  de  La  Condamine  y  passa. 
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i54i*  Expédition  du  capitaine  ffcman  Pèrez  de  Que- 
soda ,  pour  découvrir  te  Dorado.  Cet  officier  ayant  appris 

Îuau-delâ  àe^  montagnes  à  Touest  du  nouveau  royaume  de 
renade ,  il  existait  des  trésors  en  or ,  en  argent  et  en  éme- 
Nraudes,  se  mit  en  route,  le  i«'  septembre  f  54i  «  avec^deux 
cent  soixante-dix  Espagnols  (i) ,  près  dje  deux  cents  che- 
vaux, cinq  mille  Indiens  Moxcas ,  et  tout  ce  qui  lui  était  né- 
cessaire. Il  traversa  d'abord  un  désert  de  cinquante  lieaes 
d'étendue ,  entrecoupé  de  marais ,  où  plusieurs  esdaves  et 
vingt-cinq  chevaux  turent  perdus.  TX  entra  ensuite  dans  la 
vallée  ^ppellée  de  Nuestra-Sehàra  ^  après. laquelle  il  marcha 
encore  cinquaptelieueslelong  de  laxhainë  des  montagnes (2]. 
Se  dirigeant  toujours  .vers  l'ouest^  il  arriva  chez  les  Indiens 
Macos ,  où  il  ht  une  halte  de  huit  jours  ;  il  s'avança  de 
là  jusqu'à  la  rivière  Pavamène ,  sur  les  bords  de  laquelle  vi- 
vait une  autre  peuplade  nommée  Guaipis  ^  rencontra  plus 
loin  les  Cfioquès  ou  mangeurs  d'hommes ,  et  se  trouva ,  après 
une  marche  de  neuf  jours,  en  vue  du  Rio-Berm^  ou  Ri- 
vière-Bouge (d'où  Jorge  de  Speir  venait  de  partir )'à en- 
viron cinq  cents  lieues  de  la  nier  du  Nord.  Au-delà  de  cette 
rivière,  s'étendait  un  pays  inconnu  à  ses  guides ,  où  le  seul 
chemin  praticable  conduisait  à  la  montagne  de  Tagaeça* 
Après  avoir  £ait  trente  lieues  dans  cette  direction  ,  il  fyi 
forcéde  redescendre  dans  la  plaine,  et  erra  pendaût  plusieurs 
jours,  obligé  de  se  frayer  un  passage  et  de  construire  des 

Sonts ,  sans  autre  nourriture  que  des  racines;  pour  surcroît 
e  malheur ,  les  soldats  commencèrent  à  tomoer  ^malades, 
et  plusieurs  moururent.  Une  ville  appelléerii!?/  Sacramento, 
qtiils  visitèrent  sur  la  route  ^  ne  put  leur  fournir  aucun  se- 
cours ,  et  en  traversant  la  vallée  de  la  Cane  la  de  los  Çuixosj 
il  en  mourut  un  grand  nombre  de  faim.  Etifin,.  ils  parvin- 
xent'à  une  ville  nomniée  de  la  Fragua^  ou  de  la  Forge,  dam 
l^fiquelle  ils  se  procurèrent  qvtelquies  provisions  et  y  séjour- 
nèrent deux  mois.  Quésada  se  mit  en  route ,  et  ne  pouvant 
passer  les  montagnes ,  il  revint  sur  ses  pas  et  suivie  une  ri- 
vière, qui  le  conduisit  jusqu'à  la  vallée  de  Mocoà ,  sitaée 

(i)  Lopé  MoQtalvo  de  Luge»  lieuteDAnt-général;  les  capitaines 
de  cavalerie  Baltazar  Maidonado'v  Juan  de  Çespédës»  Pedro  Ga- 
lëano  et  Juan  Muûoz  de  CoiJantes;  les  capitaines  d'infantede 
Martin  Tanez  Tafur  et  Diego  Martinez ,  "et  dix  ou  douze  capitaioes. 
^  ifl)  Jorge  de  SpeiK  y  gouverneur  de  YénézuéU>  avait  déjà  passé 
par  celte  route.  ; 
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^re  ces  mêmes  montagnes  et  doiitl6$  IiiJUiens^dtffMidîr8iit> 
les  principaux  passages  où  la  cavaleriîe  ne  pouvait  agir,  il* 
avança  aimi  avec  dmicalté  jusqu'au  pays  à'Achibieki;  et 
après  seize  mois  de  fatigues  incroyables,  il  se  trouva  enfin* 
dans  la  vallée  de  Cibundoy ,  sur  les  limites  de  la  ville  àt 
Pasto,  d^ndaut  du  gouvernement  de  Bëlalcazar.  Jff  avait 
fiait  deux  cents- lieues  depuis  la  province'  de  Macos^  au  milieu  < 
de  forêts ,  de  déserts  et  de  marais)  et  il  avait  perdu  pendant  ce 
trajet  quatre-vingts  Espagnols,  oenf.  dix  chevaux  et  presque 
tous  les  esclaveis.-  Quésada,  avec  le  ^^ie  de  son  expédition , 
reprit  le  chemin  du  nouveau  royaume  de  Gresade  (i). 

i54f-i543.  Expédition  de  Felipe  de  Z7rre  (a).  Après  la 
mort  de  Jorge  $peir ,  son  successeur,  le  docteur «InAinté, 
ayant  laissé  le  gouvernement  de  la  province  de-  Venezuela, 
sous  l'autorité  arbitraire  des  alcades,  l'aildiencia  d'Espanola 
jugea  convenable  d'appeler  aux  fonctions  dé  gouverneur 
lévéque  don  Rodrigo  Èastidas.  Celui-ci,  aussitôt  qu'il  fut 
revAu  du  pouvoir ,  envoya  le  capitaine  Pedro  de  Limpias 
faire  une  incursion  vers  les  bords  du  lac  Maraca^Ki ,  dans 
laquelle  ce  chef  s'empara  d'environ  quinze  cents  Indiens  qui 
furent  vendus  comme  esclaves  à  Coro. 

Vers  le  même  tems ,  l'évêque  nomm»  pour  son  lieutentttt* 
sénéral  Felipe  de  Urre ,  gentilhomme  jiUémand ,  parent 
de  Belçarès ,  et  qui  avait  fait  partie  de  ]a  malheureuse  expé* 
dition  de  Jorge  Speîr.  Il  s'adjoignit  Bartolomé  Betçar  comme 
mestre-de-eamp  ^Sébastian  de  Âmezquli  et  Pedro  de  ÂTtiàga, 
en  qualité  de  capitaines ,  et  se  mit  a  la  tête  d'une  expëdkioh 
forte  de  cent  hommes  d'infanterie  et  de  trente  dé  cavale- 
rie (3),  bren  armée  et  approvisionnée.  Étant  parti  de'Goroeu 
juin  1 54  i  ^' il  arriva  après  avoir  longé  cinquante  lieues  de  céte 
auprès  de  Burbura  ta  et  de  là  à  l'emboncfaûrc  duBài^uizéméto. 
En  suivant  les  traces  de  Féderman  ^t  quelquefois  cell^  de 
Forge  de  Speir,  il  gagn^  le  puéùlo  nommé  par  ce  dernioi: 
^uestra-Sénora ,  et  par  Fédenuan  la  Fragim ,  où^fut  foodée 

(i)  Herrëra*  dëcad.  VU,  lib.  IV,  cap.  12.  —  Piédrahita, 
part.  I ,  Hb.  IX ,  cap.  5. 

(2)  Nommé  par  Herréra  Felipe  de  Uièn ,  et  par  PSédrakita , 
Fel^de  Utre. 

(5)  Ce  nombre  est  fixé  d'après  Piédrabî ta.  Herréra  dk  seu4c-< 
ment  une  centaine  d'hom'ines;  mais  cet  auteur-  iie  donne  pointées 
létaiU  de  cette  expëdilion,  qui  sont  relatés  tout  au  long  dans 

Piédrahîta  ..." 
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du»  làMdIé  la>  fUmietkiÊrJivÈMU  de  lo»  Lknosw  B^  Ibv^dk»* 
cfaait  «a  liett  propre  à  passer  l'iuveir',  a&i  dé  »'a9sârer  de  h 
natitfiB  dn  pa^ s\et dese^  Labitanto,  quand  il  i^pprit  que  9e^ 
nui  Péres^  c!e  (^uëèuida  avait  suivi  Ut  mené  route  arec  phs 
de  dçÉx  ceht  cinquante  fantassdns  et  de  àent  otnt  caTalicts. 
Considilrant  aU'avec  une  ibree  si  Mapérieure  deraot  loi,  il 
4f«t  peu.  de  chances  de  faire  de  nouvelles  découvertes,  de 
Uri»  vooliiit  9e  frialyer  un  auirs  iJiemin'^  mais  ses  soldais  is- 
ssstèreiit  poursuivre  ceTui  qu'avait  pris  Quésada.  Es  cessé* 
q.uence,  il  traversa  les  plainesqui  entourent  la  Puniaé 
los  ParJaos^ciàtïl  prit  ijtes  craartiers  d'hiver,  dans  l'espoir  de 
4écçmàf  les  pi  évinces  de  Ûorado  :  trompé  dans  son  attente, 
il  leva.sqn  panip  et  prit  une  autre  direction ,  afii%  de  d^écov- 
vrk  U  ville  de  Méiçatod  et  le  pays  des  Omégua^  (i  ),  dont  il 
avait  entendu  parler  (  iS^S).  Après  une  marche.  p&iible,il 
arrifia  k  MacatcûlL  (sjsit^ë^  sur  les  lourds  du  Guayvare ,  d^ 
la  province  de  Saii-Juan  de  los  Ueuos,  dépendant  du  noéro 
veyno  de  ftranada.  Le  cacique  reçut  l'expédition  d'une  ans- 
nâÀrè  amîr«ile;  et  elle  trouva  des  ressources  dans  ce  p^ys» 
abondwt'^n  maïs,  C4i9<i^,  poisson  et  gibier. 

Ce  cacique  ayant  doiiné  des  renseîenements  précis  ^ur  ks 
sm<^riers  Oméguas,  de  Urre  résolut  de  marcher  contre  eux. 
fie  caç^qiie  l'accompagna  avec  cent  Ganduies ,  et ,  après  uae 
mi^rcbe  ,^e  cln^^ykirSy  ils  arrivèrent  au  premier  village  de 
luette  nation ,  contenant  environ  cinqijiaiite  cabanes  {cas^sh 
plus  de  quinze  mille  guernen<  y  élaii^nt  rassemblée  et  lé 
fjombat  s'engagea^  malgré  l'énorme  dîsproi^ortion  da  nom* 
bre,  la  victoire  re^ta  aux  Espagnols.  Cependant  A  tlnrt 
ÎHgeii  pmdept  de  retourner  a  Macatoa ,  et  de  là  an  puéUo 
de  Nuestra^énora ,  aSh  de  faire  tous  les  préparatifs  néces- 
saiiFes  a  la  conquête  des  Oméguas'(3). 

tb4*'*tS^,  JSxpétUiiiOn  de  D.  jélonsQ  Luis  de  Lttgo.  Ea 

15^9,  D.  Aloiiso  ^tint,  en  vertu  d'un  traité  fait  arec  son 

fpère^  legottverttement.de  Santa-Marta  et  du  Nsévo-Reyno, 

.sous  la  condition  expresse  de  ne  point  réduire  les  Indiens  k 


(i)  Amài  nommés  Aeniagaasy  Omiguas  et  Ditàguas. 

(a)  Capitale  du  territoire  du  même  nom.  Elle  contenait  aulxeéois 

-'  cttbU  ^Milles.  l4ss  inalsoKes  ét|iî«i»l  propres;  et  .h»  rues, 

alignées  »  a))o»tissai^nt  a  des  places  spliaèitses.  (Alcédo.  ) 
(5)  JPiédrahiia ,  Uh.  X-,  cap.  !i  et  5.  —  Herréra,  dëcad.  Vil, 
lib.  A ,  cap.  i6. 


Fèoilaica^e,  excepte  ceuk  pris  iàài  àbe  gniéiM  nistemènt 
éàtr^t^se.  À  son  atrivée  â  Santa-lMtarta  (mars  iSJ^t)^  iî  ré- 
solut Wàttëier  les  iiicut*âiohs  àps  Malébiieis,  en  fonçant  Un 
âablîsséittieni  e^^Mignol  danfi  la  province  ip  ie  nôki',  qui 
avait  été  découverte  par  le  licencié  Sania-£rozVS^^^i^c>^^ 
dfe  Càrtagéna.  L'èxécatiôii  de  ceptojet  fut  confiée  ait  capi- 
taine Gpnzfifo  Pérez  ^  qui  »  aide  de  Francisco  Henriquez , 
j^^tdài  de  confiance ,  et  d  une  cinquantaine  d'Espagnols ,  for- 
mé en  moins  de  quatre  Aïois  ub  établissement  \pobiaàioti)^ 
auquel  il  donna  le  hom  de  la  province ,  mais  qui  depuis  i^ut 
apptié puéùlo  det  barlfudo,SicaiVLse  du  cacique dbdit  la  figure 
teif^èmblait  k  celle  d'un  Castillan.  Il  devint  très-dffBéile  de 
défendre  ce  village  contre  les  attaques  réitéi^es  dés  Malébûei^. 
L'àdëlàntado,  ayant  passé  à  Santa-Fé  dé  fiogota ,  'ordonna 
ait  çaj^it^iiie  Hemànth  f^aldez,  qui  était  à  la  t^e  de  deux 
cents  boinmé&,  d'explorer  le  cours  du  Rio-Grandé',  et  le  ca- 
pitaine JLùis  Lanchero,  que  Qaésàda  avait'envby^  avec  qua- 
rante hommes  pour  maintenir  fa  paix,  fut  cjbargé  de.  par* 
courir  la  province  des  Muzos  et  des^  Colimas.  Api^és  tes 
dispèisitiofis ,  p.  Aldaso  fit  lui-tnêmè  les  préparatifi^  d'ndf  ex- 

Sèmcièn  destinée  à  técomiattrè  le  pays  arrosé  par  te  Rib-Mag- 
aléna.  Il  équipa  plusieurs  brigani tins  aux  ordres  du  mestfe- 
de-camp  Juan  Ruiz  de  Orftiéia ,  avec  lequel  il  devait  se  re- 
trouver au  puébio  de  Sàfnpallon  sur  les  bords  du  fleuve  ,  et 
se  dirigea  par  terre  par  la  valléed'Cpar  et  Los  Llaiïôs,  à  ïa  tête 
de  trois  cents  Espagnols ,  d<éiix  cents  cheVaux  et  d'un  gi*and 
ikombre  d'Indiens  fesant.f  office  de  valets  d'armée.  L'ejfpédi- 
ticm  n'att<^îgi>ît  passbn  but,  à  cause  de  la  guérie  active  et 
sanglante  qui  éclata  alors  à  llnstigatîôn  d*un  Ihdiéii  appelé 
Francistjfuilfo.  L'adélantado  arriva  à  V^léi:  le  3  mai  td42  , 
avec  soixante-quinze  hommes  et  trente  chevanx ,  débris  dfe  sa 
malheureuse  entr^rise»  Peu  après,  il  fut  accusé  d'avlnr  an- 
nulé les  partages  {repartimientos)  fkitspar  lel^  Qnésâdas,  d'à* 
vbir  aç^paré  lès  tribilts  et  dilapidé  les  deniers  rci|yattx  daA$ 
soh  gouvernement  de  Santa-Marta  )  ftfiguel  iMazdeiAiritten* 
dariz  fut  chargé  d'informer  éltr  sa  conduite  et  de  faine  un 


,  < i)  FJorci.dtt  Ocarîzy  ^roiu^o  43^  pN[»  %.*  Qitmlm  amàlift$Êdo 
en el nuwo  rejrno,  etc.  —  Herréra ,  décad.  yl,  lib.  Vif ,  can.^: 
décad.  VU,  Hb.  I,  cap.  j;  lib.  IV^  cap.  i7.-iMniiiM,il^IX. 
cap.  5  et  6  ;  lib.  X ,  cap.  i  et  3. 
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tbJfà.  Une  escadrefrançaise  surprend  SaniOrMarta  ttCar 
/é/^'ntf. Lé  gouvernement  français,  coulant  détruire  les  éta» 
biissemenUf  espagnols  en  Amérique,  équipa  une  escadre  corn-, 
nosée  de  qiiatrènâtiments  de  guerre  et  d'une  patache  «  qui 
nrent  vpile  de  La  Rochelle  sous  les  ordres  de  nobért  Baal, 
Cette  flotte  entra  dans  le  port  de  Santa-Marta ,  le  1 6  juillet, 
à  la  faveur  di^  pavillon  espagnol  qu'elle  avait  arboré.  L^ 
habitants  ayant  abandonné  la  ville,  les  Français  y  pénétrë» 
lént  au  nombi;fi  de  quatre  cents,  bien  armés  j  et,  après  huit 
jours  de  pillage,  ils  l'abandonnèrent  en  y  mettant  le  feu. 
Luis  de  Manjarrès  en  était  alors  gouverneur,  L*escadre  se 
dirigea  aussitôt  après ^sur  Cartagéna  ,  et  étant  entrée  dans  la 
Boca-Grandé ,  <ians  la  nuit  du  2^5  au  2.6.  du  même  mois, 
s'empara  de  la  ville  qui  fut  de  même  saccagée^  Baal  prit 
45,oôo  pesos  d'or  dans  le  trésor  royal ,  et  ayant  séjourné 
huit  jours  dans  la  ville,  il  fit  voile  pour  aller  attaqtier  la 
Havane,  capitale  de  Tîle  de  Cuba  j  mais  ayant  été  ^repoussé 
avec  une  perte  de  quinze  hommes  j  il  traversa  lé  détroit  de 
Bahama  et  revint  en  France  (i). 

1 544*  Bataille  de  Sarbe  enti^  les  Espagnols  et  les  Muzos, 
Les  Indie^^  étant. en  hostilité  ouverte  contre  les  Espagnols, 
l'adélantado  Lùgo  donna  ordre  aq  capitaine  JkTe/cApr  de  Valr. 
d^  de^  marcher  contre  eux  av^c  cent  honimes  d'infanterie  et 
de  cavalerie.  A  peine  cette  expédition  avait  pénétré  sur  le 
terrif.pire  de»  Muzos  qu'elle  ,fut  attaquée  par  plus  de  quatre 
mille  archers  de  cette  naiion  {gandules  flecheros).  Le  pas-. 
2>age  était  tellement  étroit ,  que  deux  hommes,  sieulement 
pouvaient  y  marcher  de  front.  Les  Espagnols ,  accablés  dans 
cette  position  par  une  eréle  de  flèches,  furent  obligés  de 
plier  et  se  retirèrent  en  désordre  jusque  sur  les  bords  du  Bio- 
$arbé.  Encouragé  par  ce  premier  succès,  les  Muzos,  aidés  des 
Indien^  les  plus  fiuerriers  de  cette  province ,  rjè»olurent  de 
tenter. une  seconde  fois  la  fortune.  Dans  te  combat  qui  soi- 
y«t,^tiente  Espagnols  furent  tués  et  plusieurs  blessés.  Les 
Muzos ^  perdirent  plus  de  .cinq  cents  fi^s  leurs;  mais.  Valdès 
fut  forcé  d'é?api4er  leur  t^ritoires  (2).  . 

1545.  Par  ordre  de  Lopé  Montalvo,  à  qui  radélaatado 
Lugo  avaitconfiéle  gouvernement,  fe  capitaine  Diego Mar- 


(fl;)^iiericra,déçad.Vn,Ub.  VD,  cap.  iS.-Piédraliila,1ib.X, 
cap«  I.  ,  '•  '  •  ^     '  • 

(î^)'PlédraMni ..  1*.  Xi  cap.  4- 
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tinez  fat  étfvoyë  avec  cent  soixaiUe  hommes  poar  paiiii\ct 
soamettre  les  Muzôs  5  mais ,  apiès  deux  combats  opiniâtres 
et  sans' succès,  il  revint  sans  avoir  accompli  sa  uiission  (i).. 
Le  capitaine  Juan  de  Cespédès  est  chargé  par  radélantado 
Luis'de  i^go  de  réparer  les  dommages  causés  par  Texpédi- 
tion  française  sous  Baal  et  de  châtier  les  Indiens  rebelles. 

i544'(  avril).  Fondation  de  la  ville  de  Toùaïmcu  (  Zo- 
cdïma.  )  Avant  de  partir  pour  l'Espagne ,  don  Alonso-Luis  de 
Lngo  chargea  le  trapitaine  Hernan  Yénégas ,  cavalier  de 
Cordovas  d  aller  bâtir  chez  les  Indiens  Panches  use  ville 
capAle  de  les  contenir  dans  Tobéissance.  Cet  officier^  ayant 
tix>uV^  une  ^tuation  agréable  sur  les  bords  de  la  grande  ri- 
vière Pati  ou  Funza  (.  Bogota ,  ajfluent  de  la  Magdaléna  ) 
y  jeta  les  fondements  de  la  ville  de  Tocaïma  (3),  et  divisa 
entre  ses  soldats  les  terres  de  ce  territoire,  qui  renfermait  les 
provinces  de.  Savandija  ,  Santa-Agiiéda  ,  Maréquita  et 
Fictoria,  Vénégas  découvrit,  en  même  tenis^  les  premières 
mines  d'or  de  la  Savandija  et  Vénadillo.    . 

La  même  année,  Hernando  de  F'aldès  (ond^a  sur  les  bords 
de  la  Magdaléna  :  i<*.  la  ciudad  de  San-Miguèl  de  las  Pal- 
mas*  (  Fanum'S,'Mickaelis  ad  Palnias  .)  au  nord  de  Santa- 
Fé,  afin  de  protéger  les  communications  avec  le  nouveau 
i^oyaume  de  Grenade  (3)  ; 

2".  La  ciudad  de  Santiago  de  Sampallbn  (4),  (  Fanurn 
S.  Jacobi.  ad  Sampallos  )  à  quarante  lieues  de  Vasiento  de 
Ténérife,  quatorze  de  Tamalamèque  et  soixante-dix  de 
Fembouchure  de  la  ]V]ag|ialéna  (5). 

Fondation  de  la  ciudad  de  Tamalamèque {Çi)[  Tamala— 

(1)  Piedrahita,  iib.  X,  etip  6'. 

(a)  40  lôHat.  N.  ,77°  ig'  long.  O.  de  Paris  (Akddo)  ;  à^^uinze 
lieues  Q.  de  Santa-Fë,  sur  la  rou^e  conduisant  à  Honda, ^arë- 
quila,  Néiya  et  Pbpayau,  dans  la  j.uridiction  de  Marëquita,  et 
près  le  confluent  de  la  rivière  Pati  avec  la  Magdaléna.  Voyez 
Piédraliita,  lîb.  X,  cap.  4— Herréra,  décad.  VII,  Iib.  IX,  cap.  4. 
Population,  sept  cents  habitants  (AÎcédo).  En  1675,  elle  fut  dé- 
truite par  Une  inondation  ^t  transportée  dans  uir  lieu  plus  élevé. 

(>)  C'est  maintenant  un; pauvre  hameau 

(4)  Ainsi  nommée  des  .Indiens  Sompallon.  Celle  ville  était  a 
peine  achevée^  .quelle  fui  détruite  par  ks  Indiens;  il  n*en  reste 
plus  que  la  place.  (Voyez  ^£klazar  de  las.Pabnas. } 

(5)  Herréfa,'.  déaad-  VH^  \\\y.  IX,  cap.  6. 

(6)  Par  lat.  8<>  4o'  N.,  long.  76°  5o''0.  de^Pairij?,  à  Tendroù  où 

XU.  17 
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meca ,  Palm  aria),  dans  la  province  de  Saivta^Marta  ^  sw 
les  bords  de  la'  Magdalëna ,  par  lé  capitaitie  Luis  de  Man* 
j'anès,  d'après  les  ordres  du  juge  de  réiiidenciaj  Miguel 
Dîa2J  (i). 

ï545.  Expédition  de  plusieurs  corsait  es  franems  sur  la 
cote  de  la  Terre-Ferme  et  à  Santa^Mafta.  Vers  le  coin- 
inencemeDt  de  celte  atinëe ,  qrùatre  navires  frauçats  et  une 
petite  gabarre  *  arrivèrent  à  la  pêcherie  des  perles  sur  la 
t  Ole  de  Terre-l^ermc ,  et  s'emparèrent  de  cinq  navires-  qui 
étaient  à  l'ancre  dans  le  port  de  Rio  de  la  Hacha.  Les  ha^ 
hitants  s  étaient  retirés  en  emportant  le  trésor  du  itH  et 
tout  ce  qu'ils  possédaient  de  plas  précieax,  et  n'avaient 
laissé  qu'un  petit  nombi^-d'hotnmespour  défendre  la  ville. 
On  conclut  un  arrangement  par  lequel  les  Espagnols  con- 
sentirent à  racheter  soixante- dix  noirs  aux  Français,  et  à 
payer,  pour  une  partie  des  navires  capturés,  une  rançon 
de  4o,oôo  dncats.  Les  corsaires  se  rendirent  de  là  à  Santa- 
Maria,  où  ils  prirent  plus  de  loo^ooo  pé^os  dans  le  trésor 
royal,  et  se  firent  donner  en  outue  i^ooo  ducats  pour  ne 
pas  bi-ûler  la  ville.  Les  colons,  pour  ne  plus  être  exposés  à 
de  sembiâbles  déprédations ,  se  transportèreht  sur  }et>  bords 
du  Rio  de  la  Haclia,  dans  une  situation  commode,  où  il  y 
avait  en  abondance  du  bois  et  de  l'eau  dont  ils  manquinent 
dans  ta  première  (2). 

Fondation  delà  ville  de  N,S*  delos  Remèdios,  ou  del  RU 
de  la  Hacha.  (  Haccium  )  (3). 

Fondation   de    la   ciudad    de    Salantanca  ,     nommée 


Xiinënès  de  Quésada  avait  foi^é,  en  ï55g  ,  i'i^ahtissCTnent  de 
Barbudo,  a  soixante-cinq  lieues  de  âjMatiaj^F<^  et  Sf  vingt  de  Té- 
nérife.  U«e  colonie  espagnole  s'y  établit  ensuite,  et,  elle  fut 
élevée  au  rang  de  \ille ,  en  i56i,  parles  soins  du  gouverneur, 
BartoloHiéDavik.  (Herréra,  décad.  VII,  l^b.  IX,  cap.  7.)  Tama- 
lamèque,  d'abord  appellée  Sampallon  et  Las  Falrnas ,  fut  fondée, 
selon  Colëti  et  Alcédo,  en  x544>  pav  le  capitaine  Lorenzo  Martin. 
(1  )  Herréra ,  déc.'VÏI,  Hb.  IX,  cap.- y. 

(2)  Piédrahila,  ]ib..X,  cap.  7,  —  Hçrréra,  décad.  Vil,  lib.  X, 
cap.  18. 

(3)  Lat.,  1 1°  33*  N.  j  long.  O.  de  Paris ,  75°  19'  (Fidaîgo)  ;  à  en- 
viron quarante  lieues  a  Test  de  S^nta-Marta.  La  Haclia  a  été  plu- 
sieurs fois  saccagée  par  les  flibustiers.  Èacha  asiilamado por  aver 
fia  do  una  de  hierro  al  guaxiro  que  se  ïo  descubtio  à  los  luwstros 
en  ocasion,  que  por  aqueUos  arenales  cémnnubêtn  sedientos. 
—  Piédrtfhita, tom.X,  capà  7. 
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aussi  Ramada  (  Ramapolis  ),  par  le  capitaine  Luis  de  Man- 
jarres ,  dans  la  province  de  Santa-Marla ,  sav  les  bords  de  la 
Ënëa  ,  et  à  ti^ente  lieues  de  Santa-Marta. 

Fondation  de  Tucuyo.  Assassinat  de  Philippe  de  Vrre,  Le 
-licencié  Carvajai,  nommé  gouverneur  de  Coro  par  le  parle- 
ment de  Santo-Domingo  ,  arrivé  dans  cette  ville ,  en  chassa 
les  meilleurs  habitants,  dépouilla  les-atitres  et  se  rendit 
ensuite  à.Baréquizéméto  ,  près  la  rivière  Tucuyo,  où  il  fcted^ 
•la  viWe  de  Nuestr a- SéHdra  fk  la  Concepcion  del  Tucuyo {i) 
(  Tucufum  )  y  dans  la  belle  vallée  du  même  nonu  £nsu^e  il 
laissa  sts  soldats,  au  nombre  de  deux  cents,  commetti^e 
tous  les  crimes.  Lui-même  ayant  rencontré  deUri*e,il  lui 
fît  trancher  la  tête,  après  lui  avoir  juré  amitié  (3). 

i546.  Le  licencié  Juan  Pérez  de  Toiosa,  nommé  juge 
pour  la  province  de  Venezuela  ,  arriva  à  Coro ,  où  soixante- 
dix  soldats,  craignant  Carvajal,  s'étaient  retranchés  dans 
l'église.  Bien  résolu  de  délivrer  le  pays  de  ce  fléau,  il  marcha 
contre  lui  avec  quarante  hommes  ,  comptant  sur  les  trente 
qui  accompagnaient  de  Urre ,  dont  it  ignorait  la  mort. 
Après  trois  jours  de  marche  ,  il  rencontra  <fix-sept  cav^lier^ , 
envoyés  par  Carvajal  pour  reconnaître  la  f6ix:e  du  juge. 
Celui-ci  ayant  montré  sa  commission  royale,  ils  firent  tous 
leur  soumission  ,  et  Tinlormèrent  que  leur  chef  était  à  ane 
place  appelée  Qtiièoré,  avec  soixante-dix  hommes.  Le  juge, 
profitant  de  cet  avis,  marcha  toute  la  nuit ,  tomba  sur  Car- 
vajal à  la  pointe  du  jour,  et  s'en  empara,  ainsi  que  de  son 
lieutenant  Juan  de  Yillégas;  et  Carvajal,  ramené  à  Tucuyo,  y 
l'ut  pendu (3). 

Fondation  de  Lofa  j  dans  la  province  de  Quito ,  par  le  ca- 
pitaine AloHso  de  Mércadiilo  (4)* 


fj)  Lat. ,  9"  ^3f' Pf-  ;  long.  ,70'*  3o'  O.  de  Paris;  dan«  l'a  province 
tle  Venezuela,  k  vingt  lieues  K.  de  Truxillo,  a  vingt-îdeux  de 
Corp,  et  a  quatre-vingt  dix  lieues'  S  -O.  de  Caracas.  S^  pre- 
mière population  était  de  cinquante-neuf  Espagnols;  Wiîlîppe  II 
lui  donna  le  titre  de  ville  loyale,  le  as  avrîf  i5a5.'  Elle  possédait 
autrefois  deux  couvents.  Population  actuelle ,  environ  dix  mille 
.  jftaUtaplS'  Piéd,i7ihita  écrit  Tocuyp. 

(2)  Voyez  de  la  Calle,  cap.  1 ,  §.  3i.  —  Herréra,  dëcad.  VII, 
lib:  X,  cap.  16.  —  Oviédo  dit  de  Urre,  Digno  por  cierto  de 
ntejor  JbrtwuL.  , .       . 

(5)  Herréra ,  décad.  VII,  lib.  X,  cap.  i5  et  ,16;  décad.  VJII., 
lib.  II,  cap.  i8. 

(4)    Loja,  dit  de  Ulloa,  a  été  autrefois  une  des   pviaci pales 

.'"17. 
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i547-  t^ostiiitcs  avec  les  Indiens  de  la  province  de  Guane. 
Le  licencié  Miguel  Diaz  de  Ârmendariz ,  ayant  reçu  1  avis  que 
les.  habitants  de  cette  province  avaient  pris  les  armes,  lit 
marcher  contre  eux  an  détachement  de  quatre-vingts  fantas- 
sins et  vingt  cavaliers ,  f^ons  les  ordres  de  son  cousin  Pedro  de 
Ursna ,  qui  ^  ay^nt  renccmtré  un  coi*ps  de  quatre  mille  de  ces 
Indiens  prêts  à  combattre,  l'attaqua  et  le  mit  en  déroute. 
Malgré  cet  écliec,  ils  revinrent  ptasieurs  fois  à  la  charge, 
jusqu'à  ce  qu'enfinleurchef  étant  tombé  dans  une  embuscade, 
ils  demandèrent  à  faire  là  paix.  L'exemple  des  Guanes  fut 
suivi  par  lesChancones  et  les  ChaJalaès  (i). 

Reconnaissance  des  Sierras  -N évadas  par  Alonzo  Pércz  de 
Tolosa^  frère  du  gouverneur  Tolosa,  Cet  officier,  à  la  tête 
d'un  corps  de  cent  hommes ,  et  accompagné  du  capitaine 
Pedro  de  Limpias  et  de  Diego  de  Losada,  partit  de  Tucuyo, 
et  traversant  la  Serrania  et  la  rivière  de  Guanaguauare  (  alors 
connue  sous  le  nom  de  Zazaribacoa) ,  il  arriva  aux  pieds  des 
.  Sierras 'Névadas  j  sur  les  bords  de  l'Apure,  où  il  resta  quel- 
ques  jours  afin  de  reconnaître  le  pays.  Les  naturels,  voyant 
les  Espagnols  si  peu  nombreux  >  vinrent  les  attaquer  j  mais 
ils  furent  repoussés  avec  perte.  Les  Espagnols  eurent  un  des 
leurs  tué  et  quelques  blessés.  Après  un  court  délai  occa- 
sioné  par  cette  attaque ,  de  Tolosa  continua  sa  marche ,  et 
ses  provisions  étant  épuisées,  il  détacha  le  capitaipe  Koméro 
avec  quarante  hommes  pour  s'en  procurer  j  mais  tel ui-ci , 
attaqué  par  les  Tororos ,  et  blessé  dans  la  mêlée ,  fut  forcé 
de  rejoindre  le  reste  de  l'expédition.  De  Tolosa  s'avança  alors 
dans  la  vallée,  surprit  de  nuit  le  puéùlo  de  las  Auyanias, 
qu^il  détruisit,  après  avoir  tué  presque  tous  les  habitants^ 
plusieurs  Espagnols  furent  blessés  dans  cette  affaire  ,  et  six 
chevaux  moururent  percés  de  flèches.  Ne  trouvant  ni  or  ni 
argent  dans  ta  vallée  de  Santiago,  il  entra  dans  celle  de 
Cucuta  ,  s'avança  jusqu'au  Rio  de  Sulia  appelé  alors  Rio  de 
las  Batatas  ,  et  de  V\  à  la  Serrania  de  Carates»  Toutes  ses  re- 
cherches  ne  lui  valurent  aucune  prise  importante  ,  et  il  se 
décida  à  revenir  à  Tucuyo  (2). 

Découverte  de  la  belle  vallée  de.  Corpus-'Chrisii;  Le  capi- 


villes  de  celte  province;  mais  aujourd'hui  sa  population  n'excède 
pas  mille  habitants. 

(  i)  Piédrahita ,  lib.  XI ,  cap.  2.  • 

(3}  Piédrahita ,  lib.  XJ^  cap.  a  et  4- 
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taine  Francisco  Nunez  Pédroso,  ù  la  (^:te  de  ciaquante 
hommes ,  traverse  la  province  de  Pantagoros ,  et,  passant  à 
Tocaïiiia  le  Rio-Grandé  de  la  Magdalëna ,  s'avance  dans  la 
province  du  même  nom,  jusqu'aux  sources  du  Guaciro  et 
au  Rio  de  la  Miel,  où  il  découvre  une  vallée  riche  et  agréable 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Corjfms-Chrhti,  Le  pays  envi- 
ronnant possédait  plusieurs  mines  aor  (i). 

i55o.  L'empereur .  en  ordonnant  l'établissement  d'une 
chancellerie  à  Santa-Fé ,  donna  aussi  des  instructions  pour 
les  couvents  deSanto-Dotningo  et  de  San-Francisco.  Frère 
Joseph  de  Roblès  fut  nommé  supérieur  du  premier,  effrère 
Francisco  Victoria,  du  second.  Tous  deux  firent  voile  de 
San-Lucar ,  et ,  étant  débarques  à  Cartagéna ,  ils  furent 
bientôt  suivis  par  deux  cent  cinquante  religieux  de  chacun 
de  ces  ordres  (2). 

Fondation  de  la  ville  de  los  Réyes  dans-  la  province  de 
SantdrMarta,  Pendant  sa  résidence  à  Santa-Marta ,  Miguel 
Diaz  de  Ârmendariz  avait  pris  par  lui-même  deis  renseigne- 
ments sur  la  fameuse  vallée  d'Upar  et  ses  nombreux  habi- 
tants. Le  souvenir  des  hostilités  récentes  entre  les  Espagnols 
et  les  Allemands  lui  fesant  sentir  tout  l'avantage  d  un  éta- 
blissement dans  cette  vallée,  il  avait  laissé  des  ordres  à  ce 
sujet  (  en  1 5^6  )  au  juslicia  mayor  de  Santa-Marta ,  le  ca- 
pitaine Juan  de  Cespédès.  Celui-ci ,  ayant  levé  un  corps  de 
cavalerie  et  d'infanterie,  en  donna  le  commandemeni- au 
capitaine  Sania^Ana ,  qui  après  une  légère  résistance ,  se 
rendit  maître  de  presque  toute  la  vallée,  et  fonda  sur  les 
bords  du  Guatapuri  un  village  qui  prit  le  nom  de  ciudad 
de  los  Réyes  (3). 

i55i.  Découverte  de  riches  mines  d'or  sur  un  Paramo 
élevé  et  déserl,  dans  le  voisinage  dePamplona  (4). 

1 549.  Fondation  de  la  ciudad  de  Pamplona{Jy)  [Pampe/o- 
polis  Nova,  Pampelo)  par  don  Pedro  Ursua,  aidé  par  Orluu  de 
Vélasco,  dans  la  plaine  de  EspirituSanto ,  60  1.  8.  de  Mar.i- 
caïbo ,  et  60  l.  N  -E.  de  Santa-Fé.  Lat. ,  7"  x'  N.^  long. ,  7^® 

(i)  Piëdrahita,  lib.  XI,  cap.  3. 
(a)  Piédrahita,  lib.  Xfl^  cap.  6. 

(3)  Ibid. ,  Lat. ,  lo*»  6'  N. ,  k  cinquante  lieues  de  Santa-Marta. 

(4)  Piédrahita ,  lib.  XI,  cap.  7. 

(5)  Ainsi  nommée  de  la  ville  de  Pamploua  en  Espagne ,  patrie 
de  don  Pddi  0  Ursua. 


:i&2  .  CHROIÏOLOGTE   niSTORTQVE 

4i' 0.  de  Parîs(Alcédo  ).  Le  nombre  des  premiers  hÀî- 
tanU  (  pùblador^s^  fut  de  cent  trente-six ,  dont  soixante  tirés 
des  Encomiendas  (le  Indios  (i). 

Fondation  de  Zamora  { Zamora ,  ou  Sarabris  Nova), 
ville  de  la  province  de  Bracatnoros,  dans  le  Quito,  par 
Alonso  de  Mercadillo ,  entre  ie&n'ivières  de  Zamora  et  de 
Yamquambi  (2). 

Fondation  de  ValladoUd  (  Vallisoletmn  Noi>um  ) ,  ville 
du  royaume  de  Quito ,  dans  le  gouvernement  de  Juan  de 
Bracamoros,  par  Juan  de  Salinas  (3),  par  lat.  4""  35'  S.  long., 
8 1  o  34'  O.  de  Paris  (  Alcédo  ) ,  à  38  milles  S.  de  Loxa  (4). 

Fondation  de  Zanima ,  Saruma  ou  Sarima ,  ville  de  la 
province  de  Loxa ,  dans  le  royaume  de  Quito ,  par  le  capi- 
taine Alonso  de  Mercadillo ,  sur  le  bord  de  l'Amarillo^  par 
lat.  3«  3;'  aust. ,  long.  81»  53'  0.  de  Paris  (  Alcédo  ) ,  à  700 
toises  environ  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la.raer ,  et 
à  3o  milles  N.-O.  de  Loxa  (5). 

z6  mai.  Fondation  de  la  ciudad  de  Nuestra  -  Sénora 
de  la  Conceucion  de  la  Borburdta  par  Viliégas ,  d  après  les 
ordres  de  Pedro  Alvarez.  (Oviedo,  auto  de  fundaeion  24 feb. 
1548)  (6). 


(1)  Le  3  août  i555y  elle  reçut  le  titre  de  cît<S  (Florea  de  Odari^» 
67,  pag.  125).  Golëti  se  trompe  en  disant  que  cette  ville  lui 
foaoee,  en  i558,  parMigueL  Diaz  de  Armèndarie. 

Cette  ville  possédait  autrefois  trois  couvents ^  un  monastère  de 
religieux,  un  hôpital  et  un  coll(fge  dirigé  par  les  jésuites.  Elle 
souBrit  beaucoup  du  tremblement  de  terre  de  i644- 

(a)  On  la  transféra ,  en  i665,  sur  le  bord  de  la  première ,  par 
lat.  4<>  1'  S.,  et  long^  8i<>  10'  O.  de  Paris  (Alcédo),  kqoatre* 
viogt-dix  lieues  S.-O.  de  Quito.  Elle  renfermait  autrefois  une 
église  et  uu  couvent;  en  v5d5,  elle  eut  le  titre  de  cité. 

(5)  Coléti  dit  que  Yalladolid  fut  fondée  en  i54i . 

(4)  Elle  était  autrefois  opulente  et  bien  peupléo  d'Espagnols  ; 
mais  en  1743,  lorsque  La  Gondamine  la  visita,  il  ta  trouva  ré- 
duite h  mi  hameau  d'Indiens. 

(5)  Elle  avait  autrefois  de  la  célébrité  k  cause  de  ses  mines ,  au^ 
jourahui  abandonnées.  Alcédo  dit  qu|Ple  était  la  résidence  de 
plusieurs  familles  nobles^  et  que  sa  population  est  actuellement 
réduite  k  six  mille  âmes. 

(6)  Celte  ville ,  nommée  aussi  Durburata,  est  située  enlise  Puerto^ 
iCabello  et  la  montagne  d'Ocumave.Ene  fut  souvent  dépeuoléepar 
des  épidémies  engendrées  par  les  miasmes  qui  émanent  des  pro- 


J 


Fondatlhn  de  Juan  de  Braçnmoros  (i) ,  sur  le  cobfluQut 
delà  €beii«îpe  et  du  Marancm,  dans  la  proviace  de  Cba- 
caynga  (  Quito) ,  par  Diego  Palomiiit)(»): 

Expédition  du  capitaine  Pedro  de  Ursua  pour  découvrir 
le  Poradà  et  la  Maison  du  Soleit{Casa  det  Sol),  et  fon- 
dation de  Pamphna.  Miguel  DîaE  dé  Armend^ri* ,  espérant 
faire  des  décottvertes  dans  la  province  des  Chitaréros,  pré- 

Sara  uiie  expédition  dans  ce  but,  et  en  confia  le  comitian- 
iement  à  $on  cousin  Pedro  4*  Ursua  )  elle  coin  {^taîtcenf  Ireiite- 
six  hommes,  dont  les  officiers (3) étaient  distingués  par  leur 
bravoure  et  leur  expiériepce.  Ursua  partit  de  Tunja ,  et .  après 
huit  Jours  de*  marche,  arriva  à  Cbicamocbaf  traversant  en- 
suite "  '  ~  ~ 
et 


Tiere 

et  ^ 

taràbita7W  passa  ensuite  à  travers  la  province  des' Clû- 
taréros,  occupant  quarante  lieues  d'étendue  entre  celles  de 
Tunja  et  de  Méi-ida,  s'avança  jusqu'à  Malaga,  située  sur  les 
(fueirados  de  Toquia ,  et  gagna  les  paranios  de  Sen^iia , 
Icota  et  -Cdtcota .  dont  les  habitants  s'enfuirent  à  son  ap- 
proche. Le  mestre-de-Camp  Ortun  de  Vélasco ,  s'étant 
dëtàché  à  là  tête  de  trente  fantassins  et  dix  cavaliers , 
décéUvrk,  \^  veille  de  la  Peh'tecôte  ,  une  plaine  riante  et 
bîen^ habitée,  qû^il  nomma  |>om*  cette  raison  Espiritu-Sahio. 
Les  habit»tit&ô][»pdsèrent  en  vain  de  là  résistance  :  quelques 
jeuR4  .sufBr^nt  aux  Espagnols  pôur  s'emparer  des  territoires 
et  CkofKo  ;  iThe^taraguache ,  Arcôguali ,  et  de  ceux  envi- 
ronnants^ et  pour  sourt^tti'e  les  Surataès ,  Cachirins ,  Cache- 
guaç ,  Delionias ,  KabidKv; ,  Càmias ,  Bocalémas ,  Cbébas  et 
Oganusrras  ^  vers  les  cûhlius  de  Cacata.  EnBif ,  après  avoir 
.eonipiis  le  Imms  dei  Viento  ,  ils  pénétrèrent  jusque  dans 


ductioQS  v^ëtales  riiarines,  dont  la  cote  voisine  est  couverte. 
En  i54i ,  elfe  fut  saoe^gée  par  des  corsaires  français.  . 

(l)  Par  Jes  5**  a5'  de  iat.  australe  sous  le  méridien  de  Quito, 
scion  de  TJlloa.  Ou  y  compte,  dit  cet  auteur,  jusqua  trois  ou 
quatre  priille  âmes,  dont  Ta  plupart  métis. 

(a)  Le  pays  de  Juau  fut  découvert  et  conquis,  en  i558,  par 
Pédrpde  Yergara,  a  qui  Uernan do Pizarro  avait  coufîé  cotte  coui- 
missiou.  Yoy.cz  Herréra ,  décad.  A/IIl ,  lib  Y.  ^ 

(5)  Piédranita  donne  leurs  noms. 
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la  vallée  de  Santiago.  De  Ursua  ayant  pacifié  toutes  ces;pea- 
plades ,  revint  à  £spirita>Santo,  où  il  jeta  les  fondements  de 
la  ville  de  Pampîona  (l). 

1 55(0.  Révolte  des  noirs  de  y^énêzuéla  et  de  Santa-^Marta, 
Les  noirs,  devenus  nombreux  dans  ces  provinces  et  fami- 
liaiises  avec  T usage  des  armes ,  résolurent  de  secouer  le  joug 
de  la  servitude  et  d'aller  vivre  au  milieu  des  Indiens.  S'.étant 
réunis,  au  nombre  de  deux. cent  cinquante,  ils  s'oraanisèrent 
.  eu.  compagnies  ,  nommèrent  des  capitaines  et  élurent  un 
roi  y  qui  leur,  persuada  quils  s'enrichiraient  facilement  en 
détruisant  les  Espagnols  et  en  emmenant  leurs  femmes  qu'ils 
.se  partageaient  entre  eux.  On  fit  des  prépara ti&  secrets 
.pour  les  attaquer  :  les  habitants  de  Tucuyo  envoyèrent  du 
secours  à  la  i^ouvelle -Ségovie ,  qui  était  le  point  menacé. 

•  Les  noirs  ne  t|rdèrent  pas  à  l'attaquer  et  tuèrent  cinq  ou 
six  habitants  et  un  prêtre 5  mais,  repoussés  avec  une, perte 
considérable^,  ils  battirent  en  retraite.  Bientôt  le  capitaine 
Juan  de  Losçdo  arriva  .avec  quarante  hommes  de  Vene- 
zuela^, et  s'étant  joint  à  ceux  de  la  Nouvelle  -  Séeovie,  il 
marcha  contie  les  noirs ,  qui  s'étaient  retranchés  dans  une 
montagne,  les  mit  en  déroute  et  les  passa  tous  au  fil  de  lepée» 
n'épargnant  que  leurs  fem4Mes  et  les  femmes  indiennes. 

EiahlissemtHi  de  la  colonie  de  los  Rfyès»  Cette  même 
«innée  (i5(5o),.  Hç^nando  de  Sartia-Ana^  l'uA  de  ceux  oui 
avaient, combat  tu  contre  les  noirs,  étant  arrivé  dans^la  vallée 
.  de  Upar  (a) ,  ^es  gens,  qui  trouvèrent  la  situation  agréable , 
résolurent  d'y  demeurer  et  établirent  la  colonie  d^  Içs  Réyès, 
la  ciudad  de  los  Reyes  del  vallée  de  Upar  {Regùimi)  par 
l.'pr^i^.du  président  Miguel  Dias  de  Armend^riz  (3).    . 

•  ^  1 4.  octobre.  Fondation  de  la  ciudad  de  Smèr^Bùnifado 
de  Ybague  {.Jùacium  ),  dans  la  vallée-  de  las  Lancaav  par 
Andi-ès  Lopez  de  Galarza^  que  l'audieiice.ro^le  de  Santa^Fé 

(1)  Piédrahita ,  lib.  XI ,  cap.  5.  (  Voyezpage  a6i .  ) 
(9)  AÎDSi  appelée  dii  nom  du  puissant  cacique  qui  en  était  seî- 
gneur.  (Voyez  Herrëra,  déc.  VllI,  lib.  VI,  cap,  la.) 

(5)  Ella  fut  ainsi  nommée,  h  cause  de  la  fête  de  rËpiphanie. 
Lat.  N. ,  6®  10';  long.  O. ,  73*50';  sur  les  bords  dé  la  rivière  Gua- 
tapori ,  affluent  de  la  nviere  Gdsar  ou  San -Sébastian  ,  appelc'e  par 
les  Indiens  du  nom  de  Potnpatao,  ou  seigneur  de  toutes  le.5  ri- 
vières; a  cinquante  Jieues  S.-O.  de  Sanla-Marla,  et  trente  duRîo 
de  la  HaUia.  —  Herréra,  dëcad.  VIlï,  Hb.  VI,  cap.  i5.  —  Pié- 
drabita ,  lib.  XI ,  cap.  6. 


y  avait  envoyé  à  cet  «eiïet.  Le  6  juin  de  Tannëe  subraute ,  elle 
lut: transférée  à  hait  liemî^  de  la  première  situation  ,  ouQ) 
elle  s'élève  actuellement  près  les  rivières  de  Chipalo  et  de 
Combeyma  (s). 

Fondation  de  la  ciudad  de  la  Conception  del  vallée 
de  Neyba  [Niôia'^  par  le  capitaino  Juan  Alonso,  à  Fea- 
droit  qu'occupe  aujourd'hut  d'établissement,  de  Villa-Viéja. 
En  1569,  elle  fut  entièrement  détruite  par  leslndieiis 
Pijaos,  et  rétablie  7  en  1612^  par  don  Diego  deHo9pina, 
gouverneur  de  Neyba  ,  à  huit  lieues  de  son  ancien  emplace- 
meent ,  sur  les  bords  de  la  Magdaléna ,  par  lat.  3?  1 1^  r(.  ^  à 
-vingt  Heués  de  Tocaima  età  cinquaute^deux  deSanta*Fé  (3). 

1 5ô  f .  Fondation  de  la  Nués^aSégoi^ia ,  ou  Baré^uittméto 
{Segoèn'a^  Segobriga,  Segontià  mayor,  Barichisemeta),  dans 
la  vallée  du  même  nom ,  sur  les  bords  de  la  Buria  (4]  ou  San- 


sions  décidèrent  le  gouverneur  Yillazinda  à  la  tranî^porter 
à  deux.>lieues  de  Tucuyo.  Cette  situation  n'étant  pas  non 
pins  jugée  convenable ,  Pablo  Colla  do ,  nommé  gouverneur, 
en  conduire  les  habitants  à  un  endroit  situé  entre  les  rivières 
de  Turbib  et  de  Claro ,  et  la  ville  prit  le  nom  de  JVirua  del 
Goilaâo*y  bile  fut  de  nouveau  transf^e  Asdn  emplacement 
actuel ,  dans  les  llanuras  ou  plaines  élevées ,  par  le  gou- 
verneur Manzanédo  (5). 


pagj  tqS. 

(0)  Piëdrahita,  lib.  XI,  cap.  6.  Cet  auteur  écrit' .  Barequi^ 
zimélo. ' 

(4)  Làt.;9*»4o'N.;  long.,  71*54*0.  deParis;  a  douze  lieues  N.^. 
de  Tuciiyo,  quatre-vingt  0.'*S.*0.  de  Caracas ,  et  cent  cinquante 
N.-N.-E.  de  Santa-Fé. 

(5) 
CaMe,     ,       , 

lib.  Xljcap.y,  _   _       ^_,__..^^ ., 

le  litre  de  mwr  fioàle  y  /&a/^  lequel  fut  confihmé,  en  1687  ;  par 

Charles  II.  Cette  VlUe  fert  pillée  pat  les  flibustiers  en  i654  et 

1688. 

Selon  Piédrahîta,  Baréquîzëfnëto fut fomdéeen  t55i-Aicédodit 

eu    i552.  Cet  aiUetir  a  estimé  sa  population  à  trois  mille  trois 
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Fùnda^on  de  ia  viile  deSan^SSasNan  'de  la  PtàfH,  dan»  la 
irallée  de  Canibis  (i)  {Ar^entiat^uinYfrcrmce  de  k>s^  Panta- 
goros ,  et  à  sept  lieues  de  la  rilla  de  Tîitiâiia ,  par  le  capitaine 
Sébastian  Quinte ro ,  d'après  les  ordres  des  oidorsdeSanta^ë. 
EUe  se  troaTaît  située  dans  le  paya  dés  Indiens  Yalcooès ,  qui 
iireDt  quelque  résistance  contre  les  Espagnols  au  nombre 
de  soixante.  La  ville  fat  d'abord,  nommée  ^n^^irtolonàe  de 
losCambis^  mais  reconstruite,  en  i5da,  par  Bavtolomé  Rntl, 
elle  prît  le  nom  de  la  Plata ,  en  raison  des  mines  d'argent 
trouvées  dans  ce  disti*ict:  Le  17  juin  1577,  les  Indiens  Fijaps 
la  détruisirent  entièrement.  Elle  fut  rétablie ,  tsa  t653 ,  par 
.don  Diego  de  Hospîna,  gouverneur  de  Nejba.(2).i 

FondiUl/Qn  de  la  ville  de  San  -  Sébastian  dé  Mâriquita  (3) 
(  Manolum  ou  Manchisia  ),  dans  la  province  de  Marquitoaès 
du  nouveau  royaume  de  Grenade ,  par  le  capitaine  Francisco 
JVufiez  Pédroso,  Elle  fut  transférée,  en  janvier  i553,  à  son  em- 
placement actuel ,  dans  une  plaine  arrosée  piir  le  Ilio-Gu^li, 
à  trois  lieues  de  son  confluent  avec  la  Magdalén%,  et  à  trente 
lieues  S.-E.  de  Sànta-Fé  (4). 

.  Fondation  de  la  villa  Tudéia.  Malgré  le  peu  -de  succès 
qu'avaient  eu  les  expéditions  contte  les  Mnaos  ,  les  oidors  de 
'  Santa-Ee  ordonnèren  t  au  capi  taine  -Pedro  d e  Uvsna  de  marcher 
contre  eux  avec  cent  quarante  hommes  d'infanterie. et  vingt 
cavaliers  (6)  bien  armés.  Les  Mnsos,  aidés  par  les  Naiiras, 

»  • 

cents  habitants,  qui  s'est  augmentëe  depiiis  a  environ  douze  mille 
babitants. 

(ï)  Lat.  N. ,  20  24'  ;  78*»  12*  long.  O.  de  Paris. 

(a)  Piédrahîtà ,  Jib.  VI,  cap.  7. 

(3)  Par  lat.  5°  i3'  N. ,  long.  77°  m'  O.  [Oltmanns),  province 
de-Mariquita. 

(4)  Cette  ville  renfermait  une  population  nombreuse  ayant 
queu  eût  abandonné  TeicploitatioD  des  riches,  qain es  deis  envi- 
rons,  et  aujourd'hui  on .  n'y  cpmpte  guère  .que  trois  cen^  fa- 
milles. Elle  possédait  une  ionderie ,  plusieurs  coui^âts  et  er- 
mitages , .  €i  elle  avait  reçu  nour  c^rttds  »  de  Ch^rle^  Y,  un 
faisceau  de  flèches  liées  enaemole ,  et  dont  le*  fer  était  Lôuiiié 
en  haut.  Le  conquérant  Quësada  inoiiru.t  dans  cette  viHe.  ^ 
Florez  de  Ocaii?  »  74  >  p^ig».  ^^4*  ^-  Piédcahfta  ,  lîb.  XI  , 
cap.  7.  Cet  auteur  place  Mariquita  en  Fa  nuée  i56i  ;  Alcédo,  en 
i55o.  M.  Mollien  observe  (  vol.  X,  pag.  74)  que  presque  tous  les 
habitants  de  Mariquit^  ont  des  gQÎtres. 

(5)  Selon  Piédrahita  ;  Hernéra  dit  deux  cenu.  hommts. 
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avaient  rassemblé  plus  de  cinq  m\l\e  gandules  les  "plui  aner^ 
riers  pour  empêcher  TinvaMon  de  leur  province.  De  Ursaa 
évita  le  combat^  mais  afiii  de  mieux  les  .subjuguer.  Il|eta 
sur  leur  territoire  les  fondements  de  la  villa  Tudéla  (1)  (  7'î/- 
hella  No9a)  sur  les  bords  du  Kio-Zarbi  ^  mais  les  Indiens  ayant 
inéossi  à  lui  couper  les  vivres  ,  la  position  ne  fut  pas  tenante  : 
{plusieurs  Espagnols  sont  tués  ,  et ,  t^uàrante  jomu  après ,  le 
commandant  abandonna  la  colonie  et  partit  pour  taire  dés 
découvertes  dans  le  Dorudo  (2). 

ao  octobre.  Fondation  de  iaviiladeSah^Miguel  {Fanum 
Sancâ  Micliaelis  )  par  Antonio  de  Olalla ,  dans  la  province  dé. 
los  Panches ,  à  dou^e  lieues  N.  de  Santa-Fé  (3).    * 

FohSdiion  de  la  vittA  de  Aîmaguer  (4)  {Jflmacherta,  Alnia-^ 
chenum) ,  par  le  capitaine  Alonso  de  Fùenmayor,  îl'après  les 
ordres  du  licencié  Briséno ,  sur  une  hauteur  au  milieu  dé  la 
vallée  de  'Gaadhicono  ,  entre  Popayan  et  la  villa  de  Pâs'to  , 
à  environ  sept  lieues  au  sud  de  la  premrère  ville- ^5). 

1 552,  20  octobre.  Fondation  de  la  ville  de  Léon  [Le^iumïfo- 
vum)y  dans  la  vallée  de  la  Paz,  province  de  Guane ,  par  Barto- 
lonieHernandez  de  Léon  ,  natif  de  Léon  en  Espagne,  d'après 
lés  ordres  des  nouveaux  oidors  de  Santa-Fé  (6). 

inondation  de  San^  Antonio  de  Gibraltar  (.7)  (Jpalpe  NoQa  )^ 
ville  du  gouvernement  de  Mérîda  et  port  de  la  lagune  de 
Maracaïboy.par  Gonzaio  de  Pina  Liduéna  (8). 


■»« 


(i)  En  mémoire  de  sa  ville  natale  du  tnème  nom  dans  le 
royaume  de  Navarre. 

(2)  Herrëra ,  dé<}ad.  VIII,  lih.  I,  cap.  i5 ,  16  et  17.  —  Piédra- 
hita,  lib.  XI,  cap.  8. 

(5)  Piëdrahita,  lib.  XI,  cap.  8. 

(4)  Lat. ,  i«  54'  N.;  long.  O.  de  Paris,  79»  i5'  (Humboldt.  ) 

(5)  Piëdrahita ,  Ub.  XI,  cap.  8.  Cet  auteur  et  Florcz  de  Ocariz 
placent  cette  viÙe  en  i55i ,  AJcëdo  en  i536;  mais  c'est  une  er- 
reur. 

(.6)  Piédraliita,  Itb.^  XI,  cap.  9  Dépeuplée  quelques  années 
après,  elle  fut  rebâtie,  en  i586,  par  le  capitaine  Rénito  Franco. 
— Florez  de  Ocariz,  p.  I95. 

(7)  Par  lai.  9»  1 1'  N. ,  cl  long  7a«  57'  O*  de  Paris  (Alcëd©). 

(8).  Dépeupjéejpeu  de  tems  après ,.  elle  fut  rebâtie  par  Juan  de 
Cnazarréta.  Détruite  de  nouveau,  en  1600,  par  les  Indiens  Mo- 
tilones ,  elle  le  fut  encore  par  le  pirate  français  L'Olonais,  ^h  i665, 
et  trois  ans  après,  par  John  Morgan. 


a68  gbbokologie  historique 

fondation  de  la  ciudad  de  San- Juan  de  Giron  (i)  i^HirOy 
Fanum  S,  Joannis  ad  Hironem  ),  capitale  du  district  de  .son 
nom ,  dans  la  province  de  Venezuela ,  par  Pedro  Mantilla 
delos  Kios,  sur  la  rive  orientale  d'un  ruisseau  qui  lui  donne 
son  nom  (a). 

i54.3.  Fondation  de  la  ciudad  d*Ontisferos  (  Onthiheria 
Kjfa  Basiliopolis)  fàv  hms  Diaz  Melgarëio,  près  la  rivière 
Paranà,  à  quatre -vingt-une  lieues  de  1  Assomption  (3). 

Expédition  du  capitaine  Pedro  de  Ursua  contre  les  Tay" 
ronas.  Étant  entré  en  possession  de  la  justicia  tnayor  de 
Santa-Marta,  vers  la  .fin  de  Tannée  i55i ,  de  Ursua  *se  pré- 
para à  faire  la  conquête  des  Tay ronas  »  nation  nombreuse  et 
Suerrière,  et  la  seule ,  dans  le  nouveau  royaume  ,  quipossé- 
ât  une  fonderie  de  métaux.  Il  comptait  s'emparer  des  ri- 
chesses qu'on  disait  renfermées  dans  leurs  tomneaux ,  ainsi 
que  des. ornements  d'or  ou  d'argent  qu'ils  portaient,  tels 
que  serpents >  crapauds,  aigles,  pendants  d'oreilles^  demi- 
lunes,  paillettes,  etc.  Les  Tayronas,  informés  de  son  projet 
ainsi  que  de  sa  réputation  militaire,  coarurent  aux  armes, 
et  appelèrent  à  leur  secours  les  Giribocas,  les  Bodiguas,  les 
Zacas  et  les Bondas ,  qui,  étant  menacés  du  même  danger, 
firent  cause  commune  avec  eux.  Ursua  partit  de  Santa-Marta 
avec  quarante  fantassins  et  douze  cavaliers^  munis  de  provi- 
sions pour  trois  mois.  Il  traversa  la  Guayra,etse  dirigea  sur 
Posigueyca ,  l'une  des  principales  places  des  Tayronas  5  le  ca- 
cique lui  ayant  envoyé  un  messager  avec  des  présents,  pour 
l'invitera  entrer  dans  la  ville,  où  il  serait  reçu  en  ami, 
l'Espagnol  accéda  à  cette  proposition  et  fut  satisfait  de  l'ur- 
banité àieti  habitants.  De  cette  place ,  il  prit  la  route  de  la 
Sierra-Nés^ada  de  los  Amacos ,  afin   de  pénétrer  dans  la 
vallée  de  Tayrona ,  et  arriva  sans  obstacle  près  des  sources 
du  Rio  de  Piédras  (4),  où,  se  voyant  attaqué  par  la  fièvre, 
et  ses  gens  épuisés  de  fatigue ,  il  résolut  de  retourner  à  Santa* 
Marta  en  suivant  le  cours  de  la  rivière,  et  laissant  la  route 
à  Giriboca.  Le  cacique  de  Posigueyca ,  instruit  de  ce  dessein 


(1)  Far  lat.  7»  i3'  N. ,  et  long.  750  ui*  O.  de  Paris  (Àlcëdo)» 

(2)  C'est  un  établissement  très-pauvre. 

(3)  Herréra  y  Descripcion  de  las  Indias  occidentales,  cap.  24. 

(4)  Celte  rivière,  qui  vient  du  nord,   ^e   jette  dans  la  mer,  k 
Test  du  cap  de  San-Juan  de  Guîa. 
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par  ses  espions >  choisît  un  millier  de  guerriers  (gaudules) 
pour  attaquer  les  Espagnols  dans  les  défilés  de  Passas  de 
Origuo  (1  ) ,  tandis  que  deux  mille  Bondas  et  Bodlguas ,  ca- 
chés dans  les  montagnes ,  devaient  couper  la  retraite.  Malgré 
une  force  si  supérieure  et  les  difficultés  du  terrain ,  bordé 
d'un  côté  par  des  précipices ,  et  de  l'autre  par  des  rochers 
élevçs ,  Ursua  résolut  à  se  frayer  un  passage ,  et  rentra  à 
Santa-Marta  avec  douze  hommes  seulement.  La  perte  des  In- 
diens fut  évaluée  à  cinq  cents  combattants  (2). 

i553.  Fondation  de  la  villa  de  Salazar{S)  de  las  Palmas 
[Salicœa,  Palrna),  ensuite  appelée  Nirua  par  Diego 
de  Montés  y  pour  protéger  les  mines  de  San  Pedro  5  mais  elje 
ne  tarda  pas  à  être  détruite  par  les  Indiens,  de  concert  avec 
les  noirs  esclaves  qui  travaillaient  aux  mines.  Les  habitants 
se  sauvèrent  et  se  retirèrent  à  Baréquizéméto  (4). 

Fondation  de  la  ciudad  del  EspiritwSanto  del  Caguan 
\Caguanum) ,  sur  les  bords  de  la  Magdaléna ,  dans  la  pro- 
vince des  Indiens  Âjès ,  par  Gaspai'  Gomez ,  d'après  les  ordres 
de  Juan  Lopez  de  Herréra  (5). 

Fondation  de  San- Antonio  del  Toro  (  Taurun\,  Tauria)^ 
dans  la  province  de  Cartagéna ,  par  Pedro  Alvarado  (6). 


(i)  Ou  Petssos  de  Rodrigo ,  ainsi  nommé  en  l'honneur  du  gou- 
Temeur  de  Santa-Marta,  Rodrigo  Bastidas,  qui  le  premier  dé- 
couvrit  ou  franchit  ce  défilé. 

(a)  Piédrabitn  ,  lib.  XI ,  cap.  9.        * 

r5)  Nom  de  la  rivière  Siilia  qui  la  baignait,  et  qui  y  traversait 
uir^beau  hois  de  dattiers  (u/t  hermoso  palmar).  Voyez  Piédraliita, 
lib.  XII,  cap.  a.  —  Oviddo,  lib-  IIl,  cap.  9;  Levantose  los  Indios 
GiraharaS  nacion  tan  valiente  coma  aîtiva,  etc.  —  Golcti  dit,  par 
erreur,  que  Salazar  fut  fondée,  en  ]56i ,  par  Alonso  Rangel. 

(4)  Repeuplée,  en  i555 ,  par  le  capitaine  Diégn  de  Parada  avec 
Tîngt-cinq  hommes;  Las  Palmas  prit  le  nom  de  Nirua,  de  la  ri- 
vière sur  le  bord  de  laquelle  on  la  transféra.  Les  Espagnols  fu- 
rent encore  forcés  d'évacuer  cette  ville  peu  de  tenis  après  ;  et , 
en  i585,  elle  fut  rebâtie  sur  son  emplacement  actuel  par  Ëstedem 
Hangei,  mestre-de-camp  du  gouverneur  Francisco  de  Gacérès. 
Toutefois,  ce  ne  fut  qu'après  l'extinction  de  tous  les  Indiens  Ni- 
ruas  et  Giraharas  que  les  habitants  furent  complètement  en 
sdreté.  Elle  est  située  a  seize  lieues  N.-N.-O.  de  Pamplona,  et 
renfermait  autrefois,  suivant  Alcédo ,  quatre  cents  familles. 

(5)  Ocariz  dit  que  cette  ville  fut  fondée  le  24  marS  ïopo. 

(6)  Toro  fut  connue  aussi  soés  le  nom  âepueblo  de  los  Brazos, 
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h  ces  condition!} ,  dara  plusîeuts  années.  Après  cette  expédi- 
tion ,  de  Ursua  revînt  a  Panama ,  et  se  rendit  ensuite  à 
Lima(i). 

Fondation  de  laciudadde  Truxiîlo[  Truxilluin  Novum, 
Fax  Truxillensis  )  ,  dans  la  province  de  Venezuela ,  à  Es- 
cuque,  dans  le  pays  des  Cuycas  (2),  sur  le  sommet  d^one 
colline  bornée  par  la  rivière  Motatan,  Cette  ville  fut  fondée 
parle  capitaine  Diego  Garcia  de  Parédès,  à  la  tête  de 
soixante  fantassins  et  dix.ou  douze  cavaliers,  et  bon  nombre 
des  Indiens  Tanacon^is.  Quelques-uns  des  premiers  habitants 
ayant  commis  des  excès  envers  les  femmes  d'Indiens;  du  voi- 
sinage, ceux-ci  les  attaquèrent  de  nuit,  et  en  ma^acrèrent 
un  grand  nombre*  Ceux  qui  survécurent  à  ce  désastre  se  re^ 
tirèrent,  eu  1557  et  i558,  dans  une  autre  position,  et 
transportèrent  ensuite  leurs  habitations  successivement  dans 
deux  endroits  différents. 

La  ville  fut  rétablie  par  Francisco  Ruiz,  en  i55g ,  sous  le 
nom  de  Mirabel;  mais  elle  reprit  celui  de  Truxillo.  Enfin , 
eïi  1670,  les  Espagnols  se  fixèrent  dans  la  place  (3)  qu'elle 
occupe  aujourd'hui  (4). 

ib^j.  Fondation  de  Santa- Ana  de  Çiienca  (5).,  delà 
province  4e  Cuenca  y  département  de  Asuai ,  par  Gil  Ra- 


.o. 


(i)  Piédr^hita,  lib.  YII^  cap.  4-  . 

(2)  La  province  àe  las  Cuycas  fut  découverte,  en  1^549,  P^i*  l^.'i 
contador  Valléjo ,  d'après  les  ori^res  du  gouverneur  Tolosa. 

(5)  La  t.  ^^  8°  53'  N.  î  long. ,  72Ô  14*  O.  de  Paris  ;  à  quatre- vingU 
lieues  S.  de  Coro,  vingt-sept  O.  de  Tucuyo ,  et  dix-huit  du  lac  *' 
Maracaïbo»  ...  ... 

Celle  ville  fut  surprise  et  pillée,  en  1678,  par  le  pirate  francj 
Grammont ,  qui  avait  débarqué  à  la  distance  de  quatre- vii^' 
Iréues  de  la.  Elle  possédait  autrefois  deux  couvents ,  deux  mol 
ter  es  de  femmes  et  un  ermitage.  Sa  population ,  en  1807,  m( 
à  douze  mille  habitants. 

(4)  Piédr^hila,  iib.  Xlt^  cap.- 5  et;.  —  De  la  CalM,  ca] 
§  ,32.  —  Çoléti  dit  pai*  erreur  que  Truxillo  fut  fondée  en  t55| 

'  (5),  Lai. ,  2°  53*  S. ,  et  a  o»  26'  a  l'ouest  du  méndieii  de'<j|ilo 
(de  TJlloa)i  loiig.  ,  Sr»  3^i*-0.  de  Paris  ( Hamboldt ) ;  a  soijlnle 
lieues  de  Quito.  Avant  sa  dernière  révolution  ^  Cuenca  posAait 
cinq  couvents,  deQx  monastères  et  un  collège  des  jésuites.  w>u- 
latioii,  environ  vingt  mille  habitants.  Le  18  septembre  iSilT 
consuladô  ou  tribunal  de  commerce  fut  é(a|>lfa  Çuenca^.paï 
décret  du  libérateur  Bolivar. 


H 


DB   1  AMKB1QU£..  2j3 

uitrez^Davalos  (t),  Elle  est  skuée  dans  une  grande  plaine 
arrosée  par  quatre  rivières,  Les  rues  sont  drjoites,  les  nAal- 
^ns^âties  de  briques  crues  et  couvertes  de  tuiles. 

iDSB-'iSbg,  Expédition  du  capitaine  -  Lttis  '  Lanc/iéro 
tofttre  les  M it^s ^^et fondation  de  la  ville  de  étur  nom.  Les 
Muzos,  guidés  par  leur  général  Quirimaca ,  coBtinuatent 
letii's  ravages  sur  les  frontières ,  égoi^geant  tous  lesEspagnok 
qui  tombaient  entre  leurs  mains,  et  dévorant  les  malliefH- 
l'eus  Moscas  desEncomiendas.  La  guerre  que  leur  avait  fait^ , 
en  tô5i ,  Pedro  de  Ursua ,  n'avait  eu  aucun  résultat  déci^f  ; 
et  il^  iHéditaient  alors  la  conquête  de  la  province  d'Uibati. 
Lès  Conseils  de  Santa-Fé,  de  Tunja  et  de  Vêlez, effrayés  de 
cet  hostilités^  envoyèrent  demander  aux  dfficiers  royaux  le& 
moyens  de  réduire  ce  peuple  féroce.  Il  fut  en  même  tems 
décidé ,  daps  une  assemblée  généi*dle  composée  de  prélats  ^ 
de  .religieux  %t  d'autres  personnes  notables,  que  la  guerre 
contre  ces  Cannibales  était  juste ,  çt  qu'il  fallait  faire  mar^ 
cher  contre  eux  une  forcée  respectable  sous  un  comtnandànt 
habile.  On  choisit  à  cet  effet  le  capitaine  Lpis  Lanchéro. 
Celui»ci  s'adjoignit  comme  lieutenant  Francisco  Morcillo, 
qui  avait  servi  dans  les  guerres  civiles  du  Pérou,  partit  de 
Vêlez  avec  soixante  Espagnols  et  trois  cents  Yanacbnas ,  et 
gagna  bientôt  les  frontières  des  Muzos. 

Cependant,  le  général  Quiriraâca  avait  convoqué  tous  les 
caciques,  da  pays ,  pour  aviser  aux  moyens  de  défense ,  et  en 
peu  de  tems  vingt  mille  guerriers  étaient  accourus  se  ranger 
soits  ses  drapeaux.  Le' (Cacique  Nayman^  le  premier *qui  s'a-* 
vança  contre  les  Espagnols ,  à  la  tête  de  quatre  mille  archers^ 
.  fut  repoussé  avec  une  perte  considérable;  Les  :  Espagnols' 
u'eurent  que  trois  morts  et  vingt  blessés.  Lanchéro  jugea  à 
propos  de  $e  fortifier. pour  -laisser  prendre  du  repos  à  ses 
troupes,  et  se  préparait  .à  une  nouvelle  cmipagnè  Tannée 
suivante  (iB5g)  ,  lorsqu'il  fut  joint  par  le  capitaine  Juan  de 
Kibira  et  trente-cinq  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie. 
Lé  cadqliè^Maymàn ,  ayant  reçu  de  son  câté  de  nombreux 
re'nfprjts,  voulut  de  npuveau  tenter  la  fortune  de»  armes ^ 
mais  pe.  voyant  aucune  cliançe  de  succès ,  il  opéra  sa  retraite , 
et  ses  guen'iérs^  poursuivis  par  les  chiens,  furent  déchirés 
d'une  cruelle  panière..  Peu  après,  le  corps  de  Rit^i^a  fut  as- 
sailli.à  une  lieue  du  camp-,  .par  plus  de  quatre  mille  Indiens 


(i)  Vayez  Herréra,  déc.  VjJib.  X. 
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iixx  ordres  de  Quiriihaca ,  et  leur  mît  cinq  cents  tll^iiàniéS 
hors  dé  combat.  Après  ce  succès,  les  deux  caphàines  résô- 
1  tirent  de  ])Orter  la  guerre  au  ccèUr  de  ]a  ^ravifite.  AVatit 
r^n€ODtr<$  t'enoemt ,  qui  s'était  posié  sur  lé  peodiant  d  une 
coltine  ,*  Ils  n'hésitèrent  pas  .^  rattaqitffr,  «t  après  mi  combat 
de  pifts  de  trois  heures .  dans  lequel  Quîrimaca  perdit  la  fleur 
de  son  armée ,  et  plus  de  deux  inîUc  gûndulès ,  ils  le  jelè* 
refit  dans  une  déroute  complète.  Ce  chef,  désespérant  alors 
de  pouvoir  sottstn^re  son  pays  au  joug  cèl^Ki^ol,  l'aban* 
4o|ina  po^t*  se  retîrfl^ dans  le  Carare^  sur  les  bords. de  la 
Magdalenaj  et  ceux  dé  ses*  gens  c}uî  tie  purent  4'j  sUitJre^fii* 
rént  impitoyablement  déchirés  par  Ifs  chiens*  Six  Espagnols 
et  un  grand  nombre  de  Yainaconas ,  percés  de  fl^cbes  eiM«i<* 
JMmixées^  moururetit  de  leurs  blessures.  Lancbéro  fi^fu»» 
itfiéme  blessé  d'une  de  ces  flèches,  qui  travei^sà  &<ni  aimilutie,' 
iaduelle était  garnie  de  coton .  et. de  quatre  pouces  d'épajsH. 
setti\ 

'  Laiieiiéra,  jaloux  de  répr}mer4'ai«d«ite  \lé  ceseauv^n^^ 
et  de  protéger  les  mines  d'ém^raudeir^  ciiargéa  son  lièuli«Ém 
Mc^cillo  d  aller  jeteir  les  fondements  de  la  TÎUe  de  Muao{la 
Saniissima  Trinidad  de  ios  Muzos)  (i),  ce  que  celui-ci 
exécuta  le  20  février  i5Go.  Il  s'y  rendit  enslitte  lui-même 
pour  y  promulguer  des  rc^ements,  et. •'assister  au  partage 
4eB  natùireh  entre  ses  officiers^  et ,  apurés  y  avoiir  si^oiirné 
quelques  mors ,  il  en  nowtma  MWcillo  gouverneur^,  et  par* 
t^mt  avec  ane  vingtaine  dliotitmcs ,  it  se  reiulit  d!aboiid[  i  la 
ville  de  Vêlez,  et  delà  à»èeli>e  de  Tunja,  ott  fl  succoinbii 
.  à  une  criidie  maladie  (a). 

1 5d^  Fondation  de  ta  vilie  de  JMérida  (  idtêdad  {h  Mé- , 
tida)  {Entérina  Jfot^tt)  dans  la  pros^ince  jlu  m^tne  nom. 
Cette  province ,  y  ccimpri^  laâ  Sierras- If évOdù^,  avait  une 
étendue  de  quatre-vingts  lieues  ^  et  renftrmait  diâëreot€s 

(1)  Cette  ville  dépendait  du  cù^é^imlep^o  à^  T^i^f^ ,  e^^  ÙA 
lQng;-tems  le  siège  ou  gouvévncment,  qcM  fut  en^Q-fuuMeré  t 
?\iBia.  Elle  posséddît  autrefois^  trois  cûuveii-ts.  Sa  popltbtîdn  se 
coropQsait  d'environ  dcuJ^  cents  uiniltes,  toutes  occu^es'li  Vex- 
ploltBtioB  des  mines  d'ëmeràudes  du  vOiHinagf .    '    ^ 

(i)  Yoyez  Herrcra,  déc  YIll,  lîb.  I,-  cap.  l5,  ^^"^  i?  — 
fiééhruhm,  lih.  XII,  eap.  S.  Çolélî  préfend  qiiek  pfeUISer  espa- 
^pol  qui  pénétra  dans  ces  contrées  fut  Bcrnerdp  de  Fuentc^i,  qui 
Tes  visita  en  1^4/,  et  en  cela  il  est  en  opposition  avec  ces  deux 
auteurs. 


l. 
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uAtions  nôittbreuses  dont  chacune  fut  gouvernée  par  ses 
propres  caciques  :  c'étaient  les  Jaricagtias  ,  les  Mucuncbès, 
lés  EscagueyÂ» ,  Mtynsès  ,  Tricaguas  ,  'HupAnos ,  Mocc^s  , 
Mombnnès,  Mucuchiès,  Iqtiinos,  Tostos  et  Timotos.  Le 
capitaine  CViw/Oi'^/  RodfigUez  Xuarès,  avec  un>  «orps-de 
soixanj^quatre  hommes  ,'«nti*a  dans  la  provinte  de  Morîda , 
sur  le  A  a  de  las  Azéqums  ^  où  il  jeta  la  fondation  de  la 
ville  de  SIérida  (i) ,  à  on%e  lieues  de  la  Sierra,  et  fjuarante 
autioi^d  de  la  ville  de  Pamplona.  Il  lui  imposa  le  nom  de 
^amiago  de  los  Cabaliéros  de  M f  rida  y  en  V  h^imenr  Ae^a, 
Ville  uQtjrie ,  en-  Estt^madura  (2). 

'*  Fondation  de  Baeza ,   capitale*  du   gouvernement   de 
Quixos ,  par  Gil  Ramirez  Dcrvalos(  natif  de  Baéea,  en  Cas* 
.  tïlle) ,  d'apiiès  les  ordres  du  vice-»oi  du  Pérou  (3). 

Fondation    de  la   ciudad  de  Nuestra  ^ Sénora  de  los 

Hémédios,  dans  la  vallée  de  Corpus-Christi  (4) ,  province 

de  Mapquita,    par  le   mestre- de-camp  Francisco   Mar^ 

fanez  de  Hospina,  à  la  tête  de  quatre-vingts  fantas&'ins  jRt 

,  quelques  caVàJiers  ,  devant  lesquels  les  caciques  Fucfaina  et 

«Motambe  s'enfuirent.  Son  fondateur  la  transféra  ,  le  tS  dé- 


«  • 


(i)  Parlât.  8°  10'  N.,  et  long.  75°  24'  O.  de  Paris. 

'  V'^7  Piédrabila ,  lib.  XIÏ,  cap.  7.  Coicti  dit  que  Mérida  fut 
fondée ,  en.  i5Ô2 ,  par  Juan  de  los  Ptqos  ;  Alcédo  dit  en  i558  ; 
Piédjiahita  en  iSSg. 

Mérida  ;souffnt  considér^iblemcnt  du  tremblement  de  terre  de 


-  publics.  Ëft  1801 ,  le  yice-Fëg<>nt  du  coll<%e  fut  envoyé  a  Caracas 
demander ,1'établissenieDl  à  Mérida  d'une  itinversité,  où  ïei  habi- 
tants pussent  prendre  leurs  dégrés  saui^  être  obligés  d'aller  droit 
*  ,'  •  'à  ^anta-f  é  ni  a  Caracas  ;  mais  il  ne  put  l'obtenir.  CettQ  ville,  qui 
renfermait  une  population  de  onze  mil^er. habitants,  fut  ruinée 
par  Je  iremblément  de  |,erredu  '-*6  mars  iSiuj  elle  est  à  vingt- 
cinq  lïeucs  S.-E.  de  Yarinas,  quatre- vingts  S.  de  Maracaïbo,  et 
c^ii\  quarante  S.«E.  de  Léon  de  Caracas. 

(3)  Serrera,  déc.  V',  lib..X.  Baéçay  suivant  de  Ulloa»  n'est 
'   plus  qu'un  hameau  de  huit  ou  neuf  niiaisons  de  paille.  Lip.  Yl^ 

cap.  4»        .  *  /         .   - 

(4)  A  trente  lieues  de  Yicloiia.  La.  vallée  de  Corpus^ilhristi  fut 
découverte  par  les  capitaines  Pédroso  et  Cépéda.  Vovez  pag.  161. 
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cembre  de  l'année  suivante,  à  son  emplacement  actael  (i), 
près  de  la  rivière  de  Miel  ^2). 

i56o.  Fondation  de  la  ville  de  Xiutstra -Sénora  de  la' 
Palmay^v  don  Antonio  de  Tolède ,  dans  le  pays  des  In* 
di^ti^  ùulimas  «(.S)  ,  conégimwito  de  Tunja  y  nouveau 
toyxMlliie  de  Grenade.  Le  coi  ps  de  Tolédo  était  composé  de 
^|«ii{ve*viiigts  fantassins  ,  quelques  cavaliers  et  des  chiens  ; 
jivec  ce  corps  il  assujettit  toute  la  province.  Fahna  fut  trans- 
^ée,  en  i563  ,  à  l'emplacement  (4)  qu'elle  occupe  aujoui- 
d'iiui ,  pa^  te  capitaine  dbn  Guttièrecle  Ovallé  ,  lequel  rap- 
pela Nuestra-Sénora  de  la  Palma  de  Ronda,  de  sa  ville 
natale,  en  la  Alta-Andaluzia  ,  nom  qu'elle  poi'ta  quelque 
tems  (S), 

Fondation  de  la  ville  de  Collado  (  villa  de  el  Collado  ) , 
«ur  le  bord  de  la  mer,  dans  la  province  de  Venezuela,  par 
Francisco  Taxardo,  natif  de  l'île  de  Sainte^Marguerite. 
Après  avoir  éprouvé  une  forte  réïyistance  de  la  part  ^€s  ha- 
bitants de  la  vallée  de  Caracas ,  il  fit  la  paix  avec  les  Tenues, 
Taramajmas  et  Oiagaragotos ,  et  jeta  les  fondements  de  cet 
établissement,  auquel  il  donna  Je  nom  de  Collado,  en 
riionneur  du  gouverneur  Pablo  Collado  (6).  Faxardo  d<^cou- 
rrit  en  même  tems  les  mines  .situées  dans  le  pays  des  Toques 
(  las  minas  de  los  Toques), 

1  zSo'Si.  Dernière  expédition  de  Pedro  de  Ursua ,  et  nf- 


(1)  Parlât.  7°  10'  IN  ,  el  long.  77°  16' O.  de  Paris  (Rcstrëpo); 
à  vingt  lieues  de  Honda,  el  cinquante  S.-O.  de  Sanla-Fé.  Popu- 
lation, environ  cinq  cent^hnbilants. 

(2)  Voyez  PiëdrahitH,  lib.'VlI,  e«p.  7. 

(3)  Piédrahita  ;  Herrëra  écrit  Colimas. 

(4)  Située  par  lat.  5°  8'  N,  el  long.  77°  W  G.  de  Paris  (Âlcédo); 
a  quinze  lieues  N.-O.  tie  Santa-Fé.  Selon  Alcédo,  elle  comprenait 
hi'ii  cents  familles.  Colëii  place  la  fondation  de  cette  ville  en  i5T'i^ 
et  son* établissement  par  Oviillé  en  1572. 

(5)  Piédrahita ,  lib.  VII,  cafp.  7. 

(6)  Selon  Alcëdo,  cette  ville  fut  premibremcnt  fondée^  en  i>553, 
par  des  fuyards  de  la  \ille  do  la^l  Palmas.  Elle  fui  ensuite  rebâtie 
près  les  mines  de  Villa-Rica,  et  il  n'en  restait  qife  lé  POm 
lorsq.u'c)lc  fut  c*ablie  pur  Fi»^ardo.  Lat.,  lo*»  ;  long.  ,  71°  to'  O.de 
Pans  ;  quarante-  buit  lieues  de  Caracas. 

Depous  estime  la  population  ij  trois  mille  deux  cents  habitants, 
dont  la  plupart  sont  des  Sambos  de  race  mêlée  de  sogres  et 
d'Indiens. 
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vatte  tie  Lopë de  Aguirre,  \ei*s  la  lin  deraiiiiéc  i5<3o,  Féd ro 
do  Ursua,  que  le  vice-roi  du  Pérou  avait  encouragé  d'aller 
chercher  Te  fameux  -lac  d*or  de  Parimé  et  la  ville  de  Do- 
i*ada,  partit  de  Cuzco  et  se  rendit  au  Rio  de  los  Motilonèit. 
où  il  prépara  une  armida  ,  ayant  i  bord  quatre  cents  Es-pa- 
gnols  bien  équipés,  un  grand  nombre  d'Indiens  el  quarante 
ohevaux.  Ayant  fait  voile  d*Astïlléro  dans  le  Maranon  ,  il  des- 
cendit ce  fleuve  environ  sept  cents  lieues;  arrivé  près  d'un 
village  dans  la  province  de  Machifaro ,  des  silnptômes  de 
mécontentement  éclatèrent  parmi  les  principaux  officiers , 
fn  raison  des  maladies  et  du  manque  de  vivres.  PIttsieurs 
d  entre  eux  étaient  des  vétérans  des  armées  du  Pérou  ,  d'un 
caractère  mutin  et  turbulent ,  particulièrement  le  capitaine 
Lopé  de  Aguirré,  Biscaîen.  de  petite  taille  et  boiteux,  maïs 
çfnne  bravotire  '  éprouvée.  S'anressant  k  ses  camarades  el 
aux  soldats,  iNeur  demandait  quel  avantage  ils  espéraient 
rencontrer  dan<^ CCS  déserts?  «  Si  vous  voulez  des  ric!»csses,  « 
ajou(ait-il,  «  vous  les  trouverez  au  Pérou  :  la  conquête  en  est 
»  facile^  car  le  pauvre  peuple  se  joindrait  aux  soldats  contre 
»»  l'oppression  des  Espagnols.  »  Dans  cette  vue ,  il  forma  un 
complot  contre  Pedro  de  UrvSui,  qui  fut  assassiné  pendant 
vSon  sommeil ,  ainsi  que  son  lieutenant-général ,  don  Juan 
de  Vargas,  Don  Fernando  de  Gusman,  de  Séville,  l*un 
des  principaux  conspirateurs,  qui  éprouva  une  violente 
passion  pour  la  femme  de  Ursua  ,  fut  élu  général;  Lopé  de 
Aguirré,  mestre-de-camp,  et  les  autres  cohjurés,  se  parta- 
gèrent les  grades  inférieurs.  Après  s'être  avancés  douze  lieues 
plus  loin,  ils  mirent  à  mort  Juan  Alon^o  de  la  Fnndcra , 
et  quelques  autres  qui  n'avaîeiit  pas  adhéré  ^  leur  projet , 
et  proclamèrent  de  Guzman  prince  souverain  du  Pérou.  En 
même  tems  ,  Lopé  de  Aguirré  proposa  au  nouveau  chef  d'a- 
bandonner tous*  tes  Indiens  péruviens ,  ainsi  que  les  Espa- 
gnols midades ,  lirommes  et  femmes;  mais  celui-ci  ne  voulut 
point  y  conseiilîr.  Continuant  leur  route .  ils  arrivèrent, 
après  soixante  lieues  de  navigation  ,  à  ime  î^  ou  Un  piêéùlo 
nomiïié  Malaca ,  où  Lopé  de  Aguirré  fit  périr  son  général, 
don  P'erHandOf  à  qui  ij  v-enait  de  jurer  obéissance,  et  huît 
personnes  de  distinction.  (  Ptédralnta  en  donne  lëà  noms.  ) 
S'emparant  alors  du  commandement,  et  laissant  derrière 
lui  la  plupart  îles  principâu\oHiciers  ctleîj  malades ,  il  met 
a  la  Voile  avec  deux  bnganVms  ,  plusieurs  canots  et  piro- 
gues; et  y  entraîné  par  le  courant  du  IVIaranon  jusqu'à  son 
embouchure  y  il  débarque  f^.ans  la  plus  déserte  d(7S  deux 
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cents  lies  qp^  $'y  4rouveiit ,  ei  (ait  périr  le  comendaclor  Juan 
de  Guevara ,  plusieurs  Espagnols  et  un  grand  nombre  dlu- 
diens  Yanaconas  avec  leujrs  enfants.  Il  .ejitre  ensuite  dans  la 
raer  du  Moid  (v^  juin  1661)9  débarque  à  Margarita  deux 
cents  arquebusiers,  sur  deux  cent  trente  qui  lui^ restaient , 
s'empare  du  gouverneur  de  cette  île ,  don  Juan  de  Fillan" 
drando,  qui  l'avait  reçu  conime  iin  officier  du  roi ,  le  fait 
mettre  à  mort,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  officiers  qui  lui 
résistèrent  (i) ,  et  pille  la  ville  et  le  trésor  royal.  Çn  même 
teins,  il  adresse  une  proclamation  à.  ses  soldats  ,  portant 
i|ue  le  salut  des  Indes  exige  la  mort  de  tous  les  çveques  « 
^ice^rpis ,  présidents  ,  gouverneurs ,  oidors  et  religieux  ,  ces 
mercenaires  qui  veulent  opprimer  les  soldats  et  empecber 
un  bon  gouvernement  de  s  établir  dai^s  les  Indes.  Aguirré 
paît  de  Margarita^  et,  après  une  traversée  de  buit  jours, 
arrive  à  Êurburata  ,  a  la  tête  de  cent  cinqiiante  botnmes  , 
quatre  pièces  d'artillerie  légère ,  trois  cbevaux  et  un  nmlet, 

Ïrétçndant  que  ces  forces  lui  suffisaient  pour  conquérir  les 
ndes.  Il  ravagea  les  côtes  des  Caracas,  aborda  à  l'île  de  Santa- 
Afarta ,  et  pénétra  de  là  dans  le  nouve^fu  royaume.  Afin 
d'arrêter  ce  cbef  audacieux  ,  le  gouverneur  de  Venezuela  , 
l'audience  royale  de  Santa-Fé ,  tes  gouverneurs  de  Carta- 
géna ,  Santa-Marta  et  Popayan ,  réunirent  une  force  de 
quinze  cepts  hommes ,  dont  deux  cents  cbevaux ,  et  en  don- 
nèrent le. commandement  au  mai'écbal  don  Gonzalo  Ximé- 
nés  de  Ouésflda*,  avec  ordre  de  livrer  bataille  dans  la  vallée 
de  Cerincà ,  à  douze  lieues  de  la  ville  de  Tunja ,  que  Aguirré 
devait  traverser.  Ce  dernier,  après  avoir  commis  de  uo.u- 
velles  cruautés,  forcé  d'accepter  le  combat,  fut  vaincu  et 
obligé  de  fuir.  Cerné  de  toute  part  et  voyant  sa  perte  inévi- 
table ,  dans  son  désespoir  il  poignarda  sa  f\\\e  qu  il  diestiiïait 
au  trône.  Ce  forcené  fut  conduit  peu  après  a  l'île  de  la  Tri- 
nidad  9  où  il  fut  écartelé.  On  rasa  sa  maison  et  l'on  seiiia 
du  sel  dans  l'emplacement  qu'elle  occupait  (3). 

Fondation  dt  la  villa  4c  San-Chrisloval  (  S*  Chrisio- 

(1)  Le  capitaine  Gpnzalô  Qiiiral  de  FueutcSy  Sancho  Pizarro, 
Diëjgo  Alvarez,  etc. ,  elc, 

(a)  Pedro  Simon ,  net.  \'I,  cap.  3o-59.  —  Piédrjibila,  Ub.  VB, 
cap.  8.  —  Put'chas'  Pii^rims,  vol.  IV,  lib.  VHj  cap.  11.  The 
historié  of  Lapez  ^<ïf  «  Portugal.  Voyez  Acujjja,  cap.  9 et  io.,-r 
Pagan,  cap.  oc). 


{lft<iri  Fam^f^  )  ^Hf  ^^  borUi  i1*umc  p«iU«  rivière  «  à  vingt 
ieueai  aQfd-est  jf}  Paa^ploria ,  du  gouvierneineut  «le  MsH'a- 
caïbo ,  par  le  capitaine  Juan  Muido^ado^  Les  habitant!»  » 
cnouvantéji  par  l^s  clieva^x  et  les  chiens  e^  v^iflgt  f«Mlt9at>ins 
^lén  armes ,  se  retii'èr^nt  (i). 

Fmia^ÀQndn  Nue$,tra^Sé$iora  de  Ckir^Aaliét^ ,  dans  Ic^ 
Tenez u^la  ,  sur  la  côte  de  la  mer,  n  deux  lieuéi^  du  pprt  dt. 
1^  Qiia^ra^  j^ar  le  c^pit^ii^ie  Francisco  Faxardo  (2).. 

Fondation^  San-Fran^i^icq ,  k  le^l  de  la  YÎUe  de  San* 
Cfirloiî ,.  province  de  Vene^néla  y  par  le  capitaine^  Francisco 
FAxard9C3)»  . 

DèffiUe  dea  Indiems,  Éiablim^m^nt  Oc  lift  viiia€U  San- 
Fnmcùu:^.  J^ttaof  RûdiigHiex  entra. dansi  la  proriace  de  Car£|« 
cas  d'^prcu  fi!s  iordi«s  du  gouverneur.  Les  Iiuliens  reêoin- 
liiiHiiçoieiit  la  .gaénre  sons  le  chef  Caycopuro  en  Gnaycapfii'o. 
RoHrîguez»  nomlMe  tieutenant  de  eèue  province,  marcifa 
avec^|iV8nâeTciM|  bo  mines  deTucuyb  dans  lepa^ »  dei»Toqae>% 
et  les  d^StaYec^'ande  peirte  après  cinq  attaques  dirigévu 
succes(»ive»tient  contre  les  gens» des  luîiies.  Après  ces  succès  , 
^o4rigue»  passa'  djios  le'  territoire  dé»  Slaricbès ,  qui  firent 
leur  soiiminsîan.  Cayca^ro  ^  aid:é  de  Faraiitacooi ,  cacique 
des  Indieiis  Tarojaiaornas ,  voulut  ^e  venger  de  <»  débite  ^ 
mais  il  fut  vaincu  de  nouveau  par  un  corps  d'Espagnols  S0118 
le^  Qf  4i'e^  de  JuU^n  dè.,tf|çndpza ,  à^^  w\  cosnb«t  noiiMné 
ba^Ucii  ^  i<^^  TAni^tajjk^^ »  ^^  (<^^  1^  Indiens  furent 
confraintji.de  se  soi^inet^re  au  v«|ii|qu^ur. 

Rodrigjues.  jeta  alois  les  fondenients  de  la  vilLa  de  San* 
FrançUçç^  {Faniwi,S^  Francisci)  àaf^s  la  vallée  tin  tnSme 
nom;  pi*^  la  ville  de  San-Carios.  Il  en  nomma  les  aWades  H 
i^gidors,  et  part/igea  les  terres  entre  If  s  habitants  (4)^ 

^  f 5Ç3.  Paez  (  la  ciudad  de  San-f^irtccnlc)  (  Casirum  S, 
Vinccnlii  ad  Paetios)  ^  dans  la  province  dePopaycUi ,  Ib^ 
fondée  ,  le  3  janvier  i563,  par  le  capitaine  Domingo  Lo- 
zano,  sur  les  confins  dç  cette  province,  dans  la  vatfée  de 

(1)  Voyez  Pedro  Simon ,  nnt.  Y,  c?p.  i6,  n*  i.  —  Ptêdffahita, 
lib.  Vn,  cap,.  7  —  Alccdo,  qui  cionuc  i56o  pour  la  dale  de  sa 
fondation,  dit  qu*elle  comptait  environ  quatre  cents  famU)e.i. 

(?)  De  la  Galle,  cap.  1 ,  ^.  34.  —  Piëd^ahila  ,*  Hb.  YU,  cap.  8, 

(5)  Piëdrahita,  lib.  Xîl,  cap.  5.  •—  Alcëdo  place  cette  vîii«<eli 

(^.OyWdo^  Historia  de  FenezueLii  lib.  III,  cap.  i3. 
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s.  Saldana ,  près  de  la  Magdaléna  ,  à  soixante  lieues  de  la 
ville  de  San-Juan  de  los  Llanos.  Les  Pijaos  la  détruisirent 
en  1.672.  (Flore*  de  Ocariz\  ^*3,  p.  124-  ) 

Angeles  {la  ciudad  de  los)  {Àngelopolts  ) ,  dans  la  pro- 
vince  de  Popayan ,  fut  fondée  par  le  même  Lozano,  A  vingt 
lieues  de  Tocayma  et  à  neuf  de  Néiva  (1).  Elle  est  aujour- 
d'hui dépeuplée. 

i566.  Les  Caracas  se  défendant  contre  l'invasion  des 
Espagnols»  Le  gouverneur  don  Poncé  de  Léon  se  détermi- 
nant d'achever  la  conquête  des  Caracas  ^  confia  rexécuttoit 
de  ce  dessein  à  Diéjgo  de  Losada.  Cet  officier  partît  avec  son 
corps  d'armée  de  xucuyo  par  Baréquîfém^to  avec  cent  cin- 
quante hommes ,  dont  vipgt  cavaliers  (2).  Le  20  janvier,  il 
célébra  dans  son  camp  la  fête  de  Saînt«^i3»stieQ ,  qu'il 
adopta  comme  patrôa  et  défenseur  contre  les  flécher  empoi- 
sonnées des  Indiens.  Poursuivant  sa  marche ,  il  arriva  au 
passage  nominé  Sitio  de  Maniues,^Bk\xïA  nommé  en  l'faon^ 
aeur  du  capitaine  du  même  nom  qui  y  fut  tué»  De  là,  il 
passa  àGuaycapuro,  ou  iV  rencontra  uneioule  d'Indiens  ar- 
més de  flèdies*  de  dards  et  de  pierres,  quiis  lancèrent  avec 
fureur  contre  les  Espagnols  qui  furent  ^contrainf s  de  se  retirer 
à  la  vallée  de  Pasqua  (3).  Ce  combat  iiit  nommé  èaiaila  de 
Son-Pedro, 

iS6j,  Diego  Losada  ,  après  avoir  essayé  inutilement  de 
faire  la  paix  ^  marcha  dans  la  vallée  de  San-Francîsco ,  moL  il 
reçut  des  provisions  des  Tamas ,  par  l'entremise  du  gouver- 
neur, et  ensuite  pénétra  dans  la  province  de  los  Marichès^ 
qu'il  défit  dans  un  combat  nommé  èatalla  de  la  Quibrada, 
Profitant  de  ces  succès ,  Losada  se  hâta  (1 567}  de  jeter  les 
fondements  d'une  ville  dans  la  vallée  de  San-Francisco,  qu'il 
nomma  Santiago  de  Léon  de  Caracas  (4)  (Caracasia^  Léo- 
polis). 


(1)  Piédrahita,  lib.  XII,  cap.  g.  Cet  auteur  finît  son  bjstoire 
Taunée  i565. 

(a)  Oviédo  en  donne  lès  Doms.    • 

(3)  Ainsi  nommée  a  cause  de  la  semaine  sainte.  Cette  vallée  a 
quatre  lieues  en  longueur,  et  a  peu  près  autanbdc  largeur.  En 
tin  kermoso  vallée,  tan  ferlil  como  alegre,  y  tan  amena  coma 
dtflect€tbfe»' 

• 

(4)  Lat.,  10°  00';  long.,  69°  25'  O.  de  Pai^is  (Humboldt);  k  trois 
lieues  de  la  Guayra.  ues  rues  sont  larges  et  se  coupent  k  angles 
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'  f  568;  Lés  Indiens  se  préparèrent  à  attaquer  la  ville  de 
Caracas.  Losada^  sortît  à  lenr  rencontre  et  les  obligea  à  .se 
retirer.  Cette  même  aùnee,  la  cité  de  Barborata  est  ahan« 
donnée  par  les  habitants. 

Expédition  de  don  Malavei  de  Sihia,  Cet  officier  fit 
voilé  de' Pernambuco ,  en  r568,  avec  six  cents  Espagnols  « 
et ,  ayant  été  poussé  vers  le  nord  le  long  de  la  c^te ,  il  entra 
dans  le  fleuve  des  Anlazones.  Il  alla  ensuite  aborder  «i  Santa- 
Margarita,  où  il  obtint  des  gens  d'Orelfana  des  renseigne- 
ments sur  les  projets  de  leur  capitaine.  Silvia  passa  en  Por- 
tugal ,  et  s'y  fit  accorder  la  permission  de  (priner  un  établis- 
sement dans  le  pays  d'Oreilana.  Il  partit  en  conséquence 
avec  trois  navires  et  deux  caravelles  5  mais  tou< ,  à  Pexcep- 
tion  de  la  caravelle  qu'il  montait ,  se  perdirent  sur  les  bas* 
fonds.  Silvia  rétourna  à  Lisbonne,  et  se  rendit  delà  d.ias 
rinde,  d'où,  après  un  séjour  de  vingt -cinq  ans ,  il  revint 
datîs  sa  patrie  avec  le  prodiiif  de  son  travail,  dansTinten- 
tion  d'aHer  tenter  un  établissement  dans  la  capitainerie  de 
Marànham."  Il  s'embarqua  à  bord  d'un  navire  nommé  le 
San- Francisco  ;  mais  on  n'a  jamais  pu  savoir  ce  qu'il  ('lait 
devenu.  ,  •  r 

8  septembre.  Fondation  de  J^uestra-Sénora  de  Caraval- 
lédo  par  Diego  Losada  (/).  Il  y  laissa  trente  neuf  habitants. 

—  «.——p.» I      l>    I  i»i      I  »■     lIL Il       II    I  ■   Il  '••^.^•m^mmmmmm^mm 

droits*  L'évéché  de  Coro  y  fut  transféré  en  1606,  et  en  i8o5  elle 
devint  le  siège  dNin  archevêché.  P6ur  atomes,  un  lion  gris  mm- 

Sant  sur  champ  d'argent ,  tenant'  entre  ses  pattes  i^ne  coquitk; 
'or  avec  la  croix  de  Saint-Jacques,  le  tout  surmonté  d*unc  cou- 
ronne a  cinq  pointes.  Par  une  cedule  de  Charles  II,  les  alcades  de 
cette  vitte  étaient  autorisés  k  gouverner  la  province  s'il  n'v  avait 
pas  de  gpuverneur.  Par  une  autre  cédule  de  Philippe  V ,  une 
compagnie  de  commerce  des  Biscaicns  fut  établie,  mais  elle  f^it 
aboheen  1778.  Cette  ville  fut  Sj|ccagée ,  en  1 566,  par  le  chevalier 
Francis  Orake^  el  par  les  Français  en  1679.  Avant  la  (»'rnicie 
révolution,  Garapis  possédait  plusieui^ couvents,  monastères  et 
ermitage».  Il  y  avait  un  collège  et  un  «éminaire»  L'historien 
Oviédo,  dans  son  tems^  estimait  la  population  espagnole  a 
mille  habitants;  le  reste  était  composé  de  quelques  uègres  et  mw-- 
lâtres.  Population  en  1 8,1  n»  près  de  cinquante  mille  habitants, 
dont  douze  mHIe  blancs  et  vingt-sept  mille  gcnÀ  de  couleur 
libres,  avant  le  trembleineut  de  terre  du  aô^mars,  qui  v.n  dt 
périr  près  de  douze  mille.  Les  événements  de  la  guerre  ont  depuis 
réduit  cette  population  a  environ  vingt  mille  ha!)itants. 

(i)Oviédo,  part.  I,  lib.  IV,  cap.  5.  Cette  ville  fut  b.iUo  U 
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Il  maxclijui  ensuite  verç  le  SUio^  dtt  S^fapimf^^  ^jjffis  la 
valfce  de  Ips  Locos ,  tiraver^a  la  pr^vlpce:  dts  (9$  yaiicliès  ^ 
et ,  dans  Fe^poir  4«  s'^smp^i-ei:  de  (imi|c«ipuro ,  il  $i)voya  un 
corps  de  quatre-vingts  hommes  sous»  Ffai^jqi^çoIi^C^l^éj^^^ililiH 
le  cacique  )»'ëtant  retiré  pour  mieux  ste  dé(i8ndre ,  le  combat 
s'epçag^ea,  et  Losada,  qui  était  venu  cqiumap^f^ir  .eii  per- 
sonne, fnt  Wessé  mortelUi|ient. 

iSÇg.  Expéàition  de  Cristoial  Çobqs  et  Qaspard  Pinlo, 
pOiir pacifier  ïes  Cho£C^ratos,\,'mt  meurt,  et  l'autre  se  re* 

tire  sans  avoir  réttjjsi  CO. 

Squs  prétexte  de  faire  la  pai^  ,  les  Mariçhès  clierchèrent  à 
surprendi'e  la  ville  de  Çaptiag,o.  Leur  cpi|ipiq|^  ^Wii  ^^^^^è' 
couvert ,  Jes  urincipquJt  çlifeb  ,  au  npimlbre  de  vingt- trois' ca- 
ciques et  capitaines  ,  ftiren$  priç  et  efupaV^  j(^). 

Carda  Gonzalez  vint  avec  aiiatre-vïnets  nommes  au  se^ 
e  la  Ville  de  Santiago. 

Les  Indiens  Caril^es  de  l'îLe  de  Grana^V»  ^^^  ÎVs^y^^'^fi 
pirogues,  font  «ne  tentative  contré  Çar^valtcdp '^  V^^-. 
ayant  éprouvé  de  la  résistance ,  ils  s<^  retirèreyr  avec  f^rte. 

Expédition  de  don  Pç^ro  de  Sihà.  Ayant  bl^tciiu  I#  pçr- 
mission  de  faire  la  conquête  de  eLDorado  \  il  partit  déport 
de  la  Burbiirata  pcuir  tenter  cettç  4éoouv«rte  yfs^x  los  Lia- 
/lOJ;  lillois,  abandonné  par  ses  soldats,  ij  f>e  retira  à  Baré* 
quizéméto  5  de  là  ,  il  passa  au  Pérou  j  et  ensuite  en  Espagne; 
et  à  son  retour,  il  finit  par  mourir  sous  les  coups  des  indiens 
Caribes  {Indios  Cariyès)  (3).      . 

Don  IHégo  de  Cerpa  parvint ,  avec  quatre  cents  liomaie» 
sous  ses  ordres,'  à  pacifier  les  Indiens  Cumanagotos.  £11^ 
suite  il  peupla  la  rine  de  les  Oavalléros  5  mais ,  en  pouv^ûF* 
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l'endroit  où  on  avait  placé  celte  djç  Cyllado,  en  i56o.  Su  i586, 
Carayailédo  fut  abandonnée  par  ses  habjtwiïs,  a  caUvSe  d«  i'abti*{ 
du  gouverneur  Louis  de  Rotaà ,  qui  tes  a\tik  privÂ  du  droit  de 
jlomm:^'  èes  alcades  annlicls  pair  des  réeldars,  prfivîiégedoAC 
fouîssàîcnt  toniés  les  vîHm  qu'on  fondait  al prs^Les  habiténits  se 
retirèrent  k  Valencia  ei  à  Caracas ,  et  refusèrent  de  rentrer  ^ns 
leurs  foyers,  et  CiRra^sillédo  devînt  te  repaire  d^c»  reptiles  el  dès 
diseftux  de  proie.  On  lit  de  la  Goayrc  le  port  de  mer  potir  celte 
partie  de  la  province.  {  Depoiif; ,  Voyage  à  In  Tt^ff^tf^^erine, 
ehap.îi) 

(1)  Ovié^do,  lib.  Vî,  cap.  6.      ' 

(2)  Oviédo,  part.  I,  lîb.  lY»  cap.  %^. 
Ci)  Qvié4o,  lib  Yî,  cap/i  et  5., 
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van  t  $a  conquête^,  U^ut  tué  pni  les  Indiens,  ainsi  que  la 
plus  grande  partie  de  ses  gens. 

layo.  Rodasi.{citidad  de  San-Iiu^n  de) y  fondée  en  1070 
par  le  gouverneiir  Gà»par  de  Rodas ,  /à»às  la  province  de  l*a- 
riunîUOf  à. deux  lieues  de  la  rivière  Caaca  ,  dans  te  dtatritt 
d'Antioquia'.  Elle  ^t  rebâtie  en  i 56a; .niais,  en  1584)0^*^ 
servit  4m  ses  màtérÂftux  pour  construire  ki  vîUe  de  San-Géro^ 
DÎnio  de  Monté ,  i  deux  jours  de  mareine  de  la  rivière Ckinra. 
( Flores  4e  Ocariz,  88  ,  125.  ) 

1571,  20  janvier,  MaracaHho ,  on  J!foui*riie''Zamord 
[ciitdfidde  la  Mit€i^a-.Zàmofti  de  Nuestra  SénoM.  dit  ia  L/t'î 
§unade  Maracaiho)  [Maraôa!li6tim)y  fondée  snrii^bord.*^ 
dtt-lac  dn  inéme  nom  par  le  capitaine  Alon<K> 'Fachëco  •  à 
six  lieues  de  la  mer  et  environ  cent  quarante  lieues  de  Cara* 
cas.  Lat, ,  iO«  3q^  N.  •  long. ,  74°  y  0.  de  Paris  (Pui*dy)'(i ). 

1572  y  »9  janvier.  Cctrora  i^San-Bautista  det  PortiUo  dé) 
(Càt^raYt  vitle  de  la  province  de'.Vénézucla ,  (ondée  p.ir 
Diâ^o'deTMjontàs ,  lieutenant- général  dé  Mazariégo.  't'artan t 
deTttcnyo  âv^ec  soixahtè-dix  hommes,  il  traversa  une  partie 
de  la  province  dé  Càtrarigua  ,  et  arriva  à  Baraquigua  ,  où  il 
«établit  éÊtit  Ville  sur  fa  rivière  là  Moréré  ,  a  quinze  lieues  ai 
Test  du  lac  de  Maracaïbo,  4  douze  lieues  N.  (le  Tucuvo,  a 
quinze  N.-O.  de  Baréquizéméto  ,  à  quatre-vingt-dix  b.  de 
Caracas,  et  trente  S.  de  Cora  (2). 


(1)  En  1668,  .cctt(rvillc  fut  saccagée  par  les  tlibustîers  fraYicats 
L'Olonàis;  Tannée  suivante,  par  le  capitaine  anglais  Morgan,  k 
k  tdte  de  cinq  cents  bommes,  gui  démolirent  le  fort  à  i'emboit* 
ckure  du  golfe.  Avant  la  révolution,  MaracA'bo  possédait  quatre 
couvents ,  quatre  monas^tèref  et  un  liupital.  Celle  ville  dépeodafti 
du  district  de  Caracas  jusqu'en  167S,  époque  à  l^queil^  elle  ftif 
incorporée  à  celui  de  Mérida;  ensuite  elle  devint  la  capitale  de  la 
province.  La  population,  eu  1801,  fut  de  vingt -d'eux  ihiltc  habi- 
tants^ elle  fel  ensuite  augmentée  par  des  réiugîés  de  S^n(-Dof 
ningiie.  En  1S07,  elle  oonteaait*  environ  voigt-cînq  mille  bnlii»* 
Unis,  dont  ciaq-nnlle  esclaves;  mais  acLuelletoeot  elle  n'exoècle 
pas  vingt  mille. 

Le  port  est  bon  et  commode  pour  la  consti^ction  des  navires. 
Il  est  protégé  par  le  château  de  San-Carlos. 

{7)  hÊL,  ,  g^  5o'.  Population,  suivant  Depons^  six  mille  deu% 
ceots  fUmîtanls.  Coléti  commet  encore  une,  erreur  eu  disant 
Qu'elle  fut  fondée  en  i566,  ainsi  qu^Àlccdo,  qui  donne  pour  sou 
fondateur  le  capitaine  Juan  de  Salamanca.  Le  révérend  P.  Sîmoti 
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1 572-73.  Le  célèbre  capitaine  ui/^lais  Francis  * Drake 
arri\'a,  avec  un  navire  nommé  le  Dragon  et  une  pinasse, 
à  Noonbre-de-Dios ,  où^  il  débarc|u^  avec  cent  cinquante 
hommes.  En  ayant  laissé  soixante-dix  dans  un  fort,  il  ^. 
dirigea  sur  la  ville  avec  le  reste  de  son  monde,  y  pënétnt 
dans  la  nuit  4lu  20  jnillet,  et  se  rendit  droit  à  la  place  du 
marché',  où  il  fit  fillre  une  décharge  générale  et  sonner  de 
la  trompette.  Les  troupes  du  fort  répondirent*  de  la  méine 
manière.  Les  habitants  effra  y  es  1  s'enfuirent  dans  les  mon 
tagnes,  excepté  quatorze  ou  quinze,  qui ,  s'étant  approches 
des  Anglais,  firent  feu  sur  eux  et  tuèrent  le  trompette. 
Ceux  qui  étaient  restés  dans  le  fort  ,  n'entendant  plus  ce 
signal,  s'enfuirent  vers  la  pinasse,  et  leur  exemple' fut  saivi 
par  ceux  qui  étaient  dans  la  ville.  Dra4e  y  désappointé,  alla 
se  refaire  dans  l'isthme  de  Darien  ,  où  il  rencontra  quelque:» 
nègres  Matons^  qui  lui  donnèrent  avis  d'un  convoi  de  niulet> 
chargés  d'or  et.  a  argent,  se  rendant  de  Panama  à  Nombit- 
de-Dios.  Il  se  mit  en  einbuscade,  avec  cinquante  konimes, 
sur  la  route  qu'il  devait  prendre ,  et  s'empara  d'autant  de 
métal  qu'il  put  en  emporter  à  travers  les  montagnes.  Deux 
jours  après ^  il  arriva  à  la  Maison  des  Croix ,  où  il  ^a  six  ou 
sept  marchands  ,  et  il  incendia  les  magasins  contenant  pouc 
plus  ^e  200,006  ducats  de  marchandise!;,  A  peine  était-il  rc* 
tourné  à  son  bord ,  que  trois  cents  Espaguols  armés  pa- 
rurent sur  la  côte. 

1572.  Fondation  de  la  villa  de  Ntiestra-Sénora  de  Leyha 
ou  Leiva  {Lehia)  ,'le  12  juin  et  le  i5  dcceinbre  lïyju,  par 
Francisco  Ximénès  Villalôbos  et^  Juan  de  Otalora  ,  dans  la 
pro<rince  de  Tunja  ,  d'après  les  ordres  de.  don  Pedro  Diai 
Vénéro  de  Leyba^,  pi-ésidcnt  de  Sanla-Fé,  en  rhonneor 
duquel  la  ville  fut  appelée  Leyba^  k  cinq  lieues  0.  df 
Tunja^  et  onze  de  Chiquinquira(f). 

1 572.  Fondation  de  la  citulad  d'Ocaha  ou  Santa^Àna 
{Olcada^  Olcadis  Noi^a)  {^d  juillet),  dans^  le  ^  gouverne- 
ment de.  Santa^Marta,  par  Francisco  He mandez ,  ^  sous  le 
nom  de  Santa-Ana.  En  1676,  elle  prit  celui  d'Ocana*.  (Flaret 
de  Ocariz ,  9 1  ,  p.  1 2S.  ) 


dit  (nol.  7, cap.  8)  quelle  fat  fondée  en  iStq,  sous  }#gouvci- 
neur  Jitan  de  Chavès.  (Voyez  Depons,  tom.ïïl,  ppg.  *i5B-g.) 
(1)  Cette  ville  possédait  autrefois  deiix  couvents  et  un  mor.as 
\  tère. 


1 
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1576.  Fondation  de  la  ciudad  de  Barinas ,  ville  clé  la  pro  - 
ince  du  même  nom,  département  de  Apuré ,  par  Jaau* 
ûdies  Varéla  ,  à  16  lieues  E,  de  Mérîdaj  lat.  7*  zW  ,  long, 
2**  Zy  (Âlcédo);  !s»ur  le  sommet  d'une  montagne,  où  la 
ivière  iSan-Domîngo  prend  sa  bource  (i). 

iSyS.  Etablissement  de  Puéùlq  el  Real  de  Mineg  tic 
yiiestra-Scnora ,  dans  la  province  de  los  Toques ,  par  Ga* 
)riel  de  Âvila  .  qui  y  mena  soixante-dix  hommes. 

1574^1 575.  Expédition  de  John  Oxenï^tn  ou  Oxnaniy  an' 
fiais,  La  mésintelligence  qui  régnait  à  cette  époque  entre  les 
uours  de  Londres  et  de  Madrid ,   décida  plusieurs  aven-* 
lariers  anglais  à  faire  des  tentatives  contre  les  établisse- 
ments des  Espagnols  en  Américjue.  De  ce  nombre  fut  Joltn 
Oxenham  y  qui  avait  accompagné  Francis  Drake  dans  sa 
[aineuse  expédition  aux  Indes,  occidentales,  en  1572,   en 
qaalité  de  soldat,  de  in.irin  et  de  cuisinier.  Oxenham  partit 
dePlymouth  avec  un  navire -tle  cent  quarante  tonneaux  et 
de  soixante-dix  hoinmes  d'équipage ,  et  débarquai  sur  la 
lôle  de  risthnie  de  Darien^  où  il* apprit  des  Indiens  Sy^ 
merons  que'  le  trésor  royal  était  ,  conformément  à  une 
nouvelle  ordonnance,   escorté  d'un  fort  détachement   de 
Groupes.   Il    résolut  de  l'intercepter,   alla  aborder  â  Tén- 
droit  on  Drake  avait  relâché ,  cacha  son  bâtiment  avec  des 
Iranclies  d'arbies,  et.  enterra  tous  ses  canons  ,  a  l'exception 
|k  deux  qu'il  einporta  avec  lui  ;  il  prit  aussi  bon  nombre 
Ue  fusils  et  les  munitions  nécessaires  ,  et  ayant  choisi  pour 
luides  dix  noirs   marons  qu'il  rencontra ,  il  arriva ,  après 
dooze  lieues  de  marche,  à  une  rivière  qui  se  jette  aans 
h  mer  du  Sud;  il  s  y  arrêta  pour  construire  une  pinasse  de 
<|uaraiite*c'inq  pieds-  de  long ,  sur  lacJUetle  il  s'embarqua 
svecses  iiommes  et  les  nègres.,  descendit  le  fleuve  jusqu'à 
h  mer,  et  passa   de  là  aux  îles  des  Perles,  à  vingt-cinq 

*■ ■ ?r- 

(0  Cette  ville  fut  d'abord  appelée  Alta:nira  de*  Gacérès^  en 
'houneur  du  gouverneur  Francisco  de^acérës;  ensuite  trans- 
portée sur  le  bord  inéridio.nal  de  la  rivière,  sur  un  plâteai^ 
wmmé  Moromy  y  où  elle  prit  celui  de  Barinas,  d'après  la  dëno» 
piiiiation  du  territoire.  Les  habitants ,  tourmentés  par  les  insertes , 
Hiangërent  encoi^  de  position ,  et  s'établirent  dans  une  plaine 
iie,  à  on  quart  de  lieue  de  la  rivière;  ce  qui  fut  approuvé  par 
Htres-patenles  du,  roi  ^datées  de  1760  (Aicédo).  (  Florez  de  Oca- 
I  g6,  pat;.  12Ô.  )  Eu  1787,  population^  douze  mille  habitant2(. 
1814,  elle  fui  iriceudiée  par  les  Espagnols. 
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lîené:;  de  Panama .  Dix  joars  après,  il  s'empaiâ  cfune  barque 
venant  dc  Quito  ^  qui  avait  à  bord  60,000  pesos  en  or,  et 
d'une  autre  de  Lim^,  qui  portait  100,000  pésps  d'argent 
én^barre  /  avec  quantité  de  vivres.  H  plaça  son  butin  sui*  la 
pinasse ,  abandonna  ses  prises  et  fit  voile  pour  la  rivière 
par  laquelle  il  étak  descendu,  après  avoir  relâché  à  une  ! 
viile  de.  l'une  des  Mes  de  cet  arcnipet.  Des  nègres  étaient 
allés  donner  avis  *à  Panama  de  ce  qui  se  passait  ;  le  goa- 
veiHieur  envoya  à  1# poursuite  des  Anglais  quatre  barques, 
montées  de  r«nt  soldais  et  de  quelques  Inoiens  aux  ordres 
de  Juan  de  Ort<%a*  Celui-ci  partit  pour  les  îles  des  Perles, 
où  il  s'assura  de  la  route  qu  Oxénham  avait  prise ,  le  suivit 
à   la. rivière,   et  y   trouva  la   pinasse,   gardée  seulement 
|kar  six. hommes;  run  d'eiux  fat  tué,  et  les  cinq  autres  ga- 
^^reot  le  rivage.  Ortéga  ayant  laissé  vingt  hommes  pour  ; 
Teille*  à  la  sûieté  des  barques ,  aborda  avec  le  reste  de  son 
monde.  Après  avoir  marché  .une  demi^lieue,  il  découvrît 
Vendroit-  où  le  trésor  était  caché ,  et  se  mit  en  mesure  de  le 
porter  vers  le  rivage.  l.es  flibustiers  toutefois  Fattaqoèrent , 
mais  furent  repoussés  avec  perte  de  onze  hommet^  et  de 
sept   prisonniers 3    1^   Espagnols    eurent  seulement  deui 
hommes  tués  et  quelques  blessés.  Ortéga  retourna  à  Pa-* 
mmia  avec  le  trésor  et  les.  prisonniers,  et  le  gouverneur: 
transniit  immédiatement  ordre  à  celui  de  Nombre-cl«*Di<MÎ 
de  saisir  le  navire  cl'Oxenham ,  ce  qui  avait  déjà  ^lé  exë^ 
cuté.  Les  Anglais,  privés  de  tout  moyen  de  retraite  ,  aprèl 
il  voir  erré  dans  les  bois  et  les  montagnes,  s'arrêtèrent  as 
iHH*d  de  lu  cote  de  l'isthme ,  où  ils  travaillèrent  à  la  conf* 
tru^tion  ^'nne  barque  dans  laquelle  ils  espéraiieat  pouvoir 
«'érbfi^^r,  lor&qu'Jis  furent  stirpris  par  un  4étacbemenl 
de  cent  cinquante  Espagnols  expédié  contre  ea%  par  le  vice- 
mi  du,  Pérou.  Conduits  à  Panama ,  il«  y  farcnt  ton»  mis 
à  mort .  à  l'exception  de  cinq  enfants  ,  à  qui  l'on   par- 
donna à  cause  de  leur  âge,  et  aO^enham,  du  maître  et 
du  pilote,  qui  furent  exécutés  peu  après  à  Lima.  Tel  fut  \% 
résultai  dé  la  premiAe  tentative  des  Anglais  dans  la  mer 
du  Sud  (t). 

i574-  Francisco  Infante,  ayant  avec  lai  soitaute  Espa- 


(r)  Halthjiyt,  tom.  ÏU,  p.  526.  The  Voyage  ofJohn  Ôxrutm  oj 
pÛftifriôuih  to  Uie  Wesi  tndia,  andi>s^rtne  slraigfit  ^f  JJarieê 


inio  the  south  sea. 
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iwiAé  et  nùWa  Inéleifs  àh  liatiiMis  cillitfes  i  paniiit  à  patcifier 

ifi^^*  Fcndniion^e  là  cmàadtiteSan^Angéi[Ahgehpeliê)y 
dftiis  la  proviitce  de  Ciitmëla ,  gottremémeot  Ae  Santa- 
Marta,  parAiitoniiô  Corâdro,  ensuite  dépeuplée.  (Flôrez  et 
Ocarix ,  g'i ,  p.  1  aS.  ) 

«  1 5^4*  Fohdationée la ciudad de  Agueda,  ]Yar  F.  6oB2flle< 
Ximétics  de  Qué^ada ,  à  sept  lieues  de  Mariqnita ,  ensuite 
dépetfpléeé  (Fierez  de  Ocari»  ,  94,  p.  t25.  ) 

15*75.  Juan  Pasqual  et  Diego  Sancftez,et  ensuite  Fran* 
aUcà' CafHco ,  sent  en toft^  avec  des  troupes  contre  len  In- 
diens de  l'a  valléerde  Tàcata,  sans  pouvoir  les-  sabjagaer. 
L'année  suivante,  Garcia  Gonzalez  de  Sili^et  fétiéirat  dané 
caiie  vallée  et  partiiit ,  pfar  les  moyens  de  douceur,  à  sou*- 
iiietlfe  ces  peiipiek  (1). 

1570*  FmaaUon  de  la  ciudad iiel  BspiriidSanto  de  èa 
Griia  [Gri^d)  par  Francisco  de  Caci^rcs,  près  les  soaroés 
de  la  liivière  du  même  nom,  sur  la  route  royale  entre 
Paniplona  et  Merida,.  à  quarante  lieues  de  la  première  et  uyi 
p.èu.moins  dé  la  seconde.  Lat.  N. ,  7*  58''  j  long. ,  7^**  5q'  0» 

1 5  7.6.  Pacérès{ciudad  de  San  ^AttgusUn  ouSan^Mariiu  del 
l^neriçdf.)^  dans. ia  province  d'Aiitioqma  ,  fondée^  en  1576^ 
par  .(^|ipar  de  Rpdas,  près  la  ilfairtf/i^a.de.Valdivîa;  dtle 
cliàngea  plusieurs  fois  de  situation  à  ca^se.  du  mauvais 
clinrat.  £n  t588,  Francisco  R^dondo  rétablit  dans  Fendroit 
qu'elle  occupe  actuel letuc^nt  sur  le  pencbagt  d'une  colline , 
ji  fine  lieue  de  Cauca.  Lat.,  7**.  4»^  N.^  long.,  77"»  4^' 
(  Restrépo  )• 

1^77.  Les  Indiens  deSalamanca^  les  capitaines  Inlanté 
et  Gonzalez,  se  défendent  avec  conragè  et  sauvent  leurs 
€Oiiàpa|;nons  d'une  mort  presque  certaine. 

SaMbo  Gai'ein  est  envoyé  avec  cincntanie  soTdats  et  quel* 
4^e»Indiei)fS  Toqués,  pour  punir  les  indiens  de  Salamanca, 
qtifî  s'étaient  révoltés.  f      , 

,  i57gt<  Don  /uqn  PimerUel  prît  possession  de  son  gpuver- 
n^inexiiy  et  envoya  Garcia  Qonzalez  avec  qnaràntersept  car 
v^j^i^is  à  )a  çop^iiâte  de  jQumw^^tos.  Gor  disrnier  livre  an 
combat  aux  Indieas  de  Chacou^s  et  d*Ùnar€,  qu'il  met 
«Il  dérduté  sads  pouvoir  les  forcer  à  se  sonme^re  (ajf. 


(i^  Ôviédo,  iil>^  VI  y  câp.  10. 
(a)  Otïéiop  lîtt\  VII ,  cap.  3. 
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t^t.  Zarpgoza  {la  ciudad^  Zaragaza  de  lus  Pé$/maê) 
{Cœsar-Augiuta  JSova),  Ibndée,  en  iSSi^  par  le  goqvemeur. 
Gai^par  de  Kodas  »  dans  l«  vallée  de  Virué,  entre  les  rivières 
Cauca.et  Haedaléna ^  sur  le  berd  duNeclii,  dans  un  climat 
malsain  ,  réduite  à  deux  cents  maisons.  (Alcédo.  ) 

i583«  Les  Caribes  attaquent  la  cité  de  Valencia.  Garcia 
Gonzalez  marche  contre  eux  -avec  six  hommes  d'infanterie , 
vingt  cavaliers  et  cent  Indiens  Arbacos,  sous  la  conduite  du 
cacique  Quérépana ,  et  les  défait  à  Guarico ,  qui  donna  son 
nom  ù  cette  rencontre. 

Foiulation  fie  la  cindotl  de  San- Juan  de  la  Paz  {Pax\^ 
dans  le  pays  de- Quiriquirès ,.  par  Sébastian  Diaz,  natif  ae 
Sai^Lucar. 

i584-  Fondation  de  la  ville  de  SanSèbasiiande  tus  Reyes 
(Regiutn),  dans  la  province  de  YénéBuéla,  par  le  même 
Oiaz ,  sur  le  bord  septentrional  du  Guarico ,  à  cinquante 
lieues  de  Santiago  (i). 

Portobélo  (2)  (  Formosus  Porlus) ,  ainsi  nommée ,  en  1 602 ^ 
par  CUristopne  Colomb,  â  cause  de  son  havre  grand  et  com- 
mode y  à  onze  lieues  de  Panama  et  quatre-vingts  de  Carta- 
gêna,  fut  peuplée,  d'après  les  ordres  du  roi  Philippe  II , 
par  les  tiabitantsde  Nomb^e-de-Dios  ;  ce  qui  fut  exécuté  par 
don  Inigo  de  là  Mota  Fernandez ,  président  de  Panama  [S)* 


(1)  Oviëdo ,  Uift  YU,  eap.  6.  Selon  Alcédo,  la  population  ëuit 
composée  de  deux  mille  neuf  cent  sept  individus,  dont  sept  cent 
vingt-deux  blancs;  le  reste,  mulâtres,  Indiens  ou  nègres. 

(•i)  Lat.,  9<*  34*  55*',  selon  les  observations  de  UUoa,  et  par  les 
8a®  10'  de  long.  O.  de  Paris.  , 

(5)  Cette  dernière  ville  ayant  été  ruinée  par  les  Indiens  de 
ristdjiie  de  Darien.  Les  Uésors  et  les  marchandises  du  Chili  et 
du  Pérou  étaient  autrefois. transportés  de  Panama  sur  la  mer  dju 
Sud,  a  Portobélo,  d'où  ils  étaient  envoyés  en  Europe  k  borid 
dès  ^^alioiis  espagnols.  V.n  1740,  cette  communication  cessa;  les 
navires  chargés  de  ces  richesses  prirent  la  route  du  cap  Hom ,  et 
ces  deux  vifl^s  perdirent  leur  importance.  Portobélo  est  envi* 
ronnëe  de  montagnes  fort  élevées,  appartenat^t  11  des  branches 
de»  Cordilières  qui  se  prolongent  dans  l'isthme. 

Portobclofut  prise,  et  saccadée  un  grand  nombre  de  fols:  en 


1 585-1 58G.  Prise  de  Cariagéna  pur  le  capitaine  anglais 
François  PfaKt,  Le  roi  d'Espagne ,  mécontent  de  la  reine 
Elisabeth  "pour  avoir  conclu  un  traite  avec  les- Provinces - 
Unie3  des  rays-Bas,  autorisa  l'arrestation  de  tous  les  navire^ 
anglais  qui  se  trouveraient  dans  ton  pays.  En  conséquence, 
Drake  fut  expédié  podr  (aire  la  guerre  contre  1e.s  colonies 
espagnoles  avec  une  flotte  de  vinqt  navires  de  différentes 
grandeurs,  ayant  &  bord  deux  mille  trois  cents  marins  et 
soldî?.ts.  Sortant  de  Plymouth,  le  1 5 septembre,  il  s'appro- 
cha des  col  es  d'Espagne,  où  il  fit  plusieurs  prises.  De  là  il 
fit  voile  vers  les  Indes  occidentales;  et  le  i6  novembre,  ar- 
riva à  Sanitiago ,  qu'il  Surprit  et  saccagea.  De  là  il  alla  à-His- 
pahiola  (le  i  •^.  janvier).  Aprèsavbircpris  et  racheté  la  villede 
San*Domingo,  il  fil  voile*  pour  Cartagena .  Se  trouvant  devant 
ce  port ,  il  làttaqua  k  la  fois  avec  ses  navires  et  une  force  de 
terre ,  qui  la  prit  d'assaut.  Il  en  tint  possession  pendant  six 
semaines,  brûla  une  partie  et  rançonna*le  reste  pour  une 
somme  d<  106,000  pesos  de  la  caisse  toyale.  Lesiiabitants , 
avertis  de  s<ii\  an^ivée.^  avaient  caché  ce  qu'il$  avaient  àe 
précieux  dai^s  les  montagnes^  Ils'empara  aussi  de  Tartillerie 
et  des  monitians  de  gnerre  (')• 

i585.  La  nation  de  Cumanagotos  est  subjuguée  par  un 
cori>s  decent'soiïante-dix  Espagnols  et  ti^is  cents  Indiens 
de  la  cote,^soas  les  ordres  de  Christobal  Cobos.  Le  cacique  ^ 
Cayaurîma  vivait' '  ccHOnmencé  l'attaque  avec  dea&.  mille 
hommet»  et  la  renouvela  avec  huit  tnille.  Le  combat  prit  le 
nom  de  ùata(la  de  Macaron, 

1 586.  Des  expéditions  militaires  qui  avaient  été  jugées  né- 
cessaires pf  ur  la  conquête  et  la  pacification  de  cette  province 
ressent, cette  année.  Don  Diego  Osorio  est  envoyé  pour  la 
gouverner., 

1 5B7.  Réiablissenient  de  la  ciudad  de  N,-S.  de  Consola- 
cion  de  Toro  (  Taunim,,  Tçuria)  par  Melchior  Vélasquez , 
gouTerneur  de  Choco,  qui  la  fit  transporter  à  vingt-cinq 
lieues  de  la.première*  situation  ,  par  l'ord-re  du  gouverne- 
ment de  Popayan. 

nieur-Juaa*Bàptisto  Anion^i;  en  1680,  par  John  Spring;  ei> 
1.70a  y  par  deuxhâthnents  de  guerre  anglais  et  trois  bélandres-: 
enfin  9  le  capitaine,  W.  Kinhilis  la  priteû  I745raprèà  y  avoir 
]ancë-prè$  de  dn«r  mille  boulets.  Sapopnlationest  évaluée  k  neuf 
mille  habitants^  >oyez  de  UUoa»  lîb.  u ,  tap.  3. 
(1)  Voyez  Hakluyt»  part.  III,  p.  554- 

XIL  19 


j  I 


2Q9  CnRO^OLOGIE  BISTOEIQVE 

i588.  Fondation  de  la  ciudad  de  Guadalafam  de  Buga 
(  BtAga  ) ,  dans  la^rovînce  de;  Popayan ,  à  environ  fine  lieue' 
de  la  Cauca^  p^ir  le  capitaine  Domingo  Lpzano,  à  quinze 
lieues  N.-E.  dePopayan  (i). 

ll*e  licencié  Diego  de  Leguisamon  est  envoyé  par  Vau- 
dience  de  Sanlo-Dorhinso  pour  examiner  la  conduite  de$ 
Espagnols  envers  les  Indiens ,  et  d^indiquer  le$  meilleurs 
moyens  pour  en  faciliter  ]a> conquête. 

1 58^- 1590.  Simon  dé  Bolivar  est  envoyé  par  la  province 
en  Espagne  en  qualité  de  procurador  pou,r  omenîr,  i<*.  l'en» 
registrement  des  alcoi^alas^hits  en  uiveur  des  cites  ^  2®.  la 
facuhé  d'introduire  cent  toneladas  de  négrqs  sans  payer  le» 
droits  royaux.  Après  le  retour  de  Bolivar ,  Ôsorio  s  applique 
à  consolider  la  formé  dugouTernenaeiit,  à  partager  les  terre:^, 
établir  des  archives ,  £aîre  des  ordonnances  et  répartir  les 
Indiens  en  pueblos  et  parfidos, 

i588.  Etablissement  de  Puerto  data  Guayra^Guanea), 
dans  la  province  de  Venezuela  ,  par  legouvèkrneur  D.  Di^o 
.Osorio,  a  einq  lieues  «le  la  ville  de  Léon;  lat.  10^  36',  long. 
69*^  27'  (Humboldt),  On  peut  le  çonsidiérçr  cqpame  Ten- 
trepôt  dii  commerce  de  Caracas  (2).  Le  port  de  Caravallëdo 
est  abandonné. 

1S91.  Fondation,  de  la  ciudad  de  N.^S.  de  Pédraza^ 
petite  ville  de  la  province  de  Maracaïbo ,  par  Gonaalo  de 
Pina  Liduéna ,  qui  l'appela  ainsi  du  nom  de  sa  ville  natale 
en  Estramaâura,  située-  aux  pieds  de»  montagnes  qui  sépa- 

(1)  Lat.  K.,  3°  55';  loijg.,  78°  4a'  O.  4e  Paris  (Humboldt).  Elle 
possédait  autrefois  deux  couvents  et  un  collège  des  jésuites. 

(';t)  La  ville  repoussa  deux  attaepies  qui  furent  faites  contre  elle, 
en  1759»  par  trois  vaisseaux  de  ligue  anglais,  et ,  en  1743,  par 
dix-sept  navires  soils  Iç  commodore  Knowles. 

La  Guayra  est  plutôt  une  rade  qu'un  port ,  la  mer  y  est  cons- 
tamment agitée  par  l'actiopi  dur  vent,  les  lits  des  marées,  le  mau« 
vais  aoorage  et  les  tarets  {labroma  ou  teredo  navalis),  ^n  iSai  » 
dix-neuf  bâtiments  y  firent  naufrage  par  un  vefit  noid^est. 

Les  maiAons^  qui  ne  forment  que  deux  rues,  sont  adossées  à  un 
mur  de  rochers  escarpés.  Il  reste  a  peine  entre  ce  mur  ei  la  mer 
un  terrain  uni  dé  cent  à  cent  quarante  toises.  Elle  estdontnee  par 
la  batterie  du  Cerrà- Colorado,  et  ses  fortiâcatious  du  col^  de  la 
mer  sont  bien  disposées  et  bien  entretenues.  Populatiton  en  1807, 
i;cpt  mille  habitants,  y  cainpris  huit  cents  hommes  de  garnison, 
(liumboldt,  lib.  IV,  cap.  2*}  Cette  ville  fut  presque  détruite  par 
le  tremblement  de  terre  de  leia. 


lift  i'AmniQiiA. .  .  ^ 

sent  les  fiaim^  èe  Yarioas  deJa j^iniMi  dUr AI^NMaidéD («.)« 

wàs  Sfinta-Marta,  établie  par  don  fémo  4e  .Carc»iiio# 
(Ocai'ii',  14)8^  p.  ia6»)  .    ,    . 

Fondation  de  la  ciudad  de'^n-Jimn^dA  Yeyma  pat* 
Jua^  Lopez  de  Heri  éra ,  le  9  mars  1692.  (Ocarizy  1,07,  p,  1  afi*) 

Fondatiofh  de  Nu^s^a-Sé^iHa,  en  i^ga»  par  Péoro>de  C^r* 
canio  (;^).  (NpQ  iii|pntioDnée  dans  Alp^o-  )       •    ' 

iSgS.  Fondation  de  la  ciudad  dô  Guanare^  près  de  la  rtn 
vière  di4  même  nom^  et  à  vingt  .lieues  S.-E.  de  la  viUe  de 
Ti^euyo  ^t quatre- ving^treite  5.-j0*.de  Caracas,  par  le.0MÎ«* 
Xw^e^Juim  f^mandtz  dt  Léon ,  d'après  les  ordres  de .  wHf 
Diego  4e  Osori^  (3),   .  -        ^^ .  .  .       • 

1^96*  Fondation,  4e  ta.  ciud€fd  de  Bezerrii  «far.  Campùr 
pat*  le  eapilaineBaiKoIomé  Amiibal  (4). 

.Fc^aiién  de  la  ciudmd  de  N.  aS.  *ée  los^  Hémédios  dd 


d0  la  Sacha  •  capiialie  de  la  Brovinee  dé  laliactuL'^  et  située  jt 
remJxHldNiifie  dé  la  rivièi^e  de  ce  nom  ;  à  trente  lîtaes  N^-Ei 
de  Santa-Marta ,  et  soixante  de  Covo  ;  lat.  11*^  3d^  K.  (è). 

i&glhiSg^.  E^opédition  ûngkûsc  cùmiré'fes  wffes  espagnoles 
des  fiàkg  oficideuiaUs  et  les  péris  êtt  continent* améiicafri. 
Celle  exfiéditioai  qai  consistait  en  vingt-six  nariresayailtà 
bord  deux  iihlle  cinq  cents  hommes  sons  le  coAimandfcmcnt 
des-  dieiMlsers  Francis  Drake  et  John  ifawkins ,  partit  de 
Plymcmth leaS  «loât,  arrira  aux  Canaries  le  a^  sepleiàbre; 
et  ayant  fait  une  l^nSati^lirfractaeuse  téntre  la  principale 
ds  c^.tlcS)»iitinoilàp(Hy^  celle  de  Dominîca,'  où  elle  arrita 
le  ag^oetobre.  Be  là  elle  passa'  à  PaertohHieo  atec  le  dessein 

(1)  Elle  fut  détruite,  en  1614 ,  par  les  Ipdiens  Girhharas,  et  re* 
bâtie  ensuite  par  le  capitaine  Diego  de  Luna.  Population  en  ]8p7^ 
trois  mille  habitants. 

(a)  Ocariï,  io8yp.  126.  GettevîHei]'e!xistepltls. 

{3)ÔvMdo,Ubi  VI!,  cajp.  g^.  Lat»,  »•  H' N.  :  long., 71035' 
(Aicëdo)^  Pojpulation*  douze  nulle  trôii  eeiiU  banttanlf*  Ofiédo 
linH  ayec  ra«u4e  Uk)§.        ^       .        ^     -    .      ,    't 

(i)  Ocariz,  iio,  127.  Kpn  meotionn^  d^n^  Alcl^do.  • .  ,  . 

^5)  Cette  vil}e  lut  commencée  par  JNicolas  Féderman»  oui  liii 
donna  le  nom'  de  iV.-^.  de  las  îfiévas.  Elle  fut  prise  et  brûlée  en 
partie  par  la  ilottè  du  capitaine  Drake,  et  si  souvent  saccagée  par 
tes  flibustiers,  qne  les  Espagnols  l'abandonn èreut  en  1682. 

.Avant  la' xévalijitiiiii^»  il  y  existait  une  ^igUsc  ei,denx  oautents, 
ainsi  qu'una  citadalla.  afipalét  la  fort  San-^pKge.  (Ae  lr€aik», 
cap.  1,5.59.)  •:.....  v      '    .- 
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i*MMfn!êT  \n  tillè  âa  même  nom  •  mais  elle  filt  irepotiMée 
avec  perte  apr^  uiiccHubat  opiniâtre.  L-e  raéine  jour  Haw- 
ktas  tnotitiat  subitement  du  cbagiili  (pie  lui  causa  la  défait^». 
Quittant  celte  rade  ^1^  flotte  fit  voile  pûur  la  Terni-Firnia% 
et  abord^iit  à.  la  Hacha ,  les  comniandans  bru^rent  cette 
viMe  ie  f****.  «déonnbre ,  quoique  les  habitants  voulusse  A  t  la' 
«anver  en  payant ^une  rançon  de  34,ooo  ducats.  Pliuieurs 
^^fSb^g»  éprouvèrent  le  même  sort.  lie  19,  ilr s'emparèrent 
dé  fa  ville  de  Santa^Maita  qu'ils  incendièrent  ainsi  que 
NoiAdbre-de-Kos ,  avec  tous  les  navires  qui  se  troiifraieiit 
dvns  ce  port.  Un  détachement  de  sept  cent  cinquante  sol- 
dajv ,  aous  les  ordres  du  chevalier  Thomas  Easkerfield ,  fut 
expédié  par  terre  pour  attaque!*  Panama  5  nsais  après  detix 
jmnn  de  nuî*che  il  éprouva  une  résistance  si  forte ,  qu'il  fut 
obligé  de  rebrousser  chemin  et  ^  rejoindrel'esdidréle  2  jan« 
"net  1596.  DraLe'résolut  alors  de  passer  à  Tile  d'Escudl» ,  et 
de  U  à  IPortobéJ^D,  mais  il  mourut  dans  ce  trajet  { ta t»  N«- 
9*'3t%  IiHig.  81*  Sro.  de  Paris)  le  2^duni4aiieiBOÎs*,'étla 
flotte  revint  en  Angleterre  (i)* 

«5q5.  Expédi^ûn  amlai^e  e^nire  Us  Jh4^  eecùi^ales 
soys  Je  ccmnt^ndemeni  des  capitaines  AmMs^PneUm  etf  6«oi^ 
«Sbmcr^,  Cette  flptte  «  composée  de  quatre  navires ,  aprè^ 
avoif  pris  et  pillé  Tile  de  Pueito^^Santp ,-  proche  de  Madëra,' 
et  ensuite,  le  19  mai,  celle  de  Coché  vsitnée.  entre  liangniita 
et  le  continent ,  se jirésenta ,  |e  2 1 ,  devant  Cumana ,  qme  les 
habitait»  rachetèrent .  Une  partie  des  gêna  de  V«qa>page  péné- 
trèient  par  une  rotitq  très-difficile  à  Santiago  deLéoRy^'ils 
prii?entle  29  wai,e(  y  restèrent  jusqu'au  3  de  juin.  Ne  pou» 
vaut  pas  s'accorder  avec  les  habità.nts  concernant  la  rançon 
delà  ville,  ils  la  brûlèrent  ainsi  que  plusieurs  villages  voi- 
sins^ et  regagnèrent  leurs  navires  sans  avoir  perdti  un  seul 
homme  (2). 

Voyage  de  Mr  H^aUer  Rakij^  sur  les  céies  de  Venezuela  et 
aux  bouches  de  VOrèaoco^  en  1S95.  Raleigjh  avait  envoyé 
le^j^taine  fVhiddôak  la  Gukne,  TanBee  précédente,  et 
les  renseignements  qu'il  ^  avait  obtenus  lui  donnèrent  lîBe 
hante  idée  de  la  grandeur  et  de  l'opulence  du  pays.  Le  brait 
se  répandit  aus$i  à  cette  ép<>que  qui  il  existait  au  ceptre  de  la^ 
Guîaoe,  sur  le^  bords  du  lac  de  Parima,  une  ville  bâtie  en 
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(1)  IUdiivt>  }|»^  m  y  ^.  585'*59o.  The  Voyage  irulf  m^:c^- 
rwd^  mmieiy  sir-f!^faîcis  J^ndce^  ei  sir  Mm'  Hm^in^* 

{iy  Voyec  Hakiuy t ,  part.  IH ,  p.  57S. 


gnolMiaiilîi  à  File  de  M«rgmta  sMpiraiciit  apràs  la  dëMMi- 
Terte  de  o<(ite  riche  contrée ,  et  qae  fiiégode  P*lai«è()«#  airak 
obtoM»  du  .rei  d^Espa^a  le  tilredefcmveraeiis  éfrlaG«kBe^ 
l'ado  et  de  1  lie  de  la  Tiinidad.  Un'caiaUot 


duPoi*; 

i^Q|a§e.poiMr  le  d^teru»ioer  à  s^^^rcnd^ ,  et  il  îaDérenadant 

.1^  «ii%3P0m  de  i  exécuter.  It  pitrût  deMyamiÀ  arec  yim* 
sieora-Bsurifres,  le  €  janvier  lôgS^  abondftâlaTrkiidadleasi 
mars  j  et  s'y  aiTêta  un  mois  pour  attendre  le  emtlaifteFtea- 
tW^^qui  s^était  a^fMr^  de  lui-  S  étant  assiiré  qtt'»  ne  {KHt^ait 
reittonter  l'Amaione  qu'avec  des  turques  ^  et  craignant  qne 
ises  grue  navires  ne  tombassent  au  pouvoir  des  Es|^nok ,  il 
marcha  avec  une  centaine  d^hom'raes  conti*e  le  fort  de  San^ 
iosi^ph^donc  il  passa  la  garnison  au  SI  delVpee.  tt  b«-âla 
msoite  la  viUe  e|  cçnd  ui^it  âT  bord  de  soft< vaisseau  le  gpaver* 
.neur  Anionio  de  Kerréo ,  qui  avait  enlevé  l^aamfe  pr^édenie 
huit  hommes  au  capitaine  Whiddon.  Ridcigh  laissa  Mi  lÉtî* 
]iyMita.à  la  Tnnidan  ^et  remonta  le  fleuve  avec  nnè  céanniae 
idlipmmes ,-  atir  nneNlistance  de  qnntre cent»  mSksA  (î  )  ;  mais 
le  cu;}x>rdemeEit  d^s  eaux  le  força. de  ntt^ograder^  n'ajfnnt 
déçoi|vert  ||aWé  ij^onCagiiç  qui,  de  l<nn,  lai  pnrnt  èirè 
d'argent  ^u  de  cristal  ^  ef,  (pal  n'^it  anlve  chose^  que  du 
pyi'ite(3),  .....  .  .  ,  ^  <  .      .      . 

iS^<».  L'aisniée  suivante,  Raleif^  envoya^  i  ms frais, itbe 
deuxième  expédition ,  composée  de  deux  naVîres,  softs  fa 


^«|M>M^kia<MAa*MAwA*MMite*ii*MMk* 


'  (^).Le  pirc^i&ilii  dît(lib.  I,  câ».  a)  :  Ma.  (Ralcigh)  iw#i?i^fw 
pas;so'la  qUajanû  o  citta  di  S,^  Tamffucso ,  fondata  ciiva  miU9êm 
Wefnpè  dàgti'S^àgkaoU  suUa  dès ffa' ripa  del  Orinoco. 

'{1)  fMiivtyt'it'P^oya^s.  Tfie  discoOtfHe  ofthe  large,' iich»  in4 
imtaaiful'semffèi^-  éf  GuyâHa,  \^ith  A  rèiddottof  ihe  great  ai»d 
goidemmti^  ùjTManoa  (\vhich  thé  Spanianis  émel  Doikîdo)  and 
th^tprm^ince»  nfSmena^..4r(miaiai  jàmmpdia,  ûndéiker  eoun* 
Êrittfw  'mil%4f^irTi9er:i^  adjotnittg^  perf^mwd  iu  ihe  year^iSç^ 
br  sir  tf^akerJ^afei^È^  kiiighl^  efc.  (  v<A  lil,  p.  6a7-^â§).  ft^. 
don,  \^q6, 

ijéa  Garîbes,  dit  Bancroft,  qui  font  souvent  des  incursions 
J&osii^»  siH*.i^4ublîMeinf nts  espagnalyée  rOi^oéo^  rapportent 
qU'un  clief  anglais  qui  d«barqua  vutf^s&isdanf  kmr  pays,  eoeOtt^ 
ragea  Utors.pèi^çs  dans  leur  iaiimtiéoanivolesBspvgiH»!^,  et  leur 
promit  de  venir,  s'établir  parmi  «ux.  Ce  t^ef  est  vraiscmldablc^ 
ment  sir  Wakjtc;^  ^aleigiv  {E$m^  om  tk»  ntOarél  kistùry  0/ 
Quiana,  lett^^  lUr  JUnadoit».  iit^«^.  »  %'^.  )  m^  Au^Mil^  I ,  gai 


ai94  CBBOHOMMT  «tfiMUlQVB 

fiéjMlnile  d^<xifii;^Bé  Laurence  Keymity  (fuï  ne  fut  pas  plus 
MHréuië.  Kejinis  cherqka  v^iÂetneat  la  préiendtie  tillè  del 
jDoracUr  4pW  plaçait  iur  lei  bords  de  l'Oyàpdc,  ik  Irlnst 
jUttliôi  da  soé  amlxxiclnfy!?.  11  recônmit  aâinmokis  la  rsidé  de 
CaSame  vquUl  nonh'mà  port  Howard  i  et  que  les  Anglais 
M-âenàaîeiU  âTok  -édé  id^tée  attparayaiit  par  Harcotirt. 
Karnûft  dôme  le  d^ombrement  de  toatêè  les  tiibife  indi- 

2'  lif  s  de  b  Gabae  et  le  nom  des  fleuves,  de»  rir  îèf'es  ët.de  tous 
t  «ndroila  împortaAtB  de  la  cète.  LésFraYicais  «Haîent  déjà 
ycfa«rcheir4«a  bois  4e  teinture  (i).    ^ 

fifi^*  ftale^li  fit  partir  une  troisième  ekpédkion ,  corn* 
pjsaéf  air  la  pmasse  le  01aêfe\  co^mandëe  par  Léonard 
^e/ytiffyi|ui-mit  â  ]«toilQ  le  27  d^mbré  i59&,  et  r^toarlia 
I^fll8jttiiiê597:(a).  <       .    ..       . 

;'  1^(1-1599.  Fwidmmn  de  Sà^Jgusiin  de  Atfili^  {AhuVa 
iVW0>).f  -idaos  le  pays  des  Chocoès,  par  Pédrô  Martin  de 
4k^k  «  à  dniidieuéi  de  la  baie  de  Acià  ;  attaquée  par  les  In- 
dM»  l'«in^  ^Tànae  (.'^. 
^.:A&96rf  Fottdftiïoh  de San-SHMtfan'ïlé h»  Rtyes {Reginm\ 

Kr.I>.  Sébastian  Diaz ,  dan^  les  plaines  die  VénéEuélâ ,  ^t  le 
nfl  sspientnonal  de  la  rivière  G uarko  \  Vingt-quatre  lieues 
$«  def^càs^  lat.  1^.  g*»  6V,  long.  69 <»  l^l/^V.  de  Paris. 
l?op%  -selon  Alcëda;  dent  mille  héuf'cfent  së^yt'  habitants, 
dont  sept  cent  vingt- deux  blancs;  le  reste  composé  de  niu-^  - 
lâUjes.ia{ndians«â  de^nàgi-esw  (  Voyes  Pédro'StMon^,  Sêt,  no- 

15^5.  f^oya^t  dCAntoniç  dç  Èertio^  gendrejet  V}\  niquie  hè* 
rîtlerde  Gonzcilo  Ximénès  de  Quésada.  Après  avoir  passé  les 
Cordiiières  et  descendu  par  le  JRio-Casanare ,  IçlVIéta  et  X'Oré- 
fi<Qto^  àltledë  Trimda<jl,.il  JBt  p«*éparér  unp  expédhion  ^ 
Espa&ne  pour  conquérir  le  D^ad^.  Elle  consisiUit  eat  deux 
iiiineii6mràes.«  doAt  doiue  religieux  observaoûns  et  4ix  ec- 
désiastjques  séeuliers,  se  dirigeant  vers  le  Rio-Paragun ,  af- 
duent  fin Carony.  Tonsy  périrentpar  lemtii^ue âe  vi^res^ 
lç%ill)aladies  et  les  coups  des  indigènes,  à  rèxeeptîon  dhtnè 
tMmlaiB»qi|i  reiouritèrent  ail  posté  de  San-Tomé  (4). 

'  .(^)  jaaUuyl...lIl>  p.  iéj-éqj*  —  M»  Lsurenrée  Kteyrilîs,  Tr^ 

(S>lt4Mayt«  m,  6q3*-69[7.  Le  récit  de  cette  expédition  à  M 
écfiit  9Hr^*  X^masMasbam.  —  Oidy's  H^^/Bahegh,  108.  ' 

(S)^.OGari«f  Mi«<27.  Noa  mention uéè  par  Aitédo. 
"  Ji)  V<^*^^  ^*  dt'^umboidî,  Ub.  Vlli ,  ch.  24, 
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i%;.  Fmtdaticn  de  San-Miguel  detIdarrM  (i) ,  dam  une 
.  beU«  plaine  arrosée  ^ar  les  rivières  Tagaaiido  et  Ajavi ,  pro- 
vinoe  de  Qaito,  par  don.  Al  va  ro  de  Ibarra,  oi/for  de  1  au- 
dience de  Lima  (3). 

160*1.  Prise  de  Portoàilo  par  une  expédition  anglaise, 
€eUe  ëxpédîtîmi ,  %6tLS  le  rommandement  da  capitaine  Wil- 
liam Parker j  consistait  en  deux  petits  navires ,  une  pînaste 
ei  deux  bâtiments ,  qui  entrèrent ,  le  7  février,  dans  la  rivière 
devant  cette  Ville.  Le  capitaine  fit  croire ,  par  se^  interprètes 
espagnols,  qu'il  venait  de  Cartagéna,  et  obtint  la  permis- 
sion de  jeter  l'ancre  devant  le  cliâteau.  Une  heure  après,  il 
éébar^a  trente  hommes  à  la  petite  ville  voisine  de  Tiiana  , 
cra'ilsi^brâlèretit^'et  par  ce  moyen  ils  pénétrèrent  dans  celle 
de  Portobélo  ;  mais  ils  trouvèrent  ui^ie  '  résistance  si  forte 
vers  le  trésor  public ,  que  la  plupart  furent  tués  à  l  arrivée  de 
cent  vingt  hommes  des  pinasses^  qui  réussirent  néanmoins  a 
s'ethnàirer  de  la  villef.  Ils  y  restèrent  deux  joui-s  et  prirent 
nh  nutin  considérable;  mais  le  trésor  ne  renfermait  que 
10,000  ducats. 'Parker  fit  voile  pour  Plymouth  avec  detix 
belles  frégates  qu'il  trouva  dans  le  port  (3)., 

'     1604.  Quelques  Français,  sous  la  conduite  de  la  Hivar- 
dière,  se  fixèrent  dansTile  de  Caïenne  (4)- 

lOoc».  Expédition  conttx  les  Picaos.  Les  Picaos,  Indiens 
anthropophages  ,  descendaient  fréquemment  de  leurs  mon- 
tagnes dans  la  vallée  des  Lances  ,  et  dans  les  villes  de  Ibague 
et  de  Leyba%  où  ils  portaient  ia  désolation  malgré  les  efforts 
des  capitaines  espagnols.  Le  ronsei.l  royal  se  décid.1  enfin  à 
envoyer  contre  eux  une  expédition  assez  forte  pour  les  châ- 
tier et  mettre  fin  à  leurs  hostilités.  Juan  de  Borgia  ,  nohimé 
gouverneur  et  capitaine-général  du  pays,  en  reçut  le  coui- 
inandement.  Étant  arrivé  à  Santa-Fé^  le  2  octo^ïi-e  i6o3  ,  il 
y  réunit  les  troupes  espagnoles  disponibles,  et  bon  nombre 
dindiens ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  Culimas  et  les 

{i).Lat.,  o»  ai*  N.  î  lang.,  8q«  5f)*  (  Btimboldt);  a  vrngt  et  «ne 
lieues  de  Quito  et  49  de  Pasto. 

(2)  Ibarrac  possédait  autrefois  quatre  couvents,  \m  collège  des 
jësiiites  et  un  monastère.  On  estime  sa  pupulatiou  à  environ 
douze  mille  habitants. 

(5)  HaiTis*  Colièctioit,  vol.  I,  jj  747.  —  Pttrchas,  vol  iV, 
p.  1*243. 

(4)  Relation  de  Jean  Moqùet.  Voir  tannée  }%3y, 
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Ceyainas.  dont  les  guenievs  avai'eat  déjà faU pceuve  décou- 
rage dans)  les  divers  coijibats  qu'ils  avaient  livrés .^iix  Pîcaos, 
lears  voisins,  pour  s'opposer  à  Icui's- incursions.  Borgîa  se  mit 
en  marche  et  arriva  bientôt  en  présence  de  Tennemi,  com- 
mandé par  un  chef  redoutable  nommé  Calat^ca,  Le  cotnbat 
qiti  s'eusuivit  fut  des  plus  ^ahglant^ ,  et  la  victoire  resta  ia- 

^d<^cise.  Cala rca,  toutefois,  se  retira  dans  i^ieppsitionavanla- 
geujfe  ,  et  se  proclama  vainqueur.  Le  gouverneur  reçut  un 
nouveau  renfort  de  troupes  de  Tunca,  et  le  chef  indien  ^  de 
son  côté ,  appela  à.  lui  toutes  les  recrues  des  montagnes*.  Les 
Ëspaguols,.  sans. cesse  exposés  à  une  oj^e  de  flèches  euifM»* 
sonnées  et  embrasées  qui  consumèrent  leurs  tentes  et  leu^s 
bagages,  furent  réduits  à  chercher  sous  les  arbres  un  abvi 
contre  la  chaleuv  du  jour  et  le  froid'  de  la  uiiit..  .Borgia  , 

.  croyant  qu'il  y  aurait  plus  de  sûreté  pour  lui  en  rasa  cam- 
pagne,  quitta  sa  position.  L'ennemi  le  suivit.  Un  nou- 
veau combat  .s'en«;agea^  mais  Çalarca  ayant  été  tuéd'ua  coup 
de  lance  par  BaTiazar,  capitaine  des  ,Coyamas,  les  Picaps 
prirent  la  fuite.  Les  Espagnols  les  poursuivirept  et  en  dirent 
un  grand  carnage.  Le  gouverneur,  partit  ensuite  pour  la  ville 
d'Ibagué ,  et  déposa  dans  son  église  la  lance  de  Baltazai' avec 
de  riches  dépouilles.  Les  habitants  des  villes  par  où  il  passa 
le  reçurent  avec  joie,  et  ceux  de  Santa-Fé  clouèrent  aux 
murs  du  palais  les  têtes  déSyprincipaux  officiers  Pic^os  qu'il 
leur  aVâit  apportées  (1).     *         «       . 

1606-1607.  Des  pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  excité:; 
par  le  désir  de  la  conversion  des  sauvages-,  pattircut  de 
Quito  et  pénétrèrent  dans  la  province  dè^  Cqfànes ,  près  des 
sources  de  la  rivièie  de  Coca ,  où  lé  père  Rafaël  Ferrer  fut 
tué  et  les  autres  mis  en  fuite  (2). 

iGÔ^.  F^iycLge  de  tloherl  Harcourî ,  ,anglais»  Robert  Har- 
court  partit .  pour  la  Guiane  ,  du  port  de  Darmouth  « 
Jç  33 mars  ,  avec  trois  petits  navires,  montés  par  trente-s<yt 
marins,  soixante  gentilshommes  et  autres,  et  deux  Indiens. 
Le  17  mai  suivant^  il  aborda  i  la  baie  à'Uriapocû ,  où  il 
reçut  un  bon  accueil  des  naturels ,  qui  lui  accordèrent  la 
permission  d'y  fonder  une  colonie.  Il  pénétra  danii  l'intérieur, 
à  l'eliet  d'y  chercher  de  Tor;  mais ,  n'y  en  trou:\*ant  pas ,  il 

(1)  Zamojr^,  p.  55o.  —  Touron,  Hisioire  générale  de  V Amé- 
rique y  sixième  partie,  liv.  III. 
{1)  BeftUionii'Jciina,Càp.  11^ 


jex«eula  un  viyyage  de  décoayerte  dam  rUrîapoQ!0,«qi»^  i>e*- 
monta  jusqua  la  montagne  de  GourK>ribo'  doiaC  il  prit  p6%^ 
session.  Eti  même  tenis,  son  frère  côtoya  Tespace  d'environ 
cent  lièiies ,  vers  Temboucliùre  de  TÀrrawary ,  et  il  remonta 
cette  rivière  l'espace  de  cinquante  lieues.  Après  avoir  pa- 
reillenient  pris  pos^^essionde  ce  dernier  pajs,  Robert  Har- 
court  s^enibarçjua  pour  TEiirope  le  i8  août  ,.et  abords  en 
Irlande  le  :iq  novembre  sùivatit.  Il  se  rendit  de  là  a  Lon-r 
dres,  et  obtint  dès  lettres-patentes  pour  toute  la  côte  de  tm 
(iiliane,  comprise  entre  le  fleuve  des  Amé^zones  et  celui 
d^sséquèbe.  Michel,  son  frère,  qu'il  avait  laisse  avec  vingt 
bommiçs ,  stiv  le  bord  du  Wéapoco ,  pour  commander  en  son 
absence,  s*y  maintint  durant trbis  arts  ,  et  ne  perdit  qite  six 
des.  sîènsi  .        ; 

Kbbert,  de  Tetom' i  la  Guiane,  prit  possession  du  pays 
cortfpris  entré  rOrellana  et  TOrénbco,  au  nom  d^  Jac- 
craes  I*'.  qui  lui  céda  tout  le  tèrrîtoiFC  situé  entre  le  premier 
de  ces*  fleuves  et  rEs^séquèbe.  Toutefois,  le  plan  ^e  colonisa- 
tion  qu'il  avait  formé  resta  sans  effet  (i); 

i6  i  ï.ixuamoco  lin  ciudad  dé  San-Francisco  de  Kuestra 
Sénora  de  tç  Antigua  del  )  [  Guamocum  Amotiiun  ) ,  dans  la 
province  de  Antioquia,  fut  établie  en  i6i  i  sur  le  Rio  Alara^ 
par  Juan  Père?  Garabito,  par  lat.  7*»  9'  N.,  et  long.  77»  17' 
O.  de  Paris  (Alcédo),  à  trente-deux  niilTes  N.-E.  'd^ Antioquia. 
Elle  est  bîen  déchue  depuis  Tépuisement  des  mines  d'argent 
du  voisinage. 

\Ç>iQ.~Décôiiverte  dit  pays  des  Maynas»,  Vingt  soldats  es- 
pagnols de  la  ville  de  Santiago-de-las-Montanos,  dans  la  pro- 
vince de  Yaguarspngo ,  poursuivant  quelques  Indiens,  qui 
avaient  commis  un  meurtre  dans  cette  Ville,  s'embarquè- 
rent sur  leMaranon  dans  des  canots,  et,  se  laissant  aller  au 
courant,  arrivèrent  à  la  nation  M^ynàs,aùi  les.  reçut  comme 
amis.  De  retour  à  Santiago,  ils  firent  un  rapport  de  cet  ac- 
cueil ,  et  le  vice- roi  du  Pérou ,  don  Francisco  de  Borja  ,*  qui 


v> 


.  (1)  ^  irelaUon  of  a  Voyage  ioiGutana,  éttscrièing  Ûie  étimate, 
situation ,  fertUity,  pr4M»isions,  and  cammodities  ^that  eotmtry^ 
containin^  Siven  provinces  tmd  ol/ier  seigneuries  .'witkin  ihat 
iarritoryf  together  wiikthé  manners  qfthe  pesple ,  perfortned  by 
Robert  Éarcourùesq.  j  Ûte  paient  for  the  fâimiation  ff  wkiéh 
^amntry ,  his  majesty  kath  granied,  etc. ,  tn-^*. ,  i^onJon ,  161Î. 
— ^^PuFchaf  >  vol.  IV,  lib.  VI»  cap.  iÇ..  --  Marris-  Ofiiectimm, 
part.,  I,  p'.  715, 
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^k  hotnniM*,  en  1618,  don  Diego  Baca  de  Y^a,  gouTer* 
iieMrdtt  pays  de  Maytias  et  do  Maranon{i).  ; 

1(^17.  Victoria  {SantOrMaria  de  la  Victoria  dei  Prado  de 
l^tovéra  de  Mnta  ) ,  dans  la  provîhce  de  Yéoéziiéla  ^  fut 
bâtie  en  1617,  par  Pedro  Gutierrez  de  Lugo,  par  ordre  du 
gouverneur  don  Francisco  de  la  Hoz  Berrio.  Elle  est  située 
dans  la  vallée  d'Âragua  ,  province  des  Indiens  Téques ,  â  six 
lieues  de  Tulméro ,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Caracas  (s)» 

' .  t^a  demièrç  expédition  du  chex^alier  palier  Ra^eigk^  eut 
lieu  en  1617.  Après  une  captivité  de  treize  ans  daçs  la  tour 
de  Londres,  il  i^ecouvra  la  liberté ,  et  obtint ia  permission 
d'aller  former  un  établissement  à  la  Guiane.  Avecle*s»ecoai's 
de  ses  amis ,  il  équipa  une  flotte  de  douze  navires,  et  par* 
tit  de.Plymouth  vers  la  fin  de  juin.  Forcé  par  une  tempête 
de  rçlâcher  A  Cork ,  en  Irlande  ^  il  n  arriva  sur  la  côte  de  la 
jGuiâne  que  le  12  novembre.  11. cliargea  Laurence  Keyiiûs 
d'aller  avec  cinq  navires  remonter  rOrénoco,  et  s'a^sùre^ 
de  rexistence  d'une  ^nine  su)*  laquelle  il  avait  des  renseigBe' 
ments.  Les Ëspaj;nols ,  informés  de  son  intention,  l'attaquè- 
rent, mais  ne  purent  Tempécher  de'  débarquer  et  de  se 
rendre  ma{tie  de  San-Tomé.  Lés  Anglais  saccagèrent  et 
brûlèrent  cette  ville,  qui  renfermait  alors  cent  quarante 
maisons,  mais  dont  la  prise  coûta  la  vie  au  fils  aine  de  Ka- 
leigh.  Kéy mis, ^  ne  jugeant  pas  prudent  de  pénétrer  jus- 
qu'aujL  mines  à  travers  les  bois  ou  l'ennemi  se  tenait  caché, 
revint  sur  ses  pas,  non  sans  opposîtiojn  de  la  part  desEispà- 
gnols.  La  flotte  de  Raleigh  fut  dispersée  peu  après  jpar  une 
teni^ête,  et  il  ne  luifesta  plus  que  quatre  navires  £^vec  le|- 
quels  il  entra  au  pprt  de  Kinsale^  en  Irlande.  S'étant  renmi 
de  là  en  Angleterre ,  il  y  fut  arrêté  le  10  août ,  et  décapité  le 
29  octobre  1618 ,  dans  lasoixantev<iixîème  année  de  son  âge, 
en  veftn  d'an  jugement  prononcé  quatorze  ans  auparavant 


.•   ffr)l>e  Ulloa ,  lib.  VI,  eap.  5,  Meiaeion  del  viage,  etc. 

(a)  Les  premiers  habitants  fitreut  des  ladiens,  qn*y  acAeuèrent 
les  «ntfisionnaires.  .Yiotoria  pottèdepiusteurs  be«ux  ëdiâecs  et 
une  éfs^èae  ornée  de  colonnes  d'ordre  docique.  Les  babitantS)  dont 
ie «ombre  est  d'environ- sept  iniUo,  se  distingueat  par  leur  indus* 
tiîe  cOMknMrciale.  lis  ont  plusieurs  fois  sollicité  le  titre  de  viUa 
pour  leur  ville,  et  le  droit  de  ekmair  eux-mêmes  leur  cabildoou 
miuneipakté  $  mais  cesdeux  demandes  leur  fuirent  conalamnicnt  re-^ 
fusées  par  la  Cour.  {Voyage  de  M,  de  Humboldt  ,Vb,  Y,  cap.  iS,) 
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(;i€ô8)'f  et <}«^  lè  eôndaïunaî t  poar  avotv  «èlispir^  contre  \€  roi 
Jao(f«i«sea  forear  de  sa  confiné  laây'Arâilyéila  Stiiàrl  (r)t 
^  lèao.  Après  la  HMnrt  dtt' chevàlief  Wahefif  Raleigli ,  le  r^i 
Jacques iMroorda  àfloge#  {fartk  aiieGommissîaii  poar^HtUk 
iiofe  colpnie  pris  4e  &  mïèteées  kimtkzoneê  èattn  la  Gttitinr; 
mw  l'ambaitaâiittt  espagnol  s'yoj^paaa,  et  North  iîit  rap- 
pieMpar  ttoo  ^odainâlion  datce, du  mois. de  mai  t6ao  (â). 

ii>l§«  Les)  Indietti  Gyriaàoa  ou  GyroM  prirent  les  armes 
oa  4649 ,7  jnassaerèreni  toas  les  EspagnoJ);  ek  lesn  indigènett 
aUi«s4|ttiis  teiiowlrère&t ,  et  brulèrfsnt  éeors  demeuires, 
J«llftiiîBmsij»ii9  et  totales  léais  plantations.  Le  père  iosepk 


gagna- 
•(iurmfi9:^  mf  la  mîère  dé  Cbama  (3).  ^ 

Jfy^Us0Mnenâ  dp  Sam-Franctsco  de  Borja  au  tfueêêr^ 
SéiÎQra  dt*-  la  Conception  [Borgia-J  ,  cbef-^llcu  de  laf^ix)*- 
^Hfe  de  Màynft^'t  ^  prtmiei'  ^étaldî^sement  des  Espagnols 


^,    , ,  p.  85  et  86.  —  Rymer's  Fédéra , 

i^m»  XYI*  p««»  7^.  et  tbi».  XVII,  pag.  9^,  qui  fenf«rrae  Ja 
prcNslamat^ndii  fofJae^es contre  Hakigh^  en  «f^e  du  )  r  jnin 
kÇn^'fiffo^iatnmih^fCwiettnims  HCaitemm  Bspwltfi^;  mibtem,ct 
pii^j^iun»- ^H^fii  ^d  dtjiifityim.'-rfialeigh's  ffiafony  ofilta  \vtotid 
cJtridgedy  troisième  cdîtion.  Londout  i^çxa.  A  la  fia  de  cèl^our 
vrage  se  trouve  :  An  ctpohgyfor  the  unlucky  f^oyageio  Guiana 
and  an  accoantuftheauthôré  li/è,  trial  anddeath;  puhÏÏshecïhy 
Pl^ip  Huieigh^  ejs^uimy.the  only  grandson  efsiê^  Wattè^,-^ 

Cmy^^life.oJ,fûU0i&ii  ■      >  .  :    . 

iJa  n^iri^tioa  dftftakigbfast  «Uîilgnpée  parde  y<farUables  copte!», 
t^U  ^u^içfiui  4«j»^£l^panoas>  Badtood'A^cëpliidis,  ayarH  de«i 
y^eiiiç.aii  .nse]»t(#uîjt-HiH?^  bolicbe.à  la  poitrUoé;  la  ficwrnc  bfeHidiê 
c^  V«^inMi4UloiKnt\l<ifttide.tiiai«|>eUe  aox  naturebf  les  piaquos 
d'(|i:  dont  les  .6o]|dat«.ipoiM'raièB t  Aê  payer, eux'^aièittès ,  -etc. 

•  (2)  Byiners'  Fédéra,  XVH,  îfS.  —  Oldys*U^0fi(dfèi^. 
(5)  Le  P,  Zamora,  pag.  264.    '  '       .'  ;   ' 


,  >•  >•    * 


iUn$  ce  UAys  (  ityyauuiibe  4e  Quito  ) ,  panr  le  éB^%taiaài&  DiégQ 
Baca  de  Véf^ ,  igoilverhem*  S»-  Mayaa«  ^t  d^  Mormon  sur.  le 
bord^  oriental  du  fleure  du  m^nne  «oui^  ix|i|»t2¥(  lieuet;  de 
3ft&tiago  de  las  MoaCanas,  ei-refut  le  «om  deBorûi,  en 
riioiuveur  de  don  Fran^^o  4e  Borjfi^- Vice- roi  d«  Pérou  (i). 
•  163 1.  Pablo.Dueamgo  DeigadiMo^  ÉHùmmé  gonvemeiH* 
d'Atacainiès  el  de  Rio  de  las*  Éméraldos^  avalât  cô^tra^t^'M^ 
engagement  area  le^rke^-oi  du'Perou^  poitr  ouvrir  iln  ebeeiia 
entre  1a  ville  de  San^Miguel  de  ibarra  et  la  rivière  de  San»- 
tîago ,  qui  traverse  le  pay $  de  ce  gouve#«emeBt  5  ira^s  "auprès 
Jbieu  du  travail  il  n'a  pu  réussir.  Ses  nkeesseurs  n'ëtaîent  pan 
plo&hettiénx. 

^  Viaceni  dé  los  Reyiàii  de  Yillalobot ,  sergenMMÎor ,  ^tt« 
verueur  et  capitaiae-gdiféral  du  PciY^  deQuixoSf  âvaî<*Fé« 
solu  de  tenter  une  expédition  sur  le  iei^deà  Amasondi ,  an 
moinent  où  il  reçut  IVidre  de  quitter  sdn  giMwenMBlritent 
par  ordre  de  Philippe  IV^  .     .       • 

Alon^0  Miranda^  qui  eut  le  mêm^  dessetn-',  naetawk  Htaot 
de  pouroir  Vexçcuter,^  .        .  ^ 

Le  général  Joseph  de  Villa-Mayoe  MaldonaifOy  geiaver- 
neur  de  la  même  province  de  Qnixo^  »  .avait  un  peu  aupaxa^ 
yant  cbnsominé  tout  son  bién<»  poui'^'établir  pariai  Iqs  peu** 
plefr  qui  habitent  les  boi'd$  du  fleuve  des  Auia»Hies.^a).  • 

i6a4.  Expédition  hollandaise  contre  GuayaifHtt  Cetl^ 
vaille  e^  prise  et  br^i^ée  par  l'ésf  équipages  de  dêux'ihaVires  Akt 
la  flotte  de  ]!Tassau ,  sous  J.  WilheJLui  "^erçchport ,  <!«>  p^rdft 
vingt-cinq  hommes  dans  le  débiirquement^  IJ^'ayant  paaf.a^ 
sez  de  monde  pour  y  tenir  garni^pn.,  il  mît  le  (aiiv  à  H  ville* 
détruisit  une  grande  quaatitiS  dé  ndaicbaudiset»  etquelqne» 
navires  marchand!;:,  Eavifon-nn  eentaiue  d'Espa^tols^  périt 
dans  la  défense  de  \cetie  piaeè  ^  «t  di^x^ept  pmoniAeiHr  fci- 
iimt  jetés  à  la  mer  prèb^ia  pointe  de  Ttle  de  Fhtia,  sous 
prétexte  qu'ils  avaient  conspiré.     *      .  * 

— P— — ^— ^— ^—      I     B      I  1—^»^^     Il        II       I    ■■  l'^il»   I    ■    ■■   I     ■  ni    I   !■  Wl<*i>      *  JT   '¥■"   MPI   ■!   M    ■<  I»  ■■      ^^ll.    ■ 

*  .  .  ^ 

(1)  Elle  fut  traaâfcvée,'  «n  16S4»  £t  sl^n  «mplNSemèiit  actiie4,  près 
de  la  source  de  la  Pastasa,  et  vis-à-vis  dé'1'eihbouchnreâii  Gtf- 
lmfipana£i.^GètteviU6  e^t  pour  firèmlifie»  h»l»itim«^les  êoiiqùc- 
ranisdeftinàig«ilas4a  MamiMii  (<¥»yei&Ro(iritftfez  ;  éfMamnôn\ 
lib.  Il ,  cap.  4.  )  ÊIU-  ètft  é$.và9^  par  ies^  4^9ê^  de  hit  *atl^rall^,  et 
;!<"  ^'  à  i  est  àà,  méddieu  d»|Qii4t6/( 'De:  UHojr  ;  ÉêîétWA  ^ 
viage,  lib.  YI^  oap.  5.  )  Sekn  Alcrééoy  partlât.  <;•  ^*  :S.  ;  eV  idfag». 

78<».44'0.4ePa>i»..  •  -^  -  i-     - 


-  '  WJ  fc'ÂMéMH^.        »  36r 

t6s6.  mnUo  Mfnéulj  gouremcitir  de  Faite,  teçQt  une 
cotnmlssÎQn  da  roi  d'Espagne ,  à  Feflet  d'explorer  le  Benvé 
Ae$  Amazones }  mars  il  fut  rappelé  pour  venir  à  Pernam- 
bnco(i), 

La  partie  dé  la  Guiane  comprise  enti%  le  fleuve  Maranon. 


par 
de  Rouen  y  envoyèrent,  sous  Tes  ordres  de  MM.  Ghantaril  et 
de  Chambaut ,  une  compagnie  de  'vitigt-stx  hommes ,  -pour 
fofider,  avec  ràutorisat ion  du  gouvernement,  une  colonie 
sur  les  bords  de'  8inamari ,  dont  Temboiicbiire  «st*  par 
4*  12*  de  lat-  N.  Eli  1628,  le  capitaine  Haùtépine  con- 
dai«t  qûàtûtz^  hommes  k  la  Guiane ,  -  qui  s'y  établirent 
*  sttf  le*  bords  de  la  nvière  Cônanama ,  5*  4^'  de  lat. 
Le  eapiiaîtie  y  laissa  son  lieutenant  La  Fleur ,  pom*  conV- 
odunidant  de  la  colonie.  En  i63i ,  ut)e  autre  compagiiie  for* 
Wfée  à  Rouen ,  fit  partir  une  expédition  sous  les  ordres  êe 
Charles  Pbncet .  seigueur  de  Brétigny ,  qui  fut  nommé  lieu- 
tesaat-géiiéral  du  pays  du  Gabo  dèi  Norte ,  qu'on  supposait 
coiiipreiidre  les  rivières  d'Orellana  et  d'Orénoco  avec  la  con- 
trée adjacent?;  n  emmena  trois -ou  quatre  cents  hommes  pour 
peiq>!er  €ateni«e ,  Sttrihain  et  Berbice  :  inaisses  gens  s'etant 
mutiné) ,  les  Indiites  profitèrent  de  leurs  divisions  pour  at- 
taquer cesétal^lîssements ,  tuèrent  Poucet ,  et  chassèrent  les 
Français  à  l'exception  d'une  quarantaine  qui  parvinrent  à 

i634'  Fôndadon  de  Barcelona  (3)  [Bareinona  N<h^  ) , 
capitale  du  district  de  la  Nouvelle-Barcelone ,  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  Névéri ,  a  une  lieue  de  son  embouchure  (4). 


(i)  Relation  ^Aarnia-y  cap.  12^ 

(1)  Voyez  Paul  Hoyer,  fSy,  25 1\  —  Dutertre,  3,  i  i.-*D«s  Mar-. 
chais,  vol.  m,  d»ip.  9. 

(S)  Lat.,  io«  6'  INf.  ;  Ion j. ,  6y»  4'  O.  de  Parts  (  Hamtkén  ). 

(4)  Voyez  Herrëra ,  déc.  Y,  lib.  IX,  cap.  J.  En  i558,  Lucas 
FaxardQ  fbtida  la  vîHe  de  San-Ghristobal  de  les  Gumanagotds^ 
peuplée  d'Indicus  ^enus  des  salines  d'Apaicacore.  L'année  1 654  » 
don^Juan  de  Urpin  cpnstruisit  celle  de  Barcelona  avec  des. Gâta- 
lans  et  des  habitants  d«  Cumanagotô,  ce  qui  a  fait  confondre  ces 
deux  Yîlles. 

£n  i67i->  ces  habitants  changèrent  encore  de  pos!Tion«  et 
vinrent  hahittr  Tendroit  qu'occupe  la  ville  actueue«  ii  dom^"* 
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,  I^e roi  â'E$^9n«(i)  doiiaa\Qrdre,  en-  ï6H,\frimei4co 
Carvallo ,  gomveaieui'  çt  capitaine-géiiéral  dé  la  ville  et  (or- 
tei*€sse  clc  Para,  d'aller  explorer  le  fleuve  des  Ainaippes  ) 
mais  celui-ci  ne  crut  pas  devoir  s'éloigner  de  son  gouverne 
uieiu,  à  cause  des  fréqueutes  descentes  que  fesmient  les  VïoV 
lanclai s  dans  le  Brésil.  ^  .  , 

i635^  Les  Français  s'établirient  à  Câïçone.  En  inéme  tems, 
Ies<  Portugais  du  Bi^sil  passèrent  le  fleuve  des  ^nazones 
du  côté  de  la  Guiane  ,  et  y  eonslruisirent  de^  forti;  (n)*    /' 

iGdo'-iôSô.  Expédition  du  capitaine  Jt^an  de  Paiacias 
pour  reconnaître,  le  fleuve  fUs  Amazones^  Pa^acios  4>arcit  de 
Quito ,  en  i635 ,  arv'om pagne  de  trente,  soldats  espagu<ds;  «t 
de  six  religjeii)^  francisçaina  du  couvent  de  cette  yiHe  qui 
allaient  convertir  les  aatuiels  dos  bords  du  MaraoQ».  Aprèi 
une  marche  longue  et  pénible ,  U  arriva  à  Id  prQiiriiice  des 
Indieni^  de  Aliuaiio.  ToHteibis  y  après  avoir  vaineD^^nt  çber'* 

lo, 

X, 

de 

Toledo,  Ces  derniers^  ayant  perdu  tout  espoir  de  pouvoir 
regagner  le  Pérou ,  se  mirent  dans  que  espèce  de  pirogue ,  ^t, 
se  laissant  aller  au  gré  du  courant,  Us  furent  entraînés  jus- 
qu'il Vemboucbure  qvl  Maranon.  Ils  se  rendirent  de  U  à  la 
ville  de  Par^,  à  quarante  lieues  dé  là  ,vdan$  lacapitanii^  del 
Marai^on,  et  fiiv^nt  au  gouvevi^eury  JacoméJleymuncIo  de 
NoroSa,  le  récit  de.cette  navigation  extraordinaire  (4).   . 


•^•lÊfmmmÊiam 


iieiHcsde  Çumana  etseiz^  de  Cumanagoto.  Barcelona,  qui  n'airait 
que  dix  mille  àmçs  en  1790, .  en  comptait  eiji  iSoo  jpiuis  de  seize 
mille.  Population  acluelle»  quatre  mnie  habitants,  ffoticia  sobre 
taf^àogrqfia,elc.;  Londres,  i8!>5. 

Son  port»  dit  M.  d^  HumWdt,  dont  le  nom  est  a  peine  connu 
sur  nos  cartes ,  fait  un  commerce  très  actif  depuis  1795.  C'es^  par 
ce  port  que  s'écoulent  en  grande  partie  les  pr^dliits  de  ces  vastes 
stejiptts»  qui  s'étcadent  depuis  le  revers  n^ëridiDnal  de  k  chaîne 
côticrc  jusqu'k  l'Orénoco,  et  qui  abondent,  en  bétail  de  ^touÊQ 
espèce ,  ^piysfi^m  comme  les  pampas  de  Buënos-Ayres.  L'industrie 
commerçante  de  ces  contrées  se  fonde  sur  le  besoin  qu'ont  les 
graudes'et  petites  AntiHèsile  viande  salée»  de  bœufs,  4e  mulets 
et  de  cbeVjaux.  ,    ' 

(i)  Acuna,  cap.  12.  ^ 

2)  Voir  y  Histoire  de  la  Guiane^franc{ii^. 

^3)  De  UUoa  écrit  de  Brieda, 

(4)  Acunaj  cap.  i3.  T-De  Ulloai  Rehcion  de  viage,  lîB.  VI, 
cap.  5*  .      r    ' 


I 


i63ft.  Fondation  delà  ciudad  de  k^  1/uéi^^Tamigom», 
ville  de  la  province  de  CuiuanA,  fondée  par  Juan  de  Urpiu, 
pour  protéger  Ja  saline  'de  ^naré  contre  les  Hollandais .  è^ur 
les  bords  fk  VUcbiré. 

>i6H^y  i63â  el  1639.  E^cpédition  de  don  Pedro  de 
Tejce^Nk»  capitaine  ^ma^'or  de  Para*  Lé  goiMTerneur  du 
Kré&il  don  Pedro  de  Koro2a,  sur  le  rappoit  de  deux  corde- 
liemi ,  résolut  de  faire  explorer  le  cours  de  rAinaxoiie,  entre 
le  Brésil  et  le  P^ou ,  de  foormer  en  même  teins  une  at 
liaace  avecles  naturels  ^  et  d'empêcher  les  Hollandais  d'à»- 

S  rocher  du  Potoeii.  Dans  ce  dessein,  il  éc[uîpa  uneflotîUe 
e  c'anotKy  à  bord  de^^els  il   plaça  soixante-dix  soldats 
Eortu^is»  douze  cents  indiens  alliés  pour  ramèretcom-» 
attre  en  cas  de  besoin  »  des  ^mmes  et  des  esclaves  ^  en 
tout  deux  mille  individus  >  dont  il  eènfia  le  commandement 
à.doti  Pedro  dfi  Texeyra.  Ce  capitaine  partit  de  Para  le  28 
octobi^e  1O37  ;  mais  ta  difficulté  qu'il  prouva  à  remonter 
le  fleuve  à  cause  de  la  violence  du  courant ,  le  manque  do 
vivres    et,  le  niié^on lentement  des  Indiens   le  retardèrent 
dfins  son  voyage,  qu'il  mit  sept  mois  à  eifécuter.  U  arriva 
enfini  le  24  juip  de  Tannée  suivante ,  à  l'entrée  de  l'aiiluei^t 
Payamino,  dans  la  juridiction  de  Quixos,  et  y  debarq^ua 
son  monde.  Il  établit  un  canip  retranché  à  l'angle  formé 
par  le  fleuve  et  son  affluent }  et  en  ayant  confié  le  comman-» 
dûment   auXv  capitaines  Pedro   Dacosta   Fav«tta  et  PéHro 
Bajon,  il  continu^  à  remonter,  avec,  les  deux  l'éligienx  et 
six  soldais,  ju:«qa'à  un  éi^roit  où  le  fit  du  fleuve  8^  trouve 
obstrué  par  des  rOchers.  Texeyra  traversa  de  là  un  pays 
montagneux  de  quatre- vingU  lieues  d'étendre ,  et  arriva 'iî 
Quito  ,  où  il  adressa  à  l'audience  un  récit  de  son  voyage. 
Malhenreusement  le  voisinage. du  lieu  où  il  avait  lormé  son 
camp.était  occupé  par  la^  Indiens  qni  avaient  tué  Palaciov^ 
et  qui ,  irrités  des  mauvais  traitements  qu'ils  avaient  reçus 
des  Castillans,   étaient  devenus  leurs  ennemis  irréconci- 
liables s  aussi,   pendant  lies  onze  mois  que  dura  son  ab- 
sence, ses  gens  ftfrent-ils  constamment  harcelés  par  eux 
dans  liés  sorties  qu'ils  étaient,  obligés  de  faire  popr  se  pro- 
curer des  vivres;  la  situation  en  était  d'ailleurs  fort  insa- 
lubre ,  et  les  maladies  en^emportèrent.un  grand.nombre(i). 
I^e  vice-roi  du  Pérou,  comte  deChinchon,  donna  ordre  « 


(i)  Acû'na,  cap,  i4,  i5  et  16^  —Dç  Ulloa,  l^  V),  cap»  5. 
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le  K)  nt)>rembt^  i638,  au  président  de  Qttitd  \  don  Alonso 
de  Salazar,  de  Tënroyct  le  gériér^l  Texèyra  par  la  orî^iné  ' 
route,  .Vreffet  de  détertiiiner  phis  particulièi-ement  la  na- 
vigation de  ce  fleuve^-  de  lui  fournir  tout  ce  dont  il  aurait 
be»bin  pour  non  voyage,  et  de  le  faire  accompagner  de  deux 
K^pagnols  de  considération,  qui  seraient  chargea  d'en  dresser 
un  rappox;! fidèle  pour  Sa  Maie&té»  Salazak* nommaen  cob- . 
séquence  le  père  jésuite  Francisco  CkHêtwttl  de  ^çtina,  lec- 
teur du  collège  de  Cuenca  ^  et  le  père  Jndrks  dé-  Âftieda , 
pi^esfêeui*  dé  tiiéologîe  au^méme  eolMge.  Texe^^'a  partit  de 
Quito  avec^es^qx  religieux  ,  le  i(i  janvier  163,^,  franchît 
de  hautes  montagnes  et  arriva  heureuseinent  à  soh  camp. 
Il  j  resta  ploineui's  mois  pour  veniger  Ja-  i^ort  de  ses  seMais 
<^i  av^aient  été  tués  par  les  Ettcabtllados ,  ou  Inoieiis  à 
loKgs  c^ieveux  y  et  construire  les  canots  dans  liesquels  il  ' 
s'embarqua.  Il  apprit  an  confluent  dé  la  f^arana-Méri,.ou 
petite  rivière ,-  avec  le  Rio-Négro  ,^  qu'il  y  avait  près  de  là 
des  Indigènes  qui  portaient  des  véteiheats  et  des  chapeaux  , 
et  Af  uiia  se  procura  des  renseignements  sur  la  xominunica' 
tioBent»'erOreHânaetrOrénoc6(i)»En  remontant  le  fleu^ve, 
T^neyra  avait  reçu  des  naturels  du  pays  quelques  omenoents 
en  çrj  qu"*!!  porta  à  Quito,  et  qui  y  furent  limés  de  vingt- 
trckîs  carats,  et  il'^avaît  donné  au  village  ou  u  se  les  était 
procurés  le  norp  de  village  d'Or,  A  son  netour ,  ihy  planta 
une*l»or»e  le  !f6>  août  16^,  et  en  prit  possession  pour  la 
c  ourottne  de  Portugal ,  par  un  acte  qui  se  conserve  dans  les 
archiver  de  Para ,  où  M.  de  Là  Conoamlne  i*a  vu  (21).  €ette 
pièce ,  «igaéc  dé  tous  les  o^iciers  de  l'expédition  ,  porte  que 
la  cérémonie  eut  iiéu  sur  une  terre  haute,;'  vis-à-vis*  de» 
bouches  de  la 'rivière  d'Or  fin  àis  tout  a  disparu,  dit  La 
Condamine,  eemme  un  palais  enchanté,  et  sur  tous  tes 

liewi  on  en  a  perdu  jusqu'à  la  mémoire.  Dans  .ce  voyage, 

.,.-'■  .  •     .         , 

(i)  lies  naturals  de  la  province  de  Caribana,  comprise  entre  he  ' 
Rip-N^o  et  le  ikuve  a«s  A^asones,  possédaient ^  dès  l'année 
1608^  des  haches,  des  couteaux  et  autres  inslruinepts  de  fer^, 
qu'ils  disaient  avoir  acheté  aux  Ipdieiis  des  parties  maritimes. 


demeuraient  sur  les  bords  de  rCK'éan^Âtîantî^ue.  C'étaient  pro- 
bablement des  Anglais  pu  des  Hollandais  qui  avaient  navigué 
dans  rÔrénoco.  (De  Pngan,  Rivière  des  Amatones,  cap.  26.) 


qui  dara  à\x  mois,  Texeyra  reconnût  l6 fleave  dans  tout 
son  coars ,  tt  Acuna  en*  a  publié  une  relation  très  circons- 
taoiciëe^  il  estima  le  trajet  ^  depuis  le  hameau  de  Napo  jus- 
qu'à Para,  à  mille  trois  ceat  cinauantersix  lieues  espa« 
gnôles,  qui  équivalent,  dit  La  Conoamine,  à  plus  de  mille 
cinq  cents  lieues  marines,  ou  plu&de  mille  neuf  cents  de  non 
lieues  communes.  La. flod Ile  arriva,  le  la  décembre  1^39, 
au  grand  Para ,  d'où  les  jésuites  se.  rendirent  en  Espagne 
pour  donner  au  Conseil  des  Indes  les  renseignements  qu'ils  ■ 
avaient  recueillis  sur  cet  immense  pays  (i).  ' 

1643.  Eiabliseement  de  la  villa  de  San^Bartolomé  de 
Honda  au  Onda\Onihia),  viUe  du  Popayan  (province  de 
Mariquita),  qui  s'eiève  sur  le  bord  occidental  de  la  Mngda* 
léua,  non  loin  du  confluent  du  Gaali,  par  lat.  5*  11^  N.  ^ 
et  long.  77^  ly  G.  de  Paris  (  Humboldt  ) ,  à  trois  lieues  de 
Mariquita  et  à  cinquante-six  lieues  N.  de  Santa-Fé  (2). 

164^.  Nouvelle  colonie  Jrançaise  à  Caïenne.  La  compa- 
gnie de  Rouen ,  sous  la  direction  du  sieur  Poncet  de  Bréti- 
gny,  ^eiivoya  plusieurs  petits  détachements  à  Caïenne ,  qui 
s'y  maiif tinrent  à  l'aide  d'une  forteresse.  Le  sieur  de  Roy- 
ville  ,  cbef  d'une  nouvelle  compagnie,  s'embarqua  pour  cette 
destination ,  avec  douze  des  sociétaires  et  sept  cents  hommes  j 
mais  \es  colons  l'assassinèrent ,  et  après  leur  débarquement , . 
ils  périrent  ;  sous  les  coups  des  Indiens ,  de  faim  et  de  mala« 
die;  un  petit  nombre  seulement  put  gagner  la  colonie  an- 
glaise de  Surinam. 

1 644*  Etablissement  de  la  ciudad  de  San^José  de  Cravo 
(Cravia)  par  le  gouverneur  de  la  province  de  los  Llanos, 
don  Adrien  de  Yaijgas ,  dans  le  district  de  Santiago  de  las 
Atalayas,  (Florez  de  Ocarii ,  122-127.) 

Etablissement  de  la  NuévaCantabria ,  ou  Trionfo de  la 
Cruz,  par  Juan  Ochoa  de  Agrésalo  y  Aguirré,  à  l'embouchure 
du  Rio^uarino,  dans  la  province  de  la  Serpa.  (Flores  de 
Ocariz,  p.  12^-127.) 


(1)  AcuÂa,  cap.  17  el  18. 

(3)  Honda  était  un  petit  établissement  en  r645^  lorsqu'il  fut 
érigé  en  ville.  Il  comptait  avant  la  révolution  uoe  église  et 
trois  couvents,  et  un  collège  des  jésuites, dans  le  voiainage.  Popu- 
lation, quatre  k  cinq  mille  âmes;  cinq  cents  périrent  lors  du 
tremblement  de  terre  de  1807.  . 

Xn^  ao 
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i652*  Une  autre  colonie ,  composée  d'xmvmiiiâiio  oénito 

personnes,  éprouva  le  même  sort  qoe  celle  de  fitfyviue  (i). 

Le  «^  ilécembre  i65S,  le  corsaire  anglais  Gauson  lUr^  ait 

Îii liage  la  ville  de  Sania-^Marta,  pour  se  dédoinmagèr  de 
'échec  qu'il  avait  éprouvé  à  Saint-Domiugue.  Il  y  entra  pres- 
que sans  résistance  :  il  enleva  tous  les  objets  préâeux  ,  et 
jusqu'aux  vases  sacrés  des  églises.  Il  s'arrêta  tjuatorze  jours 
dans  la  ville»  et  pendant  cet  intervalle  il  fit  raVager  la  cam- 
pagne par  ses  troupes  jusqu'à  la  peuplade  de  Mazinga  et  è  la 
ville  de  Cordoue.  Il  inénaeea  les  Indiens,  mais  eUlera  un 
grand  nombre  de  noirs  et  d  Espagnols.  Il  transporta  les  pre- 
mierj^  à  Saint-Christophe,  où  il  les  vendit  couune  esclaves, 
et  envoya  les  autres  à  Londres. (2). 

1660.  Expédition  de  UOlonais,  flièiutier,  contre  les 
villes  de  Mttracaï&o  et  de  Gibraltar,  dans  le  gùlfe  de  Ve- 
nezuela. Cet  aventurier  était  né  en  Poitou  dans  la  ville  des 
sables  d'Olonne ,  d'où  son  nom  est  tiré.  S'étant  ^mpiiré  d'une 
frégate  espagnole  sur  la  cote  de  Itte  de  Cuba,  il  adiorda  à 
celle  de  la  Tortue,  où  il  trouva  un  de  ses  compagnons,  Mi- 
chel Lebasque,  qui  avait  aussi  fait  quelques  prii»es.  Ils  se 
réunirent  alors  pour  tenter  une  expédition  contre  Maracaîbo, 
et  il  fut  convenu  que  L'Olonais  commanderait  sur  mer,  et 
Lebasque  l'armée  de  terre.  Leur  flotte ,  montée  par  quatre 
cents  hommes ,  était  composée  de  cinq  à  six  petits  navires, 
dont  le  plus  fort  portait  dix  pièces  de  canon.  £n  doublant 
la  pointe  orientale  de  Saint-Domingue,  ils  s'emparèrent  de 
deux  bâtiments  espagnols ,  dont  un  chargé  de  munitions  de 
guerre ,  garni  de  seize  pièces  et  monté  par  cent  vingt  hom- 
mes. Cette  prise  leur  valut  plus  de  1)^0,000  livres  et  fit  mon- 
ter le  nombre  de  leurs  vaisseaux  n  sept ,  avec  quatre  cent 
Quarante  hommes  d'équipage  armés  chacun  d'un  fu.^I,  de 
eux  oistolets  et  d'un  sabVe.  Après  cette  affaire,  L'Olonais 
fit  voile  pour  le  lac  de  Maracaibô ,  et  étant  arrivé  la  nuit 
en  vue  du  fort  qui  eh  défendait  l'entrée ,  il  fit  débarquer 
son  monde  et  s'en  empara ,  malgré  la  résistance  de  la  gar- 
nison forte  de  25o  soldats  et  de  quatorze  pièces  de  canon. 


(1)  Voyez  Tarticle  Ca'wnn^* 

{n)  Voyez  le  P.  Zaniora,  pag.  !i8*j.  En  atjueUos^  dit-il,  co»- 
tomos  guemaron  esiancias,  rancher.as  y  putbhs  de  Indios  cou 
sus  igiesias,  Bobo  quanta  pudo  de  negros  y  hazîenda  de  todos 
las  vezinos ,  en  C€ttorce  dias  que  dard  aqueilajbivz  tenqfestad. 
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Âjant  l9^t  eudoner  rartUlerie  et  détruire  les  retranchements, 
il  marcha  sur  Maracaïbo,  qui  en  était  à  six  lieues  et  dont 
les  habitants  s'étaient  réfugies ii  Gibraltar  avec  leurs  effets  les 
plus  précieux. 

L'Olonais,  ayant  laissé  quinze  jours  de  repos  à  ses  troupes, 
i-ésolut  d'attaquer  cette  dernière  ville,  devant  laquelle  il 
arriva  après  trois  journées  de  inarche.  Les  approches  en 
étaient  défendues  par  un  petit  fort  en  forme  de  terras:je  et 
par  des  gabions  le  long  du  rivage;  les  Espagnols  avaient  en 
outre  encombré  toutes  les  avenues  par  des  amas  de  grands 
aVbi^s,  et  le  pays  était  presque  entièrement  inonda.  Enfin, 
il  ne  restait  qu'un  seul  chemin  praticable,  oii  l'on  pouvait 
passer  à  peine  six  de  front ,  et  déftipdu  par  une  batterie  de 
vingt  pièces.  IVlalgré  ces  obstacles  et  Marchant  sur  un  terrain 
fangeux ,  ou  ils  enfonçaient  jusqu'aux  genoux ,  les  flibustiers 
forcèrent  le  pa)$sage  et  contraignirent  les  Espagnols  à  deman- 
der quartier;  de  six  cents  qu'ils  étaient,  ces  derniers  eurent . 
quatre  cents  tués  et  cent  blessés  :  la  perte  des  vainqueurs 
fut  d'une  centaine  dThommes.  tant  morts  que  blessés.  Après 
cet  exploit ,  L'Olonais  fit  donner  la  question  à  plusieurs  pri- 
^onniers  pour  leur  faire  déclarer  l'endroit  où  étaient  leurs 
richesses,  et  ordonna  aux  habitants  de  lui  .apporter  une 
rançon,  s'ils  voulaient  éviter  la  destruction  de  la  ville.  Les 
notables  ayant  refnsé  de  la  payer,  il  fit  embarquer  les  captifs 
et  le  butin,  incendia  la  place  et  revint  à  Maracaïbo,  qu'il 
mit  dé  même  a  contribution  et  dont  il  pilla  les  églises.  De 
là  il  se  rendit  à  Saint-Domingue,  pour  faire  le  partage  du 
btitit>.  Il  montait  à  36o,oooécus,  non  compris  les  ornements 
enlevés  aux  églises,  évalués  à  plus  d'un  million  d'écus  ,  une 
cargaison  de  tabac  estimée  5oo,ooo livres,  et  les  prisonniers 
qui  furent  vendus  à  l'encan. 

De  retour  à  l'île  de  la  Tortue,  L'Olonais  ne  tarda  pas  à 
tenter  dé  nouvelles  excursions.  Il  résolut  cette  fois  de  piller 
les  villes  et  villages  de  la  baie  de  Honduras.  Étant  arrivé 
avec  sa  flotte  en  vue  de  Pnerto-Cabello ,  il  s'empara  d'un  bâ- 
timent esipagnol  de  vingt-quatre  canons,  et  entra  dans  la 
ville,  qu'il  brûla.  S'étant  ensuite  procuré  des  fluides,  il  mar- 
cha avec  trois  cents  hommes  sur  la  petite  vill^  3e  San-lPédro, 
dont  il  se  rendit  maître,  après  avoir  perdu  un  certain  nom- 
bre des  siens  dans  deux  embuscades  et  un  combat  meurtrier 
sous  [es  murs  de  cette  place.  Le  butin  qu'il  y  fit  était  peu 
considérable ,  «i  il  quitta  ce  lieu ,  après  l'avoir  incendié , 
pour  se  remettre  en  mer,  où  il  captura  un  rietie  lia^ir&de 

20. 


SoS*^  CHROVOlOGie   BISTOBIQVB 

sept  à  huit  cents  tonneaux  qui  allait  annuellement  d'Espa- 
gne au  goK'ede  Honduras.  Cet  exploit  fut  l'un  des  derniers 
dç  ce  iianU  flibustier,  qui  fut  pris  et  mangé  par  des  sauva«- 
ges  de  la  côte  de  Darien  (i). 

1662.  Etablissement  de  ta  ciudadde  San-Fantino  de  los 
Bios  par  Antonio  de  los  Rios  Xi  menés  ,  gouverneur  de  les 
Chinâtes ,  à  douze  lieues  de  San-Christovat.  (Florez  de  Oca- 
riz,  125-7.) 

i663.  Au  mois  d'octobre  furent  expédiées  des  lettres- pa- 
tentes poitr  rétablissement  de  la  compagnie  de.  la  France- 
Équinoxiale  en  Terre-Ferme  d'Amérique,  depuis  le  fleuve  des 
Amazones  jusqu'à  celuLde  FOrénoco,  M.  d<j  Tracy  est 
nommé  lieutenafit-génjral  pour  conduire  et  «commander 
une  flotte  de  six  navires  ayant  à  bord  plus  de  mille  hommes, , 
colons  et  soldats,  qui  arrive;nt  à  Caïenne  le  22  décembre. 

1664.    Le    II     mai  ,    Caïenne    fut   prise    et   dévastée, 
^ar  les  Anglais;    mais   çlle  fut  rétablie  par  les  Français 
sous  le  gouvernement  de  M.  de  La  Barre ,  qui  avait  .pris 
possession  du  pays  pour  les  compagnies  des  Indes  occiden- 
tales. 

]666.  Le  26  janvier,  Louis  XIV  déclara  la  guerre  aux  An-* 
glai^  en  faveur  des  Hollandais ,  et  les  établisseipents  français  ' 
à  Caïenne  furent  pillés  par  une  escadre  anglaise  5  mais  la 
colonie  fut  rétablie  par  de  Jja  Barre.  L'année  suivante,  elle 
fut  saccagée  de  nouveau  par  les  Anglais ,  qui  l'évacuèrent 
bientôt  après  (2). 

1 668-1 66g.  Expédition,  du  flibustier  anglais  le  capitaine 
Henri  Morgan  contre  Pa.^'tohélo,  et  prise  d»  cette  ^iile. 
Après  s'élre  emparé  du  Port-au-Prince  de  Vile  de  Cuba ,  cet, 
aventurier  se  vit  à  la  tête  d'une  flotte  de  neuf  navires  «t 
d'un  équipage  de  quatre  cent  soixante-dix  hommes  presque 
tous  anglais  et  français.  Avec  ses  forces  il  résolut  d'attaquer 
Portobélo ,  guidé  par  un  de  ses  compatriotes  qui  y  avait 
été  prisonnier.  Étant  arrivé  dans  la  soirée  àt^Puerto-del-Pon' 
ton,  qui  n'en  est  éloigné  que  dé  quatre  lieues,  il  fit  mettre 
ses  gens  dans  les  canots  et  s'avança  jusqu'à  un  lieu  nommé 
el  Ëstero  de  Longalemo,  Vers  minuit,  ses  troupes  débar^- 
quent  et  se  mettent  en  marche  contre  la  ville  où  elles  arri-* 
vent  à  la  pointe  du  jour,  après  avoir  fait  sauter  uneredçute 
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.avec  tous *1es  soldais  qui  y  étaient  retranchés. Les  Espagnols 
s'étant  retirés  dans  les  for)s,  les  flibustiers  montent  à  Tas- 
sait au  moyen  d'échelles  portées  par  des  prêtres  et  des  fem- 
.mes,  et  se  rendent  maîues  àes  retranchements  après  nne 
vigoureuse  résistance ,  surtout  de  la  part  des  officiers ,  qui 
presque  tous  sont  tués.  Morgan,  en  possession  des  forts,  ùt 
entrer  sa  flotte  dans  la  rade  et  pilla  la  ville  :  mais,  au  bout 
de  quinze  jours,  les  vivres  commençant  à  manquer,  on  fut 
obligil  de  se  nourrir  de/chevaux  et  de  mules.  D'un  aati*e 
côté,  les  débauches  auxquelles  se  li /raient  ces  aventuriers, 
et  les  émanations  qui  s'exhalaient  des  cadavres  mal  ensevelis, 
causèrent  des  maladies  dont  plusieurs  moururent  subitement. 
Le  président  de  Panama,  don  Juan  Pérez  de  Gusman, 
s'était  mis  en  marche  pour  secourir  la  ville  avec  un' fort  dé* 
tachemcnt;  mais^  il  s^arréta  à  un  déBlé  gardé  par  cent  hom- 
mes bien  armés.  Morgan  déclara  qu  il  ne  quitterait  ce  port 
que  moyennant  une  rançon  de  100,000  écus.  Cette  somme 
lui  ayant  été  payée  en  barres  d'argent,  le  capitaine  se  Itâta 
de  se  rembarquer,  après  avoir  encloué  I  artillerie  des  forti  , 
et  il  lit  voile  pour  Cuba  et.de  U  pour  la  Jamaïque.  Le  butin 
en  or  et  en  argent  fut  évalué  260,000  écus  (i). 

1669.  Nouvelle  expédition  de  Morgan  contre  Maracàibo 
et  Gibraltar*  Après  l'affaire  de  Portobélo ,  plusieurs  chefs 
de  flihastiers  s'eApressèrent  de  joindre  leurs  foires  à  celles 
de  Mofgan,  qui  se  trouva  à  la  télé  d'une  flotte  de  quinze 
Dj^vires,  ayant  a  bord  neuf  cent  soixante  l>ommes,  tant  an-> 
glais  que^rançais.  Il  fait  voile  avec  ces  bâtiments  de  l'île  de 
Saoïflfc  près  celle  de  Saint-Domingue,  touche  à  Tile  d'Oruba 
et  arrive  à  l'embouchure  du  lac  de  Maracaïbo.  Là  il  embar- 
que ses  gens  dans  les  canots^  afin  d'attaquer  le  fort  qui  est 
évacué  par  les  Espagnols,  et  où  il  trouve  trots  mille  livres 
de  poudre ,  quatorze  bouches  à  feu,  quatre-vingts  mousquets 
et  trente  piques.  Ayant  détruit  rartillerie  et  les  fortifications, 
*îl  s'avance  cou tre  la  ville  de  Maracaïbo,  où  il  entre  sans 
rasistance,  les  habitants  l'ayant  abandonné  avec  leui*s  efllets 
et  marchandises  et  s'étant  retirés  à  Gibraltar.  Morgan  se  di* 
'YÎge  à  travers  les  bois:vers  cette  place ,  y  pénètre  sans  obsta« 
:cle,^la  met  au  pillage  et  la  rançonne.  Après- un  séjour  de  trois 
seinaines ,  il  revient  à  Maracaïbo ,  dans  l'intention  de  repas- 
ser à  la  Jamaïque,  l(|ir&qu'il  est  attaqué  dans  les  eaux  du  lac 


(i)  Exquémëlin,  Histoire  des  Flibustiers ,  loin.  11^  cap.  4* 
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par  trois  frcgates  espagnoles  sotis  les  lordrcs  de  don  Alonso 
dei  Campo  de  Espinosa,  Le  24  avril  1669 ,  Morgan  incendie 
Fun  de  ces  navires  ati  moyen  d'tm  brûlot,  et  prend  les  antres 
satis  perdre  un  seul  homme  5  il  revient  ensuite  à  Maracaïbo 
pour  faire  le  partage  du  butin ,  qui  se  montait  à  2,5ûo  pias- 
tres ,  sans  y  comprendre  les  marcbandises  de  toiles  et  les 
étoffes,  et  serend  ensuite  à  la  Jamaïque (1). 

1670.  Autre  expédition  (le  Morgan  contre  Panama,  et 
prise  de  cette  ville.  Cette  expédition  était  composée  de 
t: enle-sept  naviies  grands  et  petits ,  le  vaisseau  amiral 
monté  de  vingt-quatre  canons,  et  elle  était  forte  de  deux  mille 
deux  cents  hommes  bien  armés.  Morgan  ,  à  la  tête  de  cette 
flotte,  part  du  cap  de  Tiburon  de  Saint-Domingue  le  16  dé- 
cembre 1670,  et  se  rend  A  File  Samte-Càtherine  {Sanfa^ 
Catalina)  pour  y  prendre  des  guides  qui  devaient  le  con- 
duire à  Panama.  Il  s'empare  de  cette  île  sans  résistance , 
quoiqu'elle  fût  défendue  par  dix  forts  et  une  garnison  de 
cent  quatre-vingt-dix  hommes  ,  fait  démolir  les  batteries 
et  enciouer  les  canons ,  et  conduire  à  bord  une  charge  de 
trente  milliers  de. poudre  trouvés  dans  un  magasin.  S'étant 
)rocuré  pour  guides  trois  forçats  de  la  Terre-Ferme  ,  deux 
ndiens^  et  un  muhttre ,  qui  connaissaient  Te^pagnol ,  il  dé- 
tache quatre  navires  et  une  barque  avec  quatre  cents  hom- 
mes ,  pour  s'emparer  du  fort  Saint-Laurent ,  bâti  5ur  une 
iiauteur,  à  rembouchure  de  la  rivière  de  Çhagre.  Ce  déta- 
chement débarque  à  Naranjat»  ;  et ,  conduit  par  les  guides^, 
gagne  une  éminence  située  au-dessus  du  fort  5  mais ,  n'ayant 
point  d'artillerie ,  il  est  obligé  de  gagner  la  plaine.  Là  ,  les 
flibustiers  ,  exposés  à  découvert  au  feu  des  batteries,  et  ne 
pouvant  forcer  les  retranchements  ,  songeaient  à  faire  re- 
traite, quand  un  Français,  avec  la  m^ine  flèche  qui  venait 
de  le  blesser,  réussit  à  mettre  le  feu  à  1  une  des  maisons  dû 
fort,  couvertes  avec  de*  feuilles  de  palmier.  Cet  exemple 
ayant  été  suivi  avec  succès  ,  Tincendie  se  communique  aux 
palissades,  et  le  fort  est  emporté,  malgré  le  courage  des 
assiégés ,  dont  il  ne  resta  q^e  trente  hommes  sur  trois  cent 
quatorze.  Les  assiégeants  eurent  cent  dix  tués  et  quatre- 
vingts  blessés.  On  trouva  dans  ce  fort  beaucoup  de  indhi- 
tions  et  de  bouclies  à  feu ,  et  on  le  remit  en  bon  état  de  àé- 
fense.  Morgan  y  arriva  avec  toute  la  flotte  ,  ayatit  à  bord  le 
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gouvemeur  et  la  gtiroison  de  Santa-Cafelina  ;  il  les  y  ]aîs.sa 
avec  dnq.  «cols  iub^tiei's ,  oftoiia  la  i^rde  diss  vaiai.>eûux  it 
cent  ciiH|imDle  autre»»  et ,  ayant  iaii  eB|}>arqiier  treize  cents 
boniines  d'^lîie  soi*  deux  petite^,  frégates  légères  9  deux  na^ 
villes  à  .plaU  b^irdt;  et«plii»ifiiir«i  canot»,  il  »e  ^iri^Mi  SH**  I'^  - 
nemà. 

Parti  le  18  janvier  1671 ,  il  arrive  le  lendeioain  à  La  Cruz 
de  Juan«GaUi4^0f  où  les  eaux  ^'taient  si  bas.ses  et  tellement 
encombrées  fM^  des  arbres,  que  les  frégates  ne  purent  y 
pa«0er.  Il  continue  sa  route ,  t^ntèl  dan>s  les  çano|j»  et  tantôt 
par  terre ,  et ,  le  24 ,  il  arrive  à  La  Cruz ,  huit  lieues  deFa- 
nam^.  Là  •  ses  canots  ne  pouvait  plus  lui  servir,  il  ordonne 
à  soixante  hommes  de  les  reconduire  au  lieu  ou  étaient  res* 
tés  les  narirses  ;  et ,  le  lendemain  ^  il  marche  contre  la  ville 
à  la  tête  de  onze  cents  hommes.  Le  ^7,  en  approchant  de 
Pattaiua,.le^  flibustiers  rencontrent  Tarmce  espagnole ,  forte 
.de  deux  miUe  bommeis  d'in£anterîe  ,  cpiatre  cent»  Je  cava- 
leiîe  et  six  cents  Indiens  «  et  ayant  en  l^e  deux  mille  tau- 
rcsaux  animés ,  destinés  à  porter  le  désordre  dans  les  rangs 
de  4'enAemi.  Morgan ,  profitant  alors  du  terrain ,  fait  contre 
laca^al^âe  une  altaquer^  promte  et  si  furieuse,  quelle  est 
mise  en  pleine  déi'oute.  après  deux  lieures  de  combat.  Les 
animaux  effrayés  se  tom*nent  contre  ceux  qui  les  conduisent 
et  enti^dineat  ri  i&fanteirie -espagnole,  qui  sç  disperse  et  prend 
la  £i|ite:9  UisMaiit  emviro»  six  cents  hommes  tués  ou  blessés. 
Leâi  flibustiers  n^'euret^t  que  deux  morts  et  deux  blessés. 

Après  cette  aiRiire ,  Morgan  ent^e  ^ans  résistance  dans  la 
▼ille  ,  et  pénètre  jusqu'à  la  grande  place ,  où  il  est  accueilli 
par  vue  décharge  d'artillerie  qui  lui  tue  une  trentaine 
d^hommes.  Il  fait  chavger  sur  ces  pièces  qui  isont  bientôt 
emportées  ,  et  il  devient  maître  delà  ville  qu'on  incendie 
paisses  ordres. 

Morgan  revînt  à  Chagre  chargé  de  dépouUles^ui  fortht 
éTaluées /|43,2oo  livivs.  La  distribution  inégale  des  pierre- 
vies  aérant  excité  des  mui  mura»  >  il  craignit  le  ressentiment 
de^  mécontents ,  partit  aecrètement  pendant  la  nuit,  suivi 
de  quatre  navires ,  dont  les  capitaines  lut  étaient  dévoués, 
«I  passa  è  la  Jamaïque.  Il  y  futci*éédan«  la  suite -chevalier 
piir  Charles  II,  épousa  la  fille  dnm  Ses  priuctpaux  officiei^s 
oe  f  île ,  et  fut  nemmé  commissaire  de.  Tamirimté  (  1  ).  . 

Juillet.  Traité  entre  la  Grande-'Brtiit^ine  €<  i'Espoffte, 
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pour  mettre  fia*  à  la  flibostene ,  et  àyssier  tous  le»  difii' 
rends  entre  les  sujets  des  deux  Balums  en  Amériques 

1 674^  Cdimne,  Le  roi  dé  France,  ▼oyaut  le  désordre  des 
affaires  de  la  cempa^ie  qu'il  a^att  établie  en  1664  9  r^w^i^ 
k  son  dooi^Ae  toutes  les  colcmies  9.  supprima  la  comp^giùe 
des  Indes ,  et  les  fit  gouverner  par  des  officiers  et  des  inten- 
dants. Uîle  de  Caienne  est  pillée  par  les  Anglais  5  elle  fut 
encore  prise,  le  20  décembre  1676,  par  une  escadre  de onise 
vàisseamx  hollandais,  qui  y  mirent  une  ganuson  de  quatre 
cents  hommes.  £lle  se  rendit  à  discrétion  à  une  force  navale 
sous  le  comte  d'Estrées. 

167g.  Pilla^  de  Portobélà  par  les  flUfustièrs.  Porlo- 
hélo  est  surprise  pai*  trois  navires  boucaniers ,  dont  deux 
français  et  un  anglais.  Deux  cents  d'entre  eux  débarquèrent 
à  une  si  grande  distance  de  la  ville,  quil  leur  fallut  trois 
nuits  pour  y  arriver.  Le  jour^  ils  se  cachaient  dan^Jes  bois. 
Us  étaient  presqu'aux  portes  lorsqn'ils-furent  découverts  par 
un  nègre  qui  courut  donner  Talarme^  mais  les  habitants  n  eu- 
rent pas  le  tems  de  se  mettre  en  défense  ;  et ,  ignorant  le 
nombre  de  leurs  ennemis ,  ils  prirent  la  fuite ,  iMsant  la 
ville  à  la  merci  des  boucaniers  qui  la  pillèrent  pendant  deux 
jours  et  deux  nuits ,  et  retournèrent  à  leur^  vaisseaux  avec 
160  piastres  pour  chaque  homme.  .        . 

t  '  1680.  Antre  expédition  des  flibuHierg  à  travers  l'isthme 
d'Amérique.  Le  5  avril  i68o.  trois  cent  .trente  et  un  de  ces 

Virales  abordèrent  à  Darien.  S'éfant  munis  chaculi  de  quatre 
iscuits',  d'im  fusil,  d!un  pistolet  et  d'un  mariean,  ils  «par- 
tirent sous  les  ordres  de  leai*s  différents  jôxeh  j  dont  Bartlio» 
lomew  Sliarp  était  le  piinci|Nil ,  et  accompagnés  de  plusieurs 
Indiens  qui  leur  fournirent  des  fruks  de  plantain  ^st  autres , 
etda.gibier  en  abondance.  Ils  leur  donnèrent  en  échange 
des  haches,  des  couteaux,  etc.  Ces  Indiens  obéissaient  à 
deux  chefs,  dont. l'un  se. nommait  le  capîuine-  Amdré ,  et 
l'autre  le  capitaine  Antoine,  Après  un  trajet  de 'dix  jours, 
cxéculé  tan  tôt  ^parterre  et  tantôt  p«-  eau,  Sharp  arriva  au 
fort  de Santa-Maria ,  formé  de  palissades,  et  dont  il  s'empara 
sans  perdre  un  seul  homme.  Il  tua  ving^rx  E^gnols  et 
en  blessa  seize ,  et  d'autres  furent  poignaix}^  par  les  In- 
diens dans  les  bois  environnants.  La  garnison  «  ib  la  nou- 
velle de  l'approche  des  flibustiers ,  en  nvait  fait  sortir  Je 
ué^oV,  de  aorte  que  ceux-ci  n'y  tvouvèrent  que  vingt  livres 
d'or  et  unjpeu  d'argent.  Trompés  dans  leur  attente ,  ils  réso- 
liirênt  de  descendre  dans  leurs  canots  jusqu'à  Ta  mer  da 
Sud .  par  le  canal  de  la  rivière  de  Santa-Maria ,  qui  s'y  jette 


mt  ïlAUÉMwçmt,   '  .3i3 

paT  le  jg^e  âje  San^Mîgnel ,  «nr  le  bord  omntsl  de  la  hme 
•  de  Panama  r  Us  s'y  embarquèrent ,  le  17  avril ,  arec  nne  tren 

tainedeprtsoiimersespagn<4s,  et arrivèireBtf  W 19, à  Tembotf- 
-ckore  de  la  rlTÎère,  <m  Mssarprlrettt'iiAliÉtHRenl  deirente 

lonneaiix.  Le  letidemaiii ,  Ut  s'einparèicni  d'ime  bafqae. 

l^iesEspagnoIs  ayant  équipi  àlabâte  trois  Aarives  naeniltfs 

Et* âeiix  cent  cinquante' hommes,  le'»3^  il  se? livra  on  ccnn- 
t  qui'  se  termina  par  leur  défaite.  Les^flibastiert -cveale- 
yèreordeux  k  l'aborda^,  et  forcèrent  l'autre  à  prendi:e*la 
fuite.  Le  cominandant-^espagnol  y  trouva  Javmort' avec  -un 
^rand  ncnnbre  des  siens;  De  leur  c6të-,  les  vainqueurs  eurent 
dix-huit  hommes'  taies  et  plus  de-trènte  blessa.  Ik  ne  tea- 
tèrent  point  de  débarquement  ,•  ràais  -se  contentèrent  de 

Ïypendre  les  bâtiments  qui  se  trouvaient  dans  la  rade.  Vers 
e  a  I  mai ,  ils  attaquèrent  PuéMofatétH)  9  et  f«N«nt  repousses 
»vec  perte.  Shai^  ayant  péri  tiens  le  combat,  ses  gens  se 
formèrent  en  plusieurs  bandes  ^  dont  les  uiies  allèrent  aox 
Indes  occidentales,  et  d*autres  au» Pérou {r): 

1  GèT,'PrUe  de  Gaaya^uil par  treisi cents  fiiirtêriiers  êous 
>  Gmgnkt eiHttti  %viHéut, Le  17  avril ,  ibentrèrent  dans  la 
rivière  de  GuayaquHi,  «t,  le  20 ,  fis  débavquèvent  à  quelque 
distance  de  lar  ville ,  située  sur  une  -éminence  et  défendue 
par  trois  forts.  Us  en  cjiasaèront  les  Espagnols  au  milien^du 
Jour,- et  entrèrent  danslîi  place  avec  une  perte  de  neuf  bon- 
mes  et  douse  Messes.  Ils  trouvèrent '92,000  dollars  "eti  ar- 

Sent  monnayé ,  et  une  quantité  considérable  de  b^oux^ 
'argent  et  de  marchandises,  et  quatonse  navires  marchands 
à  Tancre.  Ils  firent  sept  cents  prisonniers ,  au  nombre  des - 
qtiel^taient  le  gouverneur  et/sa  famille,  et  le  vicaire  géné- 
ral. Le  même  foar,  ce 'gouverneur  eonseartit  a  payer  un 
million  de  pra.<iti|^.^et  à  fournir  quatre  cents  sacs  de  farine 
pour  racheter  la  ville ,  les  forts ,  Itfs  navires  marchands  çt 
.les  prisonniers.  ^Dans  la.  nuit  du  21  ,  le  feu  ayant  pris  à  une 
maison,  se  communiqua  avec  une  telle  rapidité ^qu un 
tiers  de  la  vtUe  fii^4ctruit  avant  quoii  pût  se  rendre  niaUre 
de  l'incendie.  Lés  oorps  d'j^n  grand  nombre  c^'Ë^agnols 
tués  d^iu  l'jissaut  étaient  roi^tés  sans  sépulture ,  et  les  flibus- 
tiers ,  «raignant  qu'il  en  résultat  quelque  maladie,  seinbai*- 
quèrent'Cmr  les  bâtiments  qu^  étaient  dans  la  rade,  avec 
lem*  butin,  et  cinq  «cents- prisonniers,  et,  le  %b  ,  ils  descen- 
dirent la  rivière  jusqu'à  Vile  Puna ,  où  ils  s'établirent  pour 

■  'il  "   '  '  ■     '    '  ■■  I,        m       II»    Il  — .— — ^ 

(1)  Burncys'  Voyages^  vol.  IV,  chap.  9. 
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aileadre  la  jnok^ùa  promise  ^m  on  devait  amenièr  de  Quito  et 
pajer  le  5  mai.  Plusieurs  Joays  «'étant  éooulés  san»  que  rien 
annonç^^t  reiécutîcHi  da  traité,  un  officier  espaf^ol  fut 
eiiargé  de  porisl'  au  lie«leiia»t<goovernenr  les  idtesxle  qoa- 
U«  piisQaiùers^  eu  aimcviifaot  que  •  si ,  «  la  fin  du  qua- 
trienie  jour,  la  lianç ou  fi'éâaU  pas  soldée ,  ou  lui.eu,  eiiver- 
raitjnnq  eeoto  autres.  Le.  aâ,  uue  partie  fut  apportée, 
eousisÉaut^eu^aovooo  piastres  et  cinquante  sacji  de  larine, 
et,  le  leadeuiaia ,  le. lieateliantr^^uveruear  offrit  de  payer 
aa,ooo  piastres  en  plus  poor  le  rachat  des  prisoiuiters,  en 
diaanit  qoe ,  si  cette  offire  n'était  point  acceptée ,  il  les  laii^ 
sut  4 leur  disposition.  Les  flibustiers  àfant  tenu  Comeil,  ta 
majorité  lut  d'avis  qu'U  valait  ifii^x  recevoir  cette  somme 
que  de  massaerer  tant  de  priscMiniers^  Eu  conséquence ,  elle 
fut  payée  le  ^  roaL  Guit  des  principaux  prisonniers  ayaôt 
été  retentis ,  il  fallait  encore  négocier,  et  on  proposa  pour 
cet  efiet  la  pointe  de  Sainte-Hélène.  Surees  entmaites,  le  dief 
Grogniet,  étant  ar«ort  dtes  suites  desblessures  qu'il  avait  re- 
çues k  l'altaqne  de  Guayaquîl ,  fut  remplacé  par  le  Picard. 
L'ancien  comnuindant  Édonard  Davîs  vint  le  joindre  avec  un 
navire  de  tr«tte«îx  canonsjst  quatco^vingia  bQMaUB  dVqui- 
paoe .,  et  le  reste  des  forces  dea ,  flibmstieiis  ne  couâstaît 
qu«en  un  petit  navire  et  une  barque  longue,  lea.n^vir^ 
oaplurés  ayant  été  envoyés ,  pour  les  mettre  &  r<abrj,  daos 
des  seaux  peu  profondes.  Dans  la  matinée  du  97,  les  Esps- 
Mok  et  les  boocaniers  se  renooptrcmnt  djms  Vtle  Saiolç- 
Claire*  Après  sept  jours  de  manœuvrer  et  de  combat  de  ti- 
railleurs, les  prisonniers  se  retirèrent  dans  la  nuit  du  3  juin. 
Pendant,  tout  œ  tems^  les  fiibustiers  n'eurent  que  deux  ou 
troia  blessés  ^  et  ne  perdirent  pas  un  seul  iionune  ( i  )• 

1695.  Colonie  écossaise  éeàéHe  à  Damen,  Le  pariemeat 
d'Ecosse  obtint  du  roi  Guillaniiie  III,  au  mois  de  juin  169Ô, 
l'autorisation  ,  pour  les  sujett  de  ce  royaume ,  de  former  des 
société  on  compagnies,  à  iVtfet  de  ^fynder  dès  établisse- 
ments conHnereiaux  ehes'  les^  natioUs ,  ou^ans*  les  pays  inha- 
bités de  FAsie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amériaue,  «ni  «n  ifMit 
antre  endroit,  dit  oonsenten>ent des  natut*e(s  ou  habitants, 
pourvu  quece!^  pays  n'appartinssent  à  aucun  prince  ou  état 
européen.  On  leur  permit  aussi  d-y  porter  des  venons  et  des 
itiunitions  de  guerre ,  pour  protéga*  lehir  commerce,  leurs 

**"■■"'  • 

(l)  Bumeys'  Fbjrages ,  vol.  IV,  chap.  23. 


^taMisseinentsetlears  plaiitatk>n$ ,  wmréê  r^réi^ÊMe^  H  ne 
faire  iodeinnîser  de  leurs  pertes.        - 

En  consé^âewe  de  ces  prlvilëges ,  «ne  soeiM  de  i|éjp>^ 
riant»  et  de  rièiies  capitalistes  obtînt  une  ciMirte  intilviWe 
Compagnie  écossaise  pour  le  commerce  4h  V^Hiffmé  #r  As 
Indes,  et  dans  laquelle  il  était  dit  4{tfe  les  maitdiivBiAîses  et 
efiet»^uî  appartenant  seraient  exenits  de  toaieK  cbsrg4*s, 
prohibitions;  droits  de  douane  et  taxes  qiielcofK|ftes,  dàniiit 
respace  de  vingt ^el  vn  ans,  pounruqtie  la  ineitié  des  capi- 
taux fut  la  propriété  de  sujets  nék  en  Ecosse. 

Cette  entreprise  parais^mt  deroir  être  trés^loenatire ,  la 
compagnie  ne  tarda^  pas  à  recevoir  des  souscriptions  pour 
plus  de  4i0o,ooo  livres  sterling,  ara(ht  même  d*^voir  fait 
connaître  publiquement  sesi  nientionsv  Le  pian  d'établir  une 
colonie  sur  Tii^iime^de  Darien ,  à  Fefiet  de  coiintnercer  avec 
le  Japon ,  la  Ciiine  et  les  îles  des  Épiceties .  proposé  par 
M.  Paterson  (t),  natif  d'Ecosse^  fut  adopté  parles  dii««teurs. 
Ce  projet  ne  fut  pas  plus  tèt  eonnu^  qu'il  jcAa  Falarme 
pantii  les  négociants  intétossés  dans  le  commerce  dl*  fiiide , 
qiii  protestèrent  conti*e  la  légaKté  à^nm  entreprise,  qtfi, 
disaien^ils,  e'tait  un  empiétement  sur  les -dmts  de  la  cou- 
ronne d^Ëspagne ,  et  pouvait  occasioner  une  g^A<e.  Le  pm^ 
lenient  anglais  s'interposa  en  laveur  de  ceux-ci ,  ^^  dans  irtfe 
adi^esse  qu'il  vota  au  rov,  il  exposa  que  Tacie  du  wrlement 
diÊcosse  portait  préjudice  au  commerce  de  rAngkierre',  et 
invitait 'S.  M.  à  empêcher  les  sujets  ao^ais  de  sotmerire  à 
cette  compagnie.' Le  roi  se  repentit  de  lui  avcnr  donné  son 
assentiment,  mais  il  ne  put  rerenir  Sur  sa  décieion.  iTo^te- 
fois,  cette  circonstance  décida  plusieurs  souscripteot^s ^i  re- 
tirer leurs  noms  de  la  liste ,  ce  qui  ne  découragea  pas  la 
compagnie.  Elle  s'oocupa  activement  de  la  construction  des 
navires  dont  elle  avait  besoin  ,  et ,  le  17  lévrier  1698  «  urte 
escadre  de  cinq  voiles,  formée  de  la  Ùetiérioma,  dé  Ân- 
qoante  canoas^  du  Sain^André,  et  de  i'Unicorn,  de  qua- 
rante eliaeun ,  et  de  deux  tenders  ou-  pataclies  ;  ayast  à  boitl 
dottse  cents  hommes ,  partit  du  détroit  d'Edimbourg  pour 
l'Amérique ,  et  arriva  A  l'enti^e  du  ^Ife  de  Darieii  le  uj  00- 
tobre  suivant. 

Les  naturel  du  pays ,  qui  étaient  alors  en  guerre  avec  les 

(1)  M.  Pat erson. avait  résidé  quelques  années  cb  Amérique. 
Lionel  Wafer  fournit  rtussî  a  la  société  des  renseignements  sur 
Tisthmc. 
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^EupaglIliU  ^  af«uMHirent  faiforablement  lès  Écost^ais^  X,  le 
^  novembre,  leur  chef,  nomme  le  capitaine  André- ^  se 
r^dit  à  harà  «t  condnt  ïin  traité  par  lequel  il  s'engageait 

•  àuélre  lear  ami  en  paix  comme  en  guerre.  De  leur  coté,  les 
' Écfijyaig promijeat -de protéger  les  Indiens. 

i  é  Les  colons  chmsireM  alonf  un  emplacement  commode  sar 
ai|  promontoire  de  la  côte  occidentale  du  golfe ,  et  dans  un 
endi^it  appelé  <Aela  ou  A^ta,  par  lat.  N.  g*  3o%  et  long. 0. 
7(^56^,  où  ils  bâtirent  un  fort  destiné  à  protéger  l'établis- 
sement. Celui-ci  reçut  W'.nom  de  NottveUe'Édimbourg.,  et 

•  une  ptt!tie  du  pays  environnant  celui  de  Caiédonia.  Plu- 
sieurs centaines  d'eselav€8  fugitifs  s'y  étant  rendus ,  cberchè- 

'rent  à  persuader  aux  Écossais  d'aller  attacfoer  Portobélp. 

•  Mais  le  gouverneur  de  cette  place,  instruit  de  leurs  menées, 
«igna  un  traité  d'amitié  avec  les  colons,  qu'il  reconnaissait 
libres  et  indépendants. 

.  Au  mtMs  de  mai  169g,  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Lon- 
dres remit  an  roi  d'ÀMleierre  «n  mémoire  dans  lequel  il 
exposait  cpie  la  colonie  de  Darien,  se  trouvant  sur  le  terri- 
toire dit  itm  d'Espagne ,  il  serait  forcé  de  regarder  son  éc?- 
blissemeat  oomme  un  acte  d'hostilité.  Guillaume  III ,  tout 
.méi*oiEtei»t  qu'il  était  de  la  colonie,  ne  voulut  cependant 
poiiit  «ejcoimaitre  à  l'Espagne  le  droit  qu'elle  prétendait 
«voir  sur  toiite  ri9tbme  de  Darien }  mais  il  tramitiit 
à  tou»  Us^  'gouverneurs  '  des  Indes  occidentale»  anglaises 
Tordre  de  ne  favoriser  ni  soutenir  lés  Écossais  de  Darien. 
JBn  Goaséquenee ,  .celni-^  publia  une  proclamation  par 
la^^Mclle  il  défendait  de  fournir  des  secoui'S  à  la  colonie. 
De  leur  côté ,  les  négociants,  anglais  ne  cessèrent  de  faire 
des  remontranœs  au  gouvernement  à  leur  égard,  et,  en 
février  «^700 ,  la  diambre  des  lords  se  vit  dans  la  nécessité  de 
présenter  au  roi  une  adresse  dans  laquelle  elle  se  plaignais 
du  détriment  causé  au  commerce  ie»  plantations  anglaises 
par  la  coh>nie .  écossaise  de  Darien.  Ces  attaques  réitérées 
nroit  baistfier  la  valeur  des  actions  j  la  compagnie  ne  i«çiit 
plus  de  -nouvelles  souscriptions.,  une  partie  des  anciennes 
.  ne  fut  pas  soldée ,  et  plue»ieurs  colobs  découragés  se  retirè- 
rent aux  Indes  occidentales.  Pour  surcroît  de  malbeur,  le 
chef  de  Darien  étant  dans  un  état  d'ivresse,  tomba  du  peut 
à  food.de  cale ,  à.bord.du  Saini-André,  et  se. tua.  Sa  mort 
priva  la  colonie  d'un  ami  puissant.  Attaquée  j)eu  après  pr 
ùii  corps  d'armée  espagnol  aux  ordres  du  goi«vet-neur  de 
Cartàgéna ,  elle  se  trouva  trop  faible  pour  lui  résister,  et  de- 
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manda  rautorisation  d'abandonner  tranqnilfement  IVfaUis- 
sémént.  Le-généval  ennemi  la  ledr  ayant  accordée ,  ils  s'e^- 
barqûièrent  avec  tous  leurs  effets  pour  la  Jamaïque,  ùà  leurs- 
navires  furent  saisis  par  le  gouverneur.  La  ehute  de  cette 
colonie  ruina  un  grand  nombre  d'Écossais,  bien  qu'il  fût 
accordé  une  indemnité  à  la  compagnie  par  le  quinzième 
article  de  l'acte  d'union  des  deux  royaumes^  en' 1706  (i).  -  * 
Après  la  paix  de  Ryswick  (  1G97  ),  plusieurs  anciens  fli- 
bustiers vinrent  s'établir  à  Darienet  s'y  marièrent. 

1697,  Prise  et  pillage  rfe  la  pille  de  Cartagéna^nv  une 
expédition  composée  de  Français  et  de  flibustiers  de  Saint-' 
Domingue  aux  ordres  du  baron  dé  Pointis,  officier  distiiigué 
de  la  ii>arine  française,  M.  Du  Casse,  capitaine  de  vaisseau 
et  gouverneur  des  établissements  français  de  Saint-Domin- 
gae,  fournit  à  cet  elïet  douze  cents  hommes  et  s'enîibarqua  a 
leur  tête.  Les  flibustiers  ayant  demandé  qti'on  Spécifiât  leur 
,  part  de  l'argent  de  prise  et  da  butin ,  on  leur  promit,  a  eux' 
et  aux  colons ,  une  part  égale  à  celte  des  troupes  à  bord  des 
vaisseaux  du  roi.  L'armement  tonsistait  en'sept  gros  vais- 
seaux et  onte  frégates ,  plusieurs  transports  et  autres  petits 
bâtiments,  à  bord  desquels  il  y  avait  six  mille  hoThtnes.  La 
flotte  arriva  en  vue  de  Cartagéna  le  1 3  avril,  et,'le  ï5,' 
quatre  mille  Itommes  furent  débarqués.  On  tie  pouvait  ap- 
procher la  ville  que  par  lé  port ,  d'ont  l'entrée  étroite,  appelée 
Boca-Chica y  était  défendue  par  un  fort.  Qï\  dressa  aussitôt 
une  batterie  qui  ouvrit  un  feu  très-vif,  tandis  qu'un  cot^s 
(le  noirs  opérait  sou  débarquement,  et  le  lendemain  16,  le 
fort  capitula.  Le  17,  les  assiégeants  s'empavèrént  de  Tég^fise 
de  Ntiestra-Séiiora  de  la  Poupa,  qui  commandait';  du  côté 
de  Yest\  toutes  leî»  approches  de  la  ville.  Celle-ci  se  rendit 
le  3  mai.  Il  fut  convenu  que  toutes  les  propriétéiS  et  comptes 
du  gôuverâéfhent  seraient  remis  aux  Finançais;  que  les  né^ 
godants  leur  représenteraient  lenrs  livres,  et  leur  livre* 
raient  Pargeht  et  les  marchandises  qu'4hs  avaieht  en  dépôt 

pour  leurs  correspondants;  que  les  habitants  seraient  lil)res 

•  •  .'       '      1  "  . 
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(1)  V^yest,  |0.  liialtoryof  Caiedçnia,  or  the  Scat$  eohnx  m. 
Variea,  London^  1^99 *  3***  Miicelian^a  Curiosq, .  vol  Ùl, 
P^S'  4*4  >  London,  1727;  3<*.  Enquirrinto  the  causes  ofthe  miS" 
carriage  qf  the  coiony  atBarien^  Glascow,  1700;  4® •  Just  and 
modest  vindicalion  ofthe  Scots'  design  in  estâblishing  a  coionr 
at  Dnrien,  1699,  by  Fcrgiisoii;  5".  lîurney's  Voyagé,  xo\.  IV, 
pag.  359.  .. 
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dei|i^iiier  la  ville  ou. dV  re&ter^  qne  ceux  qui desircfideni 
eu  sortir  siçraipàt  pr^alableiuent  obligés  de  faire  la  remue 
de  leurs  biens  aux  ca]ttetu'S|  que  ceux  qui  y  resteraient  fe- 
raient une  déclaracion  exacte ,  $oi|s  peine,  de  confiscation  du 
tout ,  de  l'or,  de  l'argent  et  des  bijoux  qu'ils  possédaient , 
et  dont  U  moitié  leur  était  garantie ,  et  enfin  qu'ils  seraient 
traités  comme  sujets  français.  Les  vainqueujcs  s  engagèrent  ji^ 
protéger  toutes  les  maisons  religieu3es.  Du  Cas^e»  nouimé 
gouverneur  de  la  ville,  voulut,  en  .cette  qualité,  prendre 
connaissance  de  tout  Vargent  apporté  par  les  habitants.  De 
Pointis  s'y  opposa.  Du  Casse  se  retira  alors  dans  une  inaison 
des  faubourgs.  Les  soldats  ,  témoins  de  lieur  démêlé,  pillè- 
rent les  églises  et  les  maisons  particulières  ,  et  de  Pointis  £t 
porter  à  bord  de  fa  flotte  tout  l'argent  qu'il  avait  reçu ,  et 
qui ,  suivant  son  l'apport ,  s'élevait  à  ^  ou  o  millions  (i). 
Cent  dix  mulets  chargés  d'or  étaient  sortis  &  la  .ville  dans 
l'espacé  de  quatre  jours.  '  '  *  - 

De 
tendu 

plus  d'hommes  que  ne  lui  en  avait  coûté  le  si^e.,'  il  û^ 
serait  point  de  garnison  à  Cartagéna.  Il  donna  ordre  (ie 
trMisperter  1^  canons*  du  château  à  bord,  de  ses  vaisseaux  et 
de  raser  les  fortifications.,  et^  ayant  envoyé  à  Du  Casse  Vé* 
tatdu  butiiv  qui  revenait  aux  colons  et  aux  flibi^st^ers,  le- 
quel ne  montait  unk  4o,doo  écus  ,  il  embarqua  ses  troupes 
le  SLO  mai,  et^se  dii^gea  avec  la  flotte  vers  l'entrée  du  port. 

L,e»  flibustiers,  fuâeu:[^  de  ce  qu'il  ne  leur  était  accordé 

Su'une  si  peiiie  part  du  butin ,  rés,olui:enl  de  donner  Tabor- 
âge  au  «Vcrjip/rt;  j,  vaisseau  de  quatre-yingt*<{u:itre  canons, 
que  nrontait  de  Pointis  ^  nvûs  ils  renoncèrent  ensuite  à  ce 
projet  t  et  ,se  vengèretit  sur  les  malheureux  habitants.  Da 
Gisse  essaya  en  vain  de  les  calmer  en  leur  promettant  de 
s'interposer  pçur  eux  auprès  du  roi  ^e  France ,  et  infoiuia 
de  Poju^is  «le  leur  intention  à  l'égard  de  la  ville.  Le  i  *'.  j^il^ 
la  flotte,  fit  voile  pour  la  France,  et  Du  Casse  retourna  a 
Saint-Domingue ,  laissant  Cartagéna  à  la  merci  des  flibus- 
tiers. Ceux-ci ,  devenus  maîtres ,  arrêtèrent  tous  les  hommes 
ffu'îb  purent  trouver  et  les  renfermèrent' dans  iVgli^e.  Ils 
at!cusèt'èiit  le  romitiandaUt  français  de  perfidie  9  et  déielarp- 


!<»■    Il    H        »ll      ■    I  «■        I  I      *» 


(1.)  Du  Casse  estime  lebuUn  à  20  miliious  de  libres  ^  non  ccni* 
pris  les  marchandises. 


I 
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reot  ifk'Ûà  friHenfient  lâ'^e ,  tà-on  ne  lèifr  payait  èi»<f  niit 
liens  de*lÎTrë$.  Let  kaUkattto  étant  parveiios  à  ramaoser 
celte  sôlviine,  le&  âibtisùerf  ttiwmeni  d'aeootder  aux  c«h- 
]ohs  employés  dans  les  troupes  de  terra  ose  {wrt  rgtte  du 
bjatiQi  .Toutefois  Une  banjue ,  qiii  arriva  sur  ces  entrefaites 
^^  U  Martinique ,  leur  apprit  Wunç  flotte  anglaise  et  hol- 
lépdâise  venait  d'iiborder  aux  Darbades.  Celte  nouvelle  mil 
fin  à  leul's  con tes tpt  ions  j  le  partagé  eut  lieu  ^  chaque  homme 
reçUt  près  de  inilte  écus^  et  an  râerva  les  noirs  et  les  mar- 
chandises, dont  la  valeur  était  plus  considérable  encore  ^ 
poar  lin  'iiôuvéau  partase,  lorsqu'ils  seraient  âe  retour  à 
Sair^t-Domingue.  Cependant  là. flotte  alliée  ,  ayant  eu  con- 
naissance du  sort  de  Cartagéna  .  cingla  dcT  ce  côté.  Elle 
aperçut  T^scadre  de  de  Foiniis  qu'elle  ne  put  altctndrc ,  et, 
le  3  ou'  4  Juin  ,  elle  rencontra  fienf  vaisseaux  des  flibustiers 
ui  se  dispersèrent  à  son  âpprothe.  Dcccx  des  plus  richement 

ar^  firent  pris ,  et  d^ux  autres  «cbouèrent  ittr  les  cdles. 
L'éqùi|lage  d'an. de  ces  ilermers',  piii^  att|>rès  de  Cartagétia y 
fat  emplc^yé  k  en  reccMistruire  les  Ébrtifièatîoiis  :  les  eia<|  au- 
tres a  rrivèreni  à  l'île  aux  Vaches. 

Les  flibas tiers  et  les  cohns  |  ayant  iate&té  en  Franee  un 
procès' à  dePmntis  et  aux  armateurs  ,  ob  tintent  tme  indem- 
nité de  1,400,000  livre»!  mais  la  majeuia  partie ^de  cette 
somme  fut  absorbée  par. les  frais  îié  proeédnre  et  par  Tinfi- 
délité  des  agents  chargés  de  leurs  inléiéts^.  La  paix  de  Ry:«<^ 
wick ,  conclue  au  mois  de  septembre  de  la  nvême  année ,  mit 
un  terme  à  la  gtterre  et  aux  déprédations  des  flibusUers ,  et 
Leuia  XIV  envoya  à  Cartagéna  tous  les  arnemento  d'argent 
qui  avaient  été  enlevés  des  églises  (i). 

*>  1 709.  Leca|Hlainè  PFeodesRogers,  dansson  voyage  autour 
dn.  inonda,  s'empara  de  Goayaqnil  (avril  1709),  onnl  fit  eu 
argent  et  en  marcfaaliâûas  un  butin  d«  3)a,ooo  tir.  slerfine , 
antre  37^000  doUurs-,  paor  le  rachat  de  la  vilte  et  des  vais- 
seaux en  rade  ,  une  grande  quantité  de  papvisions  et  un  cer- 
tain nombre  de  pègres ,  pour  renforcer  son  équipage. 

.  1 7 1 1  •  EiaUUsement  de  NmpstréhSéiiora  del  Soçorr»,,  hi- 
tné  :siir.  le  penehaat  d'une  montaane,  province  de  Tunja, 
dans  le  nouveau  royaume  de  Grenade ,  i  quaranie-cinqlîenes 


(1)  Relatioo  de  l'expéditioa-de  Cprlagidna  faite  par.  les  Fiançais 
en  1697,  composée  par  M*  de  Pointis,  commandant  de  Tcscadve. 
Anisterdam,  169$.  ,        "    .       , 
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xiord-«iit  de  Saiita*Féi  il  reçut ,  en  lêit ,  le  titre  de  ville, 
du  p^éKÎdent  de  Ssota-Fë,  mais  il  né  loi  fut  pas  confirmé 
DAT  le  vou  Population,  près  de  13^000  habitanls.  {M.  M6l* 
lien ,  y^age,  vol.  i ,  p.  i36.  )    ^ 

1713.  L'Espagne  accorde  à  rAngletcrre  la  permission 
d'expediér  tous  les  ans  un  navire  cle  cïtiq  cents  tonneaux 
à  Vortobéloj  elle  s*eiigage  en  inémè  tems  à  ne  donper  à 
aucune  autie  nation  des  privHéges  pour  le  Ci/mmerce  des 
Indes ,  et  a  h'alie'ner  aucune  de  ses  possession^  coloniales. 

1717*  Fonflation  de  Cunianacoa,  Située  dans  une  plaine 
nu^,.pj:esque  circulaire,  environnée  de  hautes  montagnes, 
à  environ  cent  quatre  toises  au-dessus  du  niveau. de  rQcéan, 
elle  fui. fondée,  par  Doiuingo  Arias ,  au  retour  d'une  expédition 
qu'il  fit  pour' détruire  un  établissement  dé  flibustier^  :  elle 
fut  d'abord  appelée  San*Balta.zar  de  las  Aiîas  (i)« 

1718.  Eiahti^ement  de  la  vice-n^aïUé  de  ta  Nom^elle^ 
Gremadf ,  k  laquello  fut  annexée  la  province  de  Quito, 
comne  farde  de  sa  jarîdictioh;  on  «uflipriina  Taudience  de 
cette  dernière  ville ,  et  les  appointements  de  ses  membres 
furent  assignés  au  nouveau  vicenroî.  On  abolit  aussi  Fau- 
dieece  de  Panama  de  Tierra*fFirmé,  quoique  ce  ro3^ume 
i*ettât  toujoursi  sons  la  dépendance  du  vice-roi  de  Lima.  Par 
cette  suppression,  les  affaires  étaient  portées  it  Lima  et  à 
Quito ,  ce  qui  entratnait  des  frais  Immenses  aux  habitants  de 
Panajna  et  de  Quito;  on  s'aperçut  bientôt  que  ce  qu'on 
«Trait  gagno  par  Tafaolition  de  deux  audiences  ne  suffisait 
pan  polir  souleniv-la  dignité  du  vice«roi ,  et  le»  choses  furent 
rétablies  dans  leur  anciite  état  dès  Tannée  17212  (sî). 

t79<».  Pendant  les  diff^ends  entre  la  Grande-Bretagne  et 
l'Espagne,  une  escadre  anglaise  de  4lept  vaisseaux  de  guerre, 
sous  Je  commandement  du  vîrc^nkiralMosteSy'  arrive,  ie  6 

juin,  devant  Portobélo  et  bloque ee  port 3  le  i3  jufUet,  il 

•     •     •    '     •  •  .  ,       .        ^        »  .     «    ■     . 

(i)Lat.,io°  i6'W.;lQDg.,66<>  18' (ÏIunibo]dl),En  i75S,elleDe 
cemptait  que  six  cents  maisons  Construites  en  bois.  Sa  poplilatioa 
(Mûvant  M.  de  Hutnboldl)  s'^lëve  à  peiiie  k  deux  mille  trote  centé 
b^^uta.  . 

(a)  Oe  XJlloa,  Relacion  dffl  viage ,  eic.^hh.  YI,  cap.  i. 

En  1739,  ou  rétablit  la  vice-royauté  de  In  T^fouvclle-Grenade, 
san#i|Mpl>rit)>er  les  nudienceft.  Don  âëbastfan  de  Esiava  est  iioouné 
]ieOlen»Ri"*gén<^l  ,  avec  )uridieli<yn  sur  toute  l'étendue  de 
Terre-Ferme  et  sur  toute  la  province  de  Quito; 
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ancré  à  la  hauteur  de  Cavtagéna  avec  neuf  vaisseaux  de 
guerre  ;  les  Espagnols  s'emparent  d'une  frégate  et  de  quatre 

Saquefaots ,  avec  les  effets  de  la  compagnie  de  la  mer 
u  Sud. 
1728.  Compagnie  de  Guipuscoa,  Cette  compagnie , 
établie  par  une  cédule  de  Philippe  V,  en  j  728 ,  se  compo- 
sait de  Biscaïens  qui  pouvaient,  y  est-il  dit,  se  livrer  au 
commerce  sans  déroger  en  aucune  manière  à  la  noblesse. 
Il  Ini  était  permis  d'envoyer  tous  les  ans  à  Venezuela  deux 


Guayra.  Les  premiers  qu'elle  y  expédia  par 
port  du  Passase,  en  172S  et  lySo»  époque  à  laquelle  le 
colonel  don  SéJD4Stian  Garcia  de  La  Torré  étaii  gouvei'ueur 
de  la  province  ,  et  le  senor  don  Martin  de  Zardizabal ,  com- 
mandant général.  Le  roi  les  autorisait  à  cioiser  depuis  l'em- 
bouchure de  rOrénoco  jusqu'au  Rio  de  la  Hacha,  à  s'çm* 
parer  de  tous  les  bâtiments  qu'ils  rencontreraient  sur  cette 
côte  occupés  à  faire  la  contrebande,  et  a  renforcer  les 
croisières  des  bâtiments  capturés ,  si  on  le  jugeait  conve- 
nable. En  1734,  la  compagnie. obtint  la  permission  d'en- 
voyer au  Venezuela  autant  de  navires  qu'il  lui  plairait,  et 
d'effectuer  ses  chargements ,  soit  à  San-Sébastian ,  soit  au 
Passage^;  mais  les  retours  devaient  avoir  lieu  par  Cadix  pour 
y  payer  les  droits.  La  compagnie  avait  les  deux  tiers  du 
produit  des  prises  pour  fait  de  contrebande,  et  l'autre  tiere 
allait  à  l'équipage  du  navire  capteur;  les  marchandises  ac- 

Ïuittaient  les  droits  d'entrée  »\  Caracas,  et  's'y  vendaient, 
es  cargaisons  de  cacao  devaient  s'expédier  pour  TEspagne; 
mais,  si  les  bâtiments  ne  pouvaient  pa^  tout  emporter,  il 
était  permis  aux  facteurs  d'envoyer  le  reste  à  la  Vera-Cruz. 
La  compagnie  s'engageait  à  approvisionner,  non-seulement 
la  pix>yince  de  Venezuela,  mais  encore  Cunaana,  la  Mar- 
guerite et  ta  Trinité.  Le  gouverneur  de  Cumana ,  en  sa  qua- 
ntë  déjuge  conservateur,  avait  le  droit  de  décider  sur  tout 
ce  qui  concernait  la  compagnie  ;  mais  celle-ci  pouvait  ap- 
peler de  ses  décisions  au  Conseil  des  Indes.  Elle  se  fit  don- 
ner, en  1742,  lé  monopole  du  commerce  de  Caracas,  et 
en  1 762  celui  de  Maracaïbo  ;  toutefois  ces  privilèges  exci- 
tèrent un  mécontentement  si  général,  que  le  gouvernement 
crut  4evoir  y  apporter  des  modifications.  On  convoqua  une 
assemblée  composée  à  nombre  égal  d^  membres  de  la  coim"- 
pagnie  et  de  cultivateurs  du  pays,  présidés  par  le  gouver<- 
XIÏ.  31 
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lieur  général ,  à  Veffet  de  fixer  le  prix  du  cacao.  Ceux  '<[m 
refusaient  d'en  disposer  au  taux  convenu  avaient  le  droit 
d'envoyer  en  Espagne,  sur  les  n«tvirès  de  la  compagnie,  le 
isixlème  de  leur  récolte,  ])our  y  être  vendu  à  leur  oonapté. 
Le  Mexique,  Santa-Fé,  Saint-Domingue,  Porto-'lVico , 
Cuba  et  ]e.«i  îles  Canaries,  eurent,  comme  auparavant,  la 
liberté  de  tirer  de  Venezuela  le  cacao  nécessaire  â  leur  con- 
!)ommation^  le  gouverneur  de  la>  pvovince  devait  avoir  ap- 
prouvé préalablement  les  prix  des  articles  venant  d'Europe. 
'  La  compagnie  employait,  pour  empêclier  la  contre- 
bande, dix  navire»  armés  de  cjnatre- vingt-six  canons,  et  mon- 
tés par  einq  cent  dix-huit  hommes  et  cent  deux  garde- 
cotes,  dont  f  entretien  et  la  paye  lu î  coûtaient  annuellement 
':2oo,ooo  piastres  fortes.' 

'  Sbus  son  influence ,  la  culture  du  cacap  prit  un  grand  ac- 
croissement dans  la  province'.  La  récolte  de  cette  denrée  fut 
évaluée,  eh  1735,  à  66,000  quiùtati:; ,  et  en  17,63^  à  11 0,609. 
Vers  cette  époque ,  la  compagnie ,  a^.  méprié  de  ses  de- 
voirs,  ayant  fait  le  commerce  avec  les  étrangers  et  la  con- 
trebande avec  les  Hollandais  de  Curaçoa  ,  ce  désordre  en 
amena  la  dissolution,  et  peu  après  le  ministère  espagnol 
nuit  le$  ports  de  TAmérique  au  commerce  de  la  Pénin- 
sule (i).  ^  ^ 

Etablissement  de  Pàerlo*CaMlo  par  la  compagnie  de 
Guipuscoa.  Ce  port  est  situé  dans  une  presqu'île,  à  vingt- 
quatre  lieues  de  la  Guayra  et  à  trente  lieues  nord-est  dç  Ca- 
racas ,  lat.  10"  25'"  N. ,  et  70*  37'  0.  de  Paris  (Hîimboldt). 
La  calle  ou  entrée  du  port  a  deux  cent  trente  pieds  de  long 
sur  trente  de  large  ;  Taqueduc  qui  conduit  les  eaux  du 
Rio-Estevan  à  la  ville  a  cinq  mille  varas  en  longueur,  et 
a  coûté  plus  de  3o,ooo  piastres.  Le  feu  d'un  fort  situé  sur 
un  îlot  au  nord-est  de  la  ville  se  croise  avec  ceux  des  forts 
construits  a  Touest ,  sur  lé  revers  oriental  d'une  Haute  mon- 
tagne. Une  escadre  £^Qglaisç,  qui  l'attaqua  le  27  avril  1743 « 
{lit  repoussée  avec  perte  par  l'artillerie  qui  était  servie  par 
des  Biscaïehs. 

On  dispute  à  Puerto-Cubello  (dit  M.  de  Humboldt)  si  le 
nom  du  port  est  dû  à  la  tranquilhté  des  eaux  qui  ce  déran' 
géraient  pas  un  cheveu  \cabcllo)  qu,  comme' il  est  plus 


(1)  Par  le^  règlements  du  la  octobre  1778,  et  les  ordres  royj 
I  ^  juin  Ï779,  dti  r]  juillet  1783  cl  du  *ï'j  février  1794. 


rprdMJUU,  si  <ie4K>»à  àéri^e  A'Aif^Umo  CaMIo,  un  ai»  fê" 
xb^urat  iavet  lequel  len  cootrebdiidiers  dé  Çaraçoa  aTaienl 
'4iMi  cî^  luisons  infimes  à  Troque  qù  le  premier  faeneau 
^e  fonn^U  sur  cette  plag«i  demi  déserte.  (Voyez  Fic^iz^^c 
Af,  deflumiioldif  lio.  V,  çep.  i6,  )  Depons -estime  la  popu- 
lation de  Puerto-Cabelio  à  sept  mille  cinq  cents  faahiâants. 

J^ta^liss^meni  de  la  ville  de  OUaioso  /dans  1#  province 
de  Véoez^ébrpâ^'  '^  eompacnie  de  Guipuscoa^  elle  foi  d Sa- 
bord entièrement  composée  a  Indiens,  et  re^ut  dagM  la  ^uite 
le  nom  de  ville  (i). 

'  1739-1740.  Prise  de  Portohélo  par  les  Anglais*  he  ca- 
binet d'Angleterre^  ayant  résolu  d'attaquer  les  Espagnols 
.dans  leurs  possessions  américaines ,  y^  envoya  deux  eicjidres 
sous  le  vice«amir^l  Vernou  et  le  commodore  AiitoB.  «L'a;- 
mirai,  de  concert  $ivec  le  gouverneur  de  la  Jamaïque., 
forma  le  projet  d'attaquer  la  riche  ville  de  P^mama  en  éé- 
Jbarquant  ses  troupes  &  PortObéio^  et  en  le  fesMit  mar- 
cher à  travers  T  isthme  de  Oarieo.  L'amîifal  partit  de  da  Ja- 
maïque, le  5  août  1739,  avec  six  vaisseaux  de  ligiie ,  ayant  à 
l3om  deux  cent  quarante  soldats  de  cette  île ,  elle  21,  ,«l 
arriva  devant  le  cnâteau  de  Portobélo,  qu'il  attaqua  avec 
succès,  et  le  lendemain  il  capitula.  L'amiral  fit  démolir  les 
forteresses,*  fit  clouer  quatre-vingts  canons  de  fer,  en  en- 
leva quarante  de  bronay ,  djjç  pièces  de  ca;npagne  et  autres. 
li  Y  avait  daps  la  rade  vingt^trois  navires. 

Le  commodore  Anson,  envoyé  pour  coopérer  aviec.  Ver- 
non  sur  l'isthme  de  Darien,  arrive  dans  ces  mers  avec 
cinq  vaisseaux/  de  ligne  ,  une  fix5gate  et  deux  navires  de 
transport ,  avec  environ  mille  quatre  cents  hommes ,  pen- 
dant la  mauvaise  saison,  $Qn. équipage  est  attaqué  du  scor- 
but^, sa  flotte  est  dispersée ,  et  il  gagne  Vile  de  Feruandez  ; 
il  y  est  joint  par  uu  navire  et  une  frégate  ,  avec  lesqoelis  il 
se  dirige  ver$  la  côte  du  Chili  «  et  y  brûle  La  ville  4^  Peyta, 

r 

<i)  Elle  est  tltttëe  )>ar  )«t.  8<»  56'  N. ,  et  p^r  iéug.  70»  XHuin- 
iMildt  )  i  «Dtre  let  rivières  de  Guanco  et  d'Cn^Htico,  k  cinqttante- 
dcMX  lieues  S*  de  Caracas ^  et  h  pe«  près  1*  mènie  disifenec  au 
pord  d»  rOl^ëffO^.  Calabeeo,  et  |«a  cisq  villages  qliéjm.  dépens 
dent,  reofiprmaientj,en  1786»  mille sif  cent  quatre-vingts  biaoca, 
ii.ille  cent  quatre-vingt-six  Ipdiens  libres  non  tnbutaires,  trois 
flirMe -trois  cent  nn  liommes  de  «QUleur ,  ^  "bèufceht  ^u^'rahle-. 
tAoil^  ^(rfaves.  P^ipulation  de  la  ville,  en  iSo4>  4*aire  mille  huit 
cents  habitants.  t  ;  ,      .  •  .•  - 

ai. 
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De  là  il  traverse  le  gr9Dd  Océan-Pacîfiqoe  pour  rencontrer  un 
de»  rkiies  galipns  qui  fout  le  commerce  entre  les  îles  Phi- 
lipféBes  et  le  Mexique.  Il  aborde  k-  Tile  de  Tinian ,  où  H 
rafraîdiit  ses  liomities,  et  en  revenant  il  rencontra  et  prit 
le  galion  ;  avec  ce  trésor  il  retourna  en  Angkterre  après 
un  Toyage  de  trois  ans  et  demi. 

1740.  Voyage  de  découverte  de  Nicolas  Hor$tm an  ^  cld" 
rurgién  hollandais,  Â^ant  obtenu  du  gouverneur  d'E*'**^- 

3uéfoo  p^nsieàrs  Indiens  pour  l'accompagner  dans  un  voyaçe 
e  découverte  qu'il  se  proposait  de  faire  dans  l'intérieur  du 
Cys,'etqui  avait  principalement  pour  but  la  découverte  du 
ic  dVï*  dé  Parima  ,  il  remonta  la  rivière  d'Esséquébo  l'es- 
pace de  trois  eentï»  milles ,  jusque  près  de  sa  séurce.  Après 
av4>ir  traverse  des  lacs  et  une  contrée  immense^  tantôt  traî- 
nant, tantôt  portant  son  canot,  avec  des  peines  et  des  fa- 
tigues incroyables ,  il  arriva  enfin  au  Rio-Blance  des  Por- 
tugais em  Parima  deis  Hollandais,  qu'il  descendit  jusqu'au 
Négrb,  par  ou  il  se  rendit  à  FAmazone  (i). 

Tj^i'i'j^2.  Expédition  anglaise  contre  Cartagéna^Vne 
flotte  nombreuse^  destinée  à  pousser  la  guerre  avec  vigueur 
dans  les  Indes  occidentales,  fut  asseinl;>lée  à  Portsmouth^  elle 
consistait  en  vingt-neuf  vaisseaux  de  ligne  ,  vingt-deux  fré- 
gates et  treize  bâtiments  de  tralisport ,  ayant  à  oord  quinze 
mille  marins  ^t  mille  deux  cents  Soldats.  Le  commandei- 
ment  en  fut  confié  à  Tamiral  V.èinon  et  au  chevalier  Chà- 
loner  Ogle ,  et  celui  dé  l'infanterie  au  lord  Cathcart.  Au  com* 
mencémént  d'octobre,  cette  flotte  fit  voile  de  Spitliéadj 
mais  à  la  hauteur  de  la  baie  de  Biscaye,  elle  fut  surprise 
par  une  tempête  et  dispersée.  Une  partie  delà  flotte  se 
réunît  à  Saii;i't-D6mîngue  ^  et  tandis  qu'on  s'y  occupait  à 
s'approvisionner  de  bois  et  d'eau,  lord  Cathcart  fût  ein* 
porté  par  une  disseriterie ,  et  remplacé  dans  son  comman- 
ttemcnt  des  forces  de  terre  par  le' général  Vanworth.  La 
fittHe  fMsti  4k  la*  Jamaïque,  lieu  fixé  pour  le  rendez -tous 

{général ,  où  Vernon  se  ^^termina  à  mettre  à  .eséculion 
'attaque  qttll  méditait  depuis  lonf^teou»  cpulre  Cai^tagëna* 
Le  4  ii^^K'S  «  îl  s6  présenta  devant  cette  ville  ;  mais  Tex- 
tr^e  étendue  des  fonifi cations  et  la  mésintelligence  qui 
régnait  entre  l'anrîral  et  le  gén^^ral  firent  échouer  Tentre- 
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(1)  VarmfgÂti  14/1  Comâaminê  f  \^9g.  f5o;  Ptris,  T745. — Bân- 
crofts',  CrCf|a/ia,  ptig.  i4  et  i5.  '    • 


prise  cl  perdre  tout  espoir  de  réduire  la  ville  ;  le  seal  re* 
siikat  fut  la' prise  du  fort  de  Boca-Chica.  De  mille  deiiK 
centç  Iionimes  qui  furent  débarqiiés  pour  opéi>er  conUe  \e$ 
fortifiçatipits  qt^î  dominaient  I(i  vilfe,  cent  spîxai^te-çUx*- 
neuf  ful*e^t.tués,  quaire  cents  cinquante-neuf  blessas  et 
six  prisonniers.  En  même  tenis  une  maladie  épidémiq«e 
enleva  plus  de  trois  mille  de  ceux.  a. bord  des  navires ,  ei 
l'am^irai  se  crut  obligé  de  se  retirerj  le  la  mai,  la^otte 
partit  .pour  la  Jamaïque. 

1 743*  Expédition  amglaiêe  ooHtrc  La  Guayra  et  PucrHk^ . 
Cabello,  Une  flotte  anglaise ,  composée  de,  huit  vaisseaux  d« 
ligne  et  de  trois  caravelles ,  ayantaDord  deux  mille  sept.cenls . 
marins  et  soldats,  et  commandée  par  l'amiral  Knowles, 
vînt  mettre  le  siège  devant  Puerto  de  la  Gnayra  ',  mais  après 
avoir  abattu  quelques  églises  «  démoli  des  ibr/dCcations  el 
brûlé  un  u^agasin,  l'escadre  épi'ouvaiit  de  fortes  avaries, 
fut  forcée  de  lever  l'ancre  et  a  aller  se  cefaire  a  Cuiiaçoa. 
L'anûral  se  rendit  ensuite  à  Fuerto-Cabeile ,   distant  de 
vingt  lieues  de  La  Guayra  :-  et,  dausla  niut  dU  i5  arril,  î4v 
fit  débarquer  mille  deux  cents  hommes  sous  les  ordres. du* 
inaÂor  Lucas ,.(^  fut  repoussé  par.  le  l<pu  des  batteries,  de 
la  runta-Brava ,  et  contraint  à  s€v  i^en^ibarquer.  Le  24  9  Ta-' 
mii'al,  tenta  une  attaqua  Hénéi'ale  eutre  la  citadelle  eâ-les- 
batterÎQs  j  raction-dura  dix  1mui^5  mais  au  bout  cN  ce  tems  • 
la  plupart  de  se$  vaisseaux  ^yant  i>sé' leurs  munitions,  .et 
tous  ay^ut  été  plus  ou  moins  maltraités ,  il  effectua  S2i  re->- 
traite.  La  §ar»îfion  fui  défendait  cette  ville  «otiïptait  mille^ 
cinq  cents  marins  et  .soldats ,  et  quatie  mille  ludie^s  noirs- « 
envoyés  pai*  le  gouverneur  de  Caracas  (1). 

174^.  f^c^age  de  M.  de  La  Condamine,  Lé  it  mai  1743*; 
il  partit  de  Tarqui,  à  çincr  lieues  de  Cueiiça,  et  passa  pai* 
Zaruma  (S®  ^.o^  de  la  t.  S.).  11  y  décout^ùt  ^  par  laliauteurdu 
baix>iiiètre  qui  monta  à  a4  pouces  s  llg«tes,  que  le  terrain  de 
cette  vil  \t  était  élevé  d'eu viron  700  toises  au-dessus  du  niveau  ' 
de  la  mer.  U  se  rendît  ensuite  à  Loxa ,  qu''il  trouva  moins  Ae-  ' 
vëe  qym  Quito  d'envirofi  35o  toises ,  et  recueillit  dans  le  Voi- 
sinage huit  à  neuf  jétiites  plants  de  quinquina  destinés  pour 
1^  jarditr  du  roi.  En'  traversant  la  dernière  chaîne   des  ^ 
Cêrdtlf«riis;  U  apprât  qu'il  y  {^eut  tous  le«!  jours  pendant 

ouae  ete  quelquefois  les  dôme  mois  de  l'année.  Il  |iassa  pfti* 

•  ■  •  1  ',  •      ■    ■ 

^11  ■        P  '■  ■     ■'  I  ■  ^     ■■■  ■ ■!  L» 

(1)  RQlu,..yof<iA/^w*fnya,  p.  478.  .       .      ,  .  ^ 
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les  villes  âe  Loyola  et  de  Valladoliâ ,  jadi$  opulentes ,  et 
r{Ui  ne  sont  plu^  que  de  paavi'és  hameaux  occupés  par  des 
Iftdiens  et  des  m«tis  :  Jaën  coitset^ait  encotis  s6n  titre  de' 
vtHe..  Dans  sa  ilmte  il  rencontra  plusieurs  rivières  qui,  en 
se'révnîssanty  feraient  le  Ckinchipî,  plu^  large  que  la  Seine 
a'Pin^^  ille  descendfft  en  radeau  pendant  cina  lieues,  jas- 

Sa  sa  jbnctioti  avec  lé  Mafranon  ,  q]a5  y  reçoitla  rivière  de: 
acfiapayâs.  A  la  rencontre  de  ces  trois  rivières  (5®  So'^  de 
lat.  S.)  est  situé  le  tillage  indien  de  Tomëpenda ,  en  tue  de^ 
M%i.  Att^ésso^ê-de  ee  tK>itit  sê^tmitte'ie  Sûiui*dk  Mura- 
mm.  Le  voyageur  est  obHgé  d'allcir  s'embarqtter  ?ur1a  pe- 
tfir  tivHt^  et  Cliuehunga  pour  descendre  dans  le  Maraiioii, 
au^deiffoiM  des  chutes.  .* 

Lt'^qMitrièmejotir  depuis  son  départ  de  Jaën ,  de  La'Con- 
danûiie  passa  vingt-une  ixm  à  gué,  et  une  dernière  fois  en 
hacea«,l«  to^rrent  deChuclmnga.  Le  villa^  du  même  nom 
(parlat/aust.  5*4i^)  étiait  composé  de  dix  familles'  in- 
diennes. B  apprit  par  le  baromètre,  pli^bas  de  iG'Kgnes 
qu'aw  bord  de  la  nn^r,  que  srSS  tOiHés  au-dessus  de*  so6  tA^ 
veau  tly  a  dei  ri^res  narigaMês^^  safns^ntemiptiUn, 

Le  4  julitfet ,  il  s'énvbarqua  dëns  uit  petit  canot  pYecëdé 
d'uii  radeau  pour  porter  ses  in^i*utiient.*f  et  son  bagi^ge-,  et 
délioÉflM  le  lendentarn  matin  daUs  leMaraflon,  à  ren<^. 
droit  où  il  éommence'  àr^'étre  navigable.  Il  mesura  la  lar^^ 
gènr-,  la  profondeur,  la  vitesse  et  la  pente  dfe  ce  fleuve.  Le 
lo,  il  arrita  h  Santiago  de  la»  Méntana^,  hameau. situé 
à  rentrée  de  la  vit^lèié  du  même  noèi^  il  prdlta  fun^  séjour 
fopfédans  ce  village  poinr  prendre  les  angle»  nécéis^it^s  k 
la  confeclion  d'une  carte  topographique  du"  femeù^  PUngo  ' 
ou  dé^r^ît  de.Mjins4^'ich<i',  creusJé  par  les.  uihiimi  de  la  na- 
ture, et.  où  le  coKiraiit  de  Teau  se  précipite  pur  an.caoal 
taill'<î  en  talua  dans  \t  «roc  .         . 

.  Lq.  môinejour  lo^  il  toucha  à  Borja.,  deux  lieues  de 
Saalis^v  pat*  4*"  ^^^  ^t*  S*  ^^^  ^^  trouvai  »  /  dit  M.  de 
L^Condamine ,«.  dâiNi  un  iiQUireau  mQUtie.f  aleîgBé  de  tout: 
»  comiderce  hanuiiii.,  sur  une  mer  d^an  douce  v  au  miUen 
n  d'un  labiriutjhe  de  nvièresy  dé  lacset^  de  canaux,  péné«* 
»  tuant  eà  tout  sens  une  ConÊt  au'eux  seub  rendeitt  ucces*^ 
M  sible*  Je  reucon^raia  de  nouveHiè»  plnntffss  de  nouveau*  - 
M  aniniaux,<ie  BOttiveaux  luMasMtt^  mes  irnuK^  aco^atunwfr 
M  depuis  sept  ans  à  voir  des  montagnes  se  perdre  dans  les 
»  nues,  ne  pouvaient  se  Tasser  de  faire  le  tour  de  rKorizon, 
•  sans  autre  obstacle  que  les  seules "colttnés  du  Pongo^  qui 
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»  allaient  bientôt  clisparaîtie  à  mi  vue.  A  cette  foule  d'ob* 
»  jets,  variés ,  qai  aniinenl,  les  caïupagaes  cultivées  tte*  êii- 
»  virons  de  Quito  ^  succédait  l'aspect  Te  plus  uniforme  :  de 
»  Feau  .  de  la  verdure  et  rien  de.  plus.  » 

Le  14.  juillet,  notr^  voyageur  qui |ta  Borp».,  et  }^|5  il 
arriva  à  la  XfO^MAiio»^:  principale'  mis^^iohtdes  llaifi^aii,  côpi^ 
posée  de  plus  de  iniïlé  Indiens  aruiés.^'Le'23^  il.  partit  al:* 
compagne  de  don  Pedro  Maldônado ,  gouverneur  de  la  pi^p— 
vince  d'Esméraldas ,  avec  deux  canots  de  quarantè-de^x  à 

Suaran  te -quatre  pies  de  Ibnc  sur  trois  pies  de  large\  formés 
lacuh  d^un  seul  tronc  d^arbre;  et  bientôt  après  il  toucha 
à  Napp  par  3**  2^-  de  la  t.  S. 

,  Le  23  août,  il  entra  dans  Ie,Kio-Négro,  qu  il  remonta  deux 
lieiieâ jusqu'au  fort Forlugais  (^**9'  lat.  S.).  L'endroit  1«  plus 
étroit  qu'il  i^fie^ura  avait  mille  deuj^  cent  trois  toises  ;  il  s'as*, 
sûrâ  que  cet  afiluent  court  de  l'est  «1  f ouest,  et  non  du.  nord 
au  sud,  comme  Tin diquent  les  cartes  du  P.  Fritz  ^et  de  De 
lille.  £n  même  tems  il  recueillit  des  renseignements  po^tits 
sur  la  communication  par.  la  rivière  Noire,  entre  l'Oré- 
noco  et  le  fleuve  des  Amazones (i\  ««  L'année  précédente,. 
»  des  Portugais  d\^  cjimp  volant  cle  la  rivière  Noire,  ayant 
»  remonté  de  rivière  en  rivière,  rencontrèrent  l.e  supérieur 
>»  des  jésuites  des  missions  espagnoles  sûr  les  bords  de  l'Or 
)»  rçnpGO ,  et  revinrent  avec  lui  par  le  même  chemin  et  sans 
»  débarquer,  jusqu'à  leur  camp  de  la  rivière  Noire  »  qui 
»  fornfe  la  comniuuication  de  l'Orénoco  avec  UAmazooe.  » 

Continuant  sa  navigation^  de  La  Cpudaipine  entrai^  28  août 
dans  le  détroit  de  Pauxîs  ,>i  plus  de  deiix  cents  lieues  de  !a 
iner,  et  ou,  malgré  cette  distance,  sonflux^et  son  reflux 
sont  sensibles  Pfir  le  gonflement  des  eaux  du,  fleuve. 

XJe  4  se^ptemi^re ,  il  commença  à  voir  distinctement  ^es 
montagnes  du  côté  du  nord  ,  a  douze  ou  quinze  lieues  dan:S' 
les  terres.  Pendant  un  trajet  de  deux  mois,  depuis  le  Pongo, 
il  n'avait  pas 'VU  un  seul  côteaii.  Lé  9,  irarhvà"aXùrîipa',' 
011  le  flux  et  le  reflux  se  font  également  sentir,  et  te  ig  à 
Para  (1*  28^  de  lat.  S,).  Là  il  s'embarqua  pourCaïéûtte,  h 
bord  d'un  caùot  fourni  par  le  général ,  toucha,  dans  le^;  ' 
premiers  jouis  de  janvier  1744»  aux  îles  de  Marajo  ou  de 
Jo^nnès,    passa  ensuite  à  Macapa,   doubla  le  Càp-Nord, 


(i)  Cette  communication  élàit  re^ardéd  comme  i  111  pbdSJhU  par 
Fauteur  de  VOrinoCQ  ilUulradOy  pui>lié  a  Madrid  eu  174*-' 
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aborda  à  Caïeiinc  le  26  février ,  deux  mois  après  son  dép^i't 
de  Para. 

Il  y  fit  des  expériences  sur  la  pesanteur,  sur  la  vitesse  du 
son ,  sur  les  flèches  empoisonnées ,  été.  Après  un  séjour  de 
six  mois  a  Caïenue  ,  il  fit  Voile  pour  Surinam  ,  ou  il  débar*' 
cfua  le  37  août  après  iin  trajet  de  soixante  heures:,  se  reii* 
dit;à  Antsterdam  ,  el  de  là  a  Paris,  où  il  arriva  le  sS  fé*- 
vrîer  1745  ,  près  de  dix  ans  après  en  être  parti  (i), 

1744*  Expédition  du  pire  Roman ,  supérieur  des  missions 
espagnoles.  Les  Portugais  allaient  chercher  des  esclaves  par 
le  Rio-Négro  et  le  Càssiquiare,  dans  le  Haut-Orénoco  ,  sans 
le  connaître.  De  leur  campvolatnt,  composé  delà  troupe  de 
rachat  (  (ropa  de  rescale  ) ,  ils  excitaient  les  naturels  à  la 
guerre  entre  eUx ,  afin  d'aciieter  les  prisonniers  au  parti 
vaiinqiiîeur.  Ces  incursions  devinrent  fréquentes  à  partir  de' 
Tannée  1737.  Les  Gûipuaarès  prenaient  part  à  ces  guerres, 
et  avaient  pénétré,  sous  la  conduite  de  leur  fameux  chef 
Macapu,  de^  bords  deTlnirida  au  confluent  dé  l'Atabapo  et 
de  rOrénoco  ,  où  ils  Vendaient  les  prisonniers  qu'ils  ne  man- 
geaient pas.  Le  père  Roman,  encourage  par  les  Jésuites  Ju 
Bas-Orénoco^  forma  la  résolution  de  tes  visiter.  Il  partit  ^e 
Carichana,  sans  escorte  de  soldats  ,  le  4  février  1744  >  s'a-' 
vança  jusqu'au  cOtlfluent  de  Guaviare,  de  l'Atabajio  et  de' 
rOrénoco,  et  rencontra  une  grande  pirogue  remplie  de  gens 
xêins  à  Teuropéenne.  C'étaient  des  Portugais  marchands  d'es- 
clares  du  Rio-Négro^  ils  prirent  à  bord  )e' père  Roman  ,  et' 
le  conduisirent  par  le  Cassiquiare  aux  établîisenients  farési-' 
liens. sur  cette  rivière.  Celui-ci  retourna  ensuite  par  la  même 
route  chez   les  Indiens  Salivas  de Pararama,  le  1 5  octobre' 
1744?  après  sept  mois  d'absence  (2). 

Fondation  de  Concepcion  de  Fao  (  Fdnitm  Conceptionis 
ad  Faos) ,  ville  du  gouvernement  de  Barcelona ,  par  des  ha- 
bitants delà  Marguerite  et  de  la  Trinité,  pour  servir  d'en- 

(1)  Relation  abrégée  d'un  voyage  fait  dans  l'intérieur  de  rAmé- 
riquc  mëridiopalc^  depuis  la  côte  de  la  mer  du  Sud  jusqu'aux 
cotes  du  Brésil  ci  de  ia  Guiane,  par  M.  de  La  Condaniiue; 
Paris,  1745. 

En  J 769,  madame  Godin  des  Odonais  descendit  leMaranon). 
pour  aller  rejoîndrc  son  mari.  Voir  Leiirede  M.  Godin  à  M",  de 
La  Condamine- 

(q)  Voyage  de  M.  de  Hitmboldt,  Jib.  VllI,  ch.  a3.  —  Gili, 
tom.  I,  pag.  3l. 
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trepôt  de  commerce  entre  Nu^va-Barcelonn  et  Angoslura. 
Elle  est  située  à  la  source  de  la  rivière  de)$on  nom,  parlât. 
8<»  Sf  N. ,  long.  69*»  8//  0.  de  Paris,  à  162  milles  S.-E.  de 
Caracas,  et  93  S.-O.  de  Barcélona.  Popcdatîon  ,  deux  mille 
trois  cents  habitants  (r). 

ij/^'j.  Établissement  du  gouvernement  eFAtacamès»  En 
174*  »  ^o^  Pedro- Vincent  Maldonado,  gouverneur  de  ce 
pays,  fit  ouvrir  un  chemin  depuis  Quito  jusquVi  la  rivière 
des  Émeraudes.  En  1746,  il  passa  en  Espagne  pour. demander  , 
les  récompenses  qui  lui  avaient  été  promises,  et.  Tannée  sui- 
vante, il  obtint  des  lettres-patentes  pour  établir  forniëllement 
Atacamès  en  gouvernement.  Ce  pavs,  qui  avait  été  conquis 
par  Sébastian  de  Bélalcar ,  resta  jusqu'alors  inctilté  et  en 
partie  inconnu  (2). 

.  1 74B«  De  nombreuses  troupes  dev  contrebandiers  réussi- 
rent, pendant  quelque  tenu;,  à  se  maintenir  sur  )a  cdte  du  « 
golfe  ae  Parita  (3)  et  à  faire  un  commerce  patent  avec  les  • 
Anglais,  qui  leur  fournissaient  des  armes,  et  des  munitions,  . 
et  même  de  lartillerie.  Ainsi  soutenus  ,  ils  bâtirent  un  îavt . 
pour  leur  défense,  et  mirent  en  déroute  un  détachement  du  > 
régiment  de  Grenade,. dont  ils  tuèrent  le  chef,  don  Alonso 
de  Murga.Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  recevoir  un  châtiment  . 
exemplaire  di^  président  don  Dionisio  de  Alcéd/o. 

1 749-  Etablissement  de  Santa-Cruz  de  Cacïupo  (  Q^uci^^ 
polis  Nova  ) ,  province  de  Barceloaa,  pai*  des  missionnaires 
qui  y  réunirent  cinq  cents  Caribes^  ne  renfermait,  cinq  ans 
après,  que  ceift  vingt  de  ces  Indiens.  (  Caalin  ,  Hb.  lil.  ) 

• 

1 7*59.  Fanthuion  deCorona^Rtal  (Regiuni)^  ville  de  la  pro- 
vince de  Guiane,  gouvernement  de  Coinana,  fondée  sur  le  ' 
bordtle  TOrénoco  parle  vice-amiral  don  José  de Iturriaga  ,  et 
peuplée  des  vagabonds  des  provinces  de  Bàrcelona  ,  de  Vé- 

f 
-  - —         -!.-.-   : ■        *  ■ ^ 

(1)  Don  Juan  de  La  Cvuz  a  placé  à  tort  celte  ville  d^as  la  pro- 
vince de  Venezuela,  au  sud  de  ia  viU^  de  Valencla*  M.  de  Hum-  > 
boldt  observe  que  Âlcédo,  La  Cruzy  Almédilla  et  auti^es  gffo-  > 
graphes Tont  confondue  avec  celle  des  Uanos  de  Barcélona,  de 
^àn-Juan  Bautista  dél  Pao  de  llanos  de  Caracas,  ou  avec  le 
Vallé  del  Pao  de  Zarato  (p.  23.  )•  Voyez  Cauliu,  lih.  III,  c»p  28. 
—  Dépens  ,  tom.  III ,  pag.  2o<j. 

(2)  De  Ulloa ,  Relacion  del  viage,  etc, ,  lih,  VI,  cap.  3.  ■ 

(3)  Environ  quarante  lieues  de  Pauain.i. 
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n^zuéla  et  deMargarUa  :  fut  déiruitc  parles  Indiens  Caribes. 
(Alce'ao.)  Lat. ,  8«»  N.  ^  long.  ,  67"  S. 

1^64*  Fondation  d«f  San^Tomé  de  .dngosiura  {Fanm 
S,  Thomœ  ) ,  capitale  de  la  Guiane ,  sur  la  nve  droite  de l'O-; 
rënoquç ,  k  plus  de  soixante-dix  Ueueîs  de  son  embouchttce 
aat.,.8*8'Pr.;  long:,  66*  2i)Mum'iridiendeParisV;àio»E. 
dé  Bogota  ,  par,  lef  gouverneur  P.  Joaquin  Moréno  de 
Mendoza,  s6us  lé  nom  de  Sari -Tome  de  ^uêva-ôuyana 
on  Angostura  {^\). 

1765.  Voyagé  de  don  Apollinario  ÙiezÇLaguna  del  Do- 
rà^/o),  envoyé  pour  découvrir  les  sources  4<5rOrénoco„qa*il 
trouva  à  IVst  de  TEsméraldà ,  où  le  fleuve  était  rempli  d'é- 
cueils.  II  n^apprit  rien  de  l'existence  d'un  lac  5  et  manquant 
de  vivres  ,    il   retourna  chez  lui  (2). 

Le  i***;  juin,  le  peuple  de  Quito,  ntécomènt  de  Tadmi* 
nif€niti<nr  préposée  à  la  perception  de  VùkàhÀîu  et  à  celle 
A^9  droite  sur  reè  esfintSf'itih  le  feu  aur  bâtiihentîr  où  éM 
était  située.  Lé  24  dtf  môme  mois ,  les*  rfintins  vinrent  atta- 
quer le-corrégidor  et  les  Espagnole  européens  ou  chapétones, 
comme  ils  lé.s  appelaient ,  et  -quatre  cents  petlionnes  péri- 
rent dans  cette  sanglante  afFaire,  qui  fut  dé6nîttvement 
apakiée  par  l'intervention  de  levêquc  et  duî  clergé  :  oh  ob 
tint  de  Vaudt'incia ,  aii  noni  du  roi, -une  amnistie  gêné-' 
raie  (3). 

1776;  Soidhpement  des  Indiens.  Don  An(toîiio  Santos  et 


(»•}  Trois  villes  ont  |>orté  le  noM  de  S:Hnt*ThoAiis  de  la 
Giiîane.  La  première  fut  piacée  vis^ii-vis  file,  de  Faicardo»  a» 
confluent  du  Cai^ni  et  ae  TOrénoque,  et  détruite  en  ]5';g  par  les 
Hollandais,  sous  le  cemmaodeinent.  du  capitaine  Adrien  JansoD. 

La  deuxième  fut  fondée  par  Antonio  Barrëo    en   iSqi  *,    a' 
douae  lieues  Ë.  de  remboucliure  du  Caréiii. 

Les  rues  de  t$'an-7b/n<(  sont  bien  alignées,  et  la  plupart  paral- 
lèles au  cours  de  la  rivière.  Les  maisons-  en  sont  élevées,  et  la 
plupart  en  pierre  **.  Population  en  176^,  cinq  cents  habitante; 
en  1780,  milie  cinq  cent  treize;  en  1800,  six  mille  six  cents  ***• 

(2)  Voyage  de  M.lde  Humboldt^  lib.  VIII,  cap   24,  pàg.  b%o. 

(3)  Révolucion  de  la  Colombia,  par  M.  RéstrépO,  toin.  H,  an- 
née 1765. 

*  £t  non  en. 1 586,  coinme  le  dÎMnt  U  ptnparf  det  antcaré. 
**  Caalîn,  pag.  175.  -*  Depons^  tain.  III ,  pag«  a54> 
*•*  De  Hfimboldt ,  pag.  635  et  647. 
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le  capitaine Bavi^lo'  avaient  établi,  àvét  Taîdie  des  MaquTrl- 
tarés,  un  cordon  dé  postes  militaires  sur  ]a  ligne  dé  VÈmé- 
raldà  sta  RtbCréirato;  c'étaiCht  tout  sîittplement  des  bâti* 
iftents^  âr  dleair  étages  (cui^/nr^i^r/é^)  garnis  de  pierriers.  Les 
soldats,  aban^otiiiés  à  eux-ihcmès,  exe'riJaiènt  tbutes^$orlies, 
âe  vetàtiôhs  sur  les  naturels  (Indiens  paisibles)  quijfvaiént 
Ieirrsi<5ttfttij'e$\intdurdès  casas  JUeriés;  et  coinrag^  veïa- 
tbns  ëlRâfent'  ntioihs  mdtHodiqiies ,  d'éîSt'à-dire  plus  înal  com- 
binées que  celles  auxi[{uenes  les  Indien^  s'accoutument  peu 
à'  peu  dans  les  mif^siobs,  plusieurs  tribus  se  liguèrent,  en 
1 779 ,' contre  l'es  Espagnols.  Dhns  une  même  nuit,  tous 
les  postes  fiircnt  attaqués  sur  une  étendue  de  cinquante 
lienès,  et  livrés  aux  flammes,  et  la  plupart  des  soldats  égor- 
^)  unf  très  petit  nombre  dut  son  salut  à  la  pitié  des  femmes 
indiisunes;  On  parle  cticore  avec  pffroi  de  cette  expédition 
nocturne';  et  depujis  cette  époque  on  n'a  pas.  songé  à  ré- 
tablir le  cbeniin  de  terre  qui  conduit  du  Haut  au  Fas-Oré- 
irocô(fy. 

1776.  ÉinSljlssjement  du  puiblo.  de  SanSéhastiau  ile  Buéna* 
Visjta  i^/ilacria)  y  soQs  rinvocotion  dé  San-Géronimo,  daiirs; 
la  province  de  Car to^t^na ,  .district  de  Tolu,  fondé  en  1776 
par  le  gouverneur  don  Juan  Pimiento ,  sur  le  bord  de  la 
Magd.aleiia ,  à  quatre  lieues  de  la  yille  de  Maria  (  Alcédo).     . 

.  Fotidaih^  de  SânUagù  [^JojoobeffUi) ,  skoëe  danr  la 
province  d«  Gaelagéiuiv:  ptes  de  la  rtvicvè'  €aiKa<»  quatre 
lien^  h  l'biiffit  de  la  ville  de  Saa*BéRtlx> ,  par  legOoTcr* 
neur  dim  Francisco  Phniento ,  qui  y  rémût  les  liabhatits 
da.  dei4x  ps tk»  étobltsieMien ts« 

1776%  F^ndaiiùtt^  de  la  ville  de  San^CristovfU ,  fg^r  \t9 
berds  de  la  iiviéi«e  Pfdielîn,  dans  la  provttfice  dé  Carliig<^a , 
djfUiot^dè  Sifitt^  par  le  gouverneur  don  Jban  Ptinîento. 

1776.  Fondation  de  ta  ville  de  Sàn-Prancisco ,  dans  les 
montagites  du  district  de  la  ville  dé  fiîaria ,  dans  la  province 
de  Cartagéna,  par  le  gouverneur  don  Juan  Plmiento. 

i779-fi787..&Vo//e  dç  Socarro  ^  dspiuâiears  ^tàires  pro  • 
vinces,  CeUe  ^apnée ,  le  gouveraemenif  espagnol  foyriua  <  le 

Î»rojet  danguienter  les  revenus  pubU<^<  {^renias  reaUs)  de 
a  Nouvelle-Grc^uade*  Mécontent  de  TadmiiiistratioM  fiscale 
da  ticerroi^dpn  Mamiel-Aa|oaio,FUrea^    il  nointiia  don. 

(1)  B^VkmhfAài;  liv.  VlH,  chap  14»,  pag,  5*63? 
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Juan  Guti(!rrez<le  Pinérez  régent  de  raudience  de  SaUta-Fé, 
et  inspecteur  général  des  nifnias,  et  ordonna  au  vice-roi  de 
ne  rien  faire  à  cet  égard  sans  avoir  obtenu  le  consentement 
de  Pinérez.  Ce  dernier,  qui  ne  spngeait  qu^à  remplir  le  ti*ésor 
royal,,  commença  par  établir  Vestancos  ou  monopole  du 
tabac  ^  des  liqueurs  spiritueuses ,  et  des  droits  sur  divers 
autres  articles.  Ces  èiactioi^s  portèrent  la  ruine  dsms  plu- 
sieurs &mrlles.  Cependant^  la  guerre  venant  à  éclater  entre 
l'Espagne  et  rAngleterre ,  le  vice-roi  fut  obligé  de  se  rendre 
a  Cartacéna  pour  pourvoir  à  la  défense  des  côtes  ^  et  à  l'exé- 
cution des  ordres  de  la  Cour  de  Hladrid.  Dans  son  absence, 
Pinérez  mit  à  exécution  son  nouveau  sistèrae  finapcier ,  et* 
couvrit  la  Grenade  de  ses  non^breux  agents.  Indigné  de  leurs 
vexations  ,  le  peuple  des  provinces  de  Socprro,  Simacota, 
Mogotès  et  de  Charala ,  leva  l'étendard  de  la  révolte  et  se 
donna  pour  chefs  don  Francisco  Berbio^  don,  Salvador 
PlatCj  don  Francisco  Rosillo\  et  don  José-Antoniç  Mo^" 
salve  ^   qui   prirent  le   titre  de  capitaines- généraux.   Ces 
chefs,  investis  chacun  d'une  autorité  égale,  formaient  le 
Conseil  suprême  delà  guerre  {supi^emo  consejo  de gùerra),. 
L'exemple  de  Socorro  fut  bientôt  suivi  par  les  habitants 
des  provinces  de  Tunja  et  de  Pamplona ,  et"  cfeUx  des  lla- 
nos  ou  plaines  de  Casanari!  et  de  Maràcaïbo  jusqa*aux  con-- 
fins  de  Truxillo  :  on  déposa  les  gonvierneurs ,  les  corrégi- 
dors  eiagentftroyaux  lAmna  toutes  tts  cités,  villes  et  vîUttges, 
et  on  leur  substitua  des  capitaines- généraux  et  Autres  oîii- 
cîers  élas  paa*  le  peuple  et  subordonnés  ^u' gém^Mlisiimo 
de  Socorro^  Vers  ce  tems.  la  nonvelle  de  Vinsarreeiion  de 
l'inca  Tupac  Amaru,  qui  avait  été  procloiMé  roi  d|i  Héron 
dans  le  puéblo  de  3ilos,  près  de  Pamplooa ,  et  par  les  na- 
turels de  la  province  de  Casii^are ,  vint  donner  um^'jioa- 
velle  impulsion  à  la  révolte.  Don  Joatfnin  d€  io^Bturèra^ 
capitaine  de  la  garde  du  vice-iH>i ,  et  l'oidor  don  fysé  Ojo- 
rh  y  partirent  de  Santa^Fé  avec  une  centaine  de  soldats  et 
deux  cents  fusils  destinés  à  armer  les  fidèles  vassaux  du  roi 
qu'ils  rencontreraient  sur  leur  route.  Les  habitants  de  So- 
corro, infbrinés  de  leur  approche ,  envoyèrent  à  leiir  ren- 
contretnîUe  cinq  cents  honimc$  armés  de  piqnes,  de  itroudes 
et  de  bôtons  -,  sous  les  ordres*  de  don  Jgnncio  Caii^ino  et 
don  Anlonh'José" Àraqué,  Ceux-ci  étant  arrivés  en  pix'- 
sence  des  troupes  de  Barrera ,  dans;  la  parofis^  de  Piunt?- 
R^si  r  ^  sommèrent  de  se  retirer  5  son  armée ,  sMsie  d'é- 
pouvante, mit  bas  les  armes  le  9 mai,- et  fut  cosdvite  «1 
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CIrichinqinra ,  oà  l'oidor  inonml  pea  après  de  Mêa  înir- 
inités,  et  Barréia  l'ecoàvra  la  lîbeité. 

Cette  notivelle  répandit  la  terreur  à  Santa-Fë  ,  dont  on 
avait  retiré  toutes  les  troupes  pour  renforcer  la  ^u*Bison 
de  Cartagéna ,  que  les  Anglais  bloquaient  alors  par  mer. 
Les  autorités  décidèrent  donc ,  le  i  a  mai ,  que  Pinérez  se 
retirerait  à  Cartagéna ,  cpi'on  réduirait  certains  droits ,'  et 
qu'on  ^n  abolirait  d'autres;  et  rarcbevéque  dé  Santa-Fé, 
les  oidors  et  alcades  ayant  été  suppliés  d'employer  leur  m- 
fluenèb  pour  pacifier  ies  comfttunéron ,  se  rendirent'  .^  Zipa- 
quira.  Berbéo,  généralissime  de  ces  derniers,  se  trouvait 
ators  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes  au  puêblo  d'ÈnC" 
mocon,  ou  il  reçut  les  propositions  pacifiques  de  Tarche- 
véqtie  et  des  auti'es  commissaires  ;  lés  ayant  communiquées 
à  ses  phncipout  subordonnés  et  aux  capitaines  de  Tunja , 
il  transporta  son  camp  dan*^»  le  voisinage  de  Zipaquira ,  à 
Imit  lieues  de  la  capitale,  où  le -nombre  de  ses  partisans 
s'éleva  en  peo  de  jours  à  seize  on  dix-huit  mille ,  tous  armés 
de  piques ,  de  hâtons  et  de  frondes  j  deux  ou  trois  cents 
seulement  avaient  des  t^isils  et  quelques  munitions.  Après 
de *h»ngaes  contestations,  'Berbéo  et  ses  compagnons  accep- 
tèrent la  capitulation  offerte  par  l'arciievéque ,  et  Ton  signa 
A .  ^.  j/^--^.-    i^_  :„: o.    _._  ^_-../  ^p  trente-ci 

[pulsion  du 
suppression 
tous  lés  droits  vexatoirer. 

Ce  traité  fut  ratifié,  de  la  litanièrè  la  plus  solennelle,  par 
le  serment  des  diefs  et  des  capitaines  du  puéblo,  et  paf 
celui  de  Tarchevéque  et  des  commissaires;  l'on  chanta  un 
Te  DeUm  en  mémoire  de  Tévéhement ,  et  1  on  délivra  copiç 
du  traité  à  chacun  des  soixante  capitaines  du  puéblo  qui  y 
prirent  part.  Uarcheréque  et  six  missionnaires  capucins 

Sartirent  ensuite  pour  le  Socorrô,   avèt  Berbéo,  à  Icffet 
'apaiser  l'esprit  révolutionnaire  qui  y  régnait. 

Sur  ces  entrefai tes ,  le  vice-roi,  qui  se  trouvait  à  Cartar 
géna^  détacha  mille  cinq  cents  hommes  de  la  garnison  de 
cette  place,  aux  oi*dresdu  colonel  ionJosê  Pernct ,  pour  1^ 
envoyer  s^u  secours  de  la  capitale  ^  toutefois ,  au  moment  ou 


I      ^1  i>      nn  ■  m»    I       I  .  I.       >. 
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(i)  Voyez  Revolucion  de  ta  Colombia ,  ctc  ;  Doctimeritos , 
tom.VIU;  CapUuiMçiBHeêexigidaêpôr'iascûnHiner0sd&  iàNueva 
GrmtMch  mi  g^lfiçrnQ  Agpmàol ,  »«  7  dèifunio  M  «7^1 . 


capitulation  de  Zipaquir<i.  SackaBit  que  U»  akUMimném 
^mapqoaient  d  «n^ot; ,  il  fit  di^  nu  i^bildo  de  Socorm  ^'il 
4«s^p|Mrouyait  }e  UaUé.,  (Pfirce  .que  plnsi^uis  .de  se»  pxi£(te 
étaient  dérogatoires  ^  Ia;iioov^rai|iet«,  C^e  fesoliitîoii  w 
fiit^coniOttfs  d^9  communiroif  qii«  dew  mf^is  après  Ui*dtffMsr- 
^on  4<^  leurs  ti^oMpCji^;  .néiiniyHM^,  Ai^  n^uveUes  cooiido- 
tioQS  i9m:cBt  lieu  .dans  la  province  c|e  Socorro  et  s«f  divers 
iiutres  .points,  et  les  ha(bit4H2ts,  |rap|^[>arl«s  deHfarear,  de- 
jinat^rent  à  grands  cris  ,ui)  çb^f  pour  les  eond^îre  à  &iita- 
F^  :  41  retarda  pas  à  s'en  prései^ler  ap  redputaUe. 

Jp$é'AnlQniQ  Galon ,  natif  de  Cbaiala ,  a vak  teuieais 
Xeim  la  caiiipwpe.  Après  a^^*  so^lev^  les  pioTÎiieeii  ileM»^ 
riquita  et  deliei)Fa,  'A  se  mit  ^  p«ii«oiirir  la(<piifblosda 
nard/,  et  refait  pai:veim  à  y  ^Uimh^  la  gv^rse ,  eMMis  TiD- 
JQuénee  de  laccliey^ue  Gongor^«  qiiî  savait  pacifié  ie.iSa- 
ror/o ,  le  Xpaja  et  le  Casa^are ,  .et  piiblié  »  le  atsj^  ^MsColÂre, 
;U^  pfirdQfi  gién^al  pour  ttftus  les  criweit  coqmhûs  ptudaiit 
l'insarrecl^OMi,  k  o^ncUticm  que  les  ^c^funtMfK&iw  i»alâmeitt 
)>ai^  les  ariiies  ei  resteraient  paisiblttne»t  i^nnèn  levâ^eofen. 
X'^rrfesïtatioii  deGalaH  etdequ^qMe^-»^  de  ses  partUam, 
qui  eut  lieu  vers  la  fin  de  Tannée  ^  dans  ie  voiwiage  ^'Oo- 

Î^aga^  calrna  uiotnentHiiéineiit  le  tum«b^»  Traduits . devant 
'au4ieuca  «  4e  3o  janv^r  178a ,  ils  fuient  déclaras 4t>tt|Mdih» 
4le  irabûion  et  condanaés  à  éti^  pendus.  On  eo«i|ia  lears 
corp  par  quartiers ,  et  on  envoya  lanrs  lié|es )  IttUits  bras  et 
leurs  jainbes  à  Socorio,  Cb^rala  et  Mégotes,  pour  y  être 


Irique. 

jQei^endanl:  le  rét^bli^sen^ent  des  monopole^!  ^prouv;a  de  U 
résisiauce  stir  plnsi^urs  points  j.«t  le  docteur  P^rédô,  Jifute* 
nant-gourcrnenr  de  Pnpay^n,  qui  se  rendit  4  cet  fàfii  i 
Pasto^  y  fut  assassiné  dans  un  soulèvement  popuUiif.  Le 

il 


n'acrorda  la  vie*  qu'à  Berbéo  ,  auquel  on  se  contenta  de  reti- 
rer le  litre  de  mestrc^de'eamp ,  qu'il  «tait  obcenii  par  la 

c4^pitulation*  , 

'    I^  Qpim  nia  la'  «ice^rayanltff  à  Flores  pcmr  le  donner,  le 

ao  mars ,  an  ,weré6baliderc|iHi}i  dmê  Joêé  Pimiimi9,  f»^* 
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yf  rnenr  de  Carta^na ,  mi  mourut  à  Sanija-Fif  qua^ire  jaar^ 
Wprès  son  arrivée^  L  audience  royale  prit  alors  leis  rênes  4ii 
gouvernemenc ,  de  concert  avjec  Pinérez^  mais,  par  unUé- 
cret  royal  du  1 5  juin ,  rarchevéque  don  Antonio  CabaUéro 
y  Gongora  fût  investi  proyisoirementde  Façitorité  militaire i 
ècèlési astique  et  civile.  Pendant  l'administration  active  dçce 
prélat ,  des  mineurs  furent  introduits  dans  le  pays ,  une 
chaire  de  mathématiques  fut  fondée  dans  l'université,  et  il 
chargea  d'une  expédition  botanique  le  célèbre  naturaliste 
Jose^Céiestino  Mutis,  qui  lecut  ensuite  la  ^sanction  de  la 
Cour  de  Madrid ,  laquelle  lui  conféra  le  titre  dé  diréctor  delà 
espedicion  botêmica  de  la  AmericaseplentriçnaL  Peu  de  tems 
tipl-ès ,  il  partit  po»r  Cartagéna  (178/1) ,  à  l*eiFet  de  défendre 
Jet  provinces  maritimes  contre  les  attaques  des  Anglais,  et 
réduisit  la  céîe  de  DaVien ,  sur  une  étendue  de  quarante 
lieu«s,  depuis  le  goife  de  ce  nom  ou  d'Umbii,  jusque  près 
4e  Portob^o.  L^  I^di^usis  avaient  déiruit  tous  les  établ&se- 
jnents  Qspagti<dâ;  dans  tes  parages ,  et  le.  vice-rm  fut  forcé 
4'^iiTo^er  cootre  f ux  plwôeucs  expééitîons  aux  ordres  du 
n^r^chal  4^^^io.  Celui-ci  les  soumit,  et  y  forma  les  colo- 
nies {pçkblaeionhs)  de  Caroiina^  de  Caiman,  de  Càfecé'- 
pcion  9%  de  Mundù^gailas,  Une  nouvelle  révolte  àes  natu- 
pAs  fut  réprioft^e  peu  après,  "et  les  principaux  cactqœs, 
s  étant  r#naHs  à  Cartaçéna  1«  ai  juin  17S7,  jurèrent  fidé- 
lité au  fpk  d'Espagne ,  et  signèrent  des  traités  avec  le  ^icé-roi. 
Ces  etablissemènis  toutefois  ne  prospérèi^t  point ,  tant  à 
c^use  de  l'insalubrité  du  climat  que  des  hostilités  conti- 
il uelley  des  indigènes  (i). 

%ji&*  Sédition  dtsmows  (alàoroio  de  los  /railes).  Les 
religieux  franciscains  éêablis  dans  la  Ëuiane  ayant  eoitçu  le 
nroiet  d^  se  rioodi'e  indi^pendants  du  eallége  Aé  PirilA ,  h 
f^aeva^Barcelona  ,  cinq  ou  si^  moines  du  Haut-Orénoco , 
du  Cas4quiai%  et  du  iUorNégro  partirent  pour  8an-Fer- 
p^iid^  d^  Ajtajhapo ,  à  Teffei  de  pourvoir  au  remplaeement  du 
npiiiy^u  M^sid^nt  d,es  aiissions  de^aint-Fi^ixiçoisGuttîerrez 
de  4gMi^^i^^*,Us  firent  eu  même  tems  arrêter  f  ancien  et  le 
çonditisi^ejul  à  Ësméplda  ^  où  ils  le  jstènmt  en  prison.  Tou- 
tefois ,  un  des  révoltes  craignant  de  ne  pas  réussir  à  former 


(1)  Voyez  Bmfoluciof^  rf<?  l^  Çohmlfi/f,  par  M.  Rcoir^, 
)ikt.  I/cap.  I.  Ce  soulèvement  ei^t  li<p^  au  .nipmeat  in^a  ou  îss 
Américains  d,u  nord  secouaient  le  joue  dç  j'Ai^i^tf^rriÇf  ' 
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une  vifpablique  à  part,  alla  secrètement  à  Pîritù ,  révéla 
ntitention  de  ses  confrères  et  fut  chargé  de  les  arrêter.  Les 
deux  principaux  chefs  furent  embarqués  à  Angostura  pour 
^tre  jugés  en  Espagne ^  mais  le  navire  à  bord  duquel  lis  ^e 
trouvaietit  ayant  relâché  à  l'île  de  la  Trinidad ,  le  gouver- 
neur s'ifitéressa  en  leur  faveur  et  les  renvoya  à  leurs  mis- 
sions (r). 

1780.  Fondation  de  San-Fernando  de  Apure ,  siir  la  ri- 
vière, du  même  nom ,  yar  des  habiCaiits  d^  la  ville  de  Gua- 
nare ,  dans  la  province  de  Venezuela,  La  sitoatien  en  est 
avantageuse  pour  le  commerce  «  et.  durant  la  saison  .des. 
pluies,  de  gros  bâtiments  peuvent  y  remo.nt«r, depuis  l'An- 
gostura  et  par  le  Rio-Santo-Domingo  jusquà  Torunos,  port. 
de  la  ville  de  Barioas,  Population,  s\x  mille  âmes. 

ir/^.  Plusieurs  jeunes  gens  de  familles  distinguées  de 
Santa-Fé  de  Bogota. (a)  avaient  fornié  entre  eux  une  sorte 
d'association  secrète,  dont  le  but  était  d'établir  l'indépen- 
dance de -leur  pays-;  mais  leur  opinion  ayant  été  connue  du 
Eouveineiuent ,  ils  furent  arrêtés  et  éhvoyés  en  £spàsne. 
*un  d'eux  «  <lon  A.  Nariuo  (3),  réassit  à  s'éfadcr  de  Cadix, 
^e  rendit  à  Paris,  et  de  là  à  Londi-es,  où  il  arriva  en  179B, 
dans  le  tems  ou  le  ministre  Pitt  s'occupait  sérieusement  des 
moyens  d'émanciper  les  colonies  espagnoles.  Nariâo  revint 
a  la  I^Ottvelle-Grenftde ,  afin  de  mettre  ce  projet  à  exécution  ; 
luaiii  il  fat  saisi  et  jeté  en  prison. 

Î797.  Conspiration  de  Venezuela.  Trois  prisonniers  d'É- 
tat espagnols ,  qui  avaient  été  déportés  à"  Caracas  à  cause 
de  leurs  ptnncipes  révolutionnaires  ,  forent  débarqués  à 
lidi  Guayra  pour  être  renfermés  le  reste  de  leurs  jours  dans  les 
câseoiate}»  eue  cette  ville,  l/un  d'eux ,  non)flf)é  Ficorhel^  était 
doué  d'une  éloquence  lemarquabie .  et  avait  été  surnommé 
par  se^  compc^trioles  le,-  Miraâeau  espagnol ,  Les  deux  aù-^ 
ti-es  étaient  aussi  des  hommes  d'un  rare  mérite.  Les  officiel^ 
comini)»  à  leur  garde  eurent  pitié  d'eux ,  et  leur  permettaient 
dç  sortir  de  leursoachols ,  où  le  Aermomètre  de  Réaura  a r  se 
soutenait  ordinairement  à  3o**,  pour  prendre  l'air*  De  son 


•  - 

(1)  Voyage  de  M.  de  Numboldt,  liv.  VIII,  cliap.  '24,  pag.  545. 
.  {9)  Duran,  Cafoal,  Certes,  Umàna^  I^arino,.Zéa  (depuis  mi* 
•wirc  auprès  èé  phisîetirs  Cours  d'Europe  ),  et  autres,. 

(5)  Le  inônîG  qui  a  joué  nn  rôle  important  dans  la  rcvoliition. 
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côte,  le  goavei'neui\  ne  voyant  aUcun  îuconveiDient  à  ce 
qu'ils  reçussent  la  visite  des  habitants,  n'y  mettait  aucun 
obstacle,  et  finit  inénie  par  leur  donner  le  fort  pour  pri- 
son. Il  ea  résulta  que  les  prisonniers  acquirent  bientôt  l'es- 
time générale,  et  que,  découvrant  dans  les  bourgeois ,  les 
prêtées  et  les  moines  mêmes  ,  une  opposition  bien  prononcée 
contre  l'administration  de  la  colonie,  ils  les  déterniinèîeat 
à  la  renverser,  à  y  substituer  un  gouvernement  républicain  , 
et  ;\  inviter  les  autres  provinces  à  suivre  leur  exempte. 

Deux  habitants  natifs  de  Caracas  ,  l'un  ,  nommé  Joseph  de 
Espaiia ,  rorrégidor  de  Macuto ,  et  l'autre ,  Manuel  Gual{i), 
capitaine  du  génie^,  se  chargèrent  de  révolutionner  le  pays. 
Ces  conjurés  étaient  des  hommes  recommandables  par  leur 
naissance ,  leur  fortune  et  leui's  vertus.  Ils  ne  voulaient  que 
s'emparer  des  chefs  du  gouvernement  et  les  traiter  avec 
égard.  Ils  savaient  que  le  capitaine  général  Pedro  Carbonell 
s  était  prononcé  avec  force  cpntre  les  criantes  c;iactions  aux- 
quelles la  colonie  avait  été  en  proie  ,  et  ne  devaient  lui  faire 
aucun  mal.  L'élargissement  des  prisonniers  fut  le  premier 
objet  dont  s'occupèrent  les  conjurés  ,  et  ils  y  réussirent  i\a^u.' 
tant  plus  facilement ,  que  leurs  gardiens  étaient  entrés  dans 
le  complot.  Le  14.  juillet  1 797  fut  le  jour  fi^é  pour  lever  l'é- 
tendard de.  l'indépendance;  mais,  le  iH  au  soir,  un  des  con- 
jurés, saisi  de  crainte ,  dénonça  la  conspiration  au  gouverne- 
/kient,  qui  arrêta  aussitôt  tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés 
d'y  avoir  pris  part,  tant  à  la  Guayra  qu'à  Caracas.  Éspana 
et  Gual ,  qui  étaient  à  la  Guayra ,  furent  avertis  à  tems  pour. 
.s'évader.  Ils  se  sauvèrent  dans  une  barque  à  Caracas ,  et  pas- 
sèiCJil  de  là  à  lïi  Triniclad,  où  se  trouvaient  déjà  les.  troi^ 
j) Tisonniers  d'État ,  dont  Tiin  ,  devenu  fou ,  y  mourut. 

Le  nombre  des  personnes  emprisonnées  poqr  cette  cons- 
piration fut  de  soixante-douze.  Le  gouverneur  expédia  un 
avisœn  Espagne  pour  la  faire  connaître  au  roi ,  qui  ordonna 
d'user  de  clémence  envers  les  coupables  et  de  les  envoyer  en 
Espagne.  Les  administrateurs,  toutefois ,  craignant  qu  ils  n'y 
révélassent  leurs  exactions ,  firent  traîner  le  procès  en  lon- 
gueur, sans  s'inquiéter  des  ordres  du.  roi. 

Cependant  Joseph  de  Espaiia  ,  ne  pouvant  supporter  plus 
long-tems  l'éloignement  de  sa  femme  et  de  ses  enfants ,  par- 


(1}  Fils  de  don  Muthéo  Gual ,  qui  défendit  la  Guayra  avec  tant 
de  bravoure  en  174^. 
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lit  secrètement  pour  Caracas  ,  où  il  resta  qitelque,  teins  ca- 
ché chez  un  ami.  Sa  retraite  néanmoins*  ne  tarda  p^is  à  être 
d'écoiiveVte ,  et  il  fut  piis.  Sur  ces  entrefaites,  un  nouveau 
C9pitaine-gcnéral ,  Miguel  Guévarra  de  Vasçoncellos,  arriva 
il  Caracas,  et  fit  reprendre  le  procès  d'E,spana.  Ceci  excita 
une  grancie  fertnenlatîon  dans  le  pays.  Mais  Vascontellos , 
cédant  à  ITnfluence  de  perfides  conseillers  ,  et  surtout  de 
l'auditeur  de  guerre  JUan  Jurado,  redoubla  de  sévérilé. 
Sept   des    accusés   furent    rondaninés  a  mort,  Vui\  dciy^ 

Sar  contumace.  Cinq  subirent  leur  peine  à  la  Guayra, 
ans  les  premiers  jours  de  mai  1799  /et  Joseph  de  Espana 
fut  écartelé  à  Caracas  le  8  du  même  mois.  Conduit  au  &up* 
ptice,  dit  M.  de  Humboldt,  il  vit  approcher  la  mort  avec  le 
courage  d*un  homme  né  pour  exécuter  de  grandes  choses. 
Trente-trois  autres  conjurés  furent  condamnés  aux  galères 
'pendant  un  terme  plus  ou  moins  long,  et  les  trente-deux 
autres,  contre  lesquels  il  n'existak  pas  de  preuves  .suffi- 
santes, forent  déportés  en  Espagne ,  ou  le  roi  Charles  IV  les 
dMinistia ,  en  1^02 ,  à  condition  qu'ils  ne  retourneraient  plus 
dans  le  Venezuela  ,  leur  conservant  néanmoins  les  grades  et 
emplois  qiJl'ils  y  possédaient.  Sur  ces  soixante-douze  conju- 
rés, il  y  avait  vin-gt-cinq  Européens  et  quarante-sept  ciéoles , 
ou  ti'ente-neuf  blancs  et  trente-trois  hommes  de  couleur,  sa- 
voir î  treize  officiers ,  sous-officîers  et  soldats  de  ligne ,  vingt- 
huit  offieieirs  dé  milice,  six  employés  dans  les  finances, 
vingt-trois  bourgeois  et  artisans  ,  et  deux  eccîéj.i  as  tiques , 
dont  un  curé.  Gual  mourut  à  la  Trinidad,  en  1801,  et  le  fils 
d*£spana  passa  à  la  Guadeloupe  et  de  là  en  Fra'nce  (l). 

Révolution  de  Venezuela  et  de  la  Naui^elle^Crenadè,  Vers  le 
tems  delà  contestation  en  treVEspagne  et  F  Angleterre,  concer- 
nantl'entrée  de  Nutka  (3).  le  ministre  anglais  Pitt  commença 
ses  projets  de  révolutionner  les  colonies  espagnoles  dans  TA- 
mérique.  Le  général  Ff*a«c/5co  de  Miranda  (3),  qui  avait  servi 


(1)  Voyez  DepoiiSj  yojage  à  Li  Terre-Ferme,  tom  I,  pag.  223 
et  suiv.  —  Le  Pojràge  aux  îles  de  Trinidad ,  de  Taba^o ,  de  la 
Marguerite  et  de  Venezuela ,  par  J  -J.  Dauxiori  Lavays^,  t.  Il, 
jing.  108  et  suiv. 

(2)  Voyez  rarlicleCit//^r/rie,  vol.  X,  pag.  56. 

(5)  Francisco  de  !|1  ninda  appartenait  à  une  fanûile  di«»tii>giK-e 
de  Caracas.  Il  ohtiut  le  ))re\jel  de  capitaine  dans  rarmée  e:}pa- 
gtiulc,  à  ràgc  dedix-sepi  aus'j.  cl  fil,  avec  les  Français,  la  caiu- 
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en  France,  y  concerta  le.  plan  d^éinanciper  son  pats  avec 
plusieurs  députés  du  Mexique  et  d  autres  provinces  ^  en- 
voyés pour  cet  objet.  Miranda  passa  à  Londres ,  chargé  de 
faire  au  ministre  anglais  les  propositions  suivantes  t  i  ^.  de 
faire  une  couimunication  par  le  moyen  d'.un  canal  cotre 
rOcéan^Âtlantîque  et  la  Mer-Pacifique  ;  2®.  de  céder  les  Flo- 
rides  aux  États-Unis,  et  de  stipuler  avec  leur  gouv-erne- 
ment  pour  le  secours  de  dix  milTe  hommes  pour  aider  à 
«établir  Tindépendance  de  rAmérique  du  sud  3  3°,  le  gouver* 
nement  britannique  s'engagerait  à  fournir  des  vaisseaux . 
des  troupes  et  des  munitions.  Le  ministre  Pitt  accueillit  ce 
))'ojet,  et  proposa  de  lui  fournir  des  navires  et  de  l'argent. 
Irliranda  partit  alors  pour  les  États-Unis,  où  il  espérait  de  se 
procurer  des  hommes  ;  il  en  demanda  dix  mille  au  prési- 
dent Âdams  j  mais  cçliii-ci  n  ayant  pas  jugé  à  propos  de  lui 
répondre,  ce  projet  n'eut, pas  de  suite. 

Le  7  avril  1797,  M.  Dundas  ,  ministre  des  affaires  étran- 
gères d'Angletçrre  ,  transmit  au  cbev<alier  Thomas  Pic^on  . 
gouverneur  de  l'île  de  la  Trinité,  une  note  officielle  qui  fut 

• 

pagne  d'Amérique.  Frappii  de  l'analogie  existante  entre  !a  situa- 
tion politique  des  colonies  anglaises  et  celles  dt;  sa  patrie,  il  y 
conçut  i^dée  de  &cm  émancipatioit.  S^étant  relire  dii  service  h  fa 
i|a  de  U  guerre,  il  visita  la  Grande-Bretagne  et  presque  tous  les 
pays  du  continent.  En  Russie,  il  fut  piéientc,  par  le  prince  Po- 
tenikin,  a  l'impératrice,  qui  Tinvila  fortement  h  rester  à  3a  Cour. 
Miranda  s'en  excusa  et  lui  confia  le  plan  qu'il  avait  formé  pour 
la  libération  de  sa  patrie.  Cette  princesse  lui  témoigna,  dit-on ,  le 
plus  f  if  intérêt  pour  le  succès  de  son  entreprise.  Miranda  retourna 
alors  h  Paris ,  et  peu  après  partit  pour  Londres,  où  il  fut  présente 
a  M.  Pitt,  par  son^ami,  le  gouverneur  Pownal.  II  demanda  le  se^ 
cours  de  ce  ministre  pour  raffranchissement  de  son  pays;  mais 
TEspagne,  ayant  acquiescé  aux  exigences  de  l'Angleterre,  celle 
démarche  n'eut  pas  de  suite.. Mirauda  revint  alors  eu  France, 
dans  Tespoir  d'être  plus  heureux  auprès  de  son  gouvernement , 
auquel  il  demanda  du  service.  Il  lui  proposa  le  projet  de  ré- 
volutionner l'Espagne  et  ses  colonies,  qu'il  embrassa^  mais  qtii 
fut  abaiidonné  sous  Robespierre  Mirancfa,  arrêté  et  emprisonné 
par  cç  dernier,  recouvra  la  liberté  après  sa  mort.  Il  fit  k  cette 
époque  la  rencontre  de  plusieurs  députés  du  Mexique  et  d'autres 
provinces  de  rAmérique  espagnole,  ef.  retourna  en  Auglelèri'^ 
aifresscr  de  nouvelles  pjoposilions  au  ministère  de  ce  pays.  Mi- 
randa fut  ensuite  arrêté  a  MontaverVa ,  dans  la  province  de  Vene- 
zuela ,  d'où  il  fut  envoyé  eu  Espagne  et  enfermé  daus  les  cadiOîs 
de  Cadix.  H  y  mourut  en  rSi6,  Voyez  la  noUi  C 
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publiée  le  7  juin  suivant ,  sous  la  forme  d'une  proclama- 
tion ,  aux  îles  adjacentes  ;  elle  accordait  aux  ports  de  la  Tri- 
nidad  le  coinineree  direct  avec  ceux  de.  la  Grande-Bre- 
tagne, et  remettait  les  relations  commerciales  entre  les  ha- 
bitants de  cette  île  et  ceux  de  la  Terre-Ferme ,  sur  le  même 
pied  on  elles  étaient  avant  la  reddition  de  cet(e  île.  Ceux-ci 

Îf  trouvaient  un  entrepôt  de  toutes  sortes  de  denrées,  qui 
es  mettaient  à  même  de  résister  à  leur  gouvernement  ;  on 
leur  oflPrit  en  même  tems  des  secours  de  tonte  espèce,  en 
argent,  en  artnes  et  en  munitions,  et  on  leur  donnait  à 
entendre  que  S.  M.  n'avait  d'autre  but  que  d'avancer  et 
d'assurer  leur  indépendance  (1). 

1801.  Sous  l'administration  de  lord  Sidmouth  ,  le  projet 
de  révolutionner  les  colonies  espagnoles  fut  de  nouveau 
reproduit^  on  fixa  même  le  plan  des  opérations  militaires 
et  1.1  forme  du  gouvernement  le  plus  conv-enable  à  ces  pro- 
vinces ,  quand  la  paix  d'Amiens  \\e  2S  «nars  1802)  vint  en 
arrêter  Texécution  (2). 

Ce  projet  fut  encore  renouvelé  en  1804'  par  M.  PItt, 
r.Iief  du  ministère,  d'accord  avec  sir  Thomas  Popham  et  lord 
Melville;  mais  la  nouvelle  direction  qu'avaient  prise  les 
affaires  d'Europe  les  mit  dans  la  nécessité  d*y  renoncer. 
Miranda^  n'espérant^  plui  aucun  secours  d'Angleterre,  se 
rendit  encore  aux  Etals-Unis,  qui  étaient  alors  en  litige 
avec  l'Espagne  pour  la  Louisiane  ;  mais  ,  à  son  arrivée  ,  il 
trouva  toutes  les  difficultés  aplanies  entre  c^s  deux  puis- 
sances. 


(t)  £d  1800  y  sôus  l'administraliou  du  vice-roi  don  Pedro  Meu- 
diaucla,  il  éclata  une  conspiration  ourdie  par  des  noirs  i.Jn'es,  de 
Cartagëna^qui  devaient  s'emparer  du  fort  San-Lazaro,  assassiner 
le  gouverneur  et  faire  main  basse  sur  le  trésor  royal 

V'^ers  le  même  tems ,  il  y  eut  aussi  une  émeute  dans  le  corrc* 
gimiento  de  los  Pastos.  Le  corrégidor  Clavijo  et  le  receveur  des 
douanes  furent  barbarement  assassinés  auprès  de  Tautel  d'une 
église  dans  laquelle  Ils  s'étaient  réfugie:!. 

Une  autre  révolte  d'un  caractère  «raveeut  lieu  dans  le  district 
de  Riobamba,  dans  la  province  de  Quito;  mais  elle  fut  réprimée 
par  les  autorités,  et  les  auteurs  furent  punis  de  mort  *. 

(q)  f^ojrez  M  Wallons',  Expose  on  the  dissensions  0/  Spanish 
Jnutnca.  London^  î8i4-  Colombin  (  hy  M,  Walker) ,  vol.  M, 
cbap.  m* 

*  Meroiuetcm  de  Im  Cotomhia^  (ib.  I ,  cap.  1  y  par  M.  Rcitrépo. 
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Miranda  ,  voyant  qu'il  ne  devait  compter  sur  l'aide  dau* 
cun  gouvernement,  coinmuifiqua  son  projet  a  dcax  ncgo- 
cîants  de  New- York  ,  le  colonel  Smith  et  M.  Ogden;  ceux* 
ci  armèient  un  navire,  le  Léandre ,  dont  iU  donnèrent  le 
côntmandement  au  capitaine  Le^^is ,  et  firent  voile  pour 
Saint-Domingue  avec  deux  cents  volontaires  :  un  autre  na- 
vire,  armé^de  trente  canons,  nommé  l'Empereur^  devait 
suivre  ce  dernier  ;  mais  le  capitaine  ,  qui  était  frère  de 
Lewis  ,  voyant  que  le  gouvernement  des  États-Unis,  «t  Tins- 
tigatîon  de  la  Cour  d'Espagne ,  avait  ordonné  des  poursuiteis 
contre  MM.  Ogden  et  iSmith,  ne  crut  pas  devoir  se  ren4re 
à  >-a  destination. 

Miranda  n'avait  pour  une  si  grande  entreprise  que  800 
livres  sterling  et  quelques  traites  pour  une  somme  peu  con- 
sidérable, dont  le  paiement  n'était  pas  même  garanti.  Il 
avait  acheté  le  Léandre ,  avec  les  munitions,  pour  la  somme 
de  70,000  piastres  5  les  agents  de  cette  affaire  furent  traduite 
devant  la  Cour  des Éta^-Unis  pour  violation  des  lois,  mais 
ils  furent  acquittés  par  le  jury  (^i\ 

Miranda  se  rendit  alors  à  la  Trinidad,  où  Tamiral 
Cochrane,  qui  commandait  dans  ces  parages},  lui  fournit 
quelques  goélettes  et  chaloupes'  canonnières.  Ayant  réuni 
quinze  voiles  et  cinq  cents  volontaires ,  il  J>arlit ,  le  24  juillet 
1806,  pour  la  côte  de  Caracas,  et  arriva  le  2  août  suivant 
à'ia  Vêla  de  Coro,  où  il  débarqua.  Cinq  cents  hommes  de 
troupes  espagnoles  et  le  même  nombre  d'Indiens  se  reti- 
rèrent après  une  légère  l'ésistance ,  et  les  deux  forts  et  une 
batterie  de  vingt  canons  destinés  à  protéger  le  port ,  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  Miranda.  Les  habitants  de  la  ville  ^è 
montrant  favorables  a  son  dessein ,  il  résolut  de  se  rendre 
à  Coro^  qui  n'était  éloignée  que  de  quinze  milles,  et  qi^i 
comptait  douze  mille  habitants  3  mais  un  corps  considérable 
de*troup^s  s'ctant  avancé  contre  lui,  il  gagua  la  côte  et  en- 
voya demander  du  >ecours  p.ux  amiraux  anglais  sir  Eyre  , 
Cootè  et  Dacres ,  qui  étaient  de  station  ;\{la  Jamaïque f  ceux-ci 
lui  répondirent  qu'ils  n'avaient  aucune  instruction  de  leur 
gouvernement  à  ce  sujet.  Miranda  partit  alors  pour  Oruba 
dans  l'intention  de  s'emparer  du  fort  de  Kio  de  la  Hacha  , 
et  de  s'y  maintenir  jusqu'à  l'arrivée  de  nouveaux  renforts 
qu'il  attendait  de  la  Jamaïque. 

[\)'HiStory  of  Mirandas'  altempt  to  effeci  a  révolution  ii 
souài  America ,  h jr  James  Biggs  ;  London,  1809, 
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Peu  de  tems  après ,  arrivèrent  un  vaisseau  de  ligne  et  deuic 
frégates  que  l'amiral  Cochrane,  lui  envoyait  pour  lui  pro- 
mettre de  nouveaux  secours;  mais  ayant  été  informé  que 
des  pî'élimtnaîrès  de  paix  avaient  été  signés  à  Paris  par  le  . 
lord  Lauderdale^  Miranda  jugea'  que  ramii'ai  ne  pourrait, 
lui  tenir  parole ,  et  partit  pour  la  Trinidad. 

L'expédition  dirigée  par  le  général  "VVhitelocte  (i)  contre 
Buénos-Ayres   diminua   la  confiance   que    Miranda   et  ses 
compatriotes  avaient  placée  dans  le  gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne,  et  ils  se  sentirent  peu  disposés  à  profiter 
de  rinvâsîon  de  la  mère-pàtrie  par  N.jppléon.  Les  provinces 
d'Espagne  où  les  Français  n^avaient   pas  encore  pénétré,^ 
formèrent  des  assemblées  appelées  juntes ,  qui  exerçaient 
rautorité  suprême;  celle  de  Séville  prit  le  titre  âè  f tinta] 
suprentn  y  gobèrnativa  de  Espaâa  y  de  Indlqs ,  et  envoya  . 
des  députés  dans  toutes  Ip.s*  parties  de  l'Amérique  du  sud 
pour  y  faire  recoiinaître  son  autorite.  La  régence  établie  à 
IVfadridpar  le  roi  Ferdinand ,  avant  soii  départ  pour  Bayonne,/ 
envoya*  aussi   des  députés  dans  le  même  dessein  :  la  junte 
des  Asturies  demanda  également  à  être  reconnue. 

Au  mois  "de  juillet  1808,  un   ))rick,  sous  pavillon  fran- 
çais,  arriva  avec  des  dépêches  de  Bayonne.  Le  capitaine. 
Beaoer^  envoyé  par  le  clievalier  Alexandre  Cochrane,  arriva, . 
presque  en  même  tems.  pour  annoncer  la  cessation  des  hos- 
tilités entre  laXrande  Bretagne  et  VEspagne.  Le  capitaine- 
général  prétendit  que  les  dépêcliesi  anglaises  n'étaient  pas 
officielles,  et  rendit  public  ravènèinent  de  Joseph  Bupna- 
parte  au  trône  d'Espagne.  A  cette  nouvelle ,  les  habitants  de 
Caracas  ,  au  nombre  de  dix  mille,  vinrent  assiéger  sa  mai-^ 
son,  et  demandèrent  qu'on  proclamât  Ferdinand  YII  roi 
d'Espqgne^  on  promit  de  le  faire  le  lendemain,   mai^  le. 
peuple  ne  voulut  pas  attendre,  et  le  fit  proclamer  le  soir 
même  par  des  hérauts  d'armes.  Les  Français,  publique-, 
ment  insultés,  furent  obligés  de  se  retirer.  La  Doputace 
demanda  au  gouverneur  la  tête  du  capitaine  du  hrick,  et 
accueillit  le  capitaine  anglais  comme  libérateur  (2). 

1808-1809.  ï/éléyation  de  Joseph  Buonaparte  à  la  souve-. 


fi)  Voyez  V Histoire  de  la  république  argentine  dans  VArt  de 
vcrijfier  les  dates. 

'  (pi)  Lettre  du  capitaine  Beavcr  a  sir  Alex.  Cochranc,  le  i^  juil- 
let 1808 
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raîneté  de  l'Espagne  et  des  Indes,  rétablissemeni  de  \i\  jiinle 
suprême  de  Séville,  l'ïibdication  de  Cliarles  IV  et  l'occupa- 
f  ton  de  sei  Etats  par  \ç!î  Francnîsf,  fnrent  annonces  au  mois 
d*aoiit  1808,  à  Cartagéna,  par  don  Juan-José  San-Lioreni/ , 
capitaine  de  frégate,  qae  la  junte  de  Sëville  y  avait  envoyé 
it  cet  eflfet  ;  il  apporta  aussi  la  nouvelle  de  rinsurrection'  gé- 
nérale de  PEspagnc,  de  rarini<lîce  conclu  avec  l'Angletcn-ç, 
du  résultat  de  la  bataille  de  Baylen  et  de  la  capitulation  du 
général  Dupont. 

L'envoyé  de  la  junte  étant  arrivé  à  Santa-Fé ,  le  vice-roi 
Amàr  convoqua  aussitôt  (lé  5  septembre),  dans  son  palais, 
une  junte  composée  des  membres  des  tribunaux  civils  ,  mi- 
litaires et  ecclésiastiques  ,  des  chefs  des  corpprations  et  des 
notablc^s  de  la  capitale,  pour  leur  soumettre  les  dépêches 
apportées  par  S;in-Llorenté.  Il  appela  surtout  leur  attention 
sur  une  pièce  du  17  juillet,  où  la  junte  retr.idait  les  princi- 
paux événements  de  la  révolution  d'Espagne,  et  invitait  la 
floavelle-Gt'enade  à  Faire  cause  commune  contre  Napoléon  ^ 
a  proclamer  Ferdinand  VII,  et  à  envoyer  des  secours  en 
argent  à  son  nouveau  gouvernement.  Le  vice-roi ,  après 
avoir  lu  cette  pièce,  proposa  d*adbérer  à  son  contenu, 
comnne  le  plus  sur  moyen  de  maintenir  la  paix  dans  le  pays. 
Le»  oidores  et  le  reste  de  l'a<sembKfe  se  rangèrent  de  cet 
avis,  bien  que  plusieurs  vissent  une  insulte  dans  le  titre 
usurpé  ptir  la  junte,  sans  oser  cependant  en  hasarder  la  re- 
marque, de  crainte  d  être  accusés  de  trahison.  Les  principes 
de  la  junte  de  Sévillè  étant  ainsi  reconnus,  on  expédia  sur- 
le-champ  don  Rafaël  Burman  z\  l^opayan  et  à  Quito ,  avec 
une  mission  semblable  à  celle  de  San-Llorenté.  Les  réso- 
lutions prises  ])ar  rassemblée  des  notables  furent  bientôt 
rendues  publiques  ,  le  peuple  les  accueillit  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie 5  et  àe,s  souscriptions,  ouvertes, sur 
divers  poitits,  produisirent  en  peu  de  jours  000,000  pesos, 
que  San-Llorenté  fut  chi^rgé  d'offrir  à  la  junte. 

Cependant  on  apprît  bientôt  après  les  succès  des  armées 
françaises  en  Espagne,  lentrée  triomphante  de  Napoléon  à 
Madrid,  la  translation  à  Séville  de  la  junte  centrale  d'Aran- 
jufz ,  qui  se  composait  de  trente-six  membres  des  juntes 

f provinciales ,  et  l'impossibilité  ou  elle  se  troiivait  de'chasser 
es  Français.  Quelques-uns  des  citoyens  les  'plus  distingués 
de  la  Nouvelle-Grenade  crurent  l'occasion  favorable  de  dé- 
clarer «on  indépendance  ;  les  Européens  ^  «lu  contraire,  pen- 
saient que  l'Améinque  dti  ^\\A  devait  toujours  restei*  unie  à 
l'Espagne. 


\ 
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Le  capitaine  don  Juan  Satinas,  accusé  à  Qaito  d'avoir 
conçu  un  plan  de  gouvernement  pour  les  provinces  méri- 
dionales, dans  le  cas  où  la  métropole  serait  subjuguée  par 
les  Français,  y  fut  arrêté  au  mois  de  février  1809,  avec 
'plusieurs  des  principaux  habilants  de  cette  ville,  par  ordre 
dit  président  don  Manuel  Urriez^  le  comte  Ruiz  de  CasUlla. 
Toutefois ,  comme  il  n'existait  point  de  preuves  contre  eux, 
on  les  remit  peu  après  en  liberté;  ils  ne  sortirent  de  prison 
que  plus  exaspérés  et  plus  décidés  à  opérer  une  révolution. 
Leur  projet  fut  soutenu  par  le  docteur  don  Juan  de  Dios 
Morales,  ancien  secrétaire  de  la. présidence  de  Quito;  par 
'ie  docteur  don  Manuel  Qutroga,  don  Juan  de  Larréa,  le 
marquis  de  Seha  Alègre  et  son  frère ,  don  Pedro  Montujar, 
don  Francisco  Xavier  A scasabi ,  don  Pabîo  Arénas ,  et 
ihn  Antonio  Bustamente.  Morales  proposa  un  plan  pour 
Vétablissement  d'une  junte  suprême  de  gouvernement,  et 
Salinas  ayant  communiqué  l'acte  constitutif  de  la  nouvelle 
administration  à  deux  compagnies  de  vétérans  en  garnison 
i\  Quito,  celles-ci  l'approuvèrent  el  se  prêtèrent  à  1  arresta- 
tion du  président  Ruiz  de  Castilla  ,  des  oïdores  et  de  plu- 
sieurs autres  officiers. 

La  révolution  s'effectua  ainsi  le  10  août,  sans  répandre 
une  &eule  goutte  de  sang,  («a  junte  suprême  de  gouverne- 
ment, dont  l'autorité  devait  s'étendre  à  tout  le  royaume  de 
Quito  et  aux  provinces  de  Guayaquil,  Popayan  et  Pana- 
îna  ,  fut  formée  des  membres  suivants ,  savoir  :  don  Juan 
Pîo  Montufar,  marquis  de  Seha  Alègre,  président;  le  Biar- 
"  quis  deSolanda,  Filla  Orellana,  Mira  florès,  don  Manuel 
de  Larréa,  don  M anuel  Sambrano ,  don  Manuel  Matco, 
don  Melchor  Bénavidès ,  e.t  don  Juan-José.  Guerréro.  Don 
Juan  de  Dios  Morales  fut  élu  ministre  des  relations  exté« 
rieures  et  de  la  guerre;  le  docteur  don  Manuel  Rodrîguez 
Quiroga  fut  appelé  au  département  de  la  justice,  et  don 
Juan  Larréa  a  celui  des  douanes.  Le  lendemain ,  IVvêqiie 
de  Quito»  don  José  Gtéro,  américain,  et  don  Andrès  de 
Quintana,  évêquie  de  Cuença  ,  furent  nommés  membres  de 
de  la  junte ,  et  don  Vicenté  Aharez  en  fut  choisi  secrétaire 
particulier.  Cette  assemblée  prit  dès  lojs  le  titre  de  mages- 
fad  on  dé  majesté,  le  président  celui  d'altesse  sérénissime, 
et  les  membres  celui  a  excellences.  Les  honoraires  du  prési- 
dent furent  fixés  à.6,ooo  pesos ,  et  ceux  de  chaque  membre 
a  a, 000.  On  institua  eu.  même  tems  (fue  la  junte  un  sénat 
levétu  d'une  haute  autorité  judiciaire,  et  destiné  à  rem- 
placer l'ancienne  audience  royale.  Il  se  composait  de  deux 


chambres,  Tune  civile  et  lautre  criminelle  ,  nya'nt  ch.imne 
un  président,  aux  appointements  de  2,000  pesos ^  et  quatre 
sénateurs  et  un  fiscal,  à  ceux  de  i,5oo.  On  décri^Ca  aussi  la 
formation  d'ui,i  corps  detroujSes  appelé  phalange  ^  qui  de- 
vait consister  en  trois  bataillons,  et  oont  JuanSa/lnas 
reçut  le  commandement. 

Le  serment  prête  par  la  junte,  l'armée  et  le$  corpora- 
tions, était  ainsi  conçu  :  «  Je  jure  obéissance  et  fidélité  à 
n  Ferdinand  VII,'  et  adhère  aux  principes  de  la  junte  cen- 
»  traie  ;  je  ne  reconnaîtrai  jamais  1  autorité  de  Buonaparîe  ;  je 
»  maintiendrai  pure  et  intacte  la  religion  catholique ,  aposto- 
»  lique  et  romaine  ,  et  je  m'engage  à  faire  tout  le  bien  po^t- 
j>  sible  à  la  nation  et  au  pays ,  et  à  observer  la  constit  ution  » . 
.Ce  serment ,  approuvé  unanimement  par. le  peuple  en  ca-f 
inldo  abierlo^  et  par  la  corporation  de  Quito,  fut  prêté 
solennellement  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  le  iB  août 
1809  (i). 

Le  premier  soin  de  la  junte  fut  d'envoyer  des  proclama- 
tions et  des  lettres  circulaires  aux  diverses  provinces  de  la 
présidence  de  Quito,  et  aux  vice-royautés  de  Santa- Fé  et 
du  Pérou ,  pour  les  inviter  à  suivre  son  exemplç.  Les  auto- 
rités des  corrégimientos  d'Ibarra  >  de  Latacunga^  d'Aui- 
boto^  de  Guaranda,  de  Ribbamba  et  d'Alausi,  fortnant  la 
province  de  Quito ,  s'empressèrent  d''obéir  k  l'invita  tien  du 
nouveau  gouvernement  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  mume  des 
gouverneurs  de  €uença  et  de  Guayaquil ,  les  colonels  don 
Melchor  Aymerick  et  don  Bartolomc  Cucalon,  et  de  Vé- 
vcque  de  Cuença,  qui  déclarèrent  leur  opposition. 

ie  vice-roi  don  Antonio  Amar,  convoqua,  le  4  sep-^ 
tembre,  une  nouvelle  assembléedes  notables,  composée dcis* 
mêmes  membres  que  la  première,  pour  délibérer  sur  la  ré- 
▼oluVion  d'Espagne  et  lia  situation  difficile  des  affaires.  Le 
parti  espagnol  fut  d'avis  qu'on  renversât  le  gouvernement 
de  Quito»,  et  qu'on  employât  la  force  s'il  le  fallait;  mais 
cette  fois  les  défenseurs  de  l'indépendance  américaine  osè- 
rent élever  la  voix  :  ils  déclarèrent  approuver  la  révolution 
qui  venait  de  s'opérer,  et  recommandèrent  rétablissement, 
dans  la  capitale,  d'une  junte  formée  de  députés  élns  libre- 


(1)  YàyezRévohicionde  iaCôIombia ,  par  M.  Re'slrëpo,  lohi.  VII, 
p^g.  74>  "**•  4*  Aclas  de  in^taiacion  de  U^  primera  junta  de,  Quito 
y  oiro$  documenios  tpie  eUacircido. 
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uient  par  le  peuple  Je  chaque  province.  Les  membres  qui 
se  dislinguèrent  le  plus  dans  cette  occasion  ,  furent  les  doc- 
teurs Camilo  Torrhs ,  Frutos  Gultierrcz ,  José-Maria  Cas- 
tiilo,  don  José  Acévédo  et  âon  -José  Grtgorio  Gult terrez» 
L'assemblée  se  sépara  sans  rien  décider^  mais  la  délibération 
avait  suffisamment  instruit  le  vice-roi  âes  intentions  des 
Américains,  et  il  résiolut  à  tout  prix  dé  renverser  le  gou- 
vernement révolutionnaire  de<juilo.  Il  transmit  immédia- 
tement au  colonel  don  José  Dupré  rordrè  de  se  mettre  en 
campagne  avec  trois  cents  fusiliers  vétérans  qu^îl  commnn* 
dait,  et  de  concerter  ses  opérations  AveAidon'Mrgue/  Vacon, 
gouverneur  de  Popayan.  Les  indépendants  de  Santa-Fé  for^ 
mèrent  le  projet  de  surprendre  celte  troupe,  et  de  s'emparer 
de  ses,  armes^  mais  ils  échouèrent  dans  l'entreprise.  Amhr 
chargea,  en  même  téms^  le  marquis  de  San-Joi^ge ,  don  José- 
Maria  Losano ,  d'aller  porter  des  propositions  de  paix  au  gou- 
vernement de  Quito.  Plusieurs  membres ,  voyant  que  les  pro* 
vinces  voisines  refusaient  de  les  soutenir,  r^commatidèrent 
le  rétablissement  du. gouverneur  5  m.iis- Moi^alès ,  Salin^ts  et 
Quiroga  s'y  opposèrent ,  et  ne  songèrent  pins  qu'à  lever  des 
troupes  et  à  se  procurer  des  armes  et  Aes  munirions  pour  se 
défendre.  Ils  envoyèrent  cent  quatorre  fusils  et  six  pièces 
de  canon  sur  la  route  de  Pasto  pour  servir  à  l'attaque  de 
cette  ville ,  et  appelèrent  aux  armes  mille  cinq  cents  hommes 
d'infanterie  et  cent  trente  de  cavalerie  dans  1  Otabalo, 
l'Ibarra  et  divers  autres  puéèios  ou  villages.  Le  comman- 
dement de  cette  force  fut  dabord  confié  à  don  Franàsto 
Jayfier  Ascasabi ,  avec  le  titre  de  lieutenant-colonel ,  et  peu 
après  don  Manuel  Somùrano  en  fut  nommé  général.  Ce 
dernier,  ayant  réuni  sa  petite  armée  au  puêù/o  de  Fulcan, 
entra  sur  le  territoire  de  Pastos,  et  s'avança  juscfu'au  Rio 
Guaytara.  La  milice  de  Pasto,  au^r  ordres  de  don  Grtgorio 
A ngulo,  s apfYoçiisi  aussi  du  pont  de  cette  rivière,  et  s'y 
tînt  sur  la  défensive.  Les  troupes  de  Quito  en  firent  autant 
de  leur  côté. 

Telle  était  la  situation  des  alla  ires  dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  lorsqu'on  découvrit  une  conspiration  contre  la 
junte.  Le  commandant  d'Alausi ,  don  Antonio  Péika^  inter- 
cepta dca  lettres  df  don  Pedro  Calisto ,  régidor  de  Quito , 
dans  lesquelles  il  demandait  des  secours  à  Aymerick  pour 
renverser  le  gouveilnement  révolutionnaire.  Les  corr^gtdors 
de  plusieurs  villeS' se  prononcèrent  en  faveur  de  l'ancien  ré- 
gime ,  et  le  9  octobre  une  contre-révolution  eut  lieu  dans 
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toute  la  partie  méridionale  du.  rayautne,  La  junte,  toute* 
fois  ,  tint  leime  ^  bien  que  plusieurs  ineinb|re$  fussent  d*avis 
qu'elle  cessât  ses  fonctions ,  et  entre  auti^s  le  président  mar- 
quis de  Seiva  Aiègre,  qui  se  démit  de  sa  charge.  Don  José 
(ruerréro  le  remplaça.  Sur  ces  enUe&ites ,  on  apprit!  Quito' 
]a  défaite  de  Texpédition  contre  Pasto.  Cent  quarante 
hommes,  qui  défendaient  le  défilé  de  Tunès  avec  tiT>is  ca-» 
nons ,  quatorze  fusils,  quelques  pistolets  et  des  innces, 
furent  surpris  par  deuTt  cents  ennemis  commandés  ^r  don 
Migitel  Nié to  Polo ,  qui  tuèrent  plusieurs  soldats  et  en  pri- 
lent  plus  de  cent  avec  leurs  armes  et  leurs  munitions  3  les 
autres  furent  alors»*  saisis  d'une  terreur  panique  :  les  roya- 
listes les  poursuivirent,  les  dispersèrent  complètement  et 
s'emparèrent  de. leur  chef  Ascasubi. 

Dans  cet  état  de  cho^iies  ,^  la  junte  crut  devoir  se  dissoudre  ^  > 
mais  auparavant  son  président  (>Merréro  signa  une  conven- 
tion avec  le  comte  Ruiv  ,  en  vertu  de  laquelle  il  devait  re- 
prendre le  gouvernement ,  mais  à  la  condition  de  reci'éer 
a  junte,  et  d'intercéder  auprès  du  roi  et  du  vic(?-roi  pour  • 
que  les  auteurs  de  la  révolution  ne  fussent  inquiétas  ni 
aans  leurs  personnes,  ni  dans  leurs  emplois  ,  ni  dans  leurs  » 
propriétés*  Toutefois,  à  peine, le  comte  fut-il  rétabli ,  qu'ap-  . 
pelant  les  troupes  à  son  secours,  il  résolut  de  punir  les  in—  . 
surgés,   et  ordonna  des  poursuil^es  contre  tous  cetix  q^û  , 
avaient  pris  part  à  la  révolte  (/|.  décembre).  L'oidor  Fueriès  . 
fut  nommé  juge,  et  Aréchaga  fiscal  ou  accusateur.  Morales, 
Salinas ,  Quiroga  et  plus  de  soixante  au  très  perso  unes  lurent- 
an  étés  et  entassés  clans  d'affreux  cachots  avec  les  plus  grands 
criminels;  en  peu  de  tems  la  procédure  comprit  plus  de  ; 
quatre  cents  familles.  Aréchaga  prononça  la  peine  de  moi»t 
et  de  confiscation  contre  les  principaux  auteurs  de  la  ré- 
vol  te,  et  celle  delà,  prison  cpntre  les  autres,  et  tj*ansmit  > 
sa  décision  à  Sanla-Fé,  pour  qu'elle  reçut  l'approbation  du  ' 
vice -roi. 

Cependant  Fuertès  et  Aréchaga,  soutenus  d'environ  mille 
cinq  cents  hommes  arrivés  de  Lima ,  le  a2  juillet  1810,  sous 
la  conduite  de  don  Manuel  Arredondo ,  tenaient  les  habi-  ' 
tantsde  Quito  dans  des  alarmes  continuelles  parle  i*écit  de 
prétendues  conspirations  ayant  pour  but  la  délivrance  des 
détenus .  et  le  capitaine  espagnol  don  Fernando  Barrantes 
ordonna  de  mettre  à  mort  quiconque  oserait  l'cntt  éprendre/ 
Malgré  cette  menace ,  trois  liominas  déterminés ,  arnie^  seu- 
lement dé  couteaux,  attaquèrent,  dans  la  nuit  du  a  août, 
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la  garde  de  la  ville ,  qui  se  composait  de  six  hdmmes ,  d'un 
capitaine  et  d'un  autre  ofliciei'  de  Lima  ,  en  tuèrent  un  et  en 
blessèrent  un  autre  ^  et ,  ouvrant  les  portes  de  la  prison ,  ren- 
dirent la  liberté  aux  militaires  qui  avaient  pris  part  â  la  ré- 
volution du  lo  août  1809.  Il  s'ensuivit  un  tumulte  afireux, 
dans  lequel  les  soldats  de  ta  garnison  eurent  le  dessus  : 
ivres  de  sang,  ils  se  répandirent  dans  les  cacbots,  égorgè- 
rent Morales ,  Salinas ,  Quiroga  .  Âscasubi  et  vingt<[uatre 
antres  prisonniers,  et  les  ayant  dépouillés,  exercèrent  sur 
leurs  corps  toutes  sortes  d'indignités;  ils  parcoururent  en- 
suite, les  rues  les  armes  à  la  main,  assassinèrent  tous  les 
habitants  qu'ils  rencontrèrent ,  sans  distinction  de  sexe  ni 
dfâge ,  livrèrent  an  pillage  les  maisons  des  riches  ,  et  brisè- 
rent tout  ce  qu'ils  ne  purent  emporter.  On  estinia  le  butin 
qu'ils  firent  à  plus  de  3oo,ooo  pesos.  Don  Luis  Cifueniès  et 
don  Mt^uel  Bonilla  en  perdirent  chacun  5o,ooOé  Les  habi- 
tants dû  quartier  San-Roque  attaquèrent  les  troupes  avec 
des  lances,  des  bâtons  et  nés  pierres,  et  en  tuèrent  un  bon 
nombre. 

Cependant ,  le  récit  exagéré  des  assassinats  et  du  pilUge 
de  Quito,  répandu  a  dessein  dans  la  province,  excita  Hn- 
dignatipn  des  habitants,  qui  jurèrent  vengeance  Contre  les 
autorités  de  la  ville  qui  avalet^t  souffert  les  désordres  du  2 
août.  Le  président  et  l'audience  jugèrent  alors  convenable 
de  convoquer,  pour  le  4  août ,  une  assemblée  générale  des 
autorités  civiles  et  ecclésiastiques,  et  des  notables  citoyens, 
pour  délibérer  sur  les  moyens  de  rétablir  fa  tranquillité 
pnbliqile.  Il  y  fut  convenu  de  remettre  en  possession  de  leur 
liberté;  droits  et  honneurs,  tous  ceux  qui  avaient  pris  part 
à  la  révolte  du  10  août  i^oc^^  de  poursuivre  les  auteurs  ou 
instigateurs  des  massacres  du  2  août,  d'expulser  sur-le- 
champ  les  troupes  de  Lima,  et  de  reconnaître  don  Carlos 
Montufér  en  qualité  de  commissaire  d'Espagne.  Ces  i^solu- 
tions  reçurent  toute  la  publicité  possible ,  et  l'évéque  et  le 
clergé  étnployèrent  tous  leurs  efforts  a  calmer.  refferVe^cence 
populaire  (i). 

Les  affaires  de  Quito,  les  arrestations  arbitraires  de  per- 
sonnages distingués ,  sur  plusieurs  points  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  et  les  actes  et  Padresse  cle  la  junte  d'Espagne , 


(i)  Véyei  Revolucionde  la  Cohml/ia,i>Sir'^'i.  Reslrëpo,  lib.  1, 
c«p.  *Àf  tt  Docum.,  n^.  5- 


détruisirent  la  confiance  du  peuple  pour  les  antoritëi  ;  et  Us 
feuilles  publiques  démontrèrent  avec  beaucoup  d'habileté  la 
nécessité  d'établir  des  juntes.  Ce  fut  le  docteur  .Caniih 
Torrès  qui  donna  la  première  impulsion  à  ce  mouT^einent, 
en  fesant  voir  l'injustice  de  n'accorder  qu'un  seul  député 
pour  tout  le  royaume  "(i). 

La  junte  centrale  de  l'Espagne  avait  décrété (  i  *^  janvier  ) 
qu^on  choisirait  parmi  les  créoles ,  résidant  alors  dans  ce 
royaume,  des  membres  suppléants  jasqu'à  l'arrivée  de  vé- 
ritables représentants.  Mais,  tandis  que  l'Espagne  de v^itnooH 
mer  cent  députés ,  il  n'y  eu  -avait  que  vingt-quatre  pour  l'A- 
mérîqne,  et  élus  par  les  cabiidos  ou  corporations  (2);  . 

Le  viee-roi  avait  reconnu  l'autorité  de  la  régence  ,  comme  < 
représentant  de  Ferdinand  VIL  Vers  ce  (ems ,  arrivèrent  à 
Girtagéna  (  mai  )  don  Antonio  Villavicencio  et  don  Carlos 
Montujar y  envoyés  par  cette  assemblée  avec  le  titre  de  com- 
missaires royaux  ,  pour  soutenir  son  autorité  dans  (a  Nou- 
velle-Grenade. Le  premier  étaitnatif  de  Santa-Fé,  et  Tautre  , 
de  Quito ,  et  fils  du  marquis  de  Salva  Alègre.  L'esprit  pu- 
blic  était  alors  vivement  excité  à  Carta£;éna  par  les  diiFé- 
rends  du  cabildo  et  du  gouverneur  chef  de  lescadiie,  don 
Francisco  Montes^  qui  voulait  rétablir  la  leranquillité  an 
moyen  de  la  terreur.  Le  syndic  procureur-général ,  don 
José  Antonio  Ayvs ,  proposa  de  former  une  junte  provin* 
ci  a  le  à  l'insjlar  de  celle  de  Cadix.  Ceîa  donna  lieu  à  de  non* 
velles  dissensions ,  et  le  cabildo  décida  enfin  qu'en  vertu 
d'une  loi  des  Indes  (3) ,  toutes  les  fois  que  le  pays  était  en 
danger,  le  pouvoir  appartenait  au  gouverneur  et  au  cabildo. 
On  nomma  deux  députés  ou  adjoints  au  gouverneiir  :  c'é* 
taicnt  don  Antonio  Narvaez  ^  représentant  de  la  juute 
centrale ,  et  l'Européen  don  Tomas  Andrcs  Torrcs;  et  les 
autorités  civiles  ^  le  corps  de  la  milice  et  la  marine  prêtè- 
rent serment  de  fidélité  au  nouveau  gouvernement.  Montés». 


(ij  RevoUicion  de  Ut  Colombia^  tom.  VIII ,  Documentas,,  n®.6  : 
Representacion  que  forma  el  doctor  Camilo  Torres ,  para  que  la 
dirigiera  elcab  Ido  de  Santa-Fe  de  Bogota  a  la'junta  central  de 
jt^spaHa,  y  que  los  miembros  del  ayuntamiento  no  se  atretfieron  é 
firmar;  noi^iembre  de  iSoQ, 

(a)  Voyez  Real  decreto  del  consejo  de  regencia  de  Espmna ,  « 
imitas,  dada  en  la  isla  de  Léon,  d  14  de febr&ro de  \^i^, 

(5)  Ley  ^^ , ,  iitulo  7». ,  libro  40. 
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toutefois,  ayant  l'cfôsé  d'y  souscrire,  le  cabildo,  aidé  du 
jeuplert  des  troupes ,  rarrcta  avec  son  secrétaire  don  ^nto- 
hioMeilàno,  et  les  embarqua  poar  la  Havane,  sans  qu'il 
y  eût  rti  mouvement  populaire,  ni  e^usion  de  sang. 

Sur  c.e:^  entrefaites,  deux  jeunes  gens  de  la  province  de 
Socorro  ,  don  Jost-Maria  Rosillo  et  don  F'icenlé  Cadénn , 
j»t  don  Cnrlos  Salgar,  de  la  ville  de  Jiron ,  s'étint  rendus- 
dans  les  llrtnofi  de  Casanare,  pour  y  opérer  une  révolution, 
furent  îiltaqués  par  les  troupes  du  roi  et  mis  eh  fuite.  Le 
gouverneur  Bobadilla  les  ayant  arrêtés,  les  condamna  à  mort, 
et  envoya  leurs  têtes  à  Santa-F<5.* 

Dans  la  province  de  Pamplona,  le  corrégidor  espagnol, 
don  Jii4tTi  Bastusj  fut  déposé  par  le  cabildo,  le  4  juillet,  à 
la  .«fuite  de  démêlés  qu'il  eut  avec  quelq,ues-un?s  des  pre- 
mières familles  du  pays,  et  il  fut  remplacé  par  une  coin- 
mission  de  six  personnes  de  confiance,  chargées  d'exercer  le 
gouvernement  au  nom  du  vice-roi. 

Le  corrégidor  européen  de  Socorro,  don  José  VuUhz, 
ayant  menacé  du  dernier  supplice  plusieurs  citoyens  recoin- 
inandaMes,  et  dressé,  à  l'aidé  de  ses  alcades,  cfes  listei  de 
proscription ,  ne  tarda  pas  à  éprouver  le  même  .sort.  Le  9 
juillet ,  plusieurs  paysans  qui  passaient  dans  les  rues  près  de 
la  maison  du  corrégidor,  furent  attaqués  parles  soldats  de  la 
oarde,  cjùi  tuèrent  dix  de  ces  malheureux.  Le  lendemain, 
Valdez  et  sa  petite  troupe  se  renfermèrent  dans  le  couvent 
descapiuins,  où  ils  furent  bientôt  assiégés  par  un  rassemble- 
ment de  plus  de  huit  mille  individus.  Au  moment  ou  ceux-ci 
sedispO'.iientii  l'escalade,  il  se  rendit  a  discrétion  avec  deux 
officiers  et  quatre-vingts  soldats.  Le  cabildo  s'adjoignit  alors 
un  Conseil,  composé  de  six  des  principaux  habitants  de  la 
province,  adressa  h  Taudienre  un  exposé  àes  motifs  qui 
avaient  nécessité  la  révolution,  et  recommanda,  co.mtiie  le 
plus  sûr  moyen  de  prévenir  dé  nouvelles  calamités,  d'éta- 
blir une  junte  du  gouvernement  dans  la  capitale  et  une 
autre  dans  chaque  province  (i). 

Le  20  juillet,  une  expression  indiscrète,  proférée  par 
respag'iol  don  José  Liorenté,  occasiona  son  arrestation  el 


(1)  Voyez  Bcifofucion  de  la  Coîombjia,  tom.  VIII;  Documen- 
tas ^  n".  7®.  :  Representacion  que  la  primera  junta  revoluciona- 
n'a  fielS''Cùrro  èiîrigiô  a  la  realaudiencia  de  Santa-Fé  de  Bogota', 
1 5  dejuiio  A?  1 8 1 0. 
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«xcitA  un  ihottveineni  insurrectionnel  dans  la  TÎfHe  de  Santa- 
Fé.  Les  liabitants,  t^'otant  réunis  sur  la  place  publique  ,  de- 
mandèrent la  e(m vocation  d'uneassemblée  générale  [cablido 
abierto  6  gênerai  de  todos  los  padrea  deJafniUu)^  et  ehvoyè* 
rent  à  cet  eiïet  une  dépuration  au  vice-roi  Amar ,  qui  s'y  ré- 
fugia d'aboril  ;  mais  ,  cédant  ensuitejt  la  ci'ainte  ,  ii  cons-eotit 
à  la  tenue  d'un  cabildo  extraordiuaii*e.  Les  débats  qui  eu- 
rent lieu  dans  cette  assemblée  furent  marqués  par  une  ten* 
dance  toute  révolutionnaire.  Plus  de  six  mille  citoyens ,  un 
régiment  d'infanterie ,  dit  auxiliaire,  et  une  compagnie  dW- 
tillerle ,  qu'ils  avaient  appelés  a  leur  secours ,  passèrent  la 
nuit  sur  la  plaza  niayor  ou  grande  place;  et  le  lendemain, 
le  vice-roi,. qui  avait  à  sa  disposition  nn  millier  d^  bonnes 
troupes,  souscrivit  à  la  den^ande  du  peuple,  et  ordonnai 
l'installation  immédiate  d'une  junte  suprême  du  royaume. 
Don  José  Acévédo  et  don  Miguel  Monialvo  obtinrent  que  la 
nomination  de  ses  membres  fût  faite  par  les  citoyens  ,  et  le 
vice-roi  fut  élu  président.  Le  26  juillet ,  la  junte  entra  cm. 
fonctions,  et  recul  le  serment  dei  troupes  et  àe&  autorités,: 

Cependant  le  peuple ,  fier  de  son  afiranchlssenient  et  dv 
titre  de  souverain  i^soberano)  qu'il  se  donna,  procéda  à 
l'arrestation  <le  l'oidor  Alba^  ou  fiscal  Prias,  et  de  plusieurs 
autres  Espagnols.  Amar  occupait  toujours  le  palais  vice- 
régal.  Tout  à  coup  le  bruit  se  répandit  qu'il  méditait  une 
contre-révolution ,  que  les  fusils  de  sa  garde  d'honneur 
étaient  chargés  à  balles,  et  quil  y  avait  un  dépôt  d'arm«s 
et  même  des  canons  dans  son  palais.  A  l'instant  trois  pièces 
d'artillerie  furent  braquées  contre  cet  édifice ,  et  les  chefs 
demandèrent  l'arrestation  d'Amar  et  de  sa  femme,  qui  leur 
fut  accordée  par  la  junte.  Trois  de  ces  membres  le  conduisi- 
rent à  la  maison  occupée  .par  le  bureau  dès  comptes,  et  Ty 
laissèrent  sous  une  bonne  garde ,  et  deux  ecclésiastiques  , 
également  membres  de  cette  assemblée  ,  menèrent  la  vice-* 
reine ,  dona  Francisca  Fillanova ,  au  couvent  de  Santa- 
Gertrudis.  Le  même  jour ,  on  arrêta  le  secrétaire  du  vice- 
roi  ,  Leyva  ,  et  l'assesseur  Bierna.  La  junte  reconnut 
Ferdinand  VII ,  et  proclama  son  union  à  la  couronne 
d'Espagne  ;  mais  elle  désavoua  la  régence  de  l'île  de 
Léon  ,  et  lui  refusa  toute  autorité  sur  la  Nouvelle-Grenade. 
Elle  reçut  en  même  tems,  à  titre  AHUustrcs  enfants  du 
p(iys  j  les  commis^ai/es  don  Antonio  Villavicencio  et  Mon- 
tufa^^,  qui  avaient  manifesté  des  sentiments  favorables  à  la 
révolution.   Cette  assemblée,  fermée  alors  de  trente -six 
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membres  ,  ayant  été  jugée  trop  nombreuse  pour  Tcxpédîtion 
des  affaires ,  fut  répartie  en  six  sections:  t^.  des  affaires 
diplomaticjues  et  executives;  3^.  des  affaires  ecclésiastiques; 
«>.  de  la  justice  et  du  gouvernement;  i^?,  de  la  guerre; 
5**.  des  douanes;  6®.  du  commerce  (i). 

Le  39  juillet ,  la  junte.adressa  une  circulaire  aux  députés 
des  provinces  pour  les  inviter  à  former  un  gouvernement 
provisoire,  et  à  maintenir  l'union  de  la  Nouvel )e*Grenade. 
Elle  recommanda  amsi  à  la  junte  des  représentants  des  pro- 
vinces, la  convocation  d'une  assemblée  générale  des  cortès  de 
tout  le  royaume,  pour  aviser  aux  moyens  de  conserver  leur 
religion  ,  leur  roi. et  leur  patrie.  Chaque' province  devait  y 
envoyer  un  député,  et  le  nombre  en  fut  porté  à  vingt-deux, 
bien  qu'il  n'y  eût  guère  que  dix^buit  ou  dix-neuf  provinces  (2). 

Le  gouvernement^  jaloux  d'apaiser  les  inquiétudes  du 
euple  ,  envoya  ,  le  l<'^  août,  comme  otages  à  Cartagéna  , 
es  oidores  Herréra  ,  Carrion  et  Mancilia.  AI  va  et  Frias 
furent  relégués  à  Socorro.  où  ils  furent  détenus  pendant 
plusieurs  mois,  et  bannis  ensuite  de  la  Nouvelle-Grenade. 
I^ns  tous  les  mouvements  populaires  de  la  capitale  .  aucun 


n 


(])  La  prejuicrc  section  se  composait  du  vice-piésident  don 
Jasé-Miguel  Pay,  don  José  Âcévédo,  don  Migual  Pc}mbo,do\i 
Frutos  Gutiierrez  ,  secrétaire ,  et  de  don  Camito  Tortez ,  secré- 
taire; lu  deuxième,  de  Ta rclii diacre  doctor  Jua/i-Bnt/^i^/^i  Pejrj 
du  doclor  Andrès  RosiUo,  du  cbanoine  don  Martin  JU,  du  frère 
Diego  Padilla,  de  don  Francisco'Javier  Gomez,  du  doclor  iuoA- 


don  Luis  Caycédo  et  don  Jéronimo  Mendoza;  ta  quatrième,  du 
colonel  don  José- Maria  Molédo^  du  capitaine  don  Antonio  Ba- 
raya^  don  Francisco  Morales  ,  fet  don  José  Santa-Mttridf  secré- 
taire; la  cinquième,  de  don  Manuel-Bernardo  de  Alvarez ,  don 
Pedro  Groot ,  don  Manuel  Pombo  ,  don  José  Paris ,  et  don  Luis 
Aiuoju,  secréuire;  la  si\ième,  de  don  Juan  Gomez,  don  Juslo 
Castro  y  don  Fernando  Benjumen ,  don  José.  Oriéga ,  don  Juan" 
Manuel  Torri/os ,  don  Sinforoso  Matias  et  don  José^Maria  Do- 
minguez^  secrctairc  Les  membres  don  Jucn-Népomuccno  Lago 
et  don  Francisco  Suezcun  furent  nommés  alcades  ordinaires. 

(q)  Voyez  Reooluciondè  la  Colombia^  lom.  ^^JII  ;  Document 
tos,  n®.  8*.;  Documentos  sobre  la  révolution  de  Santa-Féde  Bç- 
gotdf  Convocatoria  circular  à  las  provincias  de  la  JSueva'Gra" 
nada.  Sattia-f'é ,  ^  de  julio  de  l8lo. 
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Espagnol  ne  perdit  la  vie.  Une  disputé^,  qui  eut  Ijeu ,  à  celte  ' 
époque  ,  eQtrfi  un  paysan  et  un  garde  du  roi ,  occasiona  un 
violent  tumulte.  Le  peuple  alla  cherclier  le  vice-roi  et  son 
épouse,  et  les  conduisit  en  prison.  Dans  le  trajet,  celte  der- 
nière, grossièrement  insultée' par  un  attronpement  d^ 
femnie>^  fit  preuve  de  beaucoup  de  courage  «t  ae  fermeté  j 
et  si  son  fnari ,  dit  l'historien  Restfépe,  en  eût  montré  au- 
tant ,  la  révolution  ne  se  fût  pas  accomplie  si  facilement» 
Le  lendemain  i^  ,  se  tint  une  assemblée  (  cabildo  abierto  ) 
des  notables  et  des  pères  de  famille  de  la  ville.  On  y  désap- 
prouva Temprisonnement  d'Amar  et  de  dona  Francisco,, 
Rainenes  à  leur  palais,  la  junte  les  fît  partir  sous-  escorte  ^ 
le  jour  suivant ,  pour  Cartagéna ,  où  ils  s'embarquèrent  pour 
TEspagne. 

La  nouvelle  du  massacre  des  indépendants  du  midi  plon- 
gea toute  la  ville  dans  le  deuil.  Le  peuple  résolut  d'éterniser 
la  mémoire  de  Morales ,  Salihas ,  Quiroga ,  Ascasubi ,  et  des 
vingt-quatre  autres  martirs  de  la  liberté^  et  la  même  résolu* 
tion  fut  prise  par  les  indépendants  de.  Caracas. 

Cependant ,  la  nouvelle  de  la  révolution  de  Santa-Fé  et  la 
déposition  du  vice-roi  et  des  principales  autorités  se  répandit 
avec  la  rapidité  de  Téclair  dans  toutes  les  provinces.  .Carta- 
géna.  s'emp'ressa  d'établir  une  junte  iqdépendanté^t  sem- 
blable à  celle  de  la.  capitale. 

Alors  la  junte  désavoua  l'autorité  de  la  régence  de  Cadix, 
et  publia  un  manifeste  invitant  le»  provinces  de  la  Nouvelle- 
Grenade  à  envoyer  des  représentants  à  Bogota,  pour  for- 
mer un  congrès  et  établir  un  gouvernement  durant  la  cap- 
liviîr  du  roi.  Les  provinces  de  Tunja,  Pamplona ,  Casanare , 
Carcagéna,  Socorro,  Antioquia  ,  Citara  ou  Choco  ,  Néiva  et 
Mariquita ,  accédèrent  au  nouvel  ordre  dé  choses.  Santa- 
Marta  montra  d'abord  la  même  disposition,  mais  le  parti 
royaliste  ayant  excité  un  mouvement  populaire  ^  l'éussit  en- 
suite à  établir  une  junte  opposée  à  la  révolution. 

1 8  !  o.  Le  viceroi  Cisnéros,  informé  deïinv^sion  de  l'Anda- 
lousie parles  Français,  et  de  la  dissolution  de  l)a  junte  centrale, 
crut  devoir  convoquer  un  congrès  à  l'effet  de  prendre  des 
mesures  de  précaution.  Alors  un  grand  nombre  d'habitants 
de-  CaraéâS'  adressèrent  une  pétition  au  capitaine -général 
Casas,  pour  demander  l'établissement  d'une  junte  à  l'instar 
^e  celle  d'E^pague.  Bien  que  les  principes  énoncés  dans  la 
pétition  fussent  conformes  anx  lois  existantes  ,  et  que  les  si- 
gnatures appartinssent  aux  familles  les  plus  respectables  de 
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'la  ville  ,  ils  furent  .arrêtés  ,  mais  on  ne  tarda  pas  à  les  reli» 
clier(0.     •  .  ^ 

Le  }()  avril ,  jour  du  Jeudi-Saint ,  ij  éclala  une  iosurrcc- 
tion  à  la  tête  de  laquelle  se  plaça  Tévêque  de  Sarragosijc. 
Les  troupes  firent  can^c  cou)i\iune  avec  le  peuple.  Le  capi- 
taine-général,  don  yicentè  Emparan  ,  fut  arrêlé ,  au  mo- 
ment où  il  allait  entrera  l'église,  et  forte  de  se  rendre  au 
milieu  des  membres  du  cabildo  réunis  en  assemnlée.  et 
d'y  résigner  son  commandement.  Une  junte  suprême  fut 
instituée,  qvec  le  titre  (iejufi/c  suprême  pour  la  conser- 
vation des  droits  de  JFcrdinandFJI  dans  lesproinnces  de 
Venezuela.  Elle  publia  un  manifeste  ,  le  29  avril ,  déci^ta 
rabolition  de  Valcabala  ou  droit  sur  les  denrées  de  pre- 
mière nécessité,  tribut  payé  parles  Indiens,  qu'elle  dé- 
clara au<si  exemts  de  la  taxe  décapitation.  Elle  supprima 
la  traite de's  noirs,  et  déclara  libre  Iç  cpmraerce  et  lagricul- 
ture  f  2). 

A  Vexempljt  de  la  capitale,  les  autres  villes  nommèrent 
cbacune  une  junte..  IVIaracaïbo  et  Corq  furent  les  seules  qui 
s'y  refusèrent.  Le  gouyeiheur  de  cette  première  ville,  don 
Fernando  M  iy  ares ,  ne  se  contenta  pas  de  refuser  toute  par- 
ticipation aux  actes  de  la  junte  de  Caracas  ,  mais  il  maltraita 
les  députés  qu'elle  lui  envoya  3  ces  dentiers  furent  ensuite 
emprisonnés  par  Çi^s^allos .  commandant  de  Corp,  et  de  là 
envoyés  à  Porto-Rico ,  où  ils  furent  rendus  à  la  liberté  a  la 
demande  de  sir  Alexandre  Cochrane. 

En  même  tems.,  la  junte  députa  don  Télesforo  Oica  aux 
Etats-Unis,  et  don  Litis-Lopez  Mendez  et  don  Simon  Bo- 
liiftir  en  Angleterre ,  pour  réel  a  me  i;  l'appui  de  ces  deux  puis- 
sances, et  faire  avec  elles  des  traités  de  commerce.  Le  gou- 
vernement britannique  promet  de  garder  une  exacte  neutra- 
lité entre  l'Espagne  et  l'Amérique  insurgée  ,  à  condition  que 
les  nouveaux  gouvernements  qui  venaient  de  s'organiser 
agiraient  au  nom  de  Ferdinand  VIL  A  sa  restauration,  ce 
monarque  conclut  avecle  prince  régent  d'Angleterre  un  traité 
par  lequel  ce  dernier  s'engageait  à  ne   pas  aider  les  indé- 

S'endants  ,  et  à  ne  pas  permettre  à  «es  sujets  de  leur  dcHiner 
u  secouï's. 

(i)  C'était  le  murquisde]  Tor^,  le  marquis  de  Casa^-Lë^n,  le 
(M>mte  de  Tabar,  le  comte  de  Saint«v^avfer  et  aiitre^. 

(2)  Ypyéï  la  pf- odamation  et  .les'  rernoniranee^  adressées  aux 
cortès  par  les  députés  d'Amérique,  au  mois  d'août  1811. 
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La  junte  suprétne ,  conservatrice  des  dioilit   de  Ferdi-* 
nandVIt,  à  Caracas,  adressa,  le    lo  tnai ,  une  réponse  au 
ministre  d'Espagne ,  contenant  des  plaintes  am ères  contre  * 
cette 'Cour. 

•  Lai  même  junte  ëcrîVit  Une  lettre,  le  I*^  juin,  au  roi 
d'Angleterre,  pour  lui  demander  de  l^recevoîr  sous  sa  protec- 
tion (i).  Le  ministre  anglais,  dans  sa  réponse  ,  le  9  juin  , 
au  gouverneur  de  Curaçoa ,  qui  avait  demandé  des  instruc- 
tions roncernantlafFaire  de  Venezuela,  assura  que  l'objet  de 
S.  M.  Britannique  était  d'aider  de^ous  ses  moyens  les  efforts 
d'un  peuple  brave  ,  loyal  et  généreux  ,  contre  l'usurpation 
tyrannique  delà  France,  et  d'étendre,  s'il  était  possible , 
1  indepetodance  de  la  monarcliie  espagnole  dans  toutes  les 
parties  du  monde  (2). 

La  junte  suprême  de  Caracas,  dont  les  actes  furent  rendus 


5  août.  La  junte  (4)  formée  a  Caitagétia  (5).  reconnue  l'au- 
torité suprétne  de  Ja  régence  d'E^spagne,  à  condition  qu^  le 
gouvernement  intérieur. du. pays  serait  confié  aux  patureli;. 
.  La  régence  d'Espagne  considéra  ces  innovations  cpmnic 
des  acte;s  de  rébellion ,  et  déclara  (10  août)  en  état  ^e 
blocus  Je  plus  rigoureux  tous  les  ports  de  Caracas,  .excepté 
Maracaïbo,  et  envoya  don  Antonio,^ Ignacio  de  Cortaèarrifi y 
membre  du  Conseil  des  Indes ,  en  qualité  de  cpmiuissaire 
rpyal,à  Porto-Kico,  pour  réduire  à  1  obéissaiice  la  prQv^iKc 
de  Venezuela.  Cette  ordonnance  ne.  servit  .qa^à  augpienter 

-    -  *  -  -  '     - .    • 

(1)  Exposé  âe  fVdltan;  appendice ^  doc^  F. 

(•i)  Lettre  de  Tord  Liverpool,  adressée  au  gouverneur  de  C^ira- 
çoa,  pour  engager  les  habitants  de  Caracas  a  reconnaître  Fautô- 
iritë  Heia  régence  d'Espagne,  \6yez  Correo  del  OHnoco,  n^,  'j'^. 
Ftopuestas  heàkas-por  lus  tomicionados  de  Fenezueîa,  en  Lon^ 
df'eA  eon  las  respuestas  respecthas  delministerià  britaniùo. 

(5)  Lettre  au  liHirquisde'Las  Hormazas,  ministre  d'ËspagQ«. 
-  Les  Qolooies  dé  l-Ainërique  méridionale  avasen td^jikAMirni  plus 
de  90,000,000  de  piastres  pour  subvenir  .a|ix  frais' de  U  guerre. 
:  (4)  B^e  se,  composait  des  membres  de  la  municipaiîië  et  des  dé- 
putes élus  par  1^  pc.Ut^e  ca  envoyés  par  Jies  auUrej^  rauniçijialités  4e 
la  p^rovince  „  ',  , 

(5/  La  populavioii  de  \^  province  <itait  de  doux  cent'-^i^t.  roiUe 
haoîlanlii,  et  celle  delà  ville,  de  seize  rai  Ile.    '        *       .,    * 
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Tejiprît  dliostîlîtë  manifesté  contre  la  mère-fMilrîe ,  et  de 
liâter  la  déclaration  d'ind<^pendiince  et  de  cpnfédératiojn  de 
Yémézuëb.  Elle  eut  li^u  le  3i  août,  comprenant  les  pio- 
vincei  de  Caracas,  CSumana,  Barinas,  Margaritay  Barcelona, 
M^rida  et  TraxUlo. 

La  junte  de  Cariagëna ,  assurant  que  la  révolution  de  Bo- 
gota avait  rompu  lés  liens  qui  unissent  les  provinces  à  leur 
capitale ,  publia  un  n^anifeste ,  le  19  septembre ,  pour  inviter 
les  provinces  de  la  Nouvelle- Grenade'  à  former  un  gouver*. 
nement  fédéral ,  rieconnaissant  à  chacune  le  droit  d'établir 
le  gouvernement  qui  lui  plairait.  Ceci  décida  plusieurs  villes 
des  provinces  k  se  copistituer  en  provinces  distinctes.  .De  ce 
nombre  furent  San-Gil,  chef-lieu  du  département  de  So- 
c-orro  }  Giron ,  de  la  province  de  Pamplona;  e(  Mompox , 
dans  celle  de  Cartagéna.  Cette  dernière  ville  ayant  nommé 
une  junte,  et  envoyé  des  députés  au  congrès  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  te  gouveruement.de  Cartagéna  fit  qiarcher  contre 
elle  D.  N.  jéjras,  avec  quelques  troupes  ,  et  cette  ville  fut 
bientôt  forcée  de  reconnaître  la  suzeraineté  deCaitagéna. 

1^  i5  octobre ,  l'assemblée  des  cortès;  par'  un  décret  daté 
deHledeLéon,  confirma  et  sanctionna  la  déclaration  delà 
junte  centrale ,  que  les  colonies  espagnoles  dans  les  -deux 
hémisphères  ne  formaient  qu'une  seule  et  même  monarchie 
et  que  les  natifs  des  diverses  pa/*tie$  de  cette  monarchie , 
.«(oit  enEuropi:>  soit  dans  le  Nouveau-Monde ,  ont  tous  les 
mêmes  droits. 

Yers  la  fin  de  ce  mois ,  le  commissaire  royal  Cortabarria 
arriva  à  Porto-Riço,  à  l'effet  de  pacifier  Venezuela.  Il  y  trouva 
trois  commissaiies  envoyés  pai*  la  junte  de  Maracaïbo^^  ce  qui 
l'engage  à  sa^npendre  le  blocus  i^t  à  ouvrir  ,  par  l'entremise 
de  l'amiral  anglais  y  sir  Alexandre  Cocbrane ,  des  coinmuni- 
rations  avec  les  insurgés. 

Le  gouverneur  die  Maracaïbo  fut  nopiimé  capitaine-général 
parla  régence.  La  junte  suprême,  craignant  aêtre  impiiétée 

Sar  Miyarès ,  envoya  contre  lui  des  trou|^s  sous  les  ordres 
câelToro.  Le  général  entra  sua*  le  territoire  de  CorO; 
le  10  novembre  ,  mais  le  manque  de  vivres,  le  força^entAc 
de  retmirner  sur  ses  pas. 

Datks  le  mois  de 'décembre  ,  le  congrès  se  rêvait  à  Bogota; 
la  divergence  d'opinion  des  députes  élus  par  les  départe* 
ments ,  qui  veulent  devenir  provinces  indépendantes ,  em- 
pécha  d'abord  les  délibérations;  et  sur  Tavis  du  secrétaire 
dott  A.  Naffiao ,  la  session  fut  ajournée. 
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181 1.  Au  cominenceinent  de  cette  anttee,  le  goaremeur 
espagnol  de  la  province  de  Popayan ,  doti  N,  Taeon^  fit  as- 
sembler Içs  priiflicîpaux  h.ibîtantif  ,  qui  demandèrent  la  for- 
maliqn  d'bne  junte  populaire.  :  il  lu  .fit  dissoudre.  E&iniîte  il 
marc^ia  contre  le  nouveau  gouvernement  de  Santa*' Fé^* il 
rencontra  un  corps  armé,  sous  les  ordres  de  don  A,  Baruya  ; 
celui-ci  le  défit  dans  un  combat  qui  eut  lieu  sur  lés  bords 
de  ta  rivière  Palace ,  à  troi^  lieues  dé  la  ville  de  Popayan. 
Ce  dernier  s'était  sauvé  à  Los  Bastos  ;  mais,  ne  pouvant  y 
réunir  des  forces  suffisantes  pour  résister  à  l'àrmee  envoyée 
de  Santa-JPé,  il  donna  la  liberté  ^  tous  les  esclaves  qui  aban- 
donneraient leurs  maiWes^ar  suivre  ses  drapeaux. 

.  Une  assemblée  de  trente  •  quatre  députés  éh^à  par  les 
habitants  de  Cartagéna  rédige  une  constitution  particu- 
lièi-e^  La  junte  de  celte  ville  fait  (  i''.  février)  une  adres.4e 
aux  cortès  d'Espagne.  La  junie  de  Bogota  (le  22  février), 
a£lli4e  avec  celle  de  Caracas  ,  annonce  sa  rcsolution  de  ne 
pas  abandonner  la  cause jle  la  liberté.     ^  ' 

Le  2  mars  181  x ,  le  congrès  général ,  composé  de  cinquante 
députes:  nommés  par  U»  collèges  électoraux  à  raison  àt 
un  par  vingt  mille  habitants,  puvrit  sa  session,  et,  k  S 
juillet  ^suiv'ant,  il  proclama  son  Indépendance^ 

Lé  5  juillet ,  acte  d*ihd(^pendance  ûes^  ptaviwes  unies  de 
Caracas,  Cnmana  ,  Barinas,  Margarita,  Barcelona  ,  Mi* 
rida  et  Trttxiljo ,  fornutnt  la  confédération  américain  d» 
Venezuela  {i). 

Les .  représentants ,  réunis  en  congr^,  établirent  que, 
depuis  le  19  avril  1^1  o,  ils  sont  en  pleine  et  absolue  po»e»* 
sion  de  leurs  droits ,  en  raisod  deà  événements  de  Bayonae 
et  de  l'occupation  du  trône  d'E'ipagne  par  droit  de  con- 
quête et  de  l'établissement  d'une  nouvelle  dinaatie  constituée 
sans  leur  conseniement.  ^aos  faire  ici  la  longue  énninëra* 
tion  des  calamités ,  des  injures  et  des  privations*  de  tottits 
espèce  qui  ont  accablé  les  descendaiits  4es  anciens  cottuë- 
rants  de  l'Amérique,  pendant  les  trois  cenU  ano^dela 
domination  espagnole,  nous  nous  bornerons  aux  .faits  au** 
tbentiqnes  et  patents.  Il  est  contraire  à.  tonte  idée.donlre 
que  tant  de  contrées ,  d'une  étendue  aufti^imiaense  et  il'nne 
po|>ulation  si  considérable ,  dépendent  d'une  péninsule  §'«« 
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(1)  Coro  él  MaracaïbQ^  encore  au  pouvoir  des  royalîs€f;s«  ne  fe- 
^aieut  point  partie  de  la  confédération. 
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léguée  a  Tun  dç$  coihi  de.  l'Europe.  Les  traites  et  abdication 
lie  Bayonne ,  les  révolutions  de  l'Escurial  ,^t  les  ordres  du 
lieutenaut  du  roi ,  le  duc  de  Berg,  envoyés  en  Amérique, 
suifisent  pour  remettre"  ^n  vigueur  des  droits  qui ,  jusqu'à 

f irisent,  avaient  été  sacrifiés  au  désir  de  .maintenir Tintégra- 
iti^  dé  la  monarchie  espagnole.  Venezuela  fut  la  première 
à,  reconnaître ,  à  défendre  cette  intégralité  et  a  ne  pas  aban- 
donner, la  cause  de  ses  frères ,  tant  qu'il  rfesta  quelque  espé- 
rancç  de  salut.  Biais  l'Amérique,  appelée  à  un  nouvel  ordre 
dé  choses,  pouvait  et  devait  s*e  charger  du  soin  de  régler 
sa  propre  destinée. 

Malgré  nos  protestations,  la  modération  et  la  générosité 
de yps  demandes  'et  l'inviolabilité  de  nos  principes,  nous 
avons  été.  déclarés  rebelles.   Nos   ports  sont  bloqués  5  la 
§uerr<^  est"  allumée  contre  nous,   aes  agents  sont  envoyés 
daqs  nptré  sein  pour  y  fomenter  les  discoi'des  civiles,  et 
s'efforcent  de  nous  discréditer  chez  les  autres  natioiis  eu- 
ropéennes, en  mendiant  leur  secours  pour  nous  opprimer, 
ïn*  conséquence ,   nous ,    les  repré.*'entants    des    provinces 
ée  W-énérnéla ,   prenant  t*Eti*é  suprême  à  témoin  de  la  jus- 
tice de  nôtre  cause  et  de  la  .droiture  de  noâ  intentions, 
implorons  sa  divine  protection  ,  et  déclarons  a  .  la  f^ce  de 
IWniv^m  qu'à  partir  de  ce  jour  ces  provinces  forment  un 
ÉtWI  souverain  et  iDdépehdant  /dégagé  de  tonte  obéissance 
et  somuission  envers  l'Espagne,  et  qu'en  cette  qualité  d'Étaf 
libre  et  constitué ,  elles  ont  le  pouvoir  de  se  donner  la  forme 
de^uremement  qu  elles  j  ugeront  le  plus  convenable  au  bon- 
Ivetindies citoyens,  et  d'agir  comme   toutes  les  autres  na- 
ti9ii0fioaveraiiie8>  et  indépendantes.  Donné  au  pàlaift  fédéral 
de  Caracas*  Signé  par  Juan  Atrtonio-Rodrigiiez  Doiniin- 
(fiiffc,   président)   tiui&'-Ignacio  Mendoza,  vice -président; 
Fa^anoieco  Isnardy,  secrétaire,  et  trente-huit  d'éputés. 
**iLe général  espagnol  don  Fice'nté  Emparait ,  étant  arrivé 
àvQfMicas,  où  il  avait  été  envoyé  en  qualité  de  capHfiilie- 
gêoéiaVde  Vénéeuéla,  d abord  par  le  roi  Joseph  et  ensuite 
p^r  la  jdnte  centrale  »  ë^oecupait  de  faire  recoiSnattre  la  nou- 
vtUe  dinastîe  dans  aen  commandement. 

<Lh  'faacbitants  de  Yaleneia ,  aidés  de  quelques  troupes  es- 
pagnoleSt  se  déclarèrent  contre  le  gouvertiement  de  Caracas. 
jUes  royalistes  vouluirent  former,  une.  province  séparée  .de  Va- 
lencia ,  éloignée  de  trente-huit  lieues  de  Caracas.  Lenou- 
veaii  goùvernetnént  fît  marcher  contre  ^ux  des  troupes,  sous 
le  commandement  da  marquis  del  Toro ,  qui  fut  bientôt 
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remplacé  par  Mira  ne  la.  Ce  jjçt'n^ral .  selani  approcue  fie  Va 
lencia  .  le  i3  août  ,  à  la  té(e  de  deux  mille  six  ceuts  iioui- 
mes ,  défit  les  postes  avancés  et  la  ffbtiUe  sur  le  lacr,  força  la 
citadelle  qui  dominait  la  ville ,  battit  les  Valencîens  près  de 
leurs  postes  et  ver^•  la  grande  place  où  ils  perdirent  le  reste 
de  leur  artillerie }  mais  il  fut  ensuite  repolisse  à  son  tom*  et 
forcé  d|e  se  retirer  à  Mariana,  quatre  lieues  de  Caracas,  aban- 
donnant les  canons  qu'il  avait  pri>» ,  a  cause  du  feu  meur- 
trier diriijésur  lui  des  toits  et  des  croisées  desihaîsons.  Ce- 
pendant, ayant  doublé  ses  forces,  il  attaqua  la  ville  une 
seconde  fois  et  la  força  de  capituler.  La  garnison  était  forte 
de  sept  cents  hommes  de  troupes  régulières. 

En  même  témS)  le  colonel  Bolivar  (0  et  Mentino  s  empa- 
rèrent de  Puei*to-Cabello,  et  forcèrent  le  capitaine-général  i 
se  retirer  dans  le  petit  fort  de  la  presqu'île  de  Coro.  Ces  suc- 
cès déjouèrent  le  plan  que  le  général  espagnol  avait  formé 
de  marcher  avec  quatre  mille  hommes  contre  la  ville  du 
même  nom,  / 

Le  20 septembre ,  le  cominissaii'e  royal  Antonio-Ignacio  cle 
Cortabarpa  publia  une  adresse  aux  habitants  des  provinces 
de  Caracas,  Barinas,  Cumana  et  Nuéva-Barcelona,  pour  faire 
voir  Tinjuslicede  Facte  du  5  juillet  dernier  (2). 

Le  1 1  novembre  j  la  j  Un  le  de  Cartagén'a  proclame  son  iri- 
déû^ndanJDe,  et  annule  le  tribunal  dé  l'inquisition. 

Leeongrèss'assemWa  une  deuxième  fois  (  le  27  novembre) , 
et  conclut  un  pacte  fédéral  à  Santa-Fé  de  Bogota ,  signé  par 

— '^ ; • — ; — r— 

(i)  Stnioti  Bolivar  cst'.mî'.aCaraciis,  lo  24  juillet  1785,  et  ap- 
partient à  Une  faiïiille. fort  distinguée.  Lorsqu'il  eut  rennine  son 
éducation,  il  se  rendit  en  Europe,  et  épousa,  à  Madrid,  la  lille 
de  don  N.  Toro,  oncle  du  marquis  de  Tpro,  de  Caracas.  Sa  femme 
étant  morte  peu  après  son  retour  en  Amérique, il  visita  de  nou- 
veau l'Europe,  et  se  trouvait  :i  t*aris  à  Tcpoquc  où  Napol'iori  fiit 
élevé  au  trône  Impérial.  Apres  l'installation  de  la  sitprême'  junte 
de  Venezuela,  il  fut  nommé  colonel  du  corps  de  don  Luis  Lopez 
Mchdez,  et' envoyé  a  Londres  pour  nc||;ocier  avec  le  gouverne- 
ment attglais.  ?^'ayaiU  pa=s  réu6si  dans  celte  mission,  il  retourna  a 
Caracas  pour  coopérer  àji  ctablir,  l'indépendance  absolue  de  sa 
patrie.  .  . 

('i)  Docunutntos  relatii^os  à  la  vida  publica  dtd  iibertador, 
louï.  I;  Dacumenlos  preliminares ,  pag."  j8'u4;  Mautjîesto  del 
comisionado  rcgio  para  la  pacijicacion  de  las  provlncias  de  P'e- 
nezuefa,  con  mot  va' de  la  ddclaracion  de  itiàependeucia  que  ios 
repres^ilautes  da  estas  hlciej^on  ,  el  dm  5  de/uiio  de  lU  1 1 ,  efc,' 
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les  représeetants  des  provinces  de  Pamplona,  Nëiva,  Car- 
tagénaet  Antioquîa,  dans  la  Nouvelle-Grenade;  H  y  fut  con- 
venu que  la  conduite  des  affaires  géne'rales  serait  confiée  à 
un  congrès-exerçant  lés  pouvoirs  législatif  et  exécutif,  et  qae 
chaque  province  conserverait  l'administration  de  ses  affaires 
intérieures. 

La  rédaction  de  lacté  constitutionnel  présentait  de 
grandes  difficultés.  Mirdnda ,  élu  député  au  congrès  par  le 
département  d'Aréquita,  s  attira  beaucoup  d  ennemis  par  un 
plan  de  constitution  semblable  à  celle  du  gouvernement 
colonial  d'£spagne,  qu'il  lui  présenta.  L'opposition  au  sis- 
tème  fédéral  était  imposante.  On  jugea  donc  à  propos  d'en 
faire  démontrer  les  avantages  par  de  bons  écrivains.  Une 
série  d articles  à  ce  sujet,  rédigés  par  Burke,  irlandais  d'o- 
rigine, parut  dans  la  gazette  de  Caracas^  et,  dans  la  même 
but,. il  s'établit  une  correspondance  active  entre  don  jE'o:. 
.Ustariz^  don  21  jRo^c/o,  et  plusieurs  personnes  distinguées 
de  Bogota  et  de  l'intérieur  de  Venezuela. 

ï^  a3  décembre ,  les  représentants  de  Venezuela  mircirria 
dernière  main  à  la  constitution  de  la  republique ,  qui  est 
basée  sur  le  sistème  fédératif.  Cette  constitution  forme  un 
volume,  et  se  divise  eh  neuf  chapitres.  On  choisit  la  ville  de 
Valçncia  pour  le  siège  du  gouvernement. 

Cette  année,  le  grand -chancelier  de  Tempire  rusi;e,  Ro- 
manzow,  déclara  que  son  gouvernement  avait  résolu  d'âd- 
mettïe  le  pavillon  colombien  dans  ses  ports  sur  Iç  même 
pied  que  celui  des  autres  nations  neutres. 

1812.  Au  commencement  decetteannée,  douzeprovinces  de 
la  Nouvelk-Grenade,  y  compris  le  Quito,  qui  renfermaient 
nue  population  de  plus  d'un  million  trois  cent  mille. âraes, 


oi^iic  jjati  ic»  uvpuiCA  «c  t.iu(|  |jiuvjuc;c5  ,  les  gouvernements 
provinciaux  n'agissaient  point  de  concert  ent^e  eux.  Les  re- 
venus publics ,  attendu  1  abolition  du  monopole  des  tabacs 
et  des.Uqoieursspiritueuses,  ne  s'élevaient  guère  qu'à  deux 
millions  de  pesos  5  et  toutes  les  troupes  disciplinées  qui  ap- 
partenaient principalement  à  Cartagéna  et  à  Cundinamarca 
n'excédaient  pas  deux  mille  hommes. 

La  province  de  Santa-Marta  recevait  des  secours  deCnba, 
de  Panama  et  d'Espagne ,  et  continuait  à  inquiéter  Carta- 
géna. Cette  dernièie  s'érigea  en  un  État  indépendant ,  établit, 
le  ai  janvier  I  une  assemblée  ^instituante ,  sods  le  nom  de 
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convencion ,  et  pr&îdée  par  Jost -Maria  del  Real,  Son  pre 
inier  soin  Ikl  jde  lever  des  subsides  pour  soutenir  la  guerre 
contre  Saiita-Marta;  elle  ordonna  l'éinissioii  de  ])apier- 
monnaie  pour  la  valeur  de  3oo,ooo  pdsos ,  en  Gt  iVapper 
10,000  en  cuivre,  et  appropria  pour  garantie  du  paiement 
450,000  pesos  provenant  des  deniers  publics.  Sur  ce^  entre- 
faites, le  brigadier  don  Benito  Ferez  ^  nomme  vice-roi  de 
Santa-Fé  par  la  régence  de  Cadix,  arriva  à  Portobélo  delà 
Havane  le  19  février,  et  partit  pour  Panama,  où  Taudience 
tenait  ses  séances.  Le  gouverneui:  de  la  province  de  Santa- 
Marta  ,  aidé  d'une  escadre  qui  lui  avait  été  envoyée  de  Cuba 
et  du  bataillon  espagnol  a  Albuéra ,  mit  sur  pied  quinze 
cents  homm[es,  et  forma  une  ligue  depuis  Ocana  jusqu'jà  la 
ville  de  Santa-Marta ,  et  battit  les  patriotes  à  Ténérife  et 
sur  plusieui*s  autres  points. 

Le  26  mars,  jour  du  Jeudi-Saint,  un  violent  tremble- 
ment de  terre  qui  diira  une  minute  5o  secondes  ,  détruisit 
la  ville  de  Caracas  avec  environ  douze  mille  habitants,  San^ 
Felipe  avec  6,000  ,  La  Gnayra  avec  8,000,  Mérida  et  May- 
quétia.  Celles  dé  Baréquiséméto ,  de  Yaleàcia ,  La  Victoria  et 
plusieurs  autres ,  furent  sensiblement  endommagées. 

Le  clergé  fît  croire  que  ce  désastre  était  un  châtiment  du 
ciel,  une  manifestation  de  la  colère  de  Dieu  contre  la  cons- 
titution 5  et  les  moines  cbassés  de  leurs  couvents  suscitèrent 
w»e  guerre  civile.  Afin  de  détruire  cette  impression ,  les  in- 
dépendants, qui  avaient  établi  le  siège  du  gouvernement  à 
Valencia  ,  engagèrent  quatre  archevêques  de  cette  province 
a  publier  un  mandement  pour  annoncer  que  la  justice  di- 
vine n'avait  eu  en  vue  que  la  punition  des  crimes  et  des  dé- 
sordres qui  se  commettaient ,  et  que  ce  tremblement  de  terie 
n'avait  aucun  rapport  avec  les  réformes  établies  dans  le 
Venezuela. 

Lesdivisions  sur  le  mode  de  gouvernement  étaient  toujours 
dans  la  même  force.  Le  président  Marino  parvint  avec  beau- 
coup de  difficulté  à  faire  signera  Ibagué,  le  18  mai,  un 
traité  d'union  par  les  docteurs  Frutos  Guttierrez  et  José-* 
Maria  Castillo,  représentants  de  Pamplona  et  de  Tunja ,  et 
par  ceux  de  Cundmamarca.  Il  y  fut  i*éso|udc  convoquer  nn 
congrès  et  une  grande  convention  de  la  Nouvel  le -Grenade. 
Cet  acte  excita  du  mécontentement  dans  le  Casanare,  et  le 
brigadier  don  Antonio  Ba  raya ,  chef  delà  deuxième  expédi- 
tion du  Cundinamarca ,  se  détacha  du  gouvernement,  et  fit 
connaître  sa  résolution  par  une  prodâmation  datée  de  So* 
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gamoso,  le  25  mai  (i).  Il  s'ensuivit  une  guerre  civile  entre 
le  Tunja  et  le  Cundinamarca ,  dont  les  limites  que  nous  nous 
sommes  imposées  ne  nous  permettent  pas  cle  faire  connaître 
les  détails  (2). 

Éyénemtnts  militaires.  Après  le  tremblement  de  terre, 
un  million  de  papier-monnaie,  créé  par  le  congrès  de  Vene- 
zuela ,  avait  éprouvé  un  discrédit  considérable,  ce  qui  con^ 
tribua  beaucoup  au' succès  des  armes  des  troupes  royales  du 
général  don  Domingo  Montéi^erdi'.  Le  congrès ,  reconnais^- 
San t  combien  l'opinion  lui  était  contraire,  ne  vit  d'autre 
moyen  de  sauver  la  république  qu'en  nommant  le  général 
Miranda  généralissime  de  l'armée  et  en  l'investissant  de  la 
dictature. 

Un  corps  de  trois  mille  hommes ,  sous  les  ordres  du  gé< 
néral  Moréno,  était  stationné  sur  les  bords  de  l'ôrénoco, 
et  prêt  à  traverser  le  fleuve  pour  aller  attaquer  les  roya* 
listes  dans  Angosiura.  Er>  même  tems^  le  colonel  XaIou^ 
avec  un  bataillon  de  Baréquiséinéto,éi«'ût  resté  en  observa*- 
tion  pour  surveiller  Coro.  Les  .'royalistes  de  celte  dernière 
ville  l'attaquèrent  nvcc  succès,  et  prirent  d'assaut  Carora, 
quoique  défendu  par  une  garnLson  de  mille  hommes.  Leur 
force  consistait  seulement  en  trois  cents  hommes  d'infanterie, 
quatorze  cavaliers  et  trente  archers  indiens. 

Les  troupes  du  commandant-général  don  Doming#  de 
Monléverdé  s' étant  avancées  de  Coro  dan»  la  province  de 
Venezuela  ,  le  général  Miranda  eut  ordre  de  inarcher  contre 
lui,  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  3  mais  on  avait  envoyé 
des  troupes  de  Barinas.,  de  Cumana  ^%  de  Caracas  contre 
Angostura ,  et  le  général  e^^pagnol  s'empara  de  Baréquiséméto 
sans  éprouver  aucun  obstacle,  et  d'Araureet  de  San-Girlos, 
après  une  légère  résistance.  Ces  deux  dernières ,  situées  dans 
les  montagnes  de  Venezuela,  commandaient  de  vastes 
laines  d  où  elles  tiraient  toutes  l^urs.  provisions  de  bétail. 
1  y  eut  une  gi*ande  désertion  dans  les  rangs  des  indépen- 


B 


(i;  Voyez  Ilei*o!ucion  de  la  Colombia,  por  M.  Rcsfrépo,  t.  IX; 
Documentas ,  n"'.  1 4  :  Àcta  por  la  cuaî  et  brigadier  Baraya  r  sus 
oficiales  se  separaron  del  gobiemo  de  Omdinamarca, 

(•i)  Voyez  Restrépo  ,  loin.  IX;  Doàùhiertttfs ,  n».  i5  :  Oficiô  de 
los  diputados^parà  et  congreso  alpresl^etUe  Nariiïo  y  su  contes- 
taciân;  et  n".  16  :  Tratados  entre  et  supf^emo  pi^derejecut  vo  de 
Cwidinainarca  y  los  comisiotiados  que  iwmbrô  la  dtpiUacion  gé- 
néral de  las  provinc'as  f  résidente  eu  Ibagiic. 
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fiants ,  .et  les  troupes  envoyées  contre  Ancostura  se  retinû^nt 
dans  le  plus  grand  désordre  et  découragées^  A  la  veille  m^.iné 
du  triomphe.  Mîranda  jugea  prudent  d  évacuer  Valencia  et 
de  concehtrer  ses  forces  dansia  passe  de  Cabrera,  près  du 
lac  de  Valencia ,  pour  couvrir  Caracas  du  côté  de  l'ouest. 
Les  habitant^  ,  effrayés  par  le  trèuiblement  de  terre  ,  se  dé- 
clarèrent en  faveur  des  royalistes,  et  découvrirent  a  don 
Domniogo  de  Montéverdé  un  passage  par  lequel  il  pouvait 
éviter  ce  défilé.  Mira nda  fut  alors  fdircé,  vers  la  fin  de  juin  , 
dUbandOBuer  cette  position  et  de  faire  sa  retraite  sur  la  Vic- 
toria ,  seize  lieues  de  Caracas^  Les  royalistes  attaquèrent  son 
avani-garde ,  mais  ils  furent  repoussés  avec  une  perte  cori- 
sidéra}>Ie.  # 

£n  même' tems ,  L'i  forteresse  de  Puerto-Cabello  tomba 
au  pouvoir  des  royalistes  par  la  trahison  de  rofiicicr  de  ganle. 
La  défeûsê  de  cette  importante  place  avait  élfé  ronfiée  au  co- 
lonel Bolivar.  Ne  pouvant  résister  sans  compromettre  le  s:i- 
lat  de  la  ville ,  il  fut  obligé  de  capituler ,  et  se  retira  avec  la 
garnison  à  La  Gu<<yra  ,  de  là  à  Curaçoa ,  d*oùil  fit  voile  pour 
Cartagéxia.  Puerto-Cabello  ouvrait  une  communic^ation  par 
njer  avec  Coro  et  Puerto-Rîco ,  de  sorte  que  les  EspngtiHs 
purent  se  procurer  des  munitions  qu'ils  avaient  été  oblis^és 
de  faire  venir  à  grands  frais  de  cent  cinquante  liencs  de  dis» 
tance. 

Montcverdé  feignit  un  mouvement  sur  Valencia,  et  mar- 
cha sur  Caracas  dont  les  insurgés  défendirent  pied  a  pied 
les  approches.»Miranda  proposa  alors,  le  ^5  juillet,  une  ca- 
pitulation avec  le  général  espagnol ,  en  vertu  de  laquelle  le 
fort  de  La  Guayra  et  les  villes  de  Caracas  et  de  Barcelona 
furent  livrés.  Il'  fut  arrêté ,  i  ".  quej  la  constitution  des  corlès 
d'Espagne  serait  aussi  celle  de  Caracas  5  a®,  que  personne  ne  se-: 
raît  inquiété  pour  ses  opinions  politiques;  3^.  que  les  pro- 
priétés particulières  seraient  respectées;  et4''.  que  tous  ceux 
qui  voudraient  quitter  le  Venezuela  pourraient  le  faire  libre- 
ment fi).  Mitanda  devait  être  transporté  aux  États-Unis.  Il 
se  rendit  à  La  Guayrà,  afin  de  s'embarquer  pour  Cartagena, 
mai$,  au  mépris  de  la  capitulation ,  il  fut  arrêté ,  empri- 
sonné et  conduit  à  Portp-Rico ,  où  il  recouvra   momçntané- 


(t)  Voy«z  Daoumenlos  r^attvos  é la  vida  publica  del  ïiberlm' 
dor,  tom.  I,  Documentas  preUminares ,  p.  38  54 •  Caracas ,  i^%6* 
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meot  sa  liberté  parFiiifluence  d'un  officier  anglais;  de  là  il 
fut  envoyé  à  Cadix  (i). 

En  vertu  de  cette  capitulation,  Cumanaet  Barcelona  recon- 
nurent l'autorité  de  Montéver'dé.  Les  royalistes  de  Maracaïbo 
défirent,  tie  leur  coté,  les  réuubricains,  M>tts  don  Jon- Anto- 
nio Parédès ,  dans  la  vallée  ae  Cucuta  ,  et  purent  ainsi  oc« 
cuper  les  départements  de  Mérida  et  de  Truxillo. 

•  Opérations  militaires  dans  les  provinces  de  Cartagtaà, 
Santa-^Marta  j  Popayan  et  Quito.  h&  capitaine  de  fi-égate 
don  Domingo  Monté verdé,  profitant  des  di visions  de  la 
Nouvelle-Grenade  et  de  lu  consternation  dans  laquelle  le 
tremblement  de  terre  du  26  mars  avait  jeté  le  peuple  de 
Venezuela,  partît  de  Cot*o  avec  seulement  trois  cents  lioqomes, 
pour  attaquer  la  partie  occidentale  de  la  province  de  Ca- 
racas.  La  trahison  d'un  officier  subalterne ,  nommé  Ri'yes 
Fardas ,  le  rendit  maître  des  troupes  ,  de  l'artillerie  et  des 
munitions  du  quartier-général  de  Siquisique.  Il  marcha  de 
là  contre  San-Carlos  et  Valencia ,  et  soqmit  l'importante 
province  de  Barinas,  et  celle  de  Truxillo  et  de  Mérida.  Les 
officier»  et  soldats  patriotes  qui  échappèrent ,  se  i-allièientà 
Cucuta,  au  mois  de  mai,  et  s'étant  réunis  aux  milices  et 
aux  troupes  de  Pamplona ,  ils  formèrent  une  division  d'un 
peu  plus  de  six  cents  hommes  mal  armés  et  indisciplinés. 
Attaqués,  le  1 3  juin ,  par  les  Espagnols  de  Maracaïbo,  aux 
ordres  de  Ramon  Corréa,  sur  les  hauteurs  voisines  de 
San- Antonio,  où  ils  avaient  pris  position  pour  couvrir  les 
vallées  de-  Cucuta ,  ils  furent  coinplèiement  battus,  Deux 
cents  prisonniers  ,  le  moine  nombre  dp  fusils'et  de  lances  et 
huit  pièces  d'artillerie  furent  le  résultat  de  cette  victoire. 

La  constitution  de  Cartagéna  fut  promulguée  le  1^''  août, 
et  les  autorités  entrèrent  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions 


(i)  Il  y  niourijt  dans  un  cachot,  au  coin jnen cernent  de  1816. 
On  y  envoya,  en  même  tcms,  quatre  Américains .  P.  José  Cortès 
Maiariaga,  P.-J,  BosciOy  J.  Ayala  et  R.  Càstiliô,  et  quatre  Es- 
pagnols au  service  de  la  rêpuDlîque,  Vsnardl^  JRuiz,  Mirés  ^i 
iarrosa.  Les  premiers,  condamnes  par  les  cortës  aune  détention 
perpétaeile  dans /o5 /7/*es'iV/e;f  deCeuta,  s'en  échappèrent  eu  181 4> 
et  se  réfugièrent  à  Gibraltar;  mais  ils  furent  remis  aux  Espagnols 
par  le  gouverneur  de  cette  place,  et  rclâcliés,  en  1818,  par  fin— 
tervention  du  gouverneur  anglais.  Les  quatre  Espagnols  restèrent 
long-tems  ^  Ceuta. 
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sous  les  auspices  les  plus  défavorables.  Le  pay9 ,  déchiré  par 
des  discordes  ÎDleslines,  était  en  guerre  avec  la  province  de 
Santa-Marta,  et  l'ennemi,  maître  du  couisde  laMagdaléna, 
empêchait  tout  commerce  avec  l'intérieur,  excepté  du  côté 
d'Âhtioquia  et  des  sabanas  del  Gprozal.  Pour  comble  de  mal- 
heur, il  y  eut  une  dépréciation  subite  du  papier-monnaie, 
dont  loo  pesos  ne  valaient  plus  que  i6  en  or.  Le  président 
Toricès  proposa  un  projet  qui  avait  pour  but  d*encourager 
les  étrangers  à  venir  se  nxer  dans  le  pays.  Il  fut  adopté.  On 
accorda  des  terres  à  quelques-uns,  et  des  lettres  de  marc[ôe 
à  d'autres. 

Sur  ces  entrefaites ,  un  parti  anti-indépendant  se  forma 
dans  les  sabanas  del  Corozal.  Profitant  de  la  faiblesse  des 
troupes  de  Cartagéna  et  excité  par  le  nouveau. corrégidor, 
don  Ignacio  Munoz,  les  royalistes  résolurent  de  faire  insur- 
ger lés  Sabanas  en  faveur  du  roi ,  de  s'emparer  de  Mompox, 
et  de  mardier  d(!  là  sur  Cartagéna.  Les  curés  de  Simi  et  de 
Sampuez ,  don  Jorge  et  don  Pêdro^Anlonio  Vasqnez  ,  fu- 
rent les  deux  chefs  de  cette  conspiration.  La  ville  de  Sincéléjo 
jura  la  première  obéissance  au  roi  (i 6  septembre)  j  les  autres 
iinitèrentson  exemple^  et,  en  moins  dequinze  jours,  Tautorité 
de  Ferdinand  VII  fut  reconnue  dans  tous  le^i  établissements 
des  Sabanas,  depuis  Ayapel  et  Lorica,* jusqu'à  Tolu  et  au 
fort  deZispatâ,  situé  à  l'embouchure  du  Sinu,  que  le  gou* 
verneur  don  Juan  Ko^ado  livra*  aux  insurgés.  Le  comman- 
dant espagnol^  don  Pétiro  Doniinguez,  instruit  de  ce  mouve- 
ment, leur  envoya  une  soixantaine  de  fantassins ,  quarante 
fusils  et  un  canon.  Ils  s^avancèrcnt  alors  vers  Cartagéna , 
devant  laquelle  ils  établirent  une  espèce  de  blocus,  et  m'ter- 
ceptèrent  toutes  les  provisions  qui  y  arrivaient  par  le  Rio- 
Sinu.  Dans  cet  état  de  choses,  la  convention  députa  des 
commissaire»  auprès  du  vice-roi  Pérez,  à  Panama,  pour  lui 
demander  un  armistice  et  lui  proposer  quelques  règlements 
commerciaux  ,  sous  la  protection  de  sir  Charles  Sterling , 
vice-amiral  de  la  station  anglaise  à  la  Jamaïque.  Cette  dé- 
marche toutefois  n'eut  point  de  succès. 

Montéverdé  se  disposait  à  occuper  Caracas  et  à  détruire  la 
conf^ération ,  lorsque  les  débris  de  quelques  troupes  régu- 
lières aux  ordres  du  colonel  Simon  Bolivar,  des  deux  ca  ra- 
banes Miguel  et  Fernando ,  et  du  colonel  espagnol  3fâ- 
nuel  Cotiez  Campomanes ,  arrivèrent  à  Cartagéna  ,  et  rani- 
mèrent le  courage  de  ses  habitants.  Ce  dernier  reçut  le  com- 
mandement d'une  colonne,  destinée  à  pacifier  les  Sabanas; 
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les  carabanos  marchèrent  contre  le  fort  Zispata  ou  Sapote, 
et  Bolivar  remonta  la  Mngdalena.* 

Le  ic)  octobre,  un  corps  espagnol  de  deux  cent  soixante 
flisîliers ,  aulé  de  neuf  petits  bâtiments  de  guerre  aux  ordres 
de  don  Estéban  de  Léon ,  ancien  capitaine  du  Pijo  de  Car- 
tagéna,  attaqua  Finiportante  ville  de  Mompox,  mais  fut  re- 
poussd  avec  perte ^  après  un  combat  qui  dura  près  de  deux 
lieures.  La  législature,  pour  recompenser  les  nabîtants  du 
l  courage  qu'ils  avaient  déployé  dans  cette  occasion ,  décerna 
à  Mompox  le  titre  de  cité  valeureuse. 

Le  10  septembre,  le  peuple  et  une  partie  des- officiers  de 
l'armée  ,  assemblés  sous  la  présidence  cie  Castro ,  élevèrent 
don  Antonio  Narino au- pouvoir  suprême,  dans*le  Cundina- 
marca.  Les  troupes  clé  ce  dernier  furent  battues  a  Palo- 
Blanco,  dans  la  province  de  Socorro,  par  larniée  du  con- 
grès .  sous  Karraca.  Cette  défaite  détacha  de  sop  parti  les 
provinces  de  Mariquila  et  de  Néi va. 

Le  i  octobre,  après  deux  années  de  contestations  violentes 
avec  le  gouvernement  de  Cundinamarca ,  le  congrès  cle 
Santa-Fé  se  réunit  dans  la  petite  ville  de  Leyba.  II  se  coin- 
pO!$a)t  de  onze  délégués  (tous  avocats  à  l'exception  de  deux) 
des  provinces  d'Anlioquia ,  Cartagéna ,  Casanare ,  Cundina- 
marca,  Pamplona  ,•  Fopayan  et  Tunja  (;).  Cette  assem- 
blée déclara  qu'il  n'y  avait  d'autre  autorité  suprême  dans  la 
Nouvelle-Grenade  que  celle  du  congrès  formé  de  ses  députés, 
et  qu'elle  maintiendrait  intacte  la  religion  catholique ,  apos- 
tolique et  romaine.  Le  docteur  Camilo  Torrèsen  fut  noR)mé 
S  résident ,  le  docteiir  Juan  Marimon,  vire- président,  et  le 
octcur  Crisanto  Vaîenzuéla,  secrétaire.  Celte  confédération 
prit  le  nom  de  Provincias  unidas  de  la  Nueva  Granada  (2). 
Le  8  octobre,  le  congrès  refusa   de  reconnaître  NariSo 


■»»« 


(1)  G  étaient  don  Joaquin  de  Hoyos  et  don  Josè-Maria  Davila^ 
pour  la  proviiicc  d'Ântioqiiia;  don  Juan  Marimon  y  Enriquez, 
pour  Caiiagdna  ;  don  Juan-José  de  Léon,  pour  le  Casanare;  don 
Manuel-Bernardo  Aharez  et  don  Luis-^Eduardo  Azuola,  pour 
le  CMtidiuan)ar«a  ;  dou  Camilo  -  Tartes  et  don  FnUos-^Joofuin 
GuUi^nvit  pour  Je  Pamplona  ;.  don  And œs  Ordonez^j-  CififeÀies, 
pour  Iq  Popojiui;  doD  Joaquin  Camacho  et.doià  Jo^é- Marin  dei 
Castiih ,  po u r  le  T u nj a . 

(2)  Voyez  Revolucion  de  la  Cpîomhloty  t.  IX,  0°.  17  :  DocU" 
meuios  sohre  fa  instalacion  del  con^reso  de  las  proyincias  unidas 
dé  1à  jS'ueifarGrnriada,. 
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comme  dictateur  du  Cundiuamarca ,  et ,  rësola  de  forcer 
cet  état  à  adopter  le  pacte  d'union  j  il  transmit  ses  instruc- 
tions et  ses  ordres  au  gouçernement  de  Cundinamarca  [al 
^oùierno  de  Cundinamarca).  Le  16,  quelques  troupes  en- 
trèrent à  Leyba,  aux  ctis  de  mort  an  tyran Narinol  Ce  der- 
nier jouissant  d'une  grande  influence  dans  la  Nouvelle- 
Grenade,  la  guerre  civile  éclata  bientôt  de  toutes  parts.  Les 
Forces  de  Funion  consistaient  en  sept  cents  fusiliers  aux 
ordres  du  maréchal-de-ramp  Baraya  et  du  brigadier  Joa- 
quin"  Ricaurté.  Oti  les  destina  d'abord  à  marcher  contre  le 
colonel  espagnol  Corréa  dans  le  Cucuta  5  mais ,  dans  les  cir- 
constances^ actuelles,  ou  pensa  que  leurs  services  seraient 
plus  utiles  contre  Narino  ,  et  on  les  fît  partir  avec  les  milices 
armées.  Le  3  novembre,  le  congrès  publia  une  proclama- 
tion 9UX  habitants  de  la  TVoùyelle-Grenade.  Le  25,  il  rendit 
iin  décret,  dans  lequel  il  exposait  les  motifs  qui  Fobligeaient 
à  employer  la  force  contre  don  Antonio  Narino  ,  et  procla- 
mait ce  général  usurpateur  et  tyran  de  la  province  de  Cun- 
dinamarca, et  tous  les  individus  de  son  parti  ennemis  de 
Tunion  et  de  la  liberté  de  la  Nouvelle-Grenade  (ij. 

Cependant  le  congrès,  voulant  pôuivoir  à  sa  sûreté  et  à 
colle  du  gouvernement  de  Fanion ,  partit  de  Leyba  pour 
Tunja,  sous  la  protcîction  des  troupes  de  cette  ville  et  de 
celles  dcSororro.  NariBp,  informé  de  tô^it  ce  qui  venait  de 
se  passer,  marcha  de  son  côté  contre  Tunja,  à  la  télé  de 
quinze  cents  hommes ,  dont  quatre- vingts  seulement  de 
troupes  régulières,  sous  la  conduite  du  brigadier  don  Jo5é 
de  Ley  va  et  de  quelques  auires  officiers  espagnols.  Il  passa 
par  Zipaquira ,  Ènemocon^,  Choconta  ,  et  par  le  puéblo  de 
Ventaquémada ,  près  duquel  il  rencontra  ,  le  2  décembre , 
Farinée  de  l'union,  dans  un  endroit  appelé  Jlto  de  la  Fir-* 
gen.  Cette  dernière,  aux  ordres  du  brigadier  Ricaurté,  était 
forte  de  quinze  cents  hommes  >  et  se  comppsait  de  trois  cent 
cinquahte  fusiliers,  et  le  reste  .de  cavjEilerie  et  de  lanciers, 
avec  cinq  pièces  de  canon.  Après  deux  heures  et  demie  de 
combat ,  les  troupes  de  Narfioio  lacl^èrent  pied,  Qt  se  reti- 
rèrent vers  yentaquémada ,  laissant  sur  le  champ  de  ba- 
taïUe  une  q^arai^laine  de  tués ,  cinquante  prisonniers ,  dix 

(1)  Voyez  Revolacionde  la  Columbia^,  t.  IX,  n°.  18  ;  Décréta 
del  cortgfeso  dé  là,  JP^ueva-Granada  declamndo  à  don  Antonio 
'iVfT rih o ,  usa rpador  y-  tirano . 


iinpo 
Àe  ligne,  et  fît 
consternation 
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canons ,  des  fusils ,  etc/Ricaurté  ne  put  poursuivre  rennémi 
n  cause  du  petit  noitibre  et  de  la  fatigue  de  ses  soldats  j  mais 
huit  jours  après,  s'ëtant  réuni  au  général  Baraya ,  il  marcha 
contre  le  Cundinamarca ,  et  y  installa  une  commission 
nommée  par  le  congrès  (i). 

?}arino  concentra  ses  forces  dans  la  capitale,,  dont  il  fit 
fortifier  les  principales  portes,  sous  la  direction  d'un  Fran- 
çais nommé  Bailli  et  du  brigadier  Leyva ,  et  posta  deux 
cents  hommes  sur  la  colline  de  Monserate ,  qui  commande 
Sanla-Fé.  Baraya  entra  en  pourparlers  avec  NariSo;  mais 
n'ayant  pu  en  obtenir  la.  reddition  de  la  place ,  il  résolut  de 
la  cerner  (24  décembre)  et  de  la  prendre  par  famine  et  sans 
effusion  de  sang.  Toutefois,  après  plusieurs  escarmouches^  le 
lieutenant-colonel  Àtanacio  Girardot  attaqua  et  enleva 
l'importante  position  de  Monserate ,  avec  trois  cents  soldats 

t  un  bon  nombre  de  prisonniers.  Ceci  jeta  la 
dans  la  ville  j  et  plusieurs  officiers  principaux 
delà  garnison,  entre  lesquels  était  Perry,  anglais,  déser- 
tèrent aux  assiégeant.  Narino  crajgnant  que  Santa-Fé  ne  fut 
prise  d'assaut,  proposa ,  le  6  janvier  i^(i3^  une  capitulation 
que  Baraya  et  Rovira  refusèrent  d'accepter.  Le 9,  ceux-ci  atta- 
quèrent la  ville,  avec  environ  trois  mille  hommes ,  la  plupart 
de  milice  ,  mal  armés.  Narino  n'en  avait  que  qtiinze  cents  à 
leur  opposer.  Après  un  combat  dedeux  heures,  l'artillerie  de 
la  ville^  ayant  pris  les  troupes  de  l'union  en  flanc,  tira  sm*  la 
colonne  principale  qui  s'avançait  par  la  rue  du  couvent  des 
Capucins ,  et  y  mit  le  désordre.  La  dérouie  fut  bientôt  com- 
plète, et  mille  soldats,  vingt-quatre  officiers,  Nino^  gouver- 
neur de  Tunja ,  et  Ordones ,  député  du  congrès ,  tombèrent 
entre  les  mains  de  Narino,  avec  vingt-six  canons,  trois  cetits 
fusihi  et  une  grande  quantité  de  munitions.  Girardot,  qui 
occupait-  la  position-  de  Monserate    avec   ses    trois    cents 
hommes ,  ne  recevant  pas  d'ordres  de  Baraya ,  resta  tran- 
quille à  son. poste  durant  le  combat.  Après  la  dé£eiitè,  il 
partit  pour  Tunja ,  afin  de  veiller  à  la  sûreté  du  congrès,  et 
peu  de  teins  après  y  les  fuyards  s'y  réunirent  au  nombre 
d'enviroli  quinze  cents.  De  part  et  d'autre  on  nomma  des 
commissaires,  qui .  après  de  longues  conférences,,  signèrent, 
le  3o  mars ,   un  traité  cfe  paix  et  d'amitié ,  qui  termina  la 


(1)  Eilu  se  composait  de  Baraya*,  Bicaurté,  Nino  et  BxivîrB,  et 
des  députés  Andr^  Ordonez ,  ecclcsiastiquc  »  et  Joaquin  de 
Hojos. 


seconde  guerre  civile.  Le  co^gtés^  adressa  emahe/  aoe.  furo- 
clamatipn  ^ux  habitants  des  diverses  provinces,  pour  îesUl* 
viter  à  s  ariiver  contre  l'ennemi  commmi  {i). 

Le  17  avril,  la  province  de Candinainarca  protetita  c<Hiire 
les  Tesolutions  prises  parla  junte -jde.Saoia-Fé  et  convoqua 
une  assemblée  de  députés,  qui,  sçhuj  le.  nom  Ae,cotegio 
tsieciçral  consliti^enie ,  rédigea  une  constitution  qui  fut 
ratifiée  par  une  commission  spécialement  nomokéeaceileft'et; 

Siir^ces  entrefaiîft ,,  D.  N.  Molirta,  nommé' par  la  régence 
d'Espagne  président  de  la  junte  de  Quito^  se  présenta  «  ta 
tétè  dés  troupes  de  Lima.  ]La  junte  reconnut  l'autorité  <de  1» 
régence  ,*  mais  refusa  de  recevoir  Molina  comme  président ^ 
et  lui  signifia  l'ordre  de  ne  pas  avancer  s'il  ne  licenciait  «oa 
coi'ps  d'armée  qui  était  sorti  4e  Qtiito  après  le  massacre  du 
u  août  1810.  Molina,  en  ayant  averti  les  certes,  i*cçat  ôrdne  do 
reéouri r  à  la  force ,  mais  il  se  démit  d u-coinmandement. 
'  En  même  tems  ;  la  junte  de  Ôuito  avait  levé  des  troupes 
pour  se  défendre  contre  les  i*oyaiistes  de  Cuenca  qui  mar- 
chaient ,  ayant  en  tête  l'évêque  et  plusieurs  prélats ,  portant 
des  drapeaux*  noirs  et  se  fesant  appeler  les  soldais-  de  la 
mori.  Les  troupes  de  la  junte,  commandées  par, Carlos  Mon* 
ttifar,  furent  complètemenl battues  par  les  royalistes  de  cette 
ville.  Don  Toribio  Montèii,  successeur  de  Molina^,  entra  à 
Quito  le  6  novembre ,  envoya  des  troupes  à  la  poursuite 
éets  vaincus  ^  et  mit  à  mort  le  cinquième  dés  habitants  qui 
étaient  restés  pour  garder  la  ville  (2). 

Lecolonel  Bolivar,  ayant  obteila  des  autorités  de Carta* 
£;éna  lecomimandement^^éBarranca,  sousrles  ordi^s  deLa- 
bulut .  tandis  que  cet  officier  poussait  ses  positions  contre 
Santa-Marta  (  Septembre  )  ,  marcha  contre  Ténérife ,  dont 
la  garnison  entravait  la*  navigation  de  la  Haute-Magdal(|na>. 
LesEspàgiïols  l'abandonnèrent  à  son  approche  pour  se  retirer 
dans  la  vallée  de  Dupar^  leur  artillerie  et  leurs  barques 
tombèrent  au  pouvoir  des  indépendants  (23  décembre)  (â). 


(i)  Revohiciçn  de  la  Colombia,  Ub.  I,  cap.  7.  ' 

{1)  Voyez  la  lettre  de  Montes  au  gouverneur  de  Guayaqutl , 
du  II  i?ovenibre  181  a. 

(5)  Docamenios  relatii^s  â ,  la  'vida  publica  del  liùertador, 
tome  I.  Documentos  preiiminares  y  page  66*  Acta  de  la  villa  de 
Tenerife  j  celebrada  eni^  dé  diciembre  de  iSia ,  con  moUuo  de 
haber  tomado  esta  pla^a  el  coronelde  ^jercito,  comanJante  en 

X£L  •  j4 
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V8i*  Après  rà  frise  aè  téfiéiifè ,'  Bdfei^^rt-  sel  iRHgéa  sur 
Moimpcrt:,  tt  €?5^peVsa  i^lusiçùis  partis  qui  ^nfi^taient  la 
rive  orientale  de  la  MagclaTéiia.  Le  ^vi^ra}  Làbttidt  n'ayènt 
p«i«i'  amrduv^  ce^le  expéékbtv,  demamja  ique  Bolivar  -fût 
ttra^nit  aevant  uti  Coaseit  de  guerre  5  mais  le  gonvertietnent 
de  Cartagéna  refusa  d'^  coiii»«<A  tir. 

'  hes ^fàf^noh  oecupaient  alois  Guamal ,  Banco  el  Foerlo* 
R^  Aè  Ocafia,  dans  le  district  de  la  'Haute^lVla^aflëna  ; 
BaètTfir  réiolut  de  les  en  rlbnsser.  Un  rciltfQjtt  qn^îl.  reçut  de 
Momffom  pwtia  ]&  nocabre  de  ses;  troupes  à  qtiiozo  cents 
iièmnieKi.  Le  l*^  janvier  i6iS^  tLaUafipiii  r«na^N|i  o  Cliiri- 
giuwt»  ^  e^  le  aiii(  en  fuite  f  il  »s'«wpaiia  4e  son  artiiif'rîe  e%  de 
ifuatre  bâtiment»  diti  guerre ,  qui  y  avaient  ei^introduits  p^r 
vé  Rio-Cé«Mr.I(  entra  enmiitéluiilt;  résistance  à  Puerto*I\éal  ^à 
^aoè^  cNi  il  f ut  parlai teinent  avxueilU  par  ies.hal^itanls* 
Tel  fuJ^èftjn&NiUat  ck  la  campagne  de.  Sant-arM^rlta.  :  quinte 
«eiltii  prisonniers  y  cenl^?  pièces  de.  canon ,  cks  a.rmejs  e|  des 
nHinitio^  de  toute  jespèce  tombèrent  .au  pouvoir  du  gQtt«- 
v«rn«iQent  de  Cartagëna  j  la  navigation  df  la  MagdaJépa 
iàt  vouveUe^  et  le  ccitninerce  de.  l'intérieur  rétabli.  Le$  roya« 
listai  n'oecupaifnt  pins  9  dans  la  provinice  de  Santa-Marta  > 
que  la  vallée  de  Dupar  et  la  ville  de  Rip-Bâclia,  ^ù  piu-» 
sieurs  officiers  s'étaient  renferinés^  avec  ri»(0ntiûn  de  cpaU- 
nuer  la  auerre. 

Dans  le  midi  de ils; Nouvelle-Grenade,  Ta^An,  gpiiver<^ 
neur  de  Popayan ,  tent«i  vainement  d*e;ilever  la  villes  d'k* 
cu0iiidé^(29  janTijer),  et  les  iiidependants  étaient  maîtres  de 
ïllinaco^.de  Bai-ba/poas  et  du  reste,  delà  c^té  de  l'Océan-Pa- 
i'iiique;  n^^ïs  les  habitants  de  Patia,  encouragés  par  les 
l^retres ,  opposaient  toujofirs  upe  réaflsta^ce  opiniâtre.  Toute 
\fH  popiilation  mâle  de  Popayan  à  Suauiatubu.  ctaj(  sdu^^  1^ 
anneii ,  et  la  capitale ,  où  loiti  comptait  beaucoup  de  mécùnv' 
t&otUi^  n'éiaif  défendue  que  par  environ  tit>is. cents  hommes 
jà^x  iUitlriea  de  don  ^o^^âfarifi  Cahàl  (i).  Le.  courage  de? 
indépendants  commençait  à  se  relever^  les  habitants,  indi- 
gnes de  la  sévérité  de^  Espagnols ,  redoublèrent  d'efibrts 
pour  reconquérir  leur  liberté.  Don  N^  MariS'o  «  avec  un 
corps  l69>*é  dans  la.provinçe  de  Cumana  ,  avait  pris  la  ville 


'"  * 


•gefk  (le  las  /Uer^rts  <ftf  j^gdahna ,  O-  Simon  BùHvar  oôn  en  el 
(tiscUi^so  que  èl  mismo  hizo  â  los  ciudt^danos  y  €?tnpleado9  in 
àquéth'    ■  '   ^  .  "  ' 

(i)  Cabal  avait  autrefois* professé  la  chimie  li  Paris. 


D8.  h'AuiaXq^^  Sfi 

de  Hatuvm  et  repoussé  Jles  Espagiiolâ  ckuis  tknit  «Oaqucft* 
successives,  dont  la  dernière  avait  été.  divigée  ffdr.Hoiit«« 
verdtf  en  personne. 

.  Bolivar,  k  la  tête  d'iin  corps  des  troupes  £iMirnie&  far  k 
congrès  de  la  Nouvelle-Grenade  ,  traversa  les  Andes^  se  di*- 
r j géant  sur. TuQJa  çlPainplona,  et  s'approcha  de  la  rkriète 
Tachira*  Le  a8  février,  une  division  espagnoUi^de  buitc^nts 
hommes  aux  ordres  de  Çorréa ,  qui  avait  entrepris  de  reeon*' 
quérir  le  Venezuela ,  iut  complèteaienC  défaite^ pài*  Bolijtrai.: 
sur  les  hauteurs  de  la  villa  de  San  José -de  Cucata,  après,  un 
combat  qui  dura  quatre  heures.  Toute  lartillerie  enneinîft, 
des  fusils ,  des  munitions  et  une  quantité  considérable  ûe 
marchatudises,  furent  les  fruits  de  cette  victoire. 

Bolivar,  voulant  affi*anchir  les  belles  ^llées.de  Cufuta, 
forma  le  projet  de  chasser  d^  Venezuela  le  général  espagnol 
.'«lontéverdé,  qni  y  cammandait  une  armée  de  «i&  mille 


<tu  rang  uc  unsuaicr  unnji  v  unrtrvi   uc  *  union  y  wiui  COUt^ 

fera  le  titre  de  citoyen  de  la  NouQtUe'Gixnade.  Bolivar 
n'avait^  alors  à  sa  disposition  qu'un  corps  d'environ  jniUei 
hommes.  •  / 

vînrent 

'attaquèreiU  et  lurent  repoussésavec  perte.  Les 
assiégeants  s'emparèrent  toutefois.jles  putàos  de  Chune  et  do 
|)Ont  dm  "Cauea,  et  coupaient  ainsi  la  retraite  des  indépen- 
dauLs.  Sur  ces  entrefaites.^  Alexandre  Macaulçy-,  jeune  ci-« 


(  1  )  Voyez  Oficio  del  comandante  en  gefé  Simon  BoUvai*^  al 
gobe  ma  aor  présidente  del  estàdo  de  Cartagena^  cuartel  getêernl 
de  Cucutaf  ^de  mono  de  i8]5.  '^Proclama  del  mismo  à  loseia^ 
dadanos  venezolanos  de  la  mlla  de  San-AnloniOf  i''^  de  mono 
dfs  i8i5.  -r  Proclama  del  mismo  a  los  soldados  de  Cartagetta  x 
de  la  union,  i'°  de  maijzo  de  i8i3  :  «  Soldados,  dit- il,  vuestr^ 
valor  fia  '  salvadq  la  patria  surcando  los  caudalcsos  rios  del 
yîagdalena y  del  Zulia  :  transitando  por  iospdramos  y  las  mon^ 
taiïas;  airavesando  los  desiertos  ;  arrostrando  la  sed,  el  han^bfv; 
la  insomnia;  tomando  las  fortalezas  de  Tenerife^  Guamal  ^ 
Banco  y  làterlo  dff  Ocmia  :  combatiendo  en  los  campos  4b  C/;/-' 
viguanâyMto  de  la  Aguadn»  San^Cayetanoy  Cv^uia^  r€CÇf\qul$^ 
tandocien  lugareSy  cincovdlàsyseiscituUMesfinlaptxfi^inciafidé 
Santa  Marta  j  Pamplona.  »  Voyez  DocwnmUo^ ,  et^f  «  1. 1^  pa§é  4^ 

24. 
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loyen  cIm  Él*ti$-Uiiîs^,  qui  venait  (l'arriver  i  P<^fiyan,  aper- 
cevMit  le  <résordre  qui  régnait  parmi  les  PatianOji,  dopt  \à 
plupart  n'étaient  armés  que  dé  lances,  proposa  à  Cabal  de 
siurpreiidre  Jenv  camp.  Son  offre  fat  acceptée  ^  et  le  lende- 
ii«ain  23  mai ,  à  «'inq  heures  du  matin  ,  il  Kortit  de  la  ville 
à  là  ld(e  de  qaatre  dents  hommes ,  et  dispersa  complètement 
reiefnemi  ^  il  marcha  ensuite  contre  la  division  qui  occupait 
le  pont  du  Cauca  ,  la  culbuta  et  poursuivit  les  fuyards  ]n$- 
quà  Tambo.  Les  PatianoA  eurent  trente  hommes  tués  et 
quatre-vîngt-trfize  prisonniers.  Cependant  la  vi>lle  de  Pasto 
tenait  toujours  pour  les  royalistes,,  et  don  Juan-Jose  C^y- 
cédo ,  qui  y  commandait ,  venait  d'obtenir  par  une  vic- 
toire la  soumission  de  la  provim^e.  Le  gouvernement  de 
Popayan  ordonna  *â  C^bal  et  a  Macauley  de  marcher  fie  ce 
cAle^  cenx-ci ,  étant  arrivés  à  la  montagne  d<r  Ménésès,  h 
trois  lieures  de  Pasto ,  apprirent  que  la  ville  s'était  rehdae 
X  Caycédo  hait  jours  auparavant;  ils  retournèrent  alors  sur 
lettrs  pafs,  et  le  i  *'•  juillet  ils  p#dirent  trente-sept  hommes 
en  passant  le  Rio- Juanàmbu. 

Le  4  mai,  Antonio-Nicolas  Bricého,  natif  de  Trnxilto, 
forma  un  corps  de  cavalerie  indépendante,  dans  la  pro- 
vince  de  Barinas ,  composée  d'étrangers  ,  pjomit  là  liberté 
acix  enclaves  qui  toeniient  leurs  maîtres ,  et  fit  une  guerre 
d'extermination  aux  Espagnols.  Attaqué  près  de  Guadalito 
par  un  corps  de  quinze  cents  hommes,  tous  .«es  gens  fu- 
rent tués  ou  pris,  à  l'exception  d^une  vingtaine  qui  par- 
vinrent à  gagner  San-Cri$tobal.  Bricéno,  seize  de  ses  offi- 
ciers et  huit  personnes  des  plus  respectables  de  farinas , 
furent  fusillés  dans  cette  ville  comme  traîtres ,  par  ordre 
du  commandant  espagnol  don  Antonio  Tiscar  (i). 

Bolivar^  ayant  laissé  des  forces  suffisantes  dans  les' vallées 
de  ^Cucuta  pour  les  garantir  de  l'invasion  des  troupes  de 
Maraciiboy  partit  de  San-Cristobal  le  i3mai ,  avec  on  pea 
plus  de  quinze  cents  hommes,  et  prit  possession  du  dépars 
tcmeut'de  Mérida,  après  avoir  battu  l'ennemi  à  la  Grita. 
Les  habitants  de  Mérida  Taccueillirent  comme  un  libéra* 
leur,  eti  consentirent  à  rétablir  le  gouvernement  r^ubli- 

•  *  * 

(i)  Voyez  Eeyolucion ,  ete  ,  t:  IX  ;  Documentos ,  n*.  19  ;  Oficios 
(  du  4  niars,  8  avril,  r*»  et  8  mai')  del  gênerai  Bolivar at cofi'* 
fireso  de  la  Nueva^^Granada  y  al  présidente  de  Cundinantmrca, 
sobre  la  campaha  de  P^enetuela,  eu  i8i3.     . 


cain  de  la  province  sur  le  pied  où  il  était  avant  l'arrifvce  ée 
MQt>téverde(i)« 

]L'avant-garde  de  Bolivar,  commandée  par  le  lîeateoant* 
colonel  Atmpacw  Girurdot^  ^ntra  sans  résistance  à  Tru- 
xillo ,  et  les  faibles  débris  de  la  divisioâ  de  Çorréa  »'ein* 
biirquèrént  k  Moporo  pour  Maracaibo.  Il  y  avait  encorte 
dao^  le  Caraclie  environ  quatre  <*ents  fantassins  et  cinqonnle 
eavaliers  aux  ordres  de  TËspagnol  Cahos  ;  Girardot  mardia 
centre  lui,  lë'défit  complètement  à  Agtia  de  Obisfios,  lui 
prjlt  cent  prisonniers,  clés  fusils,  toutes  ses  inunitiens  et 
son  artillerie;  le  reste  s'enfuit  dans  les  bois.  Cette  victoire 
aiFî'âiicliit  entièrement  les  provinces  de  TriiKtlIo  et  de  Mé- 
rida.  De  son  côté,  Bolivar,  avec  une  force  qui  s'accroissait 
à  cLaque  instant,  marcba  sur  Caracas  eh  fraversané  le  dé* 
uartèment  de  Truxillo  ^t  la  proVîntcT  de  Barinas.  Arrivant 
a  .Niquirao  le  s  juin  .  il  y  battit  les  Espagnols,  leor  prit 
quatre  cent  cinquante  bommes  ,  un  grand  nombre  de  fosits, 
toute  leur  aitilterije  et  leurs  munitions.  'Ceux  qui  écdappè- 
reut  an  carnage  péi*irent  de  faim  ou  de  froid  sur  les  som* 
mets  glacés  des  Andes,  La  défaite  de  la  division  de  Tiscar, 
commandée  par  Yanez,  Bovès  etauti-eschefs,  qui  occupaient 
les  plaines  élevées  de  Venezuela ,  suivit  de  près  celle  de 
Niquitap,  et  il  en. résulta  pour  les  indépendants  une  occasion 
<le  force  considérable  (2).  Cependant,  Bolivar  ayant  été,  in- 
formé du  mallieureux  sort  de  Brieéno  et  de  tes  conipagnohs, 
et  des  cruautés  exercées  par  les  Espagnols,  reiKlIt  les  àtVkX 
terribles  décrets,  Tun  à  Mérida  ie  8  juin  ,  1  autre  A  TmsHfe 
le  i5  juillet ,  par  lesquels  il  déclara  guerre  à  mort  {gutrra 
à '/yme/re)  à  tous  les  Espagnole  eni)|emis  de  la  république 
qui  tomberaient  entre  ses  mains  (3);  mais  celle  menoee  ne 
fut  réalisée  que  dans  quelques  circonstances. 

Dans  une  de  cesdernières  affaires ,  la  cavalerie  de  Mou- 
téverdé  passa  aux  indépendants  :  le  général  se  retira  avec  les 
débtis  de  ses  troupes  dan^  Puerto<-Cabelto.  Bolivar  avança 


,  (1)  Proobmia  dul  eonp^êo  de  la  Nuêva^Granada ,  eoii  nutUfo 
dte  la  expedienm S49Ùn  Piraezuelti,  al mundo  dei  ggtietal BùiiuHtt, 
TuHJa ,  !Mr dtt  mafo  c/e- 1 8 1 5 .  Cam ilo  Tarrms ,  prm^idmaim. 

M  ProetamM  det  gênerai  en  eefe  del  eiercUo  liheriadér  de 
Fenetueia  à  h$  Vetieiolmnos de  Tm^h,  ID  dejuniode  i8iS.*^ 
Proclama  dlos  Bspaâole$  y  Canaria^,  s8  d&funio  de  tStS. 

(5)  Fbjres  Restrépo,  ffist,,  tonte  IX.  —  Dacumentos^  etc.  . 
n«.  ao. 
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4lor$  rapîijeiiiçQt  sur  Caracas.  Le  gouverneur  d«  oetté  ville, 
incapable  de  la  défendit,  convoqua  une  asse.tiib)ée  ou  juiife 
Qoi^po^ée  des  ui^mtHres  tieVandiencia,  du  clergé  et  des  éfli- 
ciff s  de  la  garnison  ,  laquelle  consentit  à  .préparer  une  ca^- 
)}Uit]a(ion  qui  fui;  acceptée.  Bolivar  si'engàgea  à  ne  reclier^ 
^er  personne  po^r  jiior^tpînjovis,  et  à  lai«£»er  à  (ont  le  monde 
la  ^Upierié  de  qaittei;.YéDézaél^  avec  ses  propriétés.  Le  gou- 
.verneur,  sanH  même  dttendr^  la  ratificatioi^  du  traité,  iieva^ 
);>|irqua  ponrLaGuayjia,  e«npor|taut  avec  lui  le  tréMir  public 
«|t  Ifiis^ànt  qjuinze.cenU»  Ëspacookià  la  merci  du  vainqueur. 
La  capitulation  fut  envoyée  a  Montévecdé;  toujours  retiré 
.c^s  ,Puer4x»4^1>0il)o;  m^ûs  il  refi^sa  de  la  signet;,  clivant 
.qu  il  é(ajt  indigne  de  la  nation  espagiiole  de  traiter  avec 
;des  4'ebdleK.  Le  4  août  ,^  Bolivar  fit  son  éïltrée  publique  dans 
]a.  vilW  de  Caracas  au  milieu  d'une  brillante  ré<^eption  (i). 
,  Maiinq  ypeursuifant  le  cours  de  ses  succès  ,*  avait  obtenu 
plusieurs,  avantages  dans  les  provinces  orientales,  et  toutes 
celles  de  Venezuela  étaient  de  npuyeiau  aj^i  poiiVpir  dès  indé- 
pendants ^  a  F^xeepcion  dis  Puer^-Cab^llo ,  où  Montéverdé 
ten«Mt  encore.  Bolivar,  envoya  proposer. a  cie  dernier  un 
échange  de  prisonniers,  qu'il  refusa.'  Le  général  espagnol , 
.ay^iuta^çu  un<renioi't  de  douxe  cents  Lonimes  venant.de  la 
Péiûn«tule'5  attaqua  lesindéjkendants  à  Âqua-Calienié  ^  mais 
)1.  fut  çQnieplètemeni'  défait.  :  un  gran^iioinbre  d'Espagnols 
fuj^nt  Bris  ou  |ués.  Montéverdé  ayant  lui-même  été  blessé, 
j:^vint^a  P^r.to-Cabello..  qui    tenait  toujours  .pour   TEs- 

;  l^  coinnoàndenient  des  troupes  revoies  ft^t  aloi^  confié  à 
S4^lçpi,on,  qui  Qt  $aii»iiMin  prêtre  ,  noi^mé  Saivrador  (r^r- 
vc/<i y. envoyé  par  Bolivar  comme  parleme^Htairei^  el -le  reti'nt 
dans  les  caciiots  d^  la  forteresiie.  Salouiio^  a^ant  (été  i  em- 
pj^  ^K.  Jbitftéia  f  te  dernier  fit  ^dacei*.  les>  frison ni«ri  de 
^inan^ièaç  a  ce  quils  fi|ssent  expQsëiis  au  fieu  des  as^^iégeants.  Les 
iî^4f^flP'*4.^Pts  u^reftl  da;repi:ésailles.  Le  m^e  dfc  PlwtO- 


^.Mifwpyiwy  gjjyqpy^jaail^—    ■!     I— ^f^^a^^»^r**»^^^**P^^"***^*"^  '  "  ■■"»         '   m^mo»»' 


V  (i)  Voyez  "BœurtUfMùf^f  èle>  »  tome  I«*.  pàg«  t7*4i.  Ci^iâiic/a- 
«iari  cùnefuidk  enir*^  ^énerateH  g^e  deièfei^eéêadohi.  umiam, 
y  ios  enviadiM  par  elgobiersu^iUt  Caroàéis  y  au  ^euéfpo  captitAr 
y  n^ioH^  j-eluUi^a  à  su  aprobifcion  por  el  gênerai  mm  ^minof 
M^nieverde^  <--'  M^»lfi^^  dd  g^n^rai  en,  géfa  d^l  ^fenDW  A- 
bert({i(or  à  ^asjiOHckiéadaHOs,  Qu*afias\  9  d^  ago$tù  de- 18  f  3.  -^ 
Proclan^i  qx-çitaudo  â  i^s  ^t^nezolatws  ul  sostsnimienio  de  la 
' guérira  con sus bieiufs y personas ,  l\  de  agôstô  de  i^\i. 


CpbçUo.fol  'al^4s  (poursuivi  av^ec  «QÛ«î4é  par:  Kme  eâ  |iAt* 
11)^1'  ^  on  porir  îtti  À  Veinpaver  de  I«  ^lu»  ^gr^nde  {Murliie  d*  If 
Tille ,  in«iis  U  cilaciéUe  coniinUs^  X  «e  défendre. 

•Bolivâi*  publia  unre  |ii'oclàtttatiofi ,  le'  iS  aoât,  pour  îm-* 
vUèr  iesétjrku^iiRde  tOHteS'ies  nations  à  vciiir  s'établir  da»!! 
Us  proviaoés  ne  Yéa^Miiéla  ^  dà  Us  joutmut  de-  la  protécinoii 
du  gouvernement;  ceux  qai  s'enrolâiefit  PWr  8adéfenj(i| 
cfevonaîenlf  fciibyetKi  4e  droit,  et  ièùns  siervices  devaièiU  élre 
yéconipeniiés(i).     .*-  '         v.     ^ 

Swr  ces.  ëmrefaites',MoiMè^,  présîdisnt  de  QtticoV  r<^ifeit 
dans  ic  Paisto  u»  vorpd.  de  qitîiuâe  ofnts  familiers,:  biett  j^ilrva 
d'artiUetie,  qu'il  desHiiiau  à  la  conqnêle'de  la  Nouvelléi 
Grenadie«  Le  brigadier  doH  Juàn  Samaîto^  qui  eRjpvit  lé 
oottimaiidemettt ,  partit  dans  lés  premiers  jours  dé  juii| 
pour  Popayan,  ou  je  ti^oovaieht  trois  cents  liotnaie»  mal^an- 
méSf  aux  ordres  du  to^omAJosé-Ignaeio  Rodngrmz  (9);  Sat 
mapo-  lui  ofTrit  une  cai^itCilatiopi  qu'il  rejeta^  ^aimant  li^ieui: 
évaoàer  la  ville  et  se ^ retirer  dans  1^  valli^è  de  Cauciaj  Les  ¥»- 
pjigniois  s'eitipa relent  dé  Popayan  eC  peui^uîvirfnH  'tes»pa->> 
trioteft  jufiquà  Gahdâairia.,  où  eeux*ci«5e  dispersèrent,  et 
lati^ière^t  Sautuno  maître  lîs  Cali,  Buga  etlpiuiMemre  atttrcf 
rlWes  àf.  la  prQvihce. 

.  Ui»  corps  de  éent  cinquante  hominés ,  cofaimainlé  par  «n 
Françaâs.^  ht  lïetueniiut-cûlonel  Manuel  de  Service"  {i)  ^  qui 
avait  Tuia-vcl]|é  coutre  Sainaiio  ,*fut  défait  et  dispersé  dans  W 
Montagnes  de  Pologordo.  Saihan^  prit  idors  possession  de 
la  province*de  Popayan  (  8  août),  et  se  dingea  ètosuilè  4tir 
Carta-go^  les  cheCs  indépendants  se  léfugièrent  à  AntioNfola 
et  à  Sahla-Fé. 

VatMée  deQilwio,  NaHïbo^  liotntné  g^éni^r^it  dèj»' )>a- 
trîotes ,  s^Avànea  vei*s  le  uMf^  et  rénnit  en  so«i<cain|»dè  lfàj6 
Falaeeenv%i*oa  dix-ltnit  eents  hoi^inéi.  Au 'iiiois  de  janviferf 
il  Btitaquii ,' à  Calii^iOf  l-arWiéede'Ssimatlav  q^i  «Itaritf Coite  et 
/deuK'MUîHe  ivMnmes^  «t ,  nprès  uh  éoitibat  de  f  rois  Ïieu#e9 , 
•tti  dléfit  €tt  là  dispersa^  Trois  etnt-«eiMàntè  soldats  *et  Wnh'é^ 


»  »  •  «  •  »  *^ 


(a)  DitMosca,  parce  qu'il  était  indîgënedu  plateau  de  Bogois. 

...  (3)  Af)çîto<i  9<»bJe et  éuttgvé fraoeaiti qai «<»«l  allé oiiiriSDii épt'e 
aux  indépendants. 
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fifiei'ik  enneiniii  reMèt^enl  Mir  k  cliaui]^  de-bAtâitt^^-  eC 
i[uaire^vmgl-itix ,  doht;^ j)^K  officiers^  furent  ùàU  prison- 
niers. Assnn ,  second  géttétal  e^tpa^nol ,  y  fut  tué*  Huit 
caiiong;^-  deux  centi»  i-usils  et  toutes  sortes  de  munitions  tom- 
bèrent au  pouvoir  du  vainqueur ,  qui  eut  «ealémeni  cin- 
quante, hommes  iiors  à^  combat  ;  damano  s'enfuit  à  Paslo 
pom^  i^éunir  de  nouvelles  forces  (t). 

Caba*!,.  appelé  à  ia  présidence  de  la  junte  de  Popayan  eot 
remplacement  de  Cayoc'do,  reunit  six  cents  hommes ,  dont 
trois  ceftt  cinquante- fusiliers  bien  poui^vus  â!artillerie  et  de 
miHiiUojis^  aux  troupes  qui  tev«naietit  des bordsde  rOcëan^ 
Padfique,  et  eu  «mna^  le  cotninandement  à  Macaulay*  Ce-« 
lui-^ci  ^e  mit  eji  marche  danK  la  direction  d:e  Pasto ,  le  6 
juillet,  enleva  le  formidable  passage  do  Ju  a  nambu ,  et  se  dis* 
posait  à' donner  l'assaut  à  TEgido  de  Rasto ,  >  loi^qu'on  lui 
l^'éposa  un.  armistice  et  im  échange  de  prisonnie^*s ,  qu'il 
aœepta  à  la  suggestion  deCaycédo,  que  les  royalistes  avaient 
-remis»  en  libertés  Macaulay  le%'a  son  'Camp  et  prit  la  dircc* 
tion:dc  Popayan-^  mais  environné  â  Catambuco  par  un  corps 
nombreux  de  rènnemi  ^  sm-  l'invitation  deCavcédo ,  il  pro* 
posa  une  capitulation  qui  fut  agréée.  Cependant,  le  cbm* 
niandf^nt  de  Pasto ,  don  Francisco  Delgado  ;  informé  de  la 
nituation  des  indépcndamjtsv  tomba  sur  eux  à  Tiroprovistoau 
mépris  de  la  suspeutsion^  d'armes ,  en  tua  cent  qaa(re> vingts 
dans  leur  camp  et  fit  quatre. cent  cinquante  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  le  prcsideat.Caycéao  ettoUslel 
officiers... Macaubiy,  qui  était  parvenu  à  se  sauver,  fut  arrêté 
«leux  jtMirs  après  par  les  Indiens  de  Buésaco ,  et  mis  à*  mort 
par  les  royalistes  de  Pasto  (2). 

La  2^  «piU,  les  Jodépei)dants  de  Popayan^  ayaAt  appris 
.qui!  trois  mille  hommes  de  Pasto  marchaient  contre  eux  y 
îftbAudoPBèrent  la  .ville  et  se  retirèrent  dans.  U^  vapHécrdil 
Cauca.  Wjuuie  sa  transporta  à.Q«ilichaav<i&  elle  nomma 
MoâuérO'  dirtateur.  Cabalf  appelé  au  commandemant  «a 
tfbef  4e  laKméii(^^éuUit<H»9^q|uarii€C'g|(iiiérfl.i0b^sj«|^  Je 
9  octobre,  le  colonel  Rodriguez  reprit  la* capitale  avec  en- 
viron trois  cents  hotnmesi 

Danslemtdi  )  lof  Désrtdent  Môlinajeva  à  CwiN^  «H  corp< 
dt  cHx^epi  cents  hbiiime8«p«ur-«pefei^cantre 'Quito ,  éi"^ 


\ 
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{%)' Rev^cîokik ia  Cùhmhia,  pav  My  Restrépo,lii>.*1ycap.  9. 
(•i)  Voyez  la  note  D* 
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d^mia  le  eommândentent  au  lleatenaiit-côtaner  Yâtie.  La 
jviihp  ifi  cette  ville  tenvoya  k  lear  rencontre  une  armée  5511- 
périeure  en  ncii^lbre,  àttl  ordres  de  don  FranciscaCaldéron. 
Les  dcîux  partis  en  vinrent  aux  mains  à  Ataron  YeiTtélonta  j 
le  36  juin  ^  les  troupes  de  Cuenca  b£|ttirent  d'abôird  en  Re- 
traite j  mais  ayant  tué^  dans  le  dé^dirdre,  une  cinqiian^ 
taîne  de  soldats  de  Quito,  ceux*ei  perdirent  courage  et 
abandonnèrent  leurs  c^ciers ,  laissant  sur  le  champ  de  ba- 
taille dî^^^'i^pt  canons ,  des  munitions'  et  tout  leur  bagage. 

Vers' ce  tems,  le  "maréchal-de-camp  dpn  Toribio  Montés^, 
nçmihé  président  et  commandant-général  àes  provinces  de 
Qtàto  par  la'  régence  de  Cadix ,  arriva  de  Guayaquil  à  Lima  ; 
il  en  partit  aussitôt  potfl'  Guarànda  ,  le  9  juillet,  a  ver  six 
cenitS' miliciens  de  Guayàquil,  et  plus  de  trois-  cents  vétéran^f 
du  corps  royal  de  Lima.  De  son  coté ,  la  division  de  Cuenca, 
commandée  par  don  Juan'Sàmano ,'  s'avançait  sur  Rip- 
bambâ/Les  pati-îotes  de  Quito  ;  ayant*  voulu  arrêter  Ta  van  t- 
gàrde'dc  Montés  au  puéblo  de  San-Miguel ,  furent  repousses 
avec  perte ^  ils  se  retirèrent  alors  sur  AmDatb  et  Mocha  ,  où 
ils  cancetitrerent  leurs  forces  à  {Vmbouchure  des  deux  routes 
qui  conduisent  de  Guaranda  et  de  Cuenca  à  Quito.  HHontèé, 
aprèi»*  sa  johctic^'n  à  Riobamba  avec  la  division  dé  Cuenca  , 
se  trouvait  à  la  tête  de  deux  mtiW  hommes,  dont  quinze 
cent  cinquante  dMnfanterîe,  et  quatre  cent  cinquante  dra- 
gons, avec,  onze  nièces  de  canon.  Lés  indépendants  couip- 
taiiènt  â  peine^inine' hommes  armés  de  fusils^  Ils  av.iiiîni  u'ii 
nombfe  assez  considérable  d'Indiens  à  pied  et  à  clieval , 
armés  de  lances,  et  présentaient  uti  effec'tîf  d'environ  six 
tnilte  hommes,  postés  dans  une  situation  excellente  et  g^irnie 
de  $i$  batteries.  Mcmtès,  toutefois,  n*hésita  pas  à  les  atta- 
quer (  2  septembre) ,  les  chassa  de  leur  positron  ,  leur  tua 
soixante^cinq  hommes,  et  leur  prit  sept  canons  et  quantité 
de  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Les  fuyards  gagnèrent 
les  /forts  de  Jalupana  et  de  Santa-Rosa ,  doht  les  i  emparti; 
avtfiént  été  à  desieitf  faéf;fo$é$  ^d-artUteite  pour  couvrir  U 
capitale.  <.    . 

^  jLe  srd  oet^bre^  Mettes' piirdt  de  LâtUciiiiga,  et  se  mh^ei^ 
marebe  sur  *Qaiio;>  Pour  ariter  ees  lé^t§,  K  quiHa'la  route 
royale  et. prêtant  £a|i  icbenun.à  ttavfrra  1^^  ^',m-i^iliffrrtf,  il 
passa  par  )e  puéblo  de  Saguisili ,  le  cabo  Alaosi  et  ChisUiché  y 
suivit  ensuite  le  penchant  desmotitacnes  neigeuses,  pénétra 
dans  le  Mardiaçiié,  longea  le  cratère  du  Volcan  de  ?(ina- 
httilca ,  et  établit  son  camp  sur  les  hauteurs  de  Bélen  ou  de 
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Tiirubai!>)ia^  non  loin  de  Pidiinrlia.  Ceito  maf'clie.i^i^^v^ 
clesdésevts  ai  daffi;eu;(.))i'^c^pices,  et  qui  dura  jQLeufîattr&, 
ne  pent  se  comj)arci,.qii'A«  p^s^^gé.  4^  AlpfS9  par.  T^iriné^ 
française.  ,     >, 

t^es  patriotes  avaleot  cpuçeatre  ^gute:^  Jei^rs  forces  dan^ï 
la  capitale..  Elles  montaient  à  plus  de  âii.^ille  boi'hi^^f 
dont  unegrande  partie  ^  cavalerie ,  avec  uneai^illeAJe  npn^^ 
brj^se  j  mais  mal  servie.  Il^s  avajeiit  au^sv  bien  Joriifié  Iç 
cerco  de  PaniéciUo  A  Sau-Sébasiian.et  le  dé^ur^^u'y  décfj|U 
Magdalena.  Montés,  s  étant  avancé  jusqu'au  pqnX  de  la  Qal- 
Z^iria,  envoya  sominer  la  vUl^  ^  ^e  reûàif^  J^q  Kotopel 
Carlos^   Montuf^r  (i),.qui  y  comiiiandait »  ayi^fll^  r^p^mn 

Îu'elle  se  défendrait  jusqu'à,  la  âernière  extréi;ufe,  Monlès 
attaqua  sur  tro)$. points  (3 •novembre),  <ei,t»  ein|^araf  après 
trois  beures^dç .coi)Al»t; ,  des  ,posi|:jons  de  Fani^çillo ^  .dé  la 
lltagdalena  et  de  San -Sébastian.  Xia  perte  dçs  jndépendanijj 
fut  (le  cinquante-tcois  tués,  et  celle  4<^s  r^oyalis^es  j£  quinzje 
tués  et  de  soixante -quinze  ble>sés..  Vix^t;«çing  pièces*  de  ca- 
non ,  cent  fusils  ^  trois  cents  paires  de  pi^tol^ts  et  J^ç^^co^y 
de  lances  et  d effets ,  Jt9111berent.au  pouvoir. dtç  c.ç.s  dernier^. 
Le  Icndeipaip.,  Varui^  voyalie  erftr^  ils^XKS  la  vjijjle ,  où  M  n'é- 
tait p^s  re^té  un  seul  liabi^nt.  Iie.<f.t»r(]|ùpe^'^  ai|x  o|d>'es  d^ 
Mpntufar  et  de  Qildéron ,  opi^rçrent  Iq^k  retraite  i>ar  Ibarra, 
ville  située  au  nordde.la^^pitale,  pu  >se  ireLirèc^nl.ïiMssi  la 
plupart  des  membres  dvi  gpuverneixiept^  révj^qUev^t  ^Qe 
foule  d'autres  personaçs>  Le  ço^ne^.d^n  Ju^,j^i;j^]pio,.qui 
le»  poursuivit  avec  une  colonne  ^  quinze.cent^  fahta^^ii^Sj 
de  qen.t  cavaliers  et  deux  canons-^  ie^  culbuta  aVî>oyr4  à  San- 
Antonio  et  ensuite  à  la  vUle  (VXb9i;r^  ,  oùjl  fit,  prifu^p/iiers 
les  princinaUx  chefs.  Les  irid^p^çlànts.  perdirent  dp ps^  (4s 
âeux/€;qmn<fts  une  cenitaine  du^ipmfs  ti^és,.,4auze  pièces 
d'aVtilIerîe,  quatre  cent  ^ix  fvisil^',  et.u^iiç.qua'^tité  d'autres 
armes  ^t  de  inunitjbns.  Ce 'fut  .ainsi^iue-  la^taét^,  provjncç 
de  Quito,  où  Vcfçt  <;ôw>pl^it  plut^i  df  «trois  jf<|nt<;iuqïiiijù 
mille  Ws,  fut  i;9nfliijlse,.p4K  ,W^:  Bifàjf.^,  dç  ïf^uj^^m^llf 
nommes  (a).      ' 

I^  7  noTîembrff^'  mi  f  raofiiî^  'n^ii8M»#  Pidirtf  LaùaUfi^  ^ 
l^,tete/de  d^lUt  i)fnUii«Mlifii<nss  «  Uptuppr^ilQ  J^ariRaiigMijUt 

1*1      -■    .■     ^  î  -^  ..    ^'.'^    t'i   i..u..'Y      "«^     •t>-     ''\      «      .    .tiL. 

(i)  Cç  jeune  ôffiifier  ajiîéricain>  fils  du^n^arquis  d^SçltaAl;^# 
avait  fait  la  g uen*c  en  Espagne.  "^     .^  ' 

"  /(i)  Key^tuctan  de  la  àotomùîa, pikv'^.  licslrépo/lilir  I,  cap,  î* 
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et  seconde  àe  àe^x  lanchas  et  autres pçtits  bâtiment!),  prit 
d'assaut  les  fortes  positions  de  Sitio-Nuevo,  Patmar  et  Siti»- 
Viéjo,  et  ;*'enipara  de  seize  pijèce«>  de  canop  ,  d-mie  quantité 
considérable  de  munitions  et  de  quatre  l/ongos  armés,  £nfl|i 
parce  succès,  î)  attaqua,  le  18,  et. enleva,  avec  trpis  ceAt 
quarante  hommes  ^  l'importante  posilîon  de  Guaimuix) ,  otyi 
les  Espagnols  abandonnèrent  leur  artillerie ,  des  miunitioa^ 
quatre  bongos  arm^s  et  »ne  lançlut.  Ces  victoires  va)uj'en|:à 
Labatut  le  gouvernement  de  ja  province  e^  le  commande- 
ment en  ciief  de  la  Magdaléna. 

De  son  côlé,  Miguel  Carabano,  étant  arrive  à  lenibpu' 
ctiure  du  Sinu  avec  cent  cinquante  hommes  et  quelques  pe- 
tits navires,  aUaqua  parterre'et  par  mer  le  fort  de  Zîspalî^^, 
qui  se.r.endit  le  26  novembre.  Apres  cet  evéneiT)ent,  lesMia- 
bitants  de  Sinii  reconnurent  de  nouveau  l'autorité  de  Car- 
ta^éna. 

'  Labatut,  poursuivant  Te  cours  de  ses  succès,  chassa  ]0s 
royalistes"  du  cerro  de  San-Antônio.  et  d'autres  positions 
fortes  et  avantageusies  dans  la  Basse«Magda1éna.  Il  marcha 
étïsuite  contre  S&nta-M^rta,  wil  fut  joint  par  leç  indépen- 
dants de  cette  pi/>vince  5  et  le  gouverneur,  désespérantdépoti- 
voir  tenir  la  place ,  s' èinbarqua  avec  les  autorités  et  la  garni- 
son à  bord  dfe  quelques  vaisseaux  tle  guerre  et  «Je  transporifs 
qui  s*y  trouvaient,  et  firent  voile  pour  Porlobéto.  Labatut 
^ntra  à  Santa-Marta  sans  résistance  et  accorda  line  amnistie 
générale  aux  habitants'.  Ainsi ,  en  moins  de  deux  mnis* .  la  câ- 
'p1taÎ€  et  la  majeure  partie  de  la\province  furent  délivrées 
par  utie  colonne  d'un  peu  plus  de  quinze  cents  honiuies. 

Le  "6  5  le  général  Bolivar  décréta  la  peine  de  mort  con.tije 
les  traîtres  j  et  le  ao,  jl  publia  à  Valencia  gne  exposition  de 
la  conduite  du  commaimant  espagnol  Montéverdé  durait 
Tannée  de  sa  domination  dans  la  province  de  Venezuela  j(i). 

Le  ':i  octobre,  la  régence  d'Espagne  désapprouva  les  me- 
suras riequv^Mse?..  de  Montéverdé;  majs  lejtiinistre  de  t 
guerre ,  0on  Juap  pl)onoyi ,  dans  ^on  rapport  aux  cortex  sqr 
la  situation  d.es  colonies  espagnoles.,  9e  plaigtiait  au  contraire 
de  rindiilgence  m6nti«e  aux  iBsui;gés  de  Caracas.  ' 

Lé  1 4  V  le  titre  àzHbertador  est  conféré  au  brigadier  C.  Si- 
mon BoK  va  r,'  par  les  autorités  et  la  munîcipalhé  deCara- 

(1)  A  laf  haciones  del  mundo.  -r-  ^ oi^td  Ùgcumenios  ^  efc, 
t.I,paj.  6j-7(J. 
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cas  (i).  Le  22,  instUutiÔTi  de  Tordre  militaire  du  libérateur 
Aerénêzuéia. 

Les  rovaliïite.s  de  Coi'O ,  renforcée  par  quelques  troupes  de 
Fuerio-Rico,  entrèrent  en  ^campagne ,  sous  le  commande- 
ment deC^allos,  et  ayant  pénétre  sur  leterritoijpè  de  Cara- 
cas, ils  mirent  en  déroute,  le  10  novembre',  un  corps  d^in- 
dépendants  à  Baréquiséméto  /mais Bolivar  ne  leur  permit  pas 
de  profiter  de  leur  victoire  :  il  les  battit,  le  5>  décembre,  i 
Vigirima ,  Barbuta  et  Aràure ,  et  fut  salué  du  nom  .'de  el  li- 
berlador  de  Fenezuela,  , 

Le  26.  décembre ,  la  municipalité  de  Caracas  N'adresse  au 
congrès  de  la  Nouvelle-Grenade  pour  recommander  l'union 
çntre  cette  république  et  Venezuela  «  , 

Le  4  iieptembre ,  le^  gouverneur  de  Curaçèa ,  J.  HodgspQ, 
s'ddresse  au  général  Bolivar  en  faveur  de^  Espagnols  euro- 

{»écns  enfermés  dans  la  prison  de  La  Guayr^i  et  de  Caracas^ 
e  général  lui  répond ,  le  2 ,  de  soi>  qufartifer-général  de  Va- 
lencîa.  Il  commence  par  développer  \çs  causes  qui  devaient 
justifier  ta  conduite  qu'il  tie;it  malgié  lui  à  l'égard  de^  Es- 
pagnols. Il  rappelle,  qu'en  1810,  le  gouvernement  de  la  Pé- 
ninsule étant  renversé  par  lés  Français ,  Venezuela  fut  la 
Sremière  province  qui  institua  une  junte  pour  con^rver  les 
^oits  de  Ferdinand  YII,  et  qui  offrait  aux  éniîgrc^s  un  asile 
contrit  les  troubles  qui  déchiraient  la  mère*  patrie  -  que  .la 
révolution  s'opéra  par  la  force  des  choses ,  sans  e£fUsion  de 
sang  et  sans  aucun  acie  de  vengeafice ,  qui  n'eût  .été  qu'une 
juste  représaille  des  outrages  et  de  la  tirannié  sous  lesquels 
i'Amériqtie  gémit  pendant  trois  siècles.  Comment  cette  mo- 
dération a-t-elle  été  reconnue?  Lorsqu'en  18.12  une  canjuda- 
tion  assurait  aux  Espagnols  là  possession  de  tout  le  terri- 
toire indépendant  de  Venezuela,  et  que  le  peuple  an  non--' 
çait,  par  sa  tranquille  soumission,  quil  renonçait  'à  ses 
droiits  politiques;  lorsque  Mon téverdé  lui-même  fesait  de- 
vatit  les  Yénézuélians  assemblés  le  serment  d'accomplir  le< 
engagelnents  qu'il  avait  j>ris ,  l'infraction  la  plus  atro^ 
était  évidente.  Lés  villes  étaient  pillées  et  les  liabitatiôns 
brûlées,  le  sexe  outragé,  la   population  presque  entière 

0    III   B    »       n      .11  ■  I  i       '■■         Il  »■■'        ■     ■■'■  ■■';>"!■■'■  M      >»'>*<     >  ■       i.i.nr^  i<>fc>Ji     ■■  i 

(i)  Lm  gréttitud  de  los  pumblos  d^/smuca dmmMd&ê  meiamm  p&r 
céUfilan  gênerai  de  los  eJercUos  de  Venezuela  con  el  sob renom- 
bré  de  libèrtador,  ni  brigadier  Simon  'Bolivar,  'général  en  gefe 
de  las  armas  libertadoras,  —  Dociimentos,  etc.,  t.  I,  page 9^. 


plongée  ^ans  des  caéhols  infects ,  et  exposée  k  la  braUlîtt^ 
d'une  soldatesque  effrénée  et  de!i  agents  lies  plus  vils  ;  des  yk- 
tiniessans  nombre  étaient  envoyées  à  la.inoft,  sans  Qu'aucun 
crime  leuf  fut  imputé.  «Cependant ,  •»  continue  Bolivar,  «quanti 
les  troupes  de  la  Nouvelle-Grenade  vinrckit  sous  mon  corn* 
mandement  pour  venger  la  nature  et  l'humanité  si  indi^e«- 
meut  violées,  j'avais,  défendu  d'exercerle  droit  de  représailles 
contre  taï^t  de  cruautés  ^ la  rage  (}enes  ennemis  s'étant  accrue 
par  rimpunité,  j'ai  dû,  pour  sauver  mon  pays,  laire  taire 
une  sensibilité  imprudente ,  et  recourir  aux  motyens entrantes. 
Je  recommande  à  Votre  Excellence  la  lettre  du  féroce  Zervé- 
rls ,  l'idole,  des  Espagnols  de  Venezuela ,  au  général  Monté* 
verdé  (1)5  vous  y  verrez  à  découvert  le  plan  d'i^Ji terminai 
tioh  qui  devait  s'effectuei:  :  ç'eçt  alors  que  je  résolus  défaire 
une  guei're  à  mort  à  nos  t^raus ,  pour.  les  priver  de  la  supé* 
riorité  qu'ils  devaient  à  leu(^  sistème  de  destrucMon. 

M  A  l'ouyertur^  de  la  campagne,  dans  la  province  de  Ba- 
rinas ,  le  colonel  Antonio-P^icolas  Uricé^o  et  aautrçs  officiers 
de  di<»tinction  'oyant  été  faits  prisonniers ,  ils  furent  lâche* 
ment  fusillés  au  nombre  de  soixante»  De  pareils  actes  se  l'é* 
pétaient  a  Calabozo,  Cumana  ,  et  dans  a  antres  provinces  « 
accompagnées  de  circonstatîces  si  barbares ,  qu'on  ne  peut 
les  répéter. 

»  Votre  Excellence  peut  avoir  une  idée  de  la  cruauté  des 
Espagnols  dans  le  nuutero  4  de  la  gazette.dé  Caracas ,  oli'on 
lit  le:^  détails  du  massacre  général  ordonné  par  Zuacola,  dans 
la  paisible  ville  d'Aragua.  Çm-Juan  de  los  Morros,  peuplée 
d^habitant»  trahquilles.et  agricoles  ,  offrit  un  spectacle  sem- 
blable par  les  ordres  d'AntoSanzas  et  de  Boves...  Venezuela 
n'a  pas  été  le  seul  théâtre  de  ces  boucherie^  ^  Te  Mexique  « 
Biiénos-Ayres  et  le  Pérou  peuvent  être  comparés  a  de  vastes 
cimetières.  Le  père  Viçenté  Mavquétich  assure  que  le  fer 
des  royalistes  à  immole  plus  de  douze  mille  Américains  en 
une  seule  année ,  et  il  assure  que  la  gloire  de  l'officier  de  ma« 
rine ,  Rosendo  Porlie'r,  consiste  ,  dans  son  principe,  jle  ne 
donner  aucun  quartier,  même  â  des  saints ,  s'ils  se  présen- 
taient sous  l'habit  de»  insurgés. 


(1)  Rapportée  dans  la  gazette  de  Caracas,  n^.  5« 
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qoei iâ^gaeriie  cmle  nVtèndrait  jamais  ses  ravages,  toal  a 
,et«.  m^^Kacnî  et  iiorribleinent  mutilé  sàns  é^urd  poar  Tâge 
et  leii«xe.«.  V.aus  soUicileriez  donc  vainement,  en  fav^or-des 
]t.spa(^ois  ileieaus  datts  nos  prisons,  des  passepoi*ts  pour  Gu« 
raçoaou  pour  ^out  astre  point  de  Venezuela.  Nous' avons  déjà 
épi'ùuvé  les  fatales  conséquences  de  cette  mesure  :-là  plu- 
part Je. ceux  qui  «Ut  obt^au  cette  gtàce  li'onî  pas  nàanqué, 
au.iwef)iisd6  leurs  sei^ments/ d'aller  grossir  les  rang.^  de  nos 
ennemis.  »  .  ^ 

Bolivar  termitie  eu  laissant  à  juger  si  les  An^éricainsdoî- 
yent  se  laisser  paiveniment  exterminer,  on  s'ils  peùyent 
user  de  Ions  l«s  moyens  contre  une  race  acharnée  à  leur 
destr«ictidnJ 

L'aitiiralanglàlbi  à  la  Jamaïque  proposa  au  gouvernement 
de  Cài'tjagétia  d'entrer  eu  arrangement  àvetYlonBénito 
Pércz,  vicé-rôî  dç  la  Nouvelle-Grenade,  qui  se  trouvait 
alors  î\  Panama  3  il  l'avertit  en  ipéme  tems  )qu^,ri  cas  de 
feftis  ,  Cartagéna  serait  altaquëe  par  les'  Espagnols.  t«egO(i« 
vcrnfcnient  envoya  dôiic  deux  agents,  nommés  delRealei 
Pinercz  ,  pour  traiter  avec  le  vice-roi.  Celui-ci  les  fit  ar- 
rêter coiitmé  espions  a  leur  arrivée,  les  retint  prisonniers 
pendant  deirx  mois,  et  ifcur  rendit  la  liberté  à  la  demande 
de  V  Angleterre.        / 

Le  gouvernement  de  là  Nouvelle-Grenade  ,  voyant  que 
rAncleteifc  s'était  déclaréç  neutre,  résolut  de  renouveler 
ses  instances  a upi'è^s  des  États-Uais  d'Amérique,  et  en  eus 
de  refus ,  de  s'adresser  au  gouVernenient  français.  Cette 
mission  fut  confiée  :\don  Ikf,  jPa/acio  Faxûr.  M.  Madi^oo, 
président  des  Etats-Unis  répondit  que  son  gouvernement 
était  en  paix  ,  mais  non  en  alfiancc  avec  T (Espagne ,  et  qu'il 
ne  pouvait  aider  les  indépendants,  bien  qu'il  désirât  le 
subcc-J  <le  leUr  cause.  L'envoyé  s'adressa  alors  a  l'ambassa' 
déuT  de  Fiance  aux  Étals-Unis.  Napoléon  avait  pris  toutes 
lès  mt^sules  né(  essaimes  pour  envoyer  dea  secours  aux  Arnd- 
ricàins,  lorsque  la  bataillé  de  Leipsick  en  décida  autrement. 

i8i/^.  Le  2  janvier,  Bolivar  convoqua  une  asseinUée  gé- 
MiaU}  iComposM^  de  jn^g^raliS,  de  foaatâttnnafi^es  publics, 
4^eçc24!ii4Stiques ,  d'oâicie^^s^  munic*|»ux,  de.  chefs  de  col- 
lège à^  comJ«i«rçanVs  e.t  jde  dépositaicea  5i 'it>  lenr  readit 
compte  de  ses  opérations  dans  le  Venezuela  .  et  abdiqua  le 
commandement  suprême.  Il  fut  toutefois  invité  *v  le  re- 
prendre en  c|ualité  (te  libéré teur^^ei  à  le  conserver  jisqu'â  la 


3U 

r^ttoÏM  des-pruvûtoe»  A  VciiésHÉla  «1  ie  la  NoRreUé-(jA«' 
nade  (O- 

Lm  E»(»agn*ls,  neMuvant  récfaiire  la  province  île  Caracas, 
fireotr^ alun  GO n|r«KUrH  biakt«s  lesescb'vsï,  ilont  U  n«mbt'B 
montaitdeMâsant«inilleàsoixaatc-dû  mille  ;-elre  ne  pf&oMia 
l]ienlotqu'iuirà!j(eâtiaBi^dei:arnégcËt(leii(i!iolati<Mi  jdepuiB 
VembpucttMie  île  l 'Qriin  0(|ue  ju«(]u 'à  la  ville  Je  Carac4ï,  un 
es^iacQ  lie:  i|uati<ç  ceiils  lieues  fut  dévasté  par  le  fer,  par  l« 
feu  #t  pai'  la  famine.  Les  cliefo  espagnols.  Boves,,  YaâifZt 
Ravir-,  Piijr  ei  la  noir  PaUtmo-,  r^furentile;^  arpies  et  des 
munîtioiui  ((eSiftouv^rnei^sdeCoi'o,  d'^^^stiira ,  dePuerto- 
CnWllo  et  àa  Maracaibû.  Bolivar  ayant  viarcLë  coDlre  eiu, 
Puy  5ei-etir^A£arjna:«,  oq  U  iit  airéler  ctnq  cei^t  9oixmt«,r 
^U4(orze  inilividuï  «-et  %il|e«'  i:iuq  cent)*  d'entre  «lu  sans  au-; 
cune  fori^  de  ppncèsi  Iç  reste  qe  dut  son  salut  qi^'à-  l'a^ 
pi:Qclhe  des  indépendanui.  ËoTè;:,  et  Rosçtle  uiarclièrent  oce 
bords  de  rOrénoco  à  travo^  le»>  yallée^  de  Tuy  et  d'Aifl- 
gua,  détruisant  tout  ce  nui  refusa  de  xa  joindre  à  aux  dans 
un,  espace  de  plus «îe  qii»itreceuu  milles:. ils  r^nirçnt  ainsi 
buit  mille  liomnies,  parmi,  lesquels  il,ii'^-  avait  que  çin* 
qjiante  Ëuropôfns  (>]i  nabitanli  de^>Canarie!j,  e<  quelt^cf 
iriulâu-es.  Royès  se  rendit  ipiitrc  de  la  Victoria ,  et  Rosette 
d'Ocumare ,  où  beaucoup  â'Labit»Qts  fuient  massacrés,  dpnt 
trois,  dans  uacéj^isCj  iUs'avancèreiU)  l'un  à.  dix  lieues,  et 
l'autre  à  quatorze  de  Caracas.  Xa^cz  et  Puy  quittèrent  (fc- 
vmr)  Barinas  pour  venir  les  joinilie,  après  aroii-  tué  bc^u- 
coup  d'habitants  de  celte  ville,  lîotîv^ir  inarclia  contre  Bovès 
et  le  dcfit  k  La  Victoria  ;  le  colonel  Rivas  battit  Roi«tte  sur 
le.»*  bords  de  Tuy,  et  Y^ei  fut  battu  et  tue  à-Ospinok.  Itov^ 
et  Rosette  ,  ayant  rallié  leurs  troupes  et  reçu  des  renfortri, 
s'avntoçèrent  àt  nouveau  contre  Caracas,  Les  royalistes  ta- 
rent vaincue  à  San-Mâtéo  par  Bolivir;  et  à  Boca-Cbica ,  par 
Marino  et  Tôrnal  Mciititta  qui  arrivait  de  Cuiilana  pour  se 
réunir  à  Bolivar.  Cçs  revers  déiermîuèient  les  généraux  es- 
pagnols Cévallos  et  Xabrada.  à  lever  le  siégç  de  Valenda. 
Ji*vis  se  i«pliasur  Los  Idaïuis,  et  Cévallos,  qui  diri^ait 
le*  opéraiionf  1  de  ceaiése,  à  San-Carlos.  Ces  victoires. «tes 
indëpendants  forent  achetées  par  ta  perte  «Fun  tiers  des 
troupes  (a). 

iO  \oytzIiocumentoS,  I.I,  pag.  \io-i'5o--^elàpopularcek- 
bram  en  Giracas  el dlaide mibio  de  i8l4  >  un  ta iglesia'del mi' 
vtiiilode  relisiososjranchcanos. 

(a)yojei  DocumcHMj,  ete,  Proùlamadhs  sotdadas' àet ej^T' 
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MariSo  ayaift  attaqué  ÇëvalIoK,  U  i€  avril,  fut  repoussé 
0t  obligé  A  se  retirer  sur  Valencia.     , 

CapgsÀ^  qui  Tenait  de  succéder  à  MontéverdiJ  eu  qualké 
ée  capitaine-général  de  Venezuela ,  était  arrivé  de  Côro 
avec  des  renforts  ;  s'étant  réuni  aux  divisions  ^  Cévallos, 
de  Calzad«  et  autres,  il  màrchti  contre  Yaleacia.    ' 

hittcfillt  de^Caraboba,  Xes  deux  arnaées  se  trouvant'  en 

Îréstelice,  le  28  mai^  dans  les  pjainés  de  Carabobo ,  uit  corn- 
ât s'engagea,'  dans  lequel  les  royalistes,  mis  en  déroute, 
penHrent  €inq  cents  homines  tués,  blessés  oii  faits  prison- 
niers, et  une  grande  cpùantîié  d^arnreS  et  de  munitions. 
*'  Les  Espagnols  tenaient  tontes  lenrs  provisions' de  Coro 
tV  '<le  LIanos.  Bolivar  envoya  Urdanéta  coptré  la  pretuière 
de  ces  villes  avec  cinq  cents  hommes^  et  IMarino  mar- 
cha arec  an  corps  de  même  force  contre  San -Fernando  de 
Apure,  dans  le  Varinas.  Bolivar  retint- auprès  de  liii  \e  reste 
de  ses  tVoupes  pour  surveiller  les  mourements  deBovès; 
mats  celui-ci  Fayant  attaqué  h  la  Puerta ,  |irès  la  ville  de 
Coro  ,  â  cinquante  lieues  de  Caracas,  avec  un  corps  nOin- 
breuie  de  cavalerie^  qui  n'avait  pas  assisté  a  Faffa^re  deOara- 
bbbo ,  ié  força  à  la  retraité.  De  son  cété  ,  Marfno  ,  assailli 
fmr  fè  corps  deCagîgal  et  de  Ciilzada ,  tut  aussi  contraint  de 
se  retii*èr  à  Cuihana  ,  et  Urdanéta  n'ayaàt  pu  «secourir  Cara- 
cas ,  'fut  contraint  de  concentrer  ses  forces  a  Cucuta  ,  siir  les 
frontières  de  la  Nouvelle-Çi'euade. 

Lès  tiabitants  de  Loi  Lltinos  se  déclarèrent  aussitôt  en 


cko  veneedor  €ftt  UvUlorùij  en  iS  de  /.brero  de  181.4,  toin.  J^ 
pag.  iS'J-  l5o.  Manifiesle  que  hace  el  secretarip  de  estmdOf  Jniih- 
nia  MunosTebar,  pororden  de  S-  S .  el libertador  de  Feneuiela. 

«  El  gênerai  Simon  Bolivar,  natural.de  Caracas ,  np  via  con 
indiferencia  las  Cfidenas  que  la  barbaridad  espahola  puso  par 
segunda  vez  â  su  patria  ;  toncibiô  el  £(trevîdo  proyecCo  de  redi^ 
mirtay  agregdndose  A  este  estado,  logro  ehtrar  en  la  empresa. 
La  rt^Olica  de  Cariagena  la  vie  con  placer  entre  sus  hijos ,  y  le 
confié  ei  mando  de  sus  armas  desde  las*  orilkis  del  MagduMuL 
hastaloê  muras  de  ht-  Guayra  carrioxon  aioria  este  heroe  ame^ 
ricano,  £a  repuMica  tiene  el  orguUo  de  uamar  su  hijo  benemc 
Veto  al  libartador  de  Venezuela.  » 

Aclodel  ruetpo  legislalivo  del  estt^do  de  Curtagena  dm  IndiaSf 

e»  qua.  déclara  al  genertd  Bolivar  lijô  benemerito  de  la  patria 

Y  que  su  nombre  sea  colocado  en  letras  de  oro  e(i  el  archive  de 

la  legislatura.  Dado  en  el  pàlacio  del  supremo  poder  ejecutivo 

,defe^Ut/lo  de  Cartagena  de  Indias,  a  i5  aemarzo  iBi^,  ahç  i^. 


•  ■ 
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faveur  Ues  royaliste^»',  à  cause  de  Kex^ctifiorV  de  pltiîâears.  de 
leurs  concitoyens,  que  D.  J.  Giinpp  ÉUas,  Tun  des  oapi-^ 
taioes  de  Bolivar,  avait  ordonnée.  La  diction  de  la  ville 
de  Los  Lianos  et  la  levée  du  siège  de  Porto-Cabello  vinrent 
ajouter  à  la  consternation  générale  ^  les  troupes  qui  y  étaient 
occupées  furent  embarquées  pour  Çumana ,  où  Bolivar  s» 
rendit  par  terre  avec  le  reste  de  son  animée  y  et  y  fut  suivi  par* 
une  bonne  partie  de  la  population  de  Caracas.  La  Guayraet 
Yalencia  se.  rendirent  par  capitulation f  les  indépendants 
de  Barcelona  furent  défaits  par  Bovèsr  à  Acaquîia,  et  le 
conutnaodsint  de  la  floiiUe  vénézuélienne  refusa  d'obéir  aux 
ordres  de  Bolivar.  Ce  dernier ,  croyant  que  tout  était  perdu,. 
$'«mbairqua  pour  Cariaigéna  avec  quelques-uns  de  ses  (teciers 
les  plos  dévoués. 

Les  traités  eu  promesses  faites  par  les  Espagnols  ayant 
été  viol<és ,   il  fût  convenu  que  la  capitulation  de  Yàlen- 
cla  s^i^ait  ratifiée  pendant  un  service  divin,  qui  sei*aît  cél^ 
bré-en  présence  dès  deux  années;  et  là  ,  chaque  parti  -ayant 
)urë  sur  l'hostie  sacrée'  d'obi^erver  religieusement  les  eonvtoii-^ 
tions  arrêtées ,  les  défis  de  la  ville  furent  romisés.  9(yvèB  in-^* 
vita  aussitôt  à  un  bal  et  à  un  festin  le^'prin^cipauxnersott" 
liages  des€leux  sexes,  qui  consentii^ent  à  y  assister,  «t  por- 
tèrent la  vaisselle  nécessaire  au  service  5  mais,  au  mifKeU  des- 
dansies  et  des  jeux  >.  les  portes  fuirent  enfoncées  et  uner<foule 
de  soldats  l^rieux  se  précipitèrent  dans  les  salles  et  firent' 
un massacre  général.  Quelques  olficters  seulement,  qui  ti^a^' 
valent  piis  âfoéunep^rt  à  cette  srti'oeité ,  en  a-yânt  hàiuiement' 
ttM!i oigne  leur  indignation,  furent  exécutes  par  ordre  de* 
Bovès  (1).  Aymertc,  nommé  pour  remplacet^SaAianô ,  amena 
aux  vaincus  des  troupes  fraîches -de  Quito;  de  son  «été  Na»- 
riiky  erganîsa  un  gouvernement  popuhire'  à  Popayan ,  et' 
mardia  sur  Pastoi»'.  Sur  sa  route  il  attaqu;i  et  prit  el  alio  dé 
ftâonumbuy  après  une  résistance  opiniâtre:    il  s'empAra 
aussi  de  Los  Tacines  et  d^Aranda,  mais  après  des  actions* 
sanglantes  ^  oà  il  perdit  plusieurs  officiers.  Il  approchait  de 
Pastos,  lorsqu'il  fut  attaqué,  battu  et  fait  prisonnier  datfS* 
\e»  plaines  aAzttazu ,  le  8  juin.  Don  José^Maritt  Gahal, 
qui  prit  le  commandement,  fut  vivement  poursuivi  par  les 
troupes  d'Aymeiic  ,  et  réussit  difBcitenient  a  faire  sa  retraite* 
jusqu'à  Popayan. 


(1)  Duanès,  Fîjtitiù  Cdombia,  chap.  la. 
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Le  eomfppè^  ée  1«  Noavèlte-Grciiacfe,  en  af»fyreiiaiiC  ce  de- 
^àftlre^  rectti  ausi»îtlà  newrelle  dés  avani^ges^  reirl|)evtés'p()r 
Aovès  shr  les  indëpeiidabts  de  Viâaéiuéla  ,  la  reslaui-atioD  de 
fVsr^ttand  VM  el  la  cUule  de  Napoléon. 

Le4  jain,  le^roî  d'Espagne  rendit  une  ordoniHince  pour 
enjoindre  aine  colon»'  de  mettre  bas  les  armes;  et ,  pottr  i  ap- 
pu jjets  une  expéditio»  partît  de  Cadix . 

Le  congrès  rei»^l  an- décret,  le  iS^ juillet,  pQi»  ÎBTiier 
leâ  él;k*a«tgers  à  venir  s'étalili^  ilans  Ihbs  proTiii«es  fédi^reeM ,  et 
enjoignit  en  même  ten»  aux  Espasnols^  deiqmtler  le  ter- 
ritoire  ja(M|u'i  Pétefciisaetiiieiit  définitif  "de  IHnd^pDndanee , 
lear  laissia»!.)  toutefois  la;  disposition' de leiw» propriétés.-  il 
reniliA'a«flsi  pliiâenrsi  dâawfte»  poHri  éneottPagerJtS'  maiiuuc- 
tures  ,  les  arts  et  les  sciences.  .    '- 

Çomé4^  d' Urèpûv  Rivas  et  Ber.Qi«»dfi%^  r^^sé^-  àGinna^a 
avi«cll#res[tfe dm  tnotipes ,  ser^eodirent  à  Maânrin ,. imM» itir 
relit  joints  par  un  gi^nd.  nombre  d'îndivickisi mi  s«tafëiit 
stuctuaitsi  à  la  veng^^ce  des  Espagnols.  lU  reNfji|iiair{bot 
rentd'Abovd  <|iid€|H^  sitkccès  siir  le$v  roy^liste^t^^tnais  b)ii^ 
ttts  a  Utica  paA*  une  force  su^i^eicve ,  h  5  décewbie, 
Riras  fut  £siit-pri4annier  et' f«bsi))é  ,  et  sa:  téh9  envoyée  à  Ca- 
racas \  Ber«ftudeis  s'^ni^rqtta.  avec  quel<(ues  bomsinet»  pour 
TjJk  Merg4nta. 

Qaeiscette san^glaote  guerre ,  les  prisonniaf»  ro^^alistea^ à 
GAracds  et  à  la  Guayra,  4taot  enltrés  dan*  une  oenifMiiraiiott 
cotntrl^.le  gottviei'nemeiit^  snu^  €|4iaitMKrceois^  Uui>i  cenii»  fur 
rffitexiéciites*  I4»  ifidéféedants  pi^^onniers^àiP^iei'tMiabBllo 
furent  massacrés  pai-  voic:  de  représaiUe^r 
.  fticaurté;,  jeume  ofl&cier  dkine  famlle.  di^ingpée  de  Bo- 
gota ,  avait^  chargé  de  1a;gatde  d'an  ina^a^ini* poudre.  Un 
^rt  détaeheqient  espagnol  3  approcliant  fK>ur  s'emetnfkaier) 
Ricaurlé  s'âperçi|4  q^^  toute  résistance  élipit  inutile^  en  cou- 
séqiftl^Bfie,  il  ordoraçia  à  sessoldats^  de  rejoindre  V^^'tiiéet  et 
étant  jresté  seul  dan#  le.iinagaaifi«  il  y  initia  feu  aumcanent 
o«  leA.efii^em5  <Va  rendàrent  ittaitres ,  ,ei  saUta  en  Tiair  avec 
tvau 

I<e  congrèii  de  iaJNo<i.vellQ-£i«renade9  siégeauil  à  '£unia.i  in- 
fariné ,  le  1^'  feptembrej^  de  la.reti»iie  de  Gabal  ^  die  la  vic- 
taire  de  Bovè^^  sur  les;  E<^b}îcf»nS(de  VénéauéU ,  de  la  ren- 
trée  de  Ferdinand  VII  dans  ses  États  et  de  la  cJUute  d^  Na^ 
léon  ,  publia  une  proclamation  pour  appeler  le  peuple,«i  1  in- 
dépendance «  et  lui  annoncer  lé  départ  d'un  conimksaire 
pour  réclamer  Tappui  de  l'Angleterre,  de  ce  goui^ernetuent 
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prolecicur  des  libertés  de  l/Europe,  et  qui,  dUai t. la  pro- 
clamation, nous  a  plus  d'une  fois  invites  à  secouer  le  joug 
de  l'Espagne. 

Dans  celte  conjoucturç  critique,  don  Bcmardo  Als'Of^Zi^ 
qui  avait  rei»|)iacé  Narino  dans  la  présidence  de  Cundiua-  . 
laarca,  refusa  d'accéder  à  la  confédération:  toutefois  il  fut 
forcé  par  la  voix  publique  d'envoyer  des  délégués  pour  traiter 
avçc  le  cOnerès  de  la  réunion  de  la  province  de  Santa-Fé. 
Cçttx-ci  conclurent  un  traité  qu'il  refusa  de  ratifier  j  il  pro- 
posa alors  au  congrès  une  alliance  à  laquelle  il  ne  voulut 
p^.s  entendre  :  cette  assemblée  tenait  alors,  ses  séances  à 
Tûnia  ,  014  ffolivar.  après  sa  défaite  à  Puerto,  arriva  en  dcr 
ctîinDre.  •      • 

La  proviAe  d^.CuDdinainavca  entra  dans  la  capitula tio|i. 
L<f .  cit^giès ,  se  tr4|isporta  à  Santa-Fé ,  et  établit ,  le  1 3  dé- 
c€^ipbre<.  le  go^vernenaeul;  de  las  provincias  ii^f^.f  de 
JV^ei^a-Granada. 

Le  pouvoir  eiKécutif  fut  confié  à  trois  personnes  choisievS 
par teite assemblée,  siivoir  :  Manuel Kodriguez  Toricès,  Gar- 
cia Rovira  et  Miguel  Hey.  L'adt&tni?itration  des  départe- 
iiieiiis  d^s  finances  et  de  la  guerre  leur  fut  affectée  de  ooncdrt 
avec  l'assemblée  fédérale  qui  se  composait  de  deux  députés 
de  chaque  province ,  dont  les  gouverneurs  devaient  agir 
cQiui^^  dél4^ékda  gouvernement  générai. 

181 5.  Soumission  de  San ta-Fé  de  Bogota  an  congrès , 
et  marché  de  Bolivar  sur  Cartagéna.  Les  membres  coni- 
i>bsant  les  dit«erses  juntes  étaient  partagés  sur  la  question 
d(î  uoiivèrnenf^nt ,  les  uns  préférant  le  système  fédéralif , 
les  autres  voulant  un  gouvernenient  central.  Dans  le  congrès 
de'  Sa nta-Fé,  composé  des  représentants  des  provinces  de 
Pamplona,  Tunja,  Néiva,  Antioqnia,  Cartagéna  et  Gundi- 
mimurca  ,  il  y  eut  des  débats  très-vifs  à  ce  sujet. 

La  causé  des  indépendants  paraissait  entièrement  perdue , 
lorsqu'une  expéditiou  de  cinquante  bâtiments  de  tramport, 
ayant  à  bord  dix  mille  hommes,  et  escortés  par  deux  fré- 
gates ,  arriva  de  Cadix  sous  les  ordres  du  général  Morillo. 
Ayant  laissé  deux  mille  Immmes  pour  tenir  garnison  dans 
lés  places  sur  la  côle  de  Venezuela  ,  Morillo  quitta  Puerto- 
Cabello  (juillet) ,  avec  le  reste  de  l'expédition  et  quelques 
détachements  qui  vinrent  le  joindre  pour  aller  assiéger  Car 
lagéna.  Bolivar,  qui  y  avait  passé  après  la  bataille  de  la 
Pucrla  ,  se  rendit  de  là  à  Tnnja ,  oit  le  congrès  avait  établi 

25. 
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le  sîege  de  ses  séances.  Cette  assemblée  le  chargea  de  forcer 
Bogota  d  reconnaître  son  auloritc;  et  ayant  réussi  dans  cette 
opération^  il  fut  envoya  dans  un  but  semblable  ,  avec  trois 
mille  hommes,  dans  la  province  de  Santa-Marta.  Carta^ 
gêna  devait  fournir  des  troupes  et  des  armes.  Bolivar  s'étant 
arrêté  à  Mompox  ,  sur  la  Magdaléna  ,  fit  sigfnificr  aux  au- 
torités  de  Cartagéna  les  ordres  du  congrès^  mais ,  à  Tinsti- 
gation  dé  don  M.  Castîllo ,  gouverneur  militaire,  cette  de- 
mande fut  écartée ,  et  l'attaque  sur  Santa-Marta  échoua  de 
1  a  sorte.  Bolivar  marcha  bientôt  sur  Cartagéna  pour  la 
contraindre  à  se  soumettre ,  et  ce  fut  le  signal  de  guerre 
civile  entre  les  deux  partis  qui  divisaient  cette  ville* 

Pendant  ce  tems,  les  royalistes  prenaient  p^session  de 
Mompox  et  d'autres  places  sans  dd'ensé.  Cepemant,  à  la 
nouvelle  de  l'arrivée  de  l'expédition  sous  Morillo  ,  Bolivar 
se  rendit  à  la  Jamaïque  (i),  laissant  ses  troupes  à  Cartagéna 
.sous  les  ordres  du  gouverneur  Castillo,  pour  coopérera  sa 
défense  avec  la  garnison.  Morillo  se  trouva  alors  maître 
d'une  grande  partie  de  la  Nouvelle-Grenade  3  niais  les 
Vénézuéliens  ne  se  laissant  point  abattre  par  ce  revers , 
se  formèrent  eu  gtiériiias  sous  Monagas ,  Saraza,  Uanos 
et  i^utres  ,  qui  occupaient  le  nord  des  provinces  d'Angos- 
tura,  Cumaua.  Barcelona,  Caracas  et  Va rinas,  et  ne  ces- 
sèrent de  harceler  les  Espagnols,  dont  ils, battaient  souvent 
les  détachements.  On  envoya  don  Pedro  Gual  à  Washing- 
ton pour  demander  du  secours  au  gouvernement 5  et  d^ns 
une  assemblée  générale,  tenue  le  i3  octobre  ,  il  fut  couvetui 
qu'on  mettrait  les  provinces  sous  la  protection  de  l'Angle- 
terre. On  expédia  à  cet  effet  des  dépêches  à  Londres  et  au 
duc  de  Manchester,  gouverneur  de  la  Jamaïque  :  cjiîlui-ci 
refusa ,  faute  d'instruction  de  sa  Cour. 

Vers  le  commencement  de  décembre,  la  disette  de  vivres 
se  fit  sentir  h  Cartagéna,  à  tel  point  qu'il  y  mourut  cent 
per.sonnes  par  jour.  Le  gouverneur  don  luan  de  Dios  Ama-> 
dorrésolui  alors  de  l'évacuer,  et,  le  5  décembre,  les  iiabitants 
et  la  garnison ,  au  nombre  de  deux  mille  ,  s'embarquèrent 
sur  treize  navires,  sous  les  ordres  du  commodore  Aury,  fran- 
çais de  naissance  ,  et  s'échappèrent  en  pénétrant  a  travers 
Pescadre  de  l'ennemi ,  d'une  force  supérieure. 


(1)  Voyez  Oficio  del  gênerai  Bolivar  al  gobierno  gênerai  de  la 
NÙevfi-Granada,  Kingston  y  10  de.  julio  de  \%\b.  Ikfcumentos, 
(om   \,  pjig.  1 5a- 173. 
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Le  lendemain ,  le  général  Moriilo  y  entra  avec  l'ai  mée  es* 
pagnole.  «Mes  troupes,»  dit-il,»  occupèrent. s^ussi tôt  la 
»  place;  son  aspect  fut  pour  moi  le  spectacle  le  plus  dou- 
»  loureux  de  ma  \^e  :  ce  n'était  plus  qu'un  vasle  cimetière 
»  où  Ton  voyait  errer  quelques  spectres  encore  animé»!  des 
»  cadavres,  amoncelés  dans  les  maisons  et  dans  les  rues ,  ré- 
»  pandaient  au  loin  une  odeur  pestilentielle  qui  augmentait 
n  rhorreur  et  témoignait  la  férocité  et  les  crimes  des  bour- 
»  reaux  de  cette  malheureuse  cité.  »  Bientôt  il  força  toute  la 
province  à  .  reconnaître  l'autorité  royale.  «  Mes  colonnes ,  » 
dit-il  ,  «  parcoururent  simultanément,  avec  une  rapidité 
»  sans  exemple,  l'espace  de  cinq  cents  lieues,  depuis  les  iin- 
»  menses  déserts  du  Casa nare  jusqu'à  Fembouciiure  de  TA- 
»  trato  et  au  port  de  San-Buénaventura  ,  et  depuis  les  rives 
j»  malsaines  de  Santa-Mçirta  et  de  Cartagéna  jusqu'auprès  des 
»  montagnes  de  Pqpayan.  »  11  déclara  en  état  de  blocus  tous 
les  ports  ,  di'puis  .Santa-Marta  jusqu'à  la  nvlère  Atrato, 
n'en  exceptant  que  celui  de  Portobéfo. 

18(6.  Le  général  don  Pablo  Moriilo  était  précédé  par  un 
corps  d'armée  ^  sous  les  ordres  du  général  LaTorré,  qui 
prit  la  routé  d'Ocana  vers  Pamplona,  et  battit  les  troupes 
indépendantes  sous  le  général  Rovira.  Le  combat  de  Cachiri 
ouvrit  à  l'arhiée  espagnole  le  chemin  de  Bogota ,  où  elle  fit 
son  entrée  Je  f^  mai.  Le  général  Sej  vie r  avait  opér^  sa  retraite 
jusqu'aux  plaines  de  Casanaie ,  et  le  président  Madrid  ,  su^r 
Popayan. 

Le  général  Moriilo  ,  dans  un  rapport  (  le  7  mars)  adressé 
de  Mompox  au  ministre  de  la  guerre  d'Espagne ,  qui  futin*- 
terceptéparun  corsaire  de  Buénos-Ayres  ,  et  publié  dans  la 
gazette.(i)  d^ette  ville,  lui  expose  le  caractère  de  la  révolu- 
tion américaine,  et  fait  voir  les  difficultés  qui  1  faudra  vain- 
cre* avant  de  pouvoir  l'arrêter  (a).  Ce  général  exerça  de  ter- 
ribles vengeances  dans  son  passage.  II  fusilla  et  pendit  cat^t 
vingt-cinq  des  citoyens  les  plus  distingués  de  la  Nouvelle- 
Grenade  (^),  et  confisqua  leurs  biens  ;  il  en  jeta  d'atttre:i  doLns 


■••I 


(1)  Gacela  exWdôrdLnaria  clé  Buenos- Ayi  es ,  le  6  octolwc 
1S16.    ^ 

{7)  Voyez  Rcvolucion  de  ta  Coîombia,  par  M.  Restrépo,  t.  X  ; 
Documealos,  ^/c,  n*».  4^;  Oficio  del  gênerai  don' Pabto  Moritta 
al  r^inisti'O  de  la  guerra  en  Espana. 

(3)  Yoyez ReifoliiciOH,  etc.,  toni.  X;  Documenfàs,  etc. ,  n*.  45; 
Lista  de  las  patriolas  que  sufrieron  ta  pena  de  ntïimo  suplicio 
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les  prisons-  ceHcs  de  Santa-Fc  cle  Bogota  crt  renferfiMient 
plus  de  $\t  cents.  Morillo  .tlansnne  autre  pièce  (i),  accuse  1(»k 
feniines  de  cette  ville  de  mener  la  vie  la  plus  licencieuse.  Il 
employa  aus^x  un  autre  moyen  de  punir  les  habitants  de 
la  Nouvelle-Grenade  ;  c'était  de  les  faire  travailler  à  paver 
des  routes  ,  dans  des  endroits  écartes  et  malsains ,  loin  de 
leurs  familles,  sans  leur  donnier  autre  chose  que  Ûea  rattoni» 
journalières  (2).  Un  tribunal  de  purification,  composé  de 
quelques  officiers ,  dépouillait  les  citoyens  les  plus  lichcs  , 
qui  se  trouvaient  forcés  d'accepter  en  échange  des  certificats 
de  bon  ne  conduite  poli  tique.  M.  Rcstr'épn,  dans  le  chapitre  14 
desoÀ  Histoire  de  Colombie,  trace  lin  tableau  afFrèu:x  des 
cruautés  exercées  par  (^es  officiei's. 

Le3o  mai ,  pour  célébrer  la  lete  de  son  monarque  ,  le  gé- 
n^^ial  Morillo publia  une  amnistie  de  son  quartier-g€néralde 
Sa nta-Fé  de  Bogota  ,  pour  tous  les  officiers  de  l'armée  rebelle 
qui  ne  sont  coupat)I'es  ai  de  sédition ,  ni  d'assassinat ,  ni  dln- 
cendie  ^  qui  n'ont  point  oppressé  les  peuples  par  des  violences 
ou  des  exactions;  qui  n'ont  point  égaré  Topinion  par  des 
écrits  on  c les  discours  subversifs  ;  qui  n'ont  ni  proclamé  ni 
soulehu  l'indépendance  avec  ténacité.  Ne  sont  comprk 
'dans cette  amnistie  ,  ni  les  Espagnols ,  ni  les  étrangers,  ni 
ceux  cpii  avaient  antériiriurement  obtenu  des  emplois  dç 
Si  M.  Ce  g^nérail  forma  en  même  tems.  dans  la  capitale,  un 
tribunal  ou  junte  d(;  purification  et  un  Conseil  de  gnevre, 
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fbié'anifi  la  resiâeiicia  de  'Morillo  en  la  Nuava-Granada ^  aho  de 
181  (5.  t^arnxi  ces  victîiqes  se  trouvaieut  les  botanistes  don  J.  Cal- 
dus  et  don  Jurgc  Lozaiio,  le  chimisle  don  Josc^abal  et  d'au- 
tres hommes  distiuguds  parleurs  talents  et  leurs  connaissances. 

(1)' Voyez  Vùcanientoè)  eW. ,  n**.  4/»  Citvta  cou  que  los  Espa- 
rwles  flestérrarbn  u  las  principales  senoras  de  Santa- f(f  dn 
Bogota.  • 

■  lit)  Voye/  Réi*oltiûiott  do  la  Colamhia ,  par  M.  Restrépo ,  c.  if). 

Le  ifétiëral  Moçiiio  dtCi  comme  monument  de  la  fureur  des  iU' 
.âiii:g«&»ia4u:ij£lajnaliua  d' Antonio-Nicolas  Briccno,  datée  deCar- 
tagéna ,  le  16  janvier  i8i5,  dans  laquelle  il  est  dit  aue  le  but  prin- 
cipal de  celte  jjuene  est  de  détruire,  a  Venezuela,  la  racé'inaudite 
des  Espagnois4'^urope;  et  que,  pour  avoir  droit  k  une  récom- 
pense.on  k  un  grade,  il  suiEra  de  présenter  un  ccrtaiti  nombi*e  de 
tcics  d'Espagnols  d'Europe  ou  d  insulaires  des  Ciinaries.  Il  fait 
rappeler  aus^  IWdredu  &  juin  i8i4t  qui' condamnait  a  mort 
îiuil.  cents  espagnols  d'Europe ,  et  qui  furent  exécutés  le  Ij^  le  i5 
elle  16. 


^v^nt  lesquels  U&  MtrpDt  tenus  de^pn^Ater.  Les  babîtaats 
4c  €hi(|C|ue.v4Ue7  bonr^oa  village,  sontitenuii'de.^eineicne, 
dniis  ]e  (liîlai  de  Uuit.jom'.s,  «lu  comiaandaiil  iniUtaire  fu 
chef  polilique^  tc^uies  les  avm^s ,  tous  les  londs^'hipojU^ues , 
effets*  urécieux, ,  machioes ,. livres ,<epii a  toateq^péce  de  bi^ns, 
m'^i^I^Ies.oa  immeubles, ,»ppartenaal,au  fi.sc , .auUls  Jiuraîe^it 
reçus  à  titre  de  dépôt  ou  de  tou^  autre  in^n^re ,  et  de  i\é' 
noprer. et  leincttre  à  Vautprité  |,aus  }ets  r,e venus ,  prit^riétés  , 
effeti  précjqux  ,  esclaves ,.  et  en  f;«naral  tous  les  biens  iii^u- 
J>les  et  ^tngaeuble;; ,  tous  Jes  titres ,  t494»tes  les  acûons .appar- 
tenant a t^x  rebelles  et  aux  émigrés,  ^pitdans  rii^turîeur  du 
royaume  v^QÎt  à  U-ctratiger,  ain^i  que  tous  l<*s  bulletins  ^  pi^o- 
clamnûofîs,  livres  •  exeiiiplaiies^ela  c^uistilttil,iofi ,  enfin,  tous 
les  écrits  imprimés  par  les  rebelles  et  pi4>liés  par  leur  p^ïr- 
mission.  Il  était  défendit  agiotas  le.*^  ha.bitiants4e.recevQira(Ucun 
hôte  ciiez  eux  sans  ^n  instcuire.  le  rom^iaiidant  «ioili(aiire(i\ 

«Pour  éviter  le.- plus  léger  soupçon  4eiraiMÎle  «t  4e  dépré- 
dation ,  ie  fis  pLublier  1  clat  actuel  de  ce  que  ciliaçun  douanit 
on  prêtait.  On  prit  tous,  les  -moye^iis  de  faire  renaitji'e  |a;  con- 
fiance publique.  De  nouveaux  chemins  furent  o^v^*'^^?  1^-^  an- 
ciens réparés  j  des  pools  e(  des  cbausséesinrentconstruits^  X'in- 
dustrie  ôl^va  des  hôtelleries  sur  les  routes.,^eijs  établir  des 
colonnes, pour  désigner  les  jLJistanji'es.  Je  prop^igeai  dans  tous 
les  cftn tons  la  vaccine,  don  précieux  de  la  ttfi^aificiince.de 
S.  M.1  qui  s'é  ta  il  presque  perdu  dans,  les  derniers  troubles.  • 

Le  brigadier  Z>o/ï  JmiLn  Safnaiio  ,  qui  rempiaçâ^  Aforillo . 
suivit,  dit  M.  Restrépo,  lein^ême  siiJitè.^.neel;i^tabiit  un  Con- 
seil de  guerre  perm^inent.  Les,  perséci^tions  deyinr^nt  moins 
violentes  après  la  translation  de  l'audience  royale  de  Car- 
iagéna  à  la  capi^le  (:ijinai),  et  le  vice-roi  Afo/itait^o  pu- 
blia peu  après  (1 8:  juin  )  une  anini^Me  |j;éaérale  ,  accordée 
par  Ferdinand  Vil,  411  mois  de  janvier  prtjcédetit ,  à  Tdcca- 
sion  de^on  marlage,avec  1;^' princesse  ^eFort|||galitTou.tff(|is, 
rinsurrec^ion  de  Casan:^re  ranima  çfKore  l'esprit,  de  ven* 
geancedes  chefs  espagnols,  et  la  victime  la. plus. lutéres^lite 
de  leur  fureur  fut  l^^'^^wnePoUcarpaSalfL^^arrlel^,  ^^\  s'était 
fait  reii^arquer  par  hpn  eiuhousiasnie^  pour  la  ]ihc4:té,etrin- 
dépendance  de  sa.  patrie  ,.  que  les.  royalistes  fusiller^ |a^,  par 

'  (i)  Voyez  la  proefamation  du  général  llfoi'îJo/ du  9  jnîllot 
i84t>>«-««tw-q4H  !*»»venl  l^s  bannières  écè  rcbelleay-winsi  que  à» 
pioclaïuation  au  Giii^i. 
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derrière.,  le  i4  novembre,  aveosîx  autres,  sur  la  place  pa- 
blique  de  Santa-Fë.  Samano  y  fit  fnsitter  trente-un  patriotes 
pendant  les  deux  ans  et  huit  mois  qu'il  commanda  (i). 

Dan^  9a  depédie  au  gouvernement  espagnol  (du  6  jan- 
vier), le  général  Morillo  se  vantait  de  n  avoir  pas  laissé 
en  vie ,  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade ,  un  seul 
individu  capable  de  se  mettre  à  la  tête  de  la  révolution. 
Néanmoins  le  décret  du  roi  Fer^linand,  rendu  au  mois  de  juin 
1814  «  dans  lequel  il  était  ordonné  aux  Américains  de  mettre 
bas  les  armes ,  produisit  un  effet  tont  contraire  à  celui  qu*6n 
en  attendait 5  caria  plupart  de  ceux  qui ,  jusqù^alors,  avaient 
.soutenu  les'intérétî^  de  l'Espagne,  voyant  qu'il  n'y  avait 
d'autre  alternative  que  l'esclavage  ou  la  liberté,  se  rangeaient 
sou^réteiidard  de  l'indépendance.  * 

Le  Commodore  Bn^vi^n ,  amiral  de  Buenos- Ayres,  ayant 
battu  l'escadre  de  Montevideo,  fit  une  expédition  sur  la  côte 
de  l'Amérique  du  sud  ;  il  se  présenta ,  le  9^  février,  devant 
Giiayaquil,  et  s'étant  avancé  pour  attaquer  une  batterie, 
son  vaisseau  fut  laissé  à  Sec  par  la  marée ,  et  tomba  au  pou- 
voir de  retmemi^  le  icste  de  l'escadre,  composé  de  deux 
grandes  corvettes ,  de  deux  goélettes  et  de  quelques  navires 
capturés,  se  tint  à  l'ancre  dans  ^ei  rade  de  Puna.  La  Coti- 
sé quencia^  une  de  ces  prises ,  avait  à  bord  800,000  piastres. 
Le  gouverneur  espagnol  ayant  refusé  de  changer  l'amiral 
contre  les  pri.«onniers  qui  se  trouvaient  à  bord  de  l'escadre, 
le.commandant  en  second  fît  feu  siir  la  ville ,  et  Brown  fut 
rehdu  â  \a  liberté  moyennant *la  remise  des  prisonniers,  la 
*  .restitution  de  quatre  navires  et  le  paiement  d'une  certaine 
somme  en  argent. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  général  Arisrarendi  s'empara  de  Kle 
de  la  Margarita,  après  avoir  battu  Ta  garnison  espagnole. 
Afin  de  soutenir  ce  mouvement ,  Bolivar  concerta  une  expé- 
dition avec  Brion  ,  natif  de  Curaçoa ,  et  aux  frais  de  ce  der- 
nier, qui  eut  le  commandement  naval.  Elle  cpnsî>{tait  en 
deu5r  vaisseaux  de  guerre  et  treize  navires  de  transport, 
-ayant  à  bord  des  éniigrants*  de  Venezuela  et  mille  hommes 
de  troupes  de  la  garnison  qui  avait  évacué  Cartagéna.  Cette 
expédition  partit  du  Port-auX-Cayes  (Jamaïque)  sur  la  fin 
de  mars  :  elle  arriva  à  Margaûta  au  commencement  de  uuii  ^ 
après  avoir  capturé  sur  leur  route  deux  vaisseaux  de  guerre 


1)  Tevchtcion  de  la  Coiombia,  par  M.  Beslrépo,  cap'.  16.  ' 


espagnols  ^  dpi'^$  un  TÎf  combat*  Cette  ile  fut  éyacuue  alors 
par  les  i^oyalistes,  qui  iaisièrent  seulement  garnison  dams  la 
citadelle  de  Pampatar  (i).    Brion   longea  ensuite»  les  côtes 
de  Cuniana ,  et  débarqua  daas  le  voisinage  de  la  ville  de  ce 
nom ^,011  ayant  été  renforcé  par\qjuelques'  guérillas,  il  remit 
à  la  voile  pour  Ocumare ,  port  situé  sur  la  même. cote  et  plu«  à 
Touest,  où  il  prit  terre  le  6  juin  'i8i6.  Bolivar  fit  voile  pour 
Carupaiio ,  à  cinq  lieues  au  nord  de  Cumana^  dont  il  se  rendit 
maitr^le  6  juillet.  Renforcé  par  i^nsieurs  corps  de  guéritlas.il 
sa  rembarqua  pour  Ocumare,  d'où  il  adressa  une  proclaatativn 
aux  esclaves  pour:  leur  ofTrk:  la  liberté  :  il  déclaire,  en  même 
tems,  la  cessation  de  la  gi^erre  à  mori  (2).  Il  déliarqua  son 
avant-garde  à  Choronl,  et  le  reste  de  ses  troupes  àOcuipare, 
la  première  aux  ordres  de  sir  Grégor.  jVlac  Grégor  s'era{)ara 
de  Maracay  et  de  La  Cabrera ,  et  marcha  s^r  I^a  Victoria^pour 
secouru;  Caravas^  mais. Bolivar,  attaqué  pav  les  troupes  de 
Morales ,  fut  contraint  de  regagner  sa  ilqtte  api'ès  avoir  perdu 
environ  deux. cen^  hommes,  y  compiis  quelques-uns  de  ses 
meilleurs  officiers^  En  canséqi,ience  de  cette  acttofi^  Mac 
Gré|pr.  se  dirigea  vers  Barcelona  ^  poursuivi  par  Morales. 
Un  combat  eut  lieu  à  Alacran,  dans  lequel  ce  derAier.jfotiv- 
poussé  ^  et  ensuite  complètement  battu  a  Jnncal.  Mac  Grégbr 
entre.alors  À  Baicelona , , et  se  mit  en  relation  avec  les  gé- 
néraux, .des  indépendant^  qui  commandaient  dan^s  leti  pro- 
vinces de  Cumana  et  d*AngQsti|ra.  Les  Espagnols  ay<int  me- 
nacé le  fort  de  Pampatar,  le  2  novembre,  le. général  Ari-^- 
me^di  vint  se  réunir  aux  indépendants  de  Barceloua. 

Après  la  défaite  d'Ocuiuare,  Bolivar  retourna  aux  C.iyos^ 
il  eu  partit  avec  des  renforts  pour  la  Margarila  ,  et  avrrva 
dans  cette  île  au  mois  de  décembre  y  il  adressa  de  là  4Uie 
proclamation  aux  habitants  de  Yén^uéla,  pour  les  invit<er 
a  former  un  congrès  général  ^  et  se  i^ndit  à  Barcek>na  ,  où  il 
fut  joint  par  Mac  Grégor.    .  .. 

■ ^^  J    '  '  '  '  '   ,  l  .  '  ■  ,    I  ■■   I        .  Il    ■,...-■,.  ■         T  •  ■        -  1 

(])  .Voyez  Proclama-al  aeribo  del  liberUtdot  û  laisla  MntQa- 
riia  cou  la  expedieion  nomb racla  de  îos  Cayos,  (juartier-ge/ieral 
de  la  villa  deï  Norle,  8  de  mayo  </&  1816. 

(a)  Proclama  dffclarandà  liaber  ce sado  la  guerra  é  Thueite ,  y 
ofreciendo  à  Ios  que  sin^an  &  In  causa  de'  F'enetfugta  lh9  m^s 
jiuias  pecompensasi  «  La  desgraciada  porciomd^^  nueiirot  her- 
manosqueluk  gemido  bajo  las  misénas  4ie  la  egciaviéêid  fu\^s 
libn^»  La  natUraleza,  la  jnsiicia^.jr  la  polilicu^pidefi^Lê  etiianei^ 
piteio»  ilelos  escUwos.  »  De  son  quslrUer^cB^si  d'Ocunare ^  6 
juillet  1816..  '.-'-. 


394  CnB0K€^LOGfE    H^mBIQVB 

Campagne  A»  1817.  ^Le général  Wàrtllo  arriva,  ¥«rs  <e 
milieu  de  janvier,  à  Yénée'uéla  ,  ou  il  ^ut  é^  remëignc- 
ments  de  l  attaque  contre  le  général  Torr^  parle  corps  de 
Paéz,  A  la  Mucurîtas,  ati  pas^ase  de  TAptire.  «  Qiiatorte  at- 
M  taqueij  consécutives  contre  meM  bataillons  fatigiàës  irr'appf i- 
»  rcpit.  »  dit  le  général  espagnol .  (r^nején^âvais  pas  affaire  â 
9  quelques  lâches  aventuriers,  comme  on  fne  Fariaît-aviiuré.  >• 

Le  général  BoKvar  ^yfrnt  attaqué  les  i-oyâlHtes  à  Comâna , 
fut  forcé  de  battre  en  retraite 'snr  Barcelona  ,  où  les  premiers 
«ntrèrent  le  fo  février^  lïiai.f  iLs'ftii^erft  bientôt  attuqués  et 
battus  avec  une  perte  d^  raille  liomrhes.  Le  lendemain, 
l'attaqwe  fut  <renouveh»e  avec  tfn  égal  succès  ^  maTsrBdlivar 
ne  put  défendre  la  ville,  qui  tomba  en  leur  pouvoir- le  7 
avril  suivant.  Les  royalistes  sTowt  encore  b*ttdïî  à  San-Fer- 
nando  «le  Apure  par  le  corps  du  général  ^Jo»é-Antt>nlo'  Pîa r , 
ce  qui  lui  domia  le«  itioyens  de  bloquer 'les  forteresses  de 
AngoKtiira  et  deGuyanaj  elU?sse  rendirent  en  î'uBleret'ipn 
août.  La  prî«e  de  ces  places  donna  au\  indépendants^e  com- 
mandement de  tout  le  cours  de  rOrénoco^t  des  t>ays  de 
l'intérieur,  de  Guyaiiô,  de  ITaritias  et  d'une  pai*tie  de  Cu- 
nilma,  de  Caracas  et  de 'Barcelona.  Les  it)yaîifstes 'étaient 
boitnés  à  JVeupation  de  dier&x  pfaHi^es ,  de'^l^rcelona  et  de 
Caracas,  et  au  pays  situé  au  ndid  ,  le  long  de  la  côfe.  An- 
eestura  capitula ,  le «17  jufiUet ,  :|.près  avotr^été bloquée  deptiis 
le  17  avril  par  Bolivar  et  Piar  (i),  et  par  l'escadi^  de  l'a- 
miral Brion. 

Morillo  se  rendit  a  Saw-Fernahdopoitr  faife  une  refttatne 
sur  rUc  de  Margarita  {p)  ;  fesant- partie  de  Venezuela.  Il  y 
débarqua  le  Ho  juillet,- et  s^em para  de  TAscemion,  -la  cnpitale, 
«près  WBe  ItH^le  i*ésistatire;  trois  rent^  ^s  îtidépendanls 
furent  tiiéi  et  plusietirs  blessés  ^  le  i-estese  retira  aux  nw»- 
tâgnes.  Le  général  espi^anol  croyait  que  Foccupatlon  de 
cette  île  allait  terminer  la  campagne,  lorsqi^'ii  reeidit  des 
nouvdles  de  Té^aeuation  de  la  (iutanre  par  le  vénérai  Torrc, 
et  de  sa  retraite  dans  l'île  de  Granada.  tl  résolut  alors  de  se 

(1)  Vo]rez  ses  iuMructians.  sur  leur. disoij^linc, .datées  lie  sou 
|[f uartierrg^ÎBéjral  «  W  9  jefienihre  1817. 

.     (ft)  Daiusft  dëpécUe  du  7  mars  fSiS.  t:e  g^ni^i^lfesaii  remar' 
<Ttter  cwnibkn  U  consor\'mterr  do  cette  41  e  l$(«tt  jfnMrtante^  ear  si 
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porter  rapidement,  avec  une  partie  de  ses  troupes,  sur  la 
Mpîtale  de  Venezuela.  Il  aborda  à  Cumana  le  i'8  août,  et  te 
28  à  La  Guayra;  laissant  qœlcfues  troupes  dans  char  tin  de 
ces  ports,  il  se  rendit  à  Puerto- Càbell o ,  et  de  )a  à  Caracas 
(sepienibre),  où  il  demeura  le  tenis  nécessaire  pour  poiir- 
voir  a  Vapprovisionnement  des  troupes  (i).  Pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville,  arrive  Taiïmistie  accoHée  par  S.  M. 
h  l'occasion  de  son  mariage'  avec  dona  iMaria-Isabe!  dfe  Çrà- 
ga'nce,  i^u'il  publia  de  la  manière  la  plus  solennelle  le  21 
seplembî*e.  Cette  amnistie,  qui  offrit  un  oubli  général  pour 
tous  les  individus  compromis  dans  les  insurrections  passées 
et  présentes ,  tant  jugés  qpe  non  jugés,  absents  comme  pré- 
.>ents  ,  «fut  reçue  »,  dit  le  général,  «avec  arrogance  et  mt»pi-is 
»  par  la  plupart  des  dissidents,  et  je  rejoignis  les  divisions  de 
»  I  armée  pour  ouvrir  aussitôt  la  campagne  ».  Ses  divisions ,  au 
itombre  de  cinq,  occupaient  Càlvaiio. ,  Sombréit>  et  les  en- 
virons, la  rive  de  l'Apure,  Nutrîas  et  les  environs,  et  la 
Nouvelle-Grenade*  le  quartier-géhéi'al  étaU  à  Calabosto. 

Bolivar  occupait  la  Gniane  avec  un  corps  nombre<!ix  41*111- 
faaterie  et  quelques  petits  détachements  de  Cavalerie,  et 
menaçait  San^Diégo  et  même  San-Fer^ando  par  le  cours  de 
la  rivière^  Pa<^z  se  tenait  eiitrê  les  rivières  cVÔrénoco  et 
d'Apura  }  Zara:ia  ,  Infi^ntès  et  autres  |)aHisans  occupaient  la 
rive  gaiiclie  de  TOrénoco. 

Une  colonne  espagnole ,  commandée  par  le  colonel  -don 
Francisco Ximénhs,  mârchasur  la  ville  de  Çu.tyra  et  la  prit 
d'assaut  avec  la  perte  djs  douze  uioits  et  de  v)ngt-s<^i)t  bles- 
ses; celle  des  indépendants  ét^it  ,de  troi^j  cents  hoaiine^', 
d<»Qt  k  colonel  commandant.  £n  même  tem.^,  la  ville  de 
Gumanacoa  fut  brûlée  par  un  autre  corps  sous  le  comman- 
dement.du  major  ^<^  FiçenléBansa. 

liC  2  décembre,  le  général  Zaraztt,  qui  était  en  «tiarclte 
^^Aur  joindre  Bolivar,  fut  attaqué  et  battu  dans  les  provinces 
qe  la  Hi^fiiza,  par  le  ço4*ps  du  brigadier  La  Torv^.  Selon,  le 
rapport  du  premier,  la  perte ,  dans  ce  combat,  mont»  des 
deux  colés à  içinq.€entt»  hommes.  Le  général  Morillo  dit  que 

I    I       .iiil  I     *    Il     III.-     -    I  ■'    ^1 i-rii--i     --fi'ii-  11»!  iiwii*ii«fc»>B*MOi<»i<^É     m»*    4»* 

,  (i)  Le. général  Piar  forma  ensuite  le  projel  de  tuer  l  ri  fi  s  les 
blaucs;  et  étant  convaincu  dés  crimes  de  lèse-patrie,  de  rotispi- 
ration  et  Je  désertion,  il  fut  fusille*.  Voyez  Proclama  ifadh  cou 
m^îvo  dé  la  eiecucïon' del^eneraf  Mamwt  Piar,  Ahgo^ïtura,  \n 
ofctohVe  rit^.  Bolivar.    '-         -  - 
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le  corps  Je  Zamaru  é^ait  de  cent  fantassins  et  d'autant  de 
cavaliers ,  et  qu6  toute  rinfantene  resta  sur  le  champ  de 
bataille  avec  plus  de  d^ux  cents  hommes  de  cavalerie;  ot* 
s'empara  de  deux  pièces  d'ariillcrie  de  campagne,  d'un  parc 
considérable^  de  douze  cents  fusils  /  quatre  drapeaux ,  dix- 
huit  caisHOQS,  cinquante. rail  le  cartouches  ;  la  perte  espa- 
fnole  se  borna  à  onze  soldats  tués  et  quatre-vingt-dix- 
uit  blessés  ^i). 

Le  3  décembre  «  il  y. eut  une  autre  action  près  de  Ca- 
riacOy  entre  Marino  et  les  jpostes  ava,ncés  de-  Mxirillo  ;  les 
royalistes  furent  mis  en  déroute;  n^als  Mnrino  fut  blessé,  et 
manquant  de  munitions ^  il  fut  obligé  de  rétiogader  vers  la 
première  position  de  Cumanacoa.  Les  forces  des  royalistes,  en- 
.gagés  dans  ceUe  affaire.,  montaient  à  neuf  cents  hommes, 
dont  quatre  cents  restèrent  v  dit-oq  ,  sur  le  champ,  de  ba- 
taille ;  celle  des  indépendants  fut  estimée  à  six  cents  ,  dont 
cent  cinquante  furent  tués.  Après  leur  retraite,  les  Espa- 
gnols tentèrent  de  s'échapper  par  TOrénoco ,  et  furent 
interceptes  par  la  flotte  de  Brion  ,  qui  s'empara  de  quatorze 
de  leurs  plus  grands  navires,  contenant  ies  troupes,  la 
caisse  militaire  et  les  provisions. 

Le  8  décembre,  le  généra*  Morîllo  publia  encore  une 
autre  proclamation,  de  son  quartier-général  de  Guadarrama , 
à  ceux  qui  suivent,  les  armes  à  la  main,  lé  parti  révolu- 
tionnaire, mais  sans  produire  aucun  résultait. 

Le  lô  novembre ,  (installation  du  Conseil  d'Étal  dé  la  Ve- 
nezuela dans  1.1  cité  de  Sanlo  Toinasde  Angôstura(2). 

Pendant  celte  année ,  six  expéditions  différentes  partirent 
du  port  du  Londres  pour  Venezuela  ,  afin  d'y  introduire  la 
tactique  et  la  discipline  de  VEurope  *  mais,  ayant  été  obli- 
gés de  relâcher  à  quelques-unes  des  îles  des  Indes  occiden- 
tales, les  officiers  qui,  en  fesaient  partie  furent  retenus  par 
les  préposés  des  douanes  ptHir de  certaines  contraventions». 
Plusieurs  d'entre  eux,  dégoûtés  de  ce  d'ébttt,  se  retirèrent. 
D'autres  ne  tardèrent  pas  à  suivre  cet  exetn)de ,  tant  à  cause 
de  leur  ignorance  du  caractère  et  de  la  langue  du  peuple 
qu'en  raison'  des  privations  et  des  fatigdeH  qu'ils  essuyèrent 
et  à%  la  uàéMiUelligence  qui  régnait. entre  eîu  et  les  officiel^ 

du  pays. 

».  .1       .»         ...■■■  .1.  i     I  ■  ■  ■  i       I       I     

(i)  Mémoires  du  général  Morillo. 

(q)  jécia  de  insttdacion  chl  consejode  estado  de  la  repukUca 
de  Venezuela.  Voyez  Documentas ,  etc.,  tom.  1,  pag.  iSgr'jioQ. 
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Êvinemtnts  politiques  de  1 8 18.  Baptiste  Irvîng  est  reçu 
à  Angoâtura  en  qualité  d'envoyé  des  États-Unis. 

Le  3  juillet',  il  est  décrété ,  par  le  chef  suprême  de  larepu- 
bliqliecie  Vénézuféla  /que  le  gouvernement  politique  des  pro- 
vinciês  n'exercera  d'auti'<^s  fonctions  que  celles  attribuées  au 
tribunal  de  {Première  instance  par  le  décret  du  6  octobre 
iSi^.  La  haute  police  et  la  police  municipale  des  provinces 
appartiendront  aux  gouverneur^  qui  sont  présidents  des 
municipalités  (i  y. 

Un  autre  décrçt,  du  7  juillet,  exemte  les  étranger^  du 
service  dans  la  milice  nationale  (a). 

Avant  de  partir  pour  l'ftnnée,  Bolivar'  lient  uii  Conseil 
d'État  à  Àngostura.IÎ  noihme  une  cpinmiission  composée  du 
général  de  division  Urdanéj|.a,  du  dirècteur--général  Apscio 
et  derintendant  Pénaivez,  pour  diriger  les  affaires  pjeodaat 
son  absence.  Il  décideaassi  qu'une  assemblée  générale  des  dé- 
putés sera  Convoquée',  le  f**"".  janvier  l'Sig,  à  Léon  de  Caracas 
ou  à  Guyana,  afin  de  donner  une  foirrae  stabîè  au  gouver^ 
nement.  Dans  sa  proclaination  aux  habitant';  de  Yénézaéli, 
le  22  octobre.  Bolivar  disait  :  «  L'île  d^aïti'm'a  reçu  avec 
hospitalité.  Le  magnanime  président  Pétion  m'a  pris  soas 
sa  protection,  et. j^ii  formé,  sous  ses  auspices,  une  expédi- 
tion de  trois  cents  hommes  égaux  en  courage  et  en  patrio- 
tisme, comme  ils  Ifc  sont  en  nombre,  aux  compagnons  de 
Léonida^i  »  (3).  ^ 

Campagne  ù'e?  i8i8.  Le  général  Morillo ,  à  la  tête  d'envi- 
ron neuf  à  dix  mille  hommes ,  donC  les  deux  tiers  de  milices 
créoles  *,  occupait  Calabozo  ,  Barinas  et  Santa-Fé.  Les  indé- 
pendants, forts  de  douze  à  quatorze  mille ,  occupaient  toute 
ta  campagne  et  étaient  divisés  en  diflérenvs  corps  sur  l^ré- 
noco  depuis  la  Guiane  jusqu'à  San-Fernando  dé  Apure. 
L'armée  navale,  sOus  les  ordres  cle  l'amiral  Brion ,  composée 
de  trente-cinq  à  quarante  navires,  portant  huit  cent  picces- 
de  cànoii  et  plus  de  sept  cents  hommes^  bloquait  toute  la 
province  de  Caracas  depuis  Puerto-Cabello  jusqu'à  Cuma^na. 

(i)  Decrelo  alribuendo  la  alla  pollciay  la  municipal  à  los  go- 
hernadores  comandantes  générales  de  pro^^incia. 

(2)  Decreto  ex'miendo  â  los.extrangèros  del  servicio  de  la  mi" 
licia  nacional  Ihcumenlos ,  eic- ,  lom.  ï,  usi4  et  226. 

(5)  Proclama  del  liberlador,  ge/è  suprenio,  convocando  else^ 
gundo  congre so  de  Venezifiela.  Çuartel  gênerai  de  Angostûra^  2a 
de  octubre  i2e?  1 8 1 8.  ^ 


3(^8  cuBovoitOOijs  aisTpniQUE 

Le  g(éuéral  Bc^IiyaF  ayitnt  convei^tré  sestioa|)eb*;  roQ9wU«it 
en  vingt-cinq  mille  IioDiiu^s  d'infanterie  et  deux  mille  de 
cavaleiie».  .lioitit  dé  s6^  quart içr-genéral  d'Angostura,  le  3( 
décembi-e»  pour  efTectuei"  s^i  jonction  avec  Paez,  qui  étpil 
posité^Uf-  l'Apure  avec  deux  mille  cavaliers  et  hiilt  cents  (^n- 
taiismUy  dan^.le  dessein  d'attaquçr  ensuite  les  loyali^te^  eu 
plaine,  s'ils  attendaient  son  approche,  ou,  s'ils  fuyaieat,  de 
les  forcer  a  se  renfermer  dans  les  plaines  maritimes  alors 
bloquées  parla  flotte,  sous  le  commandement, de  l'amiral 
Bjfon,  LfC  1 7  janvier,  Boliyar  effectt^a  sa  jonction  avec  Cé- 
dëùo,  et ,  le  3  février,  avec  Paçfà  San-Juan  de  Payara.  Le 
6|J1  .V3^•Ç/;^ivI.V^^ve  .^  Sjm.FernandQj  et,  après  avoii^fait 
trois,  cents  lieiivs^çB  m^araiilç-^eu^  iour^\  il  arriva/ ^^y.aik 


lyani  vouiii  tourne^  la  gai 
eut  spji  aile  droite  culbutée  et.tpji^tes  ses  trQupes  nuises  en 
fuite,  s^ir^trqis  actions  sanglantes  qui  occupèrent  les  jpur- 
nées  dc>">  12,  iS  et  i4 lévrier.  Le  16  et  le  17,  on  eij  vjmt  aux 
mains  à  Sombrero^  ville  située. sur  up  affluent  4ti.Guarico, 
à  environ  cinquante  milles  au  nord  de  Calabozô,  et  il  y  eut 
uue  perle  de  mille  hommes  da/is  une  actir^n  (rès-meur trière, 
dptii  les  dei^x  partis  réclamèrent  l'avantage  (i)^  (epen()ant 
les  royalistes  battirenten  retraite  et  gagnèrent  la  vallée  4'Ara- 
gi^ia^  et  fitreiit  ensuite  contraints  de  se  réfugier  dans  Talen- 
cia  à  environ  douze  lieues  de  Puerto-Cabelîo.  Le  lo  mars, 
Dolivar  fit  occupe)'  cette  vidlée ,  et  il  poussa  des  postes  avan- 
cj^j^iiqv^'à  la  première  ville.  Les^roya|istes  se  retirèrent  da^ns 
lés  pi'^es  maritime^;.  Bolivar,  profita&t  dé  ses  succès,  envoya 
Paez  ûpur  mettre  le  viége  devant  Sap-Fernando  dé  Apure, 
île  bi^n  fortifiée  dims  l'Orénoco.  Celte  position;  outre  qu'elle 
])^'otége  Angoslura,  commande  la  navigation  du  fleuve,  et 
ifi^ilitC.  la  communication  avec  la  IVouvelle-Çrcnade.  Elle 
était  4él'e|id4Je  par  çi^uicénls  Espagnols  qui  furent  forcés  de 
se  rendre  le  (?  mars. 

Le  générallMorillo ,  informe  de  la  marche  de  Paez ,  se  mit 

(i)  \(wcz  proclapiatiou  de  Bolivar  aux  hsihhantsdeLosLiaifos, 
datée  de  oonibrero,  le  17  février  i8i8  :  «  Todo  vuèslro  tcrritorio 
esid  Ubip  de  tiranos,  Desch  et  centra  fie  ta  NitcvorGranada  hasta 
Jfaturitf  jr  Bocas  del  Olinoco^  las  armas  repnblicanas  han 
trtunfado  gioriosamente  de  tos  Ëspanoles  ». 


W>h'\u&niqvR.    .  39g 

ài  la  Ittited^  la*  garoisa»  dff  Valencia^t  4e  UNitfs  t^  forces  «ju'U 
ff^t  r^p^a^i^&r,  et  ms^reha  contre  BoIWar  qui  étaîturrivé,  après 
viuâ^l  JPFM'V  de  m»r<îhe,  à  S0fiTyii:$Qrîa ,  à  la  léte  du  CQq)$ 
pviucipat,  réduit  4  duuie  ceolft .bopiiii^»  de  c^lyalene  et  ciiH| 
ceati»  a  infanterie^  dont  la  {iJupartanxiés  de  làucfis  seule* 
ment.  Surprix ,  le  i3.  infl^r»,  par  IVLorillo'^  par  .one.nMfrcbe 
iouitendue  ,  à  .^in<(<Mi  six  li^û^  d^  Caraças^dans  plusieurs 
rent:ooirQs  iî  Cabœra,,  k  Séiiien  e|  à  Maracay,^!  (lerdil,  deux 
cçi^ts  liqmmes  tué$ ,.  uu  certain  nombre  de  bie$sé« ,  vingt 
cbariQtvS  do  hiigAge  et  une  grande  qiianti^  de  munitions;  de 
guerre  (i).  • 

LjB  ipf.SaLIVçir^|^q[/ilp>\;e«.tauV^,sfs  fori;^  |a  y^Sf^n 
4e.\iQ^iMo^-t^»F»^rJta<»  fi!M^isril|f!^r(|po^#«é  ^i^ec  une  perte; 
cU)  b^i4 . <:C)iUi$^M(Hil>^i  KflB*!  f4, ^  negf  x:^U  Jbl^y^sds^  .ifcut- 
cei^%pr4i»^tH^ei»»,^.saâe  em%i  ^usaISs  et  trois  «vmt»  fchevaux  et. 
n^^ll^s .toHihàv0tH  ddn^  les  mai«s  des  £spaguQls«  MoiiUo,. 
bJ«4»sé:  a^ila  <>ttîs^.e  dan^^  Tacti^n  par  uni  coup  de  lance,  bu 
r^nt^placi^dans  le.co^iiunandement  par  le  général  («a  Torce- 
GeAte^i<HoirevdMlet;g4néral  Morilln,  nau^  conta  assez  cher,, 
ciir  noipsi|)erdiineâ|  iiçnf  ièl&ciers  et  cQntcinqnante  si^Idals.  Le 
nombre  de  blesj>és  fut  en  proporAipn  (3)* 

L^krmaiB  rojfale  sejouci>a.V  le  17  ,  à  San-Juan  de  lios  Mor- 
v^S'r  el  en  p.iitit  dans<layseirée,  pour  occuper  Ortis!  etPa* 
rapara^  .Les  indépendants  ^goèt^eiu  Calabozo ,  et  se  re« 
lesérexfet  de  C6t  écliee;,  par  la  jooctioudes  corps  des  généraux 
l^e&.et;  (iédéttOé  kepveoiiar  aArait^rcaforcé  par  un  oOi|is' 
de-rolpata^res  angbiis  (3V  Le  20'mafrs  ^  l'arihée  ftift  passés  en 
iiavtie  parBolirar*  Le  26,  il  reprend  rofiensiveponr  attaquée. 
La  ToMié^  qui  était  qanpe  suc  les.  bauteur»  d fktii  qui  do- 
i»inent  k  .Guarico.  Cette  position  fat  enportée  après  tm 
combalt  £oet  optiniâMe  ^  où  les  assaillants  percUreai  oiaq km 
c$i»us  hottities.  MorîUase  retira  à  Valencia,  Bolivar  resta  dans 


( I  )  La  'pertedes  rebelles ,  $elon  le  gênerai MoriUo ,  raoïita  a pkis 
(kasiH  boninea, j((«aranssrdeux  caissons 4  plus  de  doux  mîlk^ 
dfev^ux  et  nMiWUe».  lu,  lelalité  do  leurs  équipsgep.  ¥9yea;i^ 

('2)  VoycEses  Mémoires  y  elc. ,  pag.  i^g, 

(5)  Toyez  la  proclamation  dû  6  mars,  adressée  par  Francisco  à 
%é^  >  ^jréMealad-ifUenifi  du  Conseil  du  gouvemement»  aus  offi- 
cuu'n  al  soUlaU  Rf^Uisqui  étaient  venus  défendra  la  cause  de 
Ti ndcpe  11  daiKe.  Ils  f^innaien^  «lUiiitre  cadres  de  régiment. 


I 


^  4^^  cbhonologi^  mstoRiQUE 

Fc5  eimrons^e  Câlabozo peur  jH^organwer  son  infanterie,  et 
eampa  ensuite  à  El  Rincon  de  ios  Toros:  Le  cdlonel  Lofiez  • 
le  pouiTiiiivit  avec  -une  force  formidable  pavHato-Vmo  e^Los 
Tisnados,  pour  cmpéchek*'  sa  ymctAon  avec  l^aez^  et  approchant 
de  son  cahip,  un  prisonnier  lùî  soumit  des  détaîk:  sur  sa  posi- 
tion et  même  sur  le  lieu  où  il  se  reposait  à  demMieue  de 
Tisnados.  It  détacha  le  lieutenant -colonel  Révolalès  avec 
mielques  fantassins  pour  le  surprendre;  mais  il  parvint  à 
s  échripper  eh  chemise  -,'  et  atteignit  avec  beaucoup  de  peiAe 
un  lieu  de  sûreté ,  tous  ceux  qui  raccompagnaient  ayant  été 
tués  ou  btessés  par  le  feu  des  Espagnols. 

BôliVJH*,  ayant  rejoint  ses  troupes,  fàt  titta({tié  de  nouveau, 
le  1  jâvift,  parLopez,  à  unelietieetfivirondeTisnaâosoùiiavait 
pris  position,  à  la  tâte  de  sept  cents  bemnfés  de  cavalerie  et  de 
tiois>!ents cinquante  d'infaàterie.  Il  fijrt  forcé  dé  battre  isn  re- 
traite. Ayant  recommencé  leeombatà  lapointedu  jour,  ses  troti« 
pes  prirent  la  fijiite.  Il  eut  quatre  cents  tués,  cent  rintquahte 
hommes fflÂts prisonniers,  et  perdit  tout^sies  munitions,  qti^tl e 
cents  lances  H  deux'drapeaUx(f).  Les  royalistes  prétendirent 
qbe  !*ur  perte  n'excédait  pas  quiirântfe  homnf^  ^  parmi  les- 
quels se  trouvait  le  colonel  Lopej. 

Lë'générai  La  Torré  arriva  le. 23  à  San'rGarlos,etlie^5  Paez 
se  pHi^nte,  hiais  il  «e  retire  à  larsavtabed'Onéto  y  su»  la  rive 
du  'Copcédès.^  oit  an  combat  ôpiniâtl^e  eut  Hett  le  2  kiai.  Les 
deM^  partis  s^Hribuèrent  la  vîetoire;  mais ^  si  l'on  en  juge  par 
1«^Fé8uliat4  die  a 'dû  appartenir  aux  royalistes.  Qoèit^  le 
combat  ceilsÀt  delaissttude ,  .selon  le  général  Moi  iHo  cinq  centi 
lioNTtme^  de'  Paez  restèrent  siu*  le  champ  de  bataille  ,  et  il 
perdit  deux  drapeaux,  plusieurs  caisiN«i>* ,  bmt  «cents  fusils,  et 
hmueoitp  de  chevaux  .La  pente  de  Tamiée  royale  était  d'en- 
viron ;ttfie  èentaiîne  detodsctÂutant  de  i^Ies^és,  parmi  les-' 
qiieis  te  oomiYiaadant  gi^néial.  £lle  se  aeûva  à  San^GarldS) 
et  Paez  resta  maître  du  champ  de  bataille.  Il  estima  la  perte 
des  royalistes  à  mille  Iwm mes ,  tant  tués  que  prisonniers ^ 
ottlisî  una  > grande  c|uantité. d'armes f  dé  munitions  et  de 
provisioRt^  Après  cette  al&iire,  les  indépendants  noeupèrenC 
8an*Fernanelo  de  Apur«,'  Calaboieo  et  San*-€ârlos,  tandis 
que  les  royalistes  étaient  dans  Sombrero,  Valencia  et  Caracas. 


(f)  t.é  génërîil  MorîHc*  dit  ;  Plus  de  six* cents  cadavres  restèrent 
sur  le  f:hamp  de  bataille;  rarmëe  royale  fit  cent  huit  prisonniers, 
dont  cinq  cbellct  trois' oftfcîers.  Voyez  ses  Mémoires,  pag.  157. 


DE   l'aMERIQUB.  iP^ 

Le  4  mai ,  le  géoér^l  Morillo  publia  de  nouvelles  offres 
cl  amnistie  aux  habitants  .de  la  province  de  BaVinas,  de  son 
quartier -général  de  y alencia  5  et,  le  i6,  il  fit  les  mêmes 
offres  aux  lyabitants  de  Calabozo.  «  L'obstination  ^  j»  dit-il, 
«  avait  tellement  aveuglé  les  rebelles >  que  ce  langage  ne 
i»  produisit  aucun  effet  sur  leur  esprit.  » 

Le  1 1  mai,  il  y  eut  une  autre  action  très-sérieuse  ^  dix-neuf, 
lieues  environ  de  San-Carlos,  dans  laquelleles royalistes  eurent 
l'avantage^  en  essuyant  toutefois  une  perte  considérable.. 
Quatre  cent  vingt  hommes,  y  compris  vingt  officiei*s,  périrent 
dans  rie  combat;  etPaez,  qui  «vait  dix  mille  hommes,  çn 
perdît  la  inoitié. 

Le  brigadier  Morales,  qui  avait  pris  le  cominandemcnt  de 
la  division  du  lieutenant-colonel Lopez,  battu  par  les  forces 
CLui  couvraient  la  ville  de  Cura,  envahit  les  plaines  de- 
Calabozo^  et,  le  28  au  matin ,  pénétra  jusqu'à  Guayabal  ;  mais 
son  camp  ayant  été  surpris  par  les  gardes  d'honneur  du  gé- 
néral Paez,  il  perdit  trois  cents  hommes,  outre  un  bon  nombre' 
de  prisonniers,  de  chevaux  et  de  munitions,  et  fut  forcé  de  se 
retirer  avec  le  reste  de  son  corps  h  Sombiéix)  (i).     • 

Le  39  mai ,  le  général  Bermudez ,  qui  s'était  établi  avec 
neuf  cents  hommes  au  tort  de  la  Madéra ,  à  une  lieue  et  demie 
de  Cumana ,  pour  harceler  les  Xroupes  espagnoles  de  cette 
place ,  fut  attaqué  avec  avantage  par  ces  dernières  qui  en  tt|è- 
rént  cent  huit.  Les  troupes  royales  perdirent  vingt-huit  soldats 
et  deux  officiers.  [Moritlo.) 

Le  général  MacGrégor  remonte  rOrénogue,  ave6  un.ren-. 
fprt  d'officiers,  et  de  soldats  venus  d'Angleterre  et  de  se-^. 
cours  en  munitions ,  kisils,  et  une  gran({p  quantité  d effets 
militaires,  propres  à  la  cavalerie  et  à  l'infanterie. 

L'amiral  Brion ,  ayant  dispersé  la  flotille  espagnole,  s'env 
para  de  plusieurs  navires,  où  il  trouva,  dix  mi  lie  fusils,  de^ 
Tartillerie,  et  des.  équipements  dont  Içs.indépendauts  Avaient, 
grand  besoin.  Le  24  août,  il  s'empara  de  La  Guayra.par  sur- 
prise 3  les  royalistes  Savaient  démantelée  auparavant.  La  priâ^ 
de  cette  place  finit  la  campagne. 

(1)  Bulletin  du  chef  d'ëtat-major,  Carlos  Soublette,  date  cl^Ah- 
gostura,  le  lô  juin.  0?rrffo,  *te.,  n^.' I . 

r  Le  général  Morillo  dit  que  Morales  donna  bataille  entre CaWa* 
rio  etCalahozo^que  l'ennelrii  perdit,  dans  cette  joai*née,'envirou 
quatre  cents  cavaliers  et  trois  ccnU  fantassio6<Yoye»ses|iél9io^i'es, 
pag.  i65. 
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4^3  CRROirûLOGIB   llfSTOllIQVK 

Il  V  eut  â  Saint-Barthélemi ,  entre  la  flotte  des  ind^peQdants 
•^ciàlle  des  Espagnols,  un  cncagemeni  dans  tequef'celte-ci 
aurait  été  fort  maltraitée  ,  si  le  comipaijidantiBrion  eût  été 
nevoïiàé  par  le  coinmodore  Aury^  niais  ce  chef,  avant  aban- 
donné la  flotte  des  insurgé? ,  yc  ren4it  maître  de  lltë  de  la 
Providence,  oui  était  un  lieu  de  reîâctièmeilt  pour  avoir 
des  vivres,  et  le  dépôt  navaî  d'un  armement  destiné  k  aider 
tt^  intfurrection  datisi  le  royaume  de  îa  ffiouvêlIè-Grehade. 

Bolivar ,  voulant  obtenir  quelques  places  mailtimeK,  avait 
fait  commencer  le  siège  de  Ciiinana ,'  au  mbii*  d'avril,  par 
]é  général  Befmmdèz.  '  ' 

DaAs  sa  proclamation  aux  Granadinos*,  du  1 5  août,  Ibplf- 
var  dît  que  l'armée  de  Morillo  n'existe  plus,  que  îê  sap^  de 
vingt  mnle-Espagnols  arrose  la  terré  dé  Vénézuélia  (i ^. 

Mârino;,  ayant  Totmé  lè  projet  de  l^Toquer 'cette  ville  par 
terre  et  par  mer,  se  présenta,  le  3t  octobre,  à  la  t£tç  de 
quinze  cents  hothmes  devanlCariacOj  mats  il  fut  repousse  avec 
perle  par  la  garnison  et  autres  forcés,  sous  lès  ordi'és  dii  cpth- 
l'nandant  don  Agustiii  !^oguérâs.  «r  L'ennemii ,  »  dit  lè  gé- 
néral Morillo ,  «  perdit  quatre^  cents  hommes  restés  morts 
st  sur  le  champ  de  bataille,  et  cinquante  {irisonniers  5  six  cents 
j(  fusils ,  iin  drapeau ,  un  canon,  neuf  caissons^  et  tous  les  çHe- 
»  vaux  des  vaincus  tombèrent  eh  hotre  pouVotr.  ID^x  morts 
»  étVingt-quatre  blessés  fuient  toute  notice  perte  (2).  » 

Le  bulletin  du  sous-chef  d'état-màjor,  Francisco  P.  Santan- 
dcr,  en  date  du  i3  mai>  portait:  «  Après  huit  combats  suc- 
cessifs, les  deux  armées  ont  conser"^lî  leurs  positions  respec- 
tives :  lei  Espagnbts,  principalement  fèrts  en  itifânterie, 
cbnvratit  les  hauteurs  ,  et  nous  occupant  avec  notre  cavalerie 
lés  plaîneii  et  tout  Hutéri^ur  di|  Venezuela.  Les  Espagnols 
cnt  perdu  de^f  généraux  et  des  officiers  de  difl8rie;nts  grades, 
dès  troupes  eurôpëennet; .  trois  mille  soldats  du  pays ,'  toutes 
leurs  provisions  et  leur  Cavalerie.  Nous  avons  a  regretter,  il 
f^àt  Tavoùer,  plus  de  mille  homibes  <d'infant.èrie  et  quinze 
cents  dé  càVaterie ,  quelqiies  bravés  oliiciçrs,  des  armes  et  des 
fliuiiitions  >•  (3). 

fi)  Frociama  â  losOranadinos,  Angostura  ;  «  Yano  existe  et 
ejerçito  et  MoriUo.  »  -r-  «  A^  de  90,000  E^mMes  han  emfifufMuio 
ta  tierra  de  P^enezuela  con  ^  sangre*  »  jiocumênios^  i^. ,  (•  1 1 
pa«.  a«7- 

(s)  Voyes  le»  Mémoires  du  génémi  Morillo ,  pag.  *  79. 

0)  'Comù  dêl  Orinoco,  n*.  î. 


DE    L  AMERIQUE.    .  /^O^ 

Dans  son  bulletin'  du  B  mal ,  date  de  son  quartier-gënémt  « 
de^l^iutii^rfra  ^  «Ir  adressa  aux  '^oavemèmv'i^des  y ossesiécMiy  " 
anglaises  aux  Antilles,  le  générsA  illorillo  disait  «  qoeles- 
tvaîtresBoU^'ar.et  ¥ae%  apnt,  em  conséqaeotfe  de  roccupd- 
tion  de  la  Guiape,  r^^mini  leurs  forces  pr«s  deSan^FernaiMO, 
et  pénétrai  par .  Calal^oAO  dans   l'intérieui*  dfis   provinces-, 
avaient  d*abord  défait  qiielqui^  détacbe^ients  ;  iwkïs  qu'ik 
avaient  été  suoccjssi vement  bauus  dans  sept  brillantes  affaires,  ' 
à  Sombrero  f  Miaracay,  Lai  Puer  ta ,  Rincon  de  los  Torros,  San-* 
Cirlps  et  Sabana  de  Gogi^dé,  oà  i|s  otA  pei*du  la  majeure 
partie  de  leurs  officiers  et  soldats!  «Ils  ont  perdu  dans  ces.dif^ 
ierents  combats  plus  de  trois  mille  cinq  centshommçs»  tant  inéa  • 
que  prisonniers ,  deux  mille  cinq  cents  fusils^  douze  drapeaux , 
quatre  canons,  deux  cents  caissons,  deux  mille  chevaux  et 
inille  mulet3  »  (i).  [ 

.  £n  rép^sp  à  ce  bulletin ,  Bolivar  adressa  d^Angàsliura , 
le  i*%  septembre ,  au  capicainerg^n^ral  de  Tile  ne  Barr* 
bade  ,  une  lettre  où  il  fesait  remarquer  que ,  lors  4e  U  dé-- 
faite  de  Morillo  à  Calabozo,  Varmée  indéueiidantet'  de  laveu 
même  de.ce  génei^l,cpmtptait  deux  miUe  hommes^b laavar 
lerie  et  quiuze  cents  d'infanterie.  Nous  ne  pouvons dflR^ voir 
perdu  trois  mUlecinq  cents  boiiyneset  defix  mille  cinq  cents 
t'usnls^  car,  dans  ce  cas,  il  ne  serait  pas  resté  un  seul  homme 
de  nptre. armée,  et  on  iious  aurait  pris  pltt$de  fusils,  que 
nous  n'en  possédions  réellement.  L'armée  ennemie,  au  con> 
traire, a  perdu  à  Calabozo,  plus.de  cinq  mille  hommes  en 
morts  blessés  et  prisonniers  (a). 

Le  19  septembre,  lie  général  Bermudez,  à  la  tête  dé  quatre 
cents  Hommes,  et  soulenu  par  une  petite  ilotille  sous  le  ca- 
pi  titille  AutonioDJazvi^prittebcigaatindo/o/it^ztf  dansie  port 
dcGuacyra,  et  seize  chaloupes,  donthmtavec  do  TartâHerie  et 
des  munitions.  Il  s'empara  ^en^mèm^  temS)  dufort  appelé  dc^ 
la  Piaza  de  Guetta^  où  Tontronnra  six  pièces* d'artilleriîe' 
démontées,  trois  cents  trente  -  une  cartouches,  quatre  -  vingt  - 
quatorze  canons^  et  autres  armes.  Les. royalistes  eitrent  dans 
cette  ^affaire  mille  ^lommes  tfiés  ou  blesses.  Les  indépendant  i 


(i)  Correo  del  Orinoco ,  n*».  i,  5  sepleinbrc  1818, 

(2)  Correo  del  Orinoco,  n*».  11,  5  septembre  1818.  Voyez  aussi 
Documenios,'  etc.,  tom.  Ij  pag.  aag.  Nota  delg^fif  sttpfvmo  d 
«y.  E'  el  capiton  gênerai  de  la  isla  de  Barbada,:      *        -    -      - 
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eurent  sur  terré  up  officier  mort  et  quatre  faonmies  blessa^  et  ' 
deux  niiirins.tués  et  aeitf  blessa  (  i). 

Le  général  Morillo ,  n'étant  pas  capable  d'engager  une 
action  avec  les  indépenklants  sar  un  pareil  terrain ,  se  dé- 
termina à  porter  ses  quartiers  d'hiver  de  Vautre  côté  de 
l'Apure.  Bolivar,  persuadé  qu'une  armée  sans  paie,  ni  ba- 
billcmient  ,'ni  nourriinre,  ne  pourrait  rester  dan^  rinaction 
pendant  la  mauvaise  saison  des  pluies ,  résolut  de  porter  le 
théâtre  de  la  guerre  dans  la  Nouvelle-Grenade,  et -de  se  pro- 
curer par  ce  moyen  des  secours»  e:v hommes,  en  argent  et 
en  munitions. 

20  novembre.  Déclaration  de  la  république  de  F'ênê." 
zïiéla.  La  junte  nationale ,  composée  de  la  haute Coui'  de  jus* 
ticc ,  du  vicaire-général  et  de  toutes  les  autorités  civiles  et 
milhaires ,  déclare  qu'après  un  examen  réfléchi  de  la  con- 
duite du  gouvernement  espagnol ,  on  est  c<*rtain  qu'il  R*a  ja- 
mais pensé  à  une  réconciliation  franche  et  sincère.  «Car  c'é- 
tait en  proposant  la  paix,  qu'il  fesait  bloquer  nos  ports, 
mare^iiy^es  troupes  contre  nous ,  fomenter  des  conspirations 
pour  nMR  détruire^  la  capitulation  la  plus  solennelle  a  été 
violife  par  lui  aus«iitôt  que  ratifiée,  et  une  gueire  d'extermi- 
nation continuée  sans  égard  au  sexe,  à  l'âge  ou  à  la  ronditidn 
des  individus.  D'après  ces  considérations ,  le  gouvernement 
de  Venezuela ,  interprète  de  là  volonté  nationale ,  décide  que 
la  république  est,  de  droit  divin  et  humain,  affranchie 
du  joug  de  l'Ëspagiie,  et  forme  un  État  libi« ,  souverain  et 
indépendant;  qu'elle  ne  tentera  pins  aucune  voie  de  conci- 
liation auprès  de  son  ancienne  métropole,  et  ne  traitera  plus 
arec  elle  que  de  puissance  à  puissance!....»  Depuis  1810, 
;i  joute  le  manifeste.  «  le  peuple  de  Vénézué  la  acombattu  pour 
»  ses  droit» ,  et  il  ajuré-  de  ^  ensevelir  sous  les  ruines  dé  sa  pa- 
»  trie,  plutôt  que  de  rentrer  sous  la  domination  espagnde». 

181 9,  17  décembre.  Loi  fondamentale  décréice  par  le 
stmverain  congrès' de  Fénézuéia,  pour  la  réurHon  des  ré* 
publiques  de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  Venezuela  sOus  le 
titre  de  république  de  Colombie  (  Ity  Jundamental  de  la 
républica  de  Colombia  (a). 


(1)  Rapport,  du  général  Soubtette.  (brreodel  Orinocù ,  10  oc« 
tobre  1810.  Tom.  I^  n^,  13.    . 

['3L)'Slo\ei,^Di$curso dellibertador aï segufido  congyeso  gênerai 
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Les  républiques  de  Venezuela  el  de  la  Nouvelle-Grenacie 
se  réunissent  en  une  seule,  sons  le  titi'e  gïorieax  de  irpuùli'i 
que  de  Colombie  {rcpublica  de  Colomhia),  (Ari.f.).    - 

Son  territoire  comprendra  la  ci-devant  capitainene  gêné"- 
raie  de  Venezuela  et  la  oi*devaht  vice- royauté  de  la  IwMVwle- 
Grenade,  contenant  unie  étendue  de  cent<|aînBe  miUe  liettc» 
carrées  ,  dont  les  limites  seront tn^aprèsfiiiée»^  (Art.  ft.) 

Les  dettes  contractées  séparétnent  parles  «eux  repttblr*- 
ques  sont  reconnues  in  solêdum^  comiiie  dette  iwtioftalede 
la  Colombie,  à  ^amortissement  de  laquelle  on  affectera  Icis 
dtamaines  de  l'État  et  les  piincipanx  produits  du  rcreAu. 
(Art.  3.)  : 

Le  pouvoir  exécutif  sera  exercé  par  un  prjésideAt,  et  .à 
dé£ftttt  par  un  vice-président;  nommés  pro  l^mpàre  par  lé 

congrès  actuel.  (Art.  4-) 

La  république  de  CoU)mbie  sera  divisée  ^n  troistigrmid.'t 
départements,  Venezuela,  Quito  «  et  Cuodimui^aroa,  qui 
comprendront  les  provinces  Je  la  No«ivelle^Greaad«,  doAi 
le  nom  est  |>our  toujours  supprimé.  V«-^  empila  les  de  ces  4é^ 
paiements  seront  Caracas,  Quito  et  Bofiota  (  diâe.^aiHa- 
Fé).  (Art.  5-)  . 

Chaque  département  aura  une  administration  supéidemw^ 

de  f^nnezuela ,  vdunida  en  AngosUtra  en  1 8 1 0 ,  presentando  el 
proY^ctûide  conslitucion,  Docurnentos ,  toiii.  Il,  pag.  i-'45. 

Proclama  delUbertador'â  las  Granadinos,  Santa^Pîé,  9' sep- 
tembre. "^ 

Décréta  del  libertador  cstableciendo  un  gobiento  proviêmrio 
patm  ias  firovincias  libres  de  la  Auei^a-Granaila.  Btigolày  1 1  sep* 
teinbre. 

1819.  Discurso  del  libertador  al  congres»  de  jâtigostura  ma-" 
nifesùuido  qt/ie  las  provitwias  du  lu  Nueva-Granada ,  anliela/i 
por  reunise  d  las  de  Venezuela ,  para  formar  una  nueva  repu- 
ùlica  de  estas  dos  nacio/ies ,  en  arjra  virtud  se  decrcto  la  ley 

Jundamenial  de  la  republica  de  ColomBia,  i4  déccinhie. 

18  rp.  ,Qficio  del  libertador  al  vice  présidente  de  Cundfna^ 
marca  trasmitiendole  ley  fundamentai.  Àngoslura,  îto  décembre. 

1820,  17  janvier.  Convocatoria  para  el  proximo  eongrtso  f^e* 
neral  de  la  republica  de  Côlombia* 

8  icars.  Proclama  del  libertador  maxiîjesiandô  que  la 

republica  de  Colombia,  proclaniada  por  et  congreso  de  Vent' 
mêla  i  ysanûiçnada  por  lès  puebtos  librtuf  tle  Cundimiuhé^ira  es  ni 
seù)  de  iâindepondeticia,  da  ht  prosfwridad  jr  de  la  ghria  nacio- 
nal.  Voyez  Documentos ,  etc.,  iom.  U,  pag.  ii5-iJ0.  ^  _ 
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et  un  ^iiagtstralfMinçipal  ayant  le  titre  de  vice-président*  et 
qui  sera  BOftimé,  pottr  lé -présent ,    par  le  congrès   actuel 

-  UnevN^iiv^Ue  vtliey  portant  le  nom  du  libérateur  Bolivar^ 
seiwifL  capitale  de^  la  CoLoralne.  Le  :fibn  et  la  ititualkia  ba- 
seront. dëtetèninÀhpftr  ït^ij^Kémév  congré&  général  ^y-^}»!  auca 
égaixlatiK.beMiiis' de«i'  petiples  des  trois dépa>Fteisienis ,  et  à 
kr<g<^aAdetir  qtiela  natvre.a  assignée  à  cette  riche  contl'éep 
(  Art.  7,  )  »  .♦»•.. 
'Lecongvès  généralde Golembia  s'assemblera,  le  i *'  jaurier 
1^)21 ,  dans  la  ville  de  Rosavio  de  Cucuta,  laquelle,  à  toiis 
égards  fCBl»  la .plusxsonvefiable  à  cause  deiaa  situation  centrale. 
1^  oopvoci^ioaen.Bera  £aité  par  le  président ,  Iç  i*^.  \^ïtim 
1820.  Le  mode  d'élection  sei-a  détertuiné  par  un  coipité,  sons 
raf^robàtton  d u'pr^sen t  congrès.  (Art.  8 .) 
.iLa.conc4kulion.de  La  Colombie  sera  :décrétée'  par  It  c^n- 
^èS'général,  d  après  cesr  mêmes  b^sés^  et  selon  les^priocifes 
coiisacré»par  rexpérieiice  des  n»tion^  libres,  (art.  9^  )  . 
-'JbeiT'aBÉaoîriesetle  pavillon  de  Colombie  seront  d^^rmi- 
nés  parle  congrès  général;  en  attendant,  on  se  aeirvira  de 
cauiL  de  Yéaéaiiéla*  (  Art.  10.  ) 

Le  congrès  actuel  se  séparera  le  i5  janvier  1820,  afin  qu'on 
.procède  aux  no.uvelles  élections  des  membres  ~  du  congrçs 
général.. (Art.  i\,)  .         * 

,jUne  ç(^)piiss»ôn.de,six  memWes,.£^yant  un  |iréstdènt,  et 
investie  des  pouvoirs  nécessaires,  remplacera  le  congrès  pèn  • 
daai-sA^paratibn,  (Art.*.i2.) 

'  /L'établissement  de  la  république  de  Colombie  sera  solen- 
nellement proclamé  aux  citoyens  et  aux  troupes,  apeedes 
fé#es  iKt  réjouissance  pitbiiques,-  qut  auront  lieu  dans  èette 
ville,  le  26  décembre,  en  commémoration  de  la  Nativité da 
Sauveur  du  inonda ^  dont  la  protection  a  apîené  la  régéné- 
ration de  l'État  par  cette  réuniop.  (Art.  i3.)  Z^* 

V^ini^i versai re  de  cette  régénération  politique  sera  perpé^ 
tuellement  célébré  par  une  îéte  nationale,  pu  la  yerliî,"  le 
.cour#ige  et  les  talens,  comme  autrefois  aux  jeux  olynipi- 

Co- 
et^ux 

armées  Y  insérée  dans  les  papie»  puUics,  et  déposée  dans  \^ 
arcliiveb'  A^scaèiiipofon  mumcipafités,  des  corporations  reli- 
gieuses et  des  antorilés  diviles.  =  v  v   ,  .     , 
Fait  au  palais  du  congrès  souverain  de  Venezuela,  dans  la 
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Yille  de  Saint-'Thoiua^  de  Angostura,  le  17  dëcetnbris  1319, 

neuvième  année  de  notre  iiidépendance,* 

iSîgné  Francisco  Antonio  Zéa  ,*.  pré^^enl. 
Diego  yàllenilla,  secréiaiie, 
Juan-Qei:inan  Roscio ,  Dié^o-Ji^umta  ILJr^^n^, 

Manuel  Cédëûo ,  Juan-^V i«e'nt^  Carcioso  « 

Jiian*Martinez,  Ignacio  MuSos , 

José  ^pana ,  Qnofré  Ba«alo , 

Lui^Tlioinas  Peraza,  Doiningo  Alittra  « 

A.  M«  Brjcéno  «  José-ToinasMacliado, 

Étisébiq  Afimador,  Rainon  Garcia  Gidix. 

Francisco  Cofidé, 

Campé ff^s  de  1819*  A  l'ouverture  de  cette  canifMgtM> 
Varmée  rioyalislièétak  uiaitrei'cte'de  troin  points:  Santa-Fé,  Va- 
nnas et  Calahozo.Elie  élait  forte  de  sept  régiments  d'iafaJi- 
terie^  deux  de  cavalei*ie  ^  et  d'une  nombreuse  4inilterîe.«  en 
t<3i^1it  trois  mille  cinq  cents  liom  mes  .Le  général  MerTllo<{fiitta 

.  Valencia,  le  i*'.  )anvier«y  avec  sonétat-maHor^et  9$oii|etui|Mir 
les  trois  divisions  des  généraux  La  Torré,  IVloralés  etCala^ûta, 
inlireliàsiir  San-Fernando  de  Apure.  Fae^,  qui  y^  coimnaitfdait 
et  .n'avait  avec  lui  que  deux  i  trois  nulle  liomiues  tle  c«vat^rie  • 
n'étant  paiScafpable  desoutenir  un  siège,  évacua  la  place  ^  dmit 
le  général  Latorrépri^possession,  Le  26  janvier^  le  générfil 
Morillopasjumne  revue  de  ^^  troupeSji  et,  lé  1  '^  février,  se  mit 
en  marcLe  sur  Sai|L-Juan  de  Payara.  Deux  cents  «avaljers,.4|tti 
Voccupaienjt,  sGf  retirèrent  à  non  ^proclie  et repasifèreiiC  l'A- 

•rauca  avec  les  divisions  de  Tarmée.  Celle  de  Motillo  caunpa 
sav  ses  bords.  Le  3  février ,  un  gué  fitc  reconnu ,  et  les  7  et 
8,  avec  six  petits  canots,  il  eflëctua  le  |)assage^,  m^^gré  plu* 
sieurs  charges  de  cavalerie  dirigées  par  Paez,  dont  les  fortes 
moataief  ta  mille  liQuuues  de  cavalerie  et  en  vîron^uîiixeoenis 
d'infanler^e^  cette  i'ivièie.prorptnde  et  rapide  a vait'des  bot^ds 

.  escarpéset pres^^ueà  pic,  et ét^ii  Urgedç i uo.vares  (  37 pourcs 
castil  lans).  La  passe  de  C^ujaral  était. gardée. par  deojç;  battèrietf . 
Tune  de  sept  canons  et  l'autie  de  dou^e.  Le  général  regardait 
ce  pasHa^é  coinihcsdn  pYïis  beautait  d'armes,  t^eiit-ëtre  inëi^ie 
rbiytûtr'e  militaire  cle  tous  les  teins ,  dit-il ,  n'a-t-elfe  lîen  à*é- 
gfàlà  lui  opposer.  ctCeliii  diit)iiriube,'dcins  la  guerre  de  iSoà, 
a  été  pa ri icultèrement  admiré:  mats 4e  passage  de  i'^Anraca 
présente,  sans  aucun  don  te.,  quelque  chose  de  pi  us  liérelq/ue  et 
de  plus  merveilleux  »  (i).  Le  4,  il  offrit  eucoi^e  la  paix  au\ 

(1)  Voyez  ses  Mémoires^  page  190. 
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liabitantsde l'Apure  et  de  ^Arauca,  âe  son  quartier-général  de 
Nuëvo-Paso  del  Rey .  Morillo^  continuant  sa  marche  ;  entra  le  7 
dans  les  .savanes,  et  arrivo  le  lendemain  à  Caojaral,  que  Pâez 
avait  abandonné.  Le  général  Morillo,  ne  pçu van t -faire  sub- 
sister ses  troupes  dans  un  pays  abandolmé  par  ses  habitants, 
détacha ,  pour  se  procurer  des  vivres,  six  cents  hommes,  qui 
fuient  battus  et  dispersés  par  Paez,  le  i  i  (^i).  A  la  même 
époque,  le  général  Morillo  reçut  des  nouvell0sderarrivéeaux 
Cayes de Saint-Lôuis(8t.-Donnngue)derexpédition anglaise  de 
quatre  mille  hommes  destinée  à  combattre  contre  lui,  ainsi 
que  duprojetdè  Donato  Pérez  d'attaquer  la  province  de Bari- 
nas  par  le  Haut-Apure.  Il  voyait  aussi  que  l'ennemi  avait 
pour  but  de  forcer  ses  troupes  à  s'épuiser  par  de&  marches  pé* 
pibles  sur  les  rives  brûlantes  del'Arauca.  En  conséquence,  il 

i'ttgea  à  pro])05  de  rétrograder  jusqu'à  Caujaral ,  où  il  arriva 
e  i^.  De  la  il  se  rendit  avec  l'armée  à  Mérécure  ,  et  passa  sur 
.l'autre  rive  de  TArauca.  Continuant  sa  marche  sur  Achagnas, 
.  il  y  arriva  le  8  mars,  et  s*y  cantonna,  afin  de  rester  maître 
'de  l'Apure.  Le  i^G,  il  publia  une-adresse  aux  chefs  ,  officiers 
et  soldats  anglais  au  service  des  insurgés,  et  qui  avaient  corn* 
.  battu  avec  lui  en  Espagne  sons  les  ordres  du  général  Hill. 

>  ËR  même  tems ,-  le  général  Bolivar  arriva  avec  quelques 
retifortsde  la  Guiane,  et  ayant  fait  sa  joncticm  avec  Paez,  il 
pasKaTArauca  avec  deux  mille  cinq  cents*hommes',dontquatre 
t-ents  anglais  ,  et  occupa  la  droite  de  la  rivière.  Le  3  avril,, 
:  SIX  escadrons  se  présentèrent  devant  h*  camp  espagnol  établi 
pi-ès  de  Las  Cocuiras ,  ce  qui  l'engagea  à  rentrer  dans  ses  can- 

•  tonnements  d'Achaguas.  La  saison  des  pluies  commençait  à 
-  inonder  ce  pays.  Bolivar  se  posta  avec  des  forces  considérables 

vers  la  province  de  Barinas ,  et  un  de  ses  corps  ,  passant  par 
Orichuna .  intercepta  la  communication  entre  San-Femando 
etCalabozo,  où  étaient  les  magasins  espagnols.  Le  général 
Moffillo  quitta  Achaguaslé  3o  avril;  1q  2  niai,  il  passa  l'Apure, 

*  et  sojfk  armée  poursuivit  sa  mai1?he  jusque  Punta-Bràlba  ,  et 
de  la  à  Cakibozo ,  où  elle  arriva  le  1 2. 

3o  avril.  Combat  de  Quéséras  del  Mcdio,  Le  général 
ifosé- Antonio  Paez  ,  avec  cent  cinquante  cavaliers  seulement , 
attaqua  et  dispersa   un  détachement  de  cavalerie  ennemie, 


(t)  Le  gênerai  Morillo  dît  que  reimcmi  fut  mis  en  déroute  et 
poursuivi  jusqu'à  Cnnabiche,  sans  pouvoir  Je  forcer  k  vCn  enga- 
•gement. 


DE   L'AMERIQUE.  4^9 

composé  de  deux  cents  hommes ^  à  Quêséras  del  Mèdi'o{%) 
et  ensuite  le  corps  principal,  fort  de  raille  combattants,  qui 
se  retira  précipitamment  en  laissant  quatre  cents  des  siens. 
Le:»  indépendants  n'eurent  que  deux  tués  et  quatre  blessés. 
Pour  récompenser  cette  action  <  il  fut  décrété  que  tous  les 
officiers  et  soldats  qui  y. avaient  pris  part  seraient  membres 
del'ordi^e  des  libéi^teiirs  [miem6ros  del  ordtn  de  los  Mer-^ 
iadores)  et  porteraient  •  une  médaille  destinée  à  rappeler 
cette  brillante  journée  (2). 

L'armée  royale  ^  réunie  au  piiéblo  de  Morcote  par  le 
colonel  Barreiro,  fie  composait  de  deux  mille  trois  cents 
hommes.  Le  5  avril,  il  se  mit  ep  marche  vers  Pore  ,  capi- 
tale du  Casanare,  que  ses  habitants  abandonnèrent  à  son  an* 
proche^  il  y  entra  le  9.  Continuant  sa  route  à  travers  la 
Qaébrado- Colorado,  il  aperçut,  à  la-  distance  d'une  demi- 
lieue  y  un  corps  indépendaînt  dont  il  évalua  la  fprce  à  mille 
hommes  de  cavalerie  et  autant  d'infanterie.  Les  chevaux  es- 
paig^nols  étant  harassés  de  fatigue  et  manquant  de  four- 
rages, il  se  re|)lia  sur  Pore. 'Dans  sa  retraite,  vingt  dragons 
et  la  majeure  partie  des  'soldats  de  Venezuela  passèrent 
du  côté  des  indépendants.  Ceci  décida  Barreiro  à  retourner 
sur  ses  pas;  et  dan»  sa  marche,  il  perdit  encore  de  deux  à 
tvois  cents  hommes  par  la  désertion  où  dans  des  escarmou- 
ches d'amèref'garde  ^  ^et  la  pi*esque  totalité  de  ses  chevaux. 
-Dans  \çs  qmnze  jours  qu'il  resta*  dans  les  liantirrrs  ou  plaines, 
pa^  un  hafiâtant  ne  se  rangea  sous  l'étendard  royal .  Le  gêné- 


(i)  Voyez  Décréta  del  libertadàr  présidente  de  là  repuhlica, 
concédiendo  pretnios  à  los  que  se  distinguieron  en  el  cçi/hùàlfe 
nombrado  de  las  Queseras»  Documentos ,  tom.  II,  pi  44* 

Paez,  maintenant  âgé  de  qnsirante  uns  ,  est  n«i  dans  içs  plaines 
de  Barinas,  où  il  fut  aabord  propriétaire  de  bestiaux.  li  devint 
ensuite  chef  d'une  bande  de  cavaliers  lésant  le  ti^Her  de  parti- 
san. Paez  faillit  être  victini£  d'un  lâche  attentat  dans  les  piaiucs 
de  Galabozb.  Désassassius^  qui  étaient  parvenu^  ^s'approcher  de 
sa  tente,  furent  découverts  par  un  enfant  ^ommé  Antonio,  et 

'  saisiii  au  moment  où  ils  allaient  pénétrer  dans  l'endroit  où  repo- 
sait le  génëmi.  Ils  subirent  i&  sort  réservé  aux  timlirei.  Âiiionio, 

«devenu  fiis  adoptifde  Paez,  est  maintenant  ^  avec  se»  deuie  pro- 
pres fils,  à  l'école  tpilitaire  de  Weitpoint^  aux  £tats-Unu. 

(2)Çarreo  del  Oriaoco,  tom.  II,  n®.  28,  a4,avrîl  181.9.  ^»  y 
Toit  les  noms  de  ces  cent  cinquante  cavaliers.  fLfsta  de  los.i^ 
hevoes  que  se  bat^ei*on  con  toao  el  exercito  espaitol  en  las  oritlas 
d0l  Jlrauca ,  ete,  )  ' 


^lO  CniOllOIOGIIS  .HI;>TORI^E 

rai  Santander,  qni  âîri^éal^s  o|H;raiîoii(sâe  ceU^csranpa^ne, 
conduisit  son  nionde  sur  une  senk  coton  ne  ^  t  raviers  les  €or- 
dilières,  et  les  royalistes,  obH|^s  de  diviser  leôrs  fpixespoilr 
eh  défendre  les  différents  passages,  essufèrent  éiss  dém&s 
continuelles. 

Le  général  Morillon  ayant  déjà  perdu  beaucoup  "difonàniès 
dans  celte  campagne,  forrhale  projet  de  prendre  et  détNiire 
Angostura,  où  le  congrès  de  Venezuela  était  a^senib]^.  Ildii- 
lâcha ,  pour  cet  objet,  (Quinze  cenisliommes  de  ses  nieillèures 
troupes  sons  le  commandant  Arana.  A  quelqneir  jours  de 
marche  de  sa  destination ,  il  rencontra  Marino  (le  la  j«4b|i 
qui  avança  aussitôt  «  avec  treize' cents  hoi^fintes,  an  sëcoursoe 
cette  ville,  dacôté  deCnmana.  Il  s*ensmvtttin  <^nibatacti)ir- 
né ,  à  Gant^ura,  près  Sah-DM^o.  Les  indépendants  furenidlî- 
bord  l'épousées;  mais,  animés  par  l'exemple  de  leur  chef,  ils 
cliargèrentà  la  baïonnette  avee  une  telle  imnétu^tte>  ^'ils 
mirent  en  déroute  les  Espagnols,  avec  pierte  dé  la  plus  grifW^e 
partie  de  leur  artillerie  et  de  leur  bagage.  Diaprés  le  rap- 
port de  MaHno^  mille  Espagnols  y  prirent. 

Selon  le  rappbrt  du  général  Morille ,  «  Avan»,  qàî  lie  p#è- 
vait  vaiAcre  que  par  surprise  a(n  ennemi  supéiieur  en  nombre 
etréunià  San-Dié^o  de  Cabruta  ,  au  nillieti  d'uiieplninehn- 
mense ,  forma  Te  pro^t  d'attaquer  Pao ,  dé^t  des  îmd^h- 
dants  'y  mais  ce posielàt  abandonnié  aram son Iftiitée^Jet  v«i«- 
lant  rétrograder  jusqu'à  Cbaparro,  il  rencoiltra  Wn  é^eadron 
ennemi.  Il  réussit  à  opérer  sa  retraite  jusqu'aux  bords  da 
Guère,  où  il  Retrancha  son  infanterie.  Un  rombat  au;«i  opi- 
niâtre que  sanglant  eut  lieu  ,  et  dura  sept  heures.  EnJSiÀvJ^ 
rebellés  ne  pouvant  forcer  la  position,  battirent  en  retraite 
sous  la  protection  de  )e^(t  cavalerie  ».  Leur  perte  fut  con^dé- 
r^ble:  cent  aoixante-deu^c  hommes  restèrefit  sur  le  cliatnpde 
bataille,  quatre-vingt-onze  fnrent  blessés.  Arana  réussit  a  re- 
gagner le  cantonnement  d'Ôndtè.  Ces  succès,  dit  te  général, 
couronnèrent  la  campagne  de  rSig  (i). 

Le  deùxièmjs  congrès  de  Venezuela ,  composé  de  trente  di^ 

Imtés.t  s'instalU ,  le  iS  février,  à  Angostura.  Boilt%*ar  Qsst^ilaà 
'ouverture  «  pour  premer  l'union  de  la  NduvetleHite^de  et 
de  Venezuela  en  un  seul  goUverhemerit.  Il  se  démît  dé  l'au- 
torité «upréme,i<e  réservant  «elilement  le  cèm^ànâèmentde 
Farmée,  alors  concentrée  stir  f  Apiire  ;  riiîtiS  il  â!!âa  éWinte 


(i)  Mémoires  du  génét^l  Moritlo, 


/ 


aux  vœux  âa  corigrÂs,  qui  le  replat  pi'ii^andent  dela.rJpabli- 

3ue.  Le  28  février,  il  pattic^ai*  prendre  U  comman<leineiU 
e  Ttiniiëe  deninee  k  agir  contre  le  général  Morille  d«'ins  la 
Nonvelle-Grenade. 

Expédition  an^aise,sous  ies  ot^drês  df»  'Mfèc  Grégàré  .Cet 
offléiër,  qoi  avait  déjà  «ervi  arèc  dûliitetîon  dans  les  rangs 
des  ihdépendnnts,  leva*  un  cor[>6  de  mx  cents  hommes  com* 
posé  d^Anjgldii ,'  pbiii*  le  sefviéedii  gouvernement  <le  la  Noo« 
veUe-tîrenâdê,  de  cbivpert  avec  l'agent  don- Jaté  Réai  à  là 
te^e  de  cë(ttf  troupe.  Il  fit  voUe-  ^oi|r  Saint- Domingiie ,  .et  at- 
tendit aux  CaVes  rai^'ivée  d'un  renfort  '^uï  devait  venir  te 
joindre,  sous  les  otnirés  du  co\okÊe\  MactronL  Pelidant  ce 
teins  ses  vivres  s'ëpuisèrelit,  et  ne  pouvant  s'en  procbror^ 
il  envoya  ses  gens  à  Ttle  San-Andrès,  tandis  qu*il:t4^  rendit 
à  Pôrt'-noyaTdela  lamaïque^  Mais  il  en  revint  sans  provisions 
ni  argent,  et  rejoigiiit  son  torps  déft  réduit  à  quatre  cent 
8ohrante-dix  liomiifktKs.'DBilli  cette  extrémité,  il  tie  décifia  k 
atta(}tter  un  port  espagnol ,  et  ^yant  choisi  Portobélo  ^k\  n 
arriva  aVec  cinc{^  navires  è€  unechaloupe  caiiohnièrje  a^n^a 
bord  ci nq  •  cen  I  s  koihtiiies.  Les  déba  rijuatit  à  / 'ensi^nada  de 
SuêriaHmîura ,  tloblijgea  le  conimi^iakiit -espo^nri,  Fmn 
'Hèrsdh^  à  se  replier  iwv  Panama  (le .  n  âv4Tl)  avec  envi- 
ron qtiatrè->'vingt-dix  hommes,  après  une  légoTe  rësistaiice» 
Mac  Gvégor  prit  possession  deia  piace  et  en  nomma,  un 
gouverneur.  Il  y  avait  cent  treize  canons,  beaucoup  de  mu*- 
liitîons  et  plus  de  quatre  cents  iKimmes  de  garnison»  Cupèn-:* 
daht  le^ommandant  général  d^  Tisthme,  str  Ahxandrv  élure^ 
instruit  de' cet  évéïicinent ,  foftifîa  le  cbateaji  de  .Cbagre^i 
llïthboaciidre  dn  Rio-CracéSyet;s'é(aiitmisà  la.  (eie  de  quinte 
cents  hoiiliiies  composés  en^Nirtie  des.soldabdttlïataillon  de 
'Catalntia  e|  dés  ntiliees  du  pays^  résolut  d)e  surprendre  )lac 
Ot-égor.  Il  ^'availça  à  marciies£orcé«;,  et,  à  la  Dâveur  des  bèls 
épais  qui  environnent  Portobélo.  >1  forma  ses  troupes  eb 
deufx  colonnes  .'attama  la  ville  *le  29  avrîl ,  a  six.  keured  du 
mâtin,  et  il'HApara  d^  la  maison  du  gouverneur^  qui  cois^ 
itlatidj:  là  bàneriede  San-Jéroinimo.  Il  y  ent  soixante  Anglais 
hôr^  de  'cbiblial,  efles  officiers. flu> fort  signèrent  une.  capitii> 
latitm.  Mac  Grëgor  et  un  petit  aouibre  des  siens  jsaiilèi:eiu 
par  )a  fenêtre  de  leucidiambi'e  à  coucher  «  gagii^çient  Je  prin  • 
cipal  navire  qui  était  à  l'ancre  dans  le  port,  et  pvûrent^poiftr 
San-Andrès.  Hôre  etivoyà  les  prisomi'iers,  au  liombra d'envi- 
ron quatre  cents,  à  Panama,  Le  vice*roi  transmit,  le  2  pihi , 


il  2  CBItOVOiOGIE   HISTOarQUE 

Fordrede  le.s  fusiller,  en  vertu  rVune  circulaire  du  cabinet  de 
Madrid  qui  prononçait  la  peine  àt  mort  contre  tous  les  etran* 
gers  au  service  des  îndépendanls.  Leur  exécution  toutefois 
n'eut  paslieu,  et  on.se  centenla  de le^ condamner  aux  travaux 

publics  (i).  En  vertu  de  la  capitulation,  ils  devaient  être  con- 
duits dari.s  queli(u^uoc  des  posjjessions.anglajsesjr  rniiîs  retenus 
prisonniers,  ils  furent  encbainésronime  des  criminels,  et em-^ 
"cAoyés  à  dessécher  des  «narais  près  de  la  ville  et  à  nettoyer 
les  rues.  Xes.ofEciers,  au  noinpre  de-vifigt,  furent  i^légués 
dans  un  endroit  malsain  sur  la  côte  de  Oarienj  et  deux  mw 
après ,  sotts  le  prétexte  qu'i^;»  avaient  lente  de  s'échapper  ^ 
ï(s  furent  toits  fusillés.,  à  l'exception  d'an  «seul.  Ceux  4^i 
étaient  à  Panama  furent  ^lâchés,  au  bout  de  dix^buit  mois, 
par  l'intercession  du  govivernement anglais;  mais  il  n'en  sur- 
vécut qtte  trente-cinq,  dont  quatve  omciers. 

Après  avoir  quitté  l^fitobéla,  le  général  Mac  Gvégor  re« 
vint  anxCayes,  où  il  trouva  lesHrois  ceiHs  bomn^es  du*colonel 
Macérobi.  Voulant  tenter  une  nouvelle  e;»péditiaa ,  i)  déba^r- 
qua  avec  eux  à  Rio- Hacha  où,,aya<it  été  attaqué  |fiar  les  uoupes 
espagnoles^  ils^fureni  faits  prisonniers  au  nombre  de  deux 
ofentcin<|aante.et  fusillés  sur  le  ch9mp.de  bataille,  et  leurs 
Cad» vreà. devinrent  la  ^roie  des  bétes  féroces  elûe&  vautours. 
Ainsi  périt  près  d'immillier.des  meilleurs  soldats  qui  aient 
été4evés  tn  Angleterre  pocH*  le  service  de  TAménque  du  suid, 
M  qui-  étaient  pour  l»plupat:t  vétérans  de  la  guerre  d'Çs^' 
pagne. 

•  La  Cour  de  Madrid  s'étant  plainte  de  cette  expédition 
côimne  d'une  infraction  au-  système  de  neutralité  adopté  par 
la'  Gran^e*BreU^ne,  Le  bill  prohibant  les  eiirolemenls  A  l'é- 
trângiir  fut  pré.«nté  au  parlement 5  mais*  avan|  son  adop- 
tion, ùnenDavelle  expédition  avak  quille  T Angleterre.  ^ 

.  PasêO^  des  Cordilières  el  camp0gne.  de  la  NouvcLlt" 
€rftnade,  Morillon^osa  pasaltaqner  Bolivar  dans  les  plaines, 
â -cause  de  rinfériorité  de  sa  ^^r^alerie.  Celui-ci  se  trouvait 
dans  Tim possibilité  de  tenir  tête  a  s^a  adversaire  sur  \ts 
terres  hautes  de  Vénéxuéla,  parce  que  son  infanterie  était 
peu  nombreuse  et  mdnqnaii^  d'armes  et  de  muniiioi^.  Ce  fut 
dans'  ces  circ<mstances  que  Bolivar  entreprit  la  belle  opéra- 


>•■*< 


(1)  Historiade-U^Coiombia-f  pof  M.  Aestrépo ,  topn^  X  ;  thCÊi' 
'0tenios,*t^^5ii  :  IMeopttodei  FirBf  Samafio^  mandaïuio  fUsUar 
d  toJositfj  pnsionero»  kechofi  en  PcmioMo,  Sanl^-Fé^  2 .  [uio 
.  iBig*.  ...... 
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tion  citti  décida  du  sort  de  la  guerre.  Infeitué  de  Fëtat  critî-. 
qae  de  la  Nouvelle-Grenade,  il  résolut  de  s'y  rendre  a  la. 
tête  dé  son  infanterie,  composée  des  divisions  des  généraux* 
Anzoatégui  et  Santanderet  de  la  légion  anglaise  sch»  les  or- 
dres du  colonel  Rook,  Laissant  Paez  avec  la  majeure  partie  de 
la  cavalerie  et  toute  Tartilterie  pouv  surveiller  et  inquiéter 
1  ennemi ,  et  profitant  de  Tinondation  annuelle  des  plaines , 
il  traversa  l'Arauca  le  4  juin ,  et  marcha  à  la  rencontre  de 
la  division  de  Santander^  forte  de  trois  à  quatre  qenU  liotn* 
mes,  qu'il  atteignit  dan?&  u|)  p^tit  village  situé  au  milieu  de 
la  plaine  de  Casanare.  Les  deux  troupes  l'étant  rjéunies,  et' 
ayajit  ramassé  une  grande  quantité  de  bétail,  cinq  cents 
chevaux  et  mulets,  se  mirent  en  devoir  d^- traverser  la  chaîne 
de  montagnes  qui  sépare  Casanare  île  la  Nouvelle-Grenade» - 
en  prenant  une  route  en  mauvais  état  et  peu  fréquentée.  €o 
corps  «r armée  n'excédait  pas  quinze  cents  hommes ,  y  com- 
pris cent  cinquante  AnglaLs ,  restant  de  trois  cents  qui  corn- 
posaieiît  d'abord  le  bataillon,  l'iusieurs  qui  s'écartèrent  de 
la  ligne  de  marche  périrent  de  besoin j  d^utres,  par  -les 
morsures  des  poisspns  appelés  carié  et  ra^a  (i),.q[ui,  dans 
le  passage  des  riviètes,  s'attachaient  aux  jambes  et  ^ux^ 
cuisses  dès  marcheurs  et  en  arrachaient  de^  pjiriies.  Quelqueiî- 
uns ,  attaqués  par  des  ulcères  causés  par  la  mauvaise  nour^ 
riture  et  les  in^iectes ,  ou  harassés  par  des  marches  à  travers 
des  plaiues  couvertes  de  plantes  épineuses  {c0ctus)  qui  leur 
déchiraient  les  pieds  et  les  jambes ,  furent  obligés  de  rçster 
dans  de  misérables  vilUgei^  sans  chaussure  et  presque  ^ans 
vêtements.  Les  deux  tiers  de  ces  malheureux  virent  périr 
en  un  seul  jour  le  reste  de  leurs  compagnons  sur  le  sommet 
des  Andes,  ou  Paramo  de  Pisba  des  Cordillères,  d*un  mal 
subit  occasioné  par  le  changement  d'air  :  ceux  qui  en  sont 
atteints  sont  ap^lés  emparamados.  Cinquante  Anglais,, 
deux  officier$  et  cent  hommes  des  troupes  indicènes  en  fu- 
rent les  victimes..  Sur  cinq  cents  chevaux  et  miuets ,  il  n'en 
resta  pas  <issez  pour  transporter  les  munitions  f  qui  ftirent 

(i)  Le  premier  pdrte  a  sa  tête  une  espèce  de  harpon;  l'autre , 
très*petit  »  a  beaucoup  de  dents  très-aiguës.  Le  poisson  caraïbe. 
(  le  palomeia  ou  suacarilo  de  Gumill^  )  est  ainsi  nommé  k  cause 
de  son  goût  pour  la  çhait'  humaine.  Quelques  tribus  des  ht^rds  de 
l*Orênoque,  qui  cotrserveiit  les  ossements  de  leurs  indrt^  dans  ét% 
corbeilles,  exposent  pendant  une  nuit  les  cadavres  dans  le  âbute/ 
et  le  lendemain  on  ne  rélrouve  plus  que  les  squelettes. 


>(f4  CBROVOLOGIE   BISTORIQVB 

chargées  sar  le  dos  des  Indiens  demeurant  de  Tautrecôté  du 
ParavtOy  't^dèntchaènfi  portait  jusqu'à  c^ntcidcfnafalélîvi^ 
pesant.  'Après  quahinté-trois  jours  d'une  marc&é  aussi  pé- 
nible et' par  une  plùîe  coniînuella,  Farmëe^  réduite  à  neuf 
cents  fantassins  et <  deux  'cents  cavaliers,  entra  dans  le 
royaume  de  la  NouTèlIe-Greuade. 

Aciion  de  Gamézà,  I^e  général  Bolivar  arriva,  le  6  juin, 
à  Lochà.  Uii  corps  de  huit  cetits  royalistes ,  sous  le  géAéral 
Barirëii^o ,  avait  pris  une  position  ipfnyîdable  près  la  Péna 
de  Topaga^  mai^,  â  l'approche  des  dr^siôns  de  Satttandèr 
et  d'Anzoatégui ,  il  battit  en  retraite  et  ti*avei*sa  le  Rio  de 
GMuëia.  Se  Voyant  vivement  poursuivi,  Barrei^o  #evilUt  sur 
sek  pas  et  refiri'ts^  première  position.  Ce  moutement  fat 
suivi  par  les  indëpek^dants,  qui  ti*aver^èrcnt  le  poritsotfs  Un 
feu  miftUitrier  et  attaquèrent -les  ^Espagnols,  qui,  a|^rèskuit 
heures  de  combat,  abandonuêrent  lenr  retrauthemënt  et 
gagnèrent  une  position  plus  formidable  au  MoiiUos  de  To- 
paga;  Les  vaiuqueUhs  campèrent  à  Cîameta,  n'ayant  perdu 
que  dk>Uze  tUes  et  soixante-seize  bWï^s.  Les  Espa^nbiil  eU^ 
rent  trdis-i^ehtslibmn^s  ttiés,  blessas  du  prisonniers  (t}. 

1 5  juillet.  Combat' del Pantano  de  Vàrgas.  Après  l'af- 
faire <|ë  T^opagà,  Bolivar  marcha  vers  le  drstrict  de  Santa- 
Rosa,  d.ms  le  "bût  d'occuper  ce  pays  fertile  et  décbUimandér 
la  vallée  de  Sosatnôsô.  Cette 'manœuvre  força;  lé  gAiëràl 
Bârreirb  à  abandonner  ^a  position  dé  Topayà  et  àSie  Retirer 
ail  Molîrios  de  Bonzadansie  vôisinâge'de  la  ville  de  Tunja. 
Le  30  juin ,  le  libérateur  arriva  en  vûé  d'es  retranchements 
ennemi}»'  défendus  par  des  fossés  et  des  palissades.  Le  5  juil- 
let,  il  se  d}rigeia''siir  Salkrè  de  Pafpà,  à6n  de  tourner  cètic 
position  et  de  l'attaquer  par  derrière.  Ayant'  traversé^le  Rio 

dé  Sogàmoso  le  i  o  ,'il  t^e  trouva ,  apVès^ deux  jours  de  Aiirrcbê, 
j    .   5^1  _  a  ■  .    .X.,  !..  *^A... 2,^  ^.  ,,^  Nouvelle. 


/en  tqan^î  cette  circoiistaiicè  ,  en  tué$,  bMsés  et  prisonniers, 
nnq  centJ»  de  leurs  méîRèurs  soldats ,  lâl  eai^së  militaire  et 
deu»  drapeaux  4u  régiment  des  dragons  de  Granada.  Le  li- 
bér^^t^uv  eut  cent  qi^atve  hommes  tu^s  ou  blessés.  Cette  ac- 

»  I    II     I        I  'il      '.       III»        ».    Il  I    ■!■<     m  I ^^,lm^à      ■■uni  m      ii.ij>     t     i        i)  I 

(i)  Bûhlm  del  eij^rcito  liàeriador  de  la  JViiptya'tGraiuidfi »  de 
di4  de  'itUïQ  de  i^iQ;  signe  lij^  MaDri<]fie.  Voyez  Documentas, 
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tion  le  r<|n4it  maître  de  toute  la  pi;ovince  de  .Tunja ,  à  1  ex- 
eetolâèn  dèla  capîtàté^  tanl^fs^tre  Solrbi^rb  et  Pampibnà  étaient 
aiissi  ehtfèrieinent'  librè^  et  ^uè  lé  reste  du  pays  ^tait  en 
pleineinsurrectîbn  (i\ 

VàYntéë  libéi'àtHce  qbi  occupai^ ,  le  3  août ,  Cprralès  de 
Boiita  î 'attaqile  l'aVant-car(|è  dés  ÈspagnoLs^  prH  le  pitebto 
de'Faipa,  Ceux-ci  gagnèrent  ûnê  liàtitèur  à  la  jonction  dés 
routes  déTunja  et  oe  Socorro ,  linssant  les  patriotes  prendre 
possession  dit  bù'éblo ,  traverser  le  pbnt  de  Paîpa  et  s'établir 
sur  ta  rivé  drôîtè-da  Sogaihosb.  Botirâr  repassa  le  pont ,  se 
dirigeant  sur  Tunja  par  Ta  roupie  de  Toca/  arriva,  le  5^  au 
puéblodeCbibotta,  après  une  marche  de  six  lieues,  et  en- 
trant d«iw  la  ville  avec  sa' cavalerie,  il  en  prit  Mssessio» 
aprà«  avoir  fak  la  garnisoli  prisonnière  de  guen^.  On  trouva 
^flis.  cette  place  six  cents  fusils  et  une  gn^nde  quantité  d'ef- 
fait  H  dé  mimtiidns.  L<¥s  iroiiipesToyale^i  ayant  ctMitiniiélenr 
marche  par  l«  PàrOinô  de  Coflthita^  entrèrent ,  lé  6 ,  dans  le 
puMo  de  Moiàikta,.  à -une  lieue  et  demie  de  Tunja  (a). 

1819.  l^xpédition  contre  la  ville  de  Sarcelona.  Le  géné- 
ral A  rlsineiidî  aVait  étë  noihiïié  par  le  congrès  commandant 
dé  la  r<^i6n  britannique /à  Margarita /lorsque  îe  géiie'ral 
Crdaniéta  obtint  <lii  général  Bolivar  le  même  commandé- 
iiiéht /mais  en  restant  soumis  toutefois  aux  ordres  du  pre- 
mier, duï  était  Fidoie  des  Iiabilants  de  cette  île.  Urdanéta  , 
se  prétendant  investi  dé  ràulorîté  suprême,  accusa  Arismèn- 


corpî» 

A  la  nouvelle  ^c  son  arrestation,  cinq  cents  habitants 'de 
Margarit^  ,  sur  huit  cents  qui  s'étaiénl  enrôlés  ^  refusèrent 
de  servir.  Le  i^  juillet,  Urdanéta  mit  à  là  voile  avec  la  lé- 
éioii  anglaise  Commandée  par  le  général  Ehglisli,  et  arriva 
deux  jours  après  en  vue  de  Barcelona ,  située  à  une  demi- 
lîeoé  de  la  mer,  qui  était  défendue  par  un  fdri  muÀi  d*ttne 
bonneanillene  el gardé  par  treize  cents  hommes.  Le  17,  il 


« 


(1)  Boletin  dei  ej^rcito  Hbertador  de  la  NueifO'Granada  ,  deî 
dUf  de  i%  de  fàlio  i%i^.  -^  BaMUfi  dn  Cargos,  ^ifle del gemrài 
Mtfé-âù&id  Barreiro  iU  virey,  el  a6. 4^  juUd.  —  Vo^éa  thocU'^ 
mfii^ç^ y  i«fii.  il,  pag.  Sâ-6» «t  ^1*4, 

(9}  MpleHn  del  eferftUif  Mbertéuior,  n«.  5,  6  aug.  Tnnja.  ^ 
Yi^ytà  Sl9çuikeà/^ ,  etc. ,  to<n.  là,  f|ag.j^. 
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fut  emporté  d'assaut  et  la  garnison  passée  au  fil  de  Tépée. 
Les  vainqueurs  entrèrent  ensuite  dans  U  ville,  que  les  habi- 
tants et  deux  mille  soldats  avaient  abandonnée,  pour  se  reti» 
icr  à  Spiritu,  situéeà  quinze  lieues  de  distance,  on  un  renfprt 
fje.  mille  bpmmes  venait  d'arriver  de  Caracas.  QuarantO'trois 
jours  après  Toccupalion  de  Barcelona,  iip  corps  d'Ëspagnob 
d'eavHon  raille  iiommes  entra  dans  la  ville;  vaaï»  il  eu  fat 
diassé  avec  perte  de  quatre  ceints  tués.  Les  indépendants  n'en 
eurent  que  vingt-sept.  I^a  flotte. quil ta  ensuite  Barcelooa 
pour  se  I  endre  à  la  baie  de  Cuinana. 
.  9  août.  Bataille  de  Hoyuca,  Cependant  le  général 
Barreiro «vait  pris  la  route.de  Samaca,  dans  le  d^SMin  de 
traverser  le  port  de  Boyaca  et  d  ouvrir  .une  communication 
directe  avisu.la  capitale.  Se»  principales  forces ,  au  nombre, 
de.  trois  mille  bommes,  avaient  pris  pQjiiion  à  une  lient  du 
pont.  Le  libéraAearrésolut  d'arrêter  la  marcbedes  Esipagnak 
et  de  les  forcer  àt  accepter  la  bataille.  Le  général  Anzoatégui 
coinmandait  le  ce||itre  et  la  droite  ^  Santander  dirigeait  l.aile 
gauche,  i/attpque  eut  lieu  instantaném/^nt  sur  tous  les  points 
de  la  ligne,  et  rarméë. royale,  fut  bientôt  mise^n  déroute. 
PIms  dé  ^eizé  cents  hommes  restèrent  prisonniers ,  et  parmi 
eux,  le  général  en  chef,  le  colonel Ximénès ,  commandant 
eu  second ,  presque  tous  lés  officiers  et  sous- officiers  dés  dif- 
férents co^p^i.  A  peine  cinquante  hommes ,  y  compris,  quel- 
ques chefs  supérieurs  et  officiers  de  cavalerie ,  réussirent  i 
s  échapper.  On  leur  prit  toutes  leurs  .armes ,  leurs  ifiunitions, 
leur  aitilleiîe  et  leurs  chevaux.  L'armée  libératrice  n'eut  à 
regretter  que  treize  tués  et  cinquante-trois  blessés.  Le  chef 
rendit  un  décret  le  même  jour.,  «  pour  perpétuer  la  glorieuse 
journée  de  Boyaca  et  récompenser  les  braves  içlont  la-  valeur 
et  la  discipline  ont  donné  un  si  beau  1  usure  aM\  airmes  de  la 
république  ».  .      ^  ^ 

Le  libérateur,  ayà;it  réiuii  tous  .les  corps  de  son  armée  à 
Choconta,  se  mit,  le  9,  en  marche  avec  V>ute  l'infanterie, 
et  le  10,  en  arrivant  au  pôntdel  Oomun  ,  il  apprend  que  la 
capitale  a-  été  abandonnée ,  le  8  au  matin ,  par  le  vice-roi 
Saoïano ,  par  Xaudéencia,  avec  la  gaide  d'boapeur  et  le  ré- 
giment d'Aragon ,  ainsi  que  piir  tpus  les  fonctionnaire»  ci-», 
vils  el  militaires.  Ce  rapport  fait  bâter  la  nuirche*dke  Bolivar^ 
qui,  le  même  jour  (le  lo)^  î^xi  seul  son  .entrée  dans  Santa- 
F«,  aux  acclamations  delà  nultitadt..  C'est  ainsi  qn  après 
une  mait:he  de  soixante-quinze  jours,  depuis  le«piiéblode 
Mantécal,  dans  la  province  de  Barinas,  1  armée  libératrice 
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occupa  la  capitale  du  nouveau  royaume,  ayant  vaincu  et 
.détruit  des  troupes  ^'nne  force  numériqae  trob>  fois  supé 
i'icurc(i). 

On  trouva  dans  Thôtel  de  la  Monnaie  plus  d'un  deuil- 
million  de  pesos  en  espèces,  et,  dans  les  magasins  publics , 
tout  l'attirail  nécessaire  à  lequipement  et  à  rarmement 
d'une. nombreuse  année.  Le  général  Bolivar,  dans  son  rap- 
port, estimait  à  un  million  de  pesos  en  espèces  la  valeur  des 
propriétés  confisquées  (2).  Les  royalistes  qui  s'enfuirent 
de  pauta-Fé  firent  leur  retraite ,  les  uns  ^ur  Cartagéna  ^vec 
le  vice-roi  Samano,  les  autres  sur  Pasto  et  Quito,  sQ^s  les 
ordres  du  général  Calzada,  et  furent  constamment  harcelés, 
jusqu  a  la  rivière  Naré  et  vers  Popayap  ,^par  le  général  An- 
izoatégui  et  le  colonel  Plaza.  . 

'  1820,  3  janvier.  Décret  du  congrès  assemblé  dans. la  ca- 
pitale de  la  Guyana ,  approuvant  et  confirmant  l'acte  de 
rassemblée  des  notables  de  Santa-Fé  de  Bogota ,  en  date  du 
9  septembre ,  qui  accorde  des  distinctions  particulières  aux 
vainqueurs  de  Boyaca  et  les  honneurs  du  triomphe  au  héro$ 
libérateur  Bolivar,  déclarant  aussi  que  ladite  assemblée  a 
bien  mérité  de  la  patrie  par  le  zèle  et  l'intérêt,  qu'elle  a 
mantrés  en  faveur  de  ses  libérateurs,  et  que  tous  ceux  qui 
se  sont  distingués  en  concourant  à  TafFianchissement  des 
provinces  de  la  Nouvelle» Grenade ,  recevront  par  un  décret 
spécial  des  marques  de  la  reconnaissance  nationale  (3). 

Lé  6  janvier,  décret  du  même  congrès  accordant  des  ré- 
compenses nationales  au  général  en  chef  et  à  l'armée  de 
Ctindinamarca  :  i<*.  le  général  Bolivar  portera  désormais  le 

(i)  Boletiiiy  no.  4  •  Batalla  de  Boyaca.  Yciitaquejn<ida ,  8  aug. 
—  Oficio  del  lihertador  al  vice  présidente  de  la  republica  partici- 
panda  lajornada  de  Boyaca  \  i4  aug.  —  Acta  de  La  provin^a  de- 
Cundinamarcu  en  que  se  designan  premios ,  honores  y  recon^ 
pensas  tanto  al  libertador  como  â  los  demas  guerreros  de  la 
batalla  de  Boyaca.  Sania-Fo,  i5  septembre.  —  Decreto  para 
perpetiiar  la  memoria  y  recompensas  â  los  brassas  de  Boyaca. 
VeiiUquemada ,  8  iiug. 

(2)  IjOS  propriedades  de  los  opresores  y  mal  coutentos  fugili- 
vos.  —  Boletin,  etc. ,  11°.  5.  — r  Voyez  Documenlos,  etc  ,  lonj.  II, 
pag,  66-68..  .    .  > 

(5)  Voyez  Documentas ,  etc.  y  loin.  Jl,  p.îiç.  ii5  ;  Decreto  del 
congreso  de  Venezuela  aprobando  h  acordado  y  detarminado 
por  la  asamblea  de  notablei  de  Bogota*  , 
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tUre  de  UMraUur,  au  lieu  de  celui  de  président,  clans  tous 
1e^  act^s  émanes  de  l'autorité.  Son  portrait  sera  placé  dans 
la  j^alle  du  congrès,  avec  rinscription  suivante  en  lettres 
d*or  :  Bolivar  y  libertadvr  de  Colomb  ia,  padre  de  ta  patria, 
terror  dcl  despotisme  -,  et  au-dessous  en  petits  caractères  : 
Decreto  dei  eongreso  en  Angostura,  à  6  de  tnero  de  1820. 
2**.  Serx)nt  considérés  comme  libérateurs  de  Cundinamarca , 
non^seuleihent  les  vainqueurs  de  Boyaca,  mais  encore  toute 
personne  des  deux  .sexes  appartenant  à  l'armée,  qui  aura 
pris  une  part  active  dans  cette  mémorable  campagne.  Leurs 
noms  seront  inscrits ,  suivant  leuj: ,  mérité ,  sur  la  colonne 
triomphale  de  Boyaca ,  décrétée  par  rassemblée  de  Bogota. 
3®.  Ciiaque  libérâw^ur  portera  une  médaille  avec  son  nom 
et  ces  mots:  Cundinamarca  liùerlada,  1819.  4"*  ^^  veuves 
des  militaires  morts  dans  cette  campagne  porteront  la  décO* 
ration  de  leur  mari  décédé.  5°.  Enfin  les  noms  ê^es  libéra- 
teurs de  Cundinaiïiarca  seront  proclamés  au  bruit  àts  salves 
d'artillerie  et  de  la. musique  militaire,  dans  les  principales 
places  fortes  du  département  (1). 

1819.  Le  i4  août,  Bolivar  adressa  ^ne  lettre  au  vice~pré« 
aident  de  la  république  pour  lui  faire  part  de  >es  opérations. 
Pendant  que  ceci  se  passiiit  à  la  Nouvelle- Giena de,  Faez  ne 
cessa  d'inquiéter  l'ennemi  dans  le  Venezuela  (2). 

La  province  de  Neyva,  située  au  sud  de  Santa-Fé,  et  celle 
de  iMdriquita  au  nord,  proclamèrent  leur  indépendance.  Le 
^8  août,  il  partit  une  division  pour  Popayan,  mie  autre 
'poiVrSant'â^Marta,  et  un  corps  d'armée  se  rendit  sur  l'Apure 
•par  la  vallée  de  Cucuta  où  Paez  l'attendait.  Bolivar  ,  résolu 
•de pousser  la  guerre  avec  vigueur,  consacra  200,000  dollars 
a  acheter  des  fusils  pour  armer  la  population  d'Angostura* 
Paez  eut  le  commandement  de  l'armée  de  L'ouest  sur  l'Apure  ; 
MaiMio ,  de  celle  de  l'est  :  et  Beripudez,  qui  coinnKindait  en 
' second,  fut  chargé  de  conduire  des  troupes  de  Margarita  à 
Malurin. 

i  Le  II  septembre,  le  général  Bolivar  nomma  le  général 
Santandev  vice -président,  avec  des  instructions  pour  lever 


(1)  Yoyez  Docitmenlos ,  etc.,  pag.  Ii6^:  Decreto  del  mismo 
vongreso  concediendo  àî  gênerai  Bolivar  el  tûulo  de  Ubertador 
y  ôtros  con  varias  premîos  y  récompensas  à  los  vencedores  de 
fkfyàca.  , 

(1)  Voyez  sa  lettre  h  Bolivar,  d»  quartier-général  du  village 
de  la  Criîz,  le  21  juillet  1819. 
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et  organiser  une  armée  pour  la  défense  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, du  c6té  du  sud  et  de  Touest,  et  il  retourna  en  hâte 
vers  Venezuela  pour  y  combattre  son  redoutable  ennemi. 

29  septembre.  Affaire  de  San-Juaniio,  La  division' co- 
louibienne  composée  de  mille  hommes  de  ,1a  milice  de 
Cauca ,  dont  sept  cents  cavaliers ,  deux  cents  lanciers  et  fan- 
tassins, et  cent  fusiliers,  commandée  par  le  général  Joaquin 
de  Ricaurte,  marcha  contre  un  corps  d'Espagnols  fort  de 
trois'cent  cinquante  hommes  de  troupes  de  ligne,  retrau^ 
chés  dans  les  plaines  de  San-Juanito.  Ceux-ci  fureiiç  com- 
plètement battus  et  laissèrent  cent  quatre-vingt-onze 
prisonniers,  tant  of&ciers  que  s«ïdats,  deux  cents  lances, 
quatre-vingt-dix  fusils  ,  etc.  La  perte  des  indépendants  ne 
fut  que  de  trois  tués  et  dix  blessés  (i). 

Le  1 1  octobre,  Juan  Bautista  Arismendi ,  vice-président 
de  la  république ,  publia  un  décret  par  lequel  toutes  les 
troupes  étrangères  enrôlées  par  les  commissaires  du  chef  su- 
prême^ qui  étaient  arrivées  à  Venezuela,  étaient  admises  à 
jaire  partie  de  Varmée  de  la  répi^blique  et  à  jouir  des  mêmes 
droits  et  privilèges  que  les  indigènes.  Elles  devaient  aussi 
avoir  part  à  la  distribution  des  piopiiélés  nationales  décré- 
tée le  10  octobre  .1817.  On  vota  une  gratification  de  5oo 
dollars  pour  chaque  soldat  et  une  somme  proportionnel!^ 
pour  les  officiers  de  tous  grades.  Le  28  novembre,  Aris- 
mendi publia  une  adresse  à  la  légictn  britannique,  et  le  i4- 
décembre,  le  général  Bolivar  en  publia  une  à  la  légion  ir- 
landaise (2). 

Morillo  avait  laissé  environ  cinq  cents  hoinmes  àans  le 
fort  de  San-Fernando  de  Apure,  et  sur  la  rivière  un  navire 
de  dix  canons.  Le  cominoclore  Diaz  s'empara  de  ce  nayire 
après  une  attaque  vigoureuse,  le  .3o  septembre;  et,  le  i5  oc- 
tobre, Paez  prit  possession  de  San-Fernahdo  qui  avait  été 
évacué  en  toute  hâte  par  les  Espagnols.  Dans  celte  campa- 
gne, les  royalistes  furentchassésde  toutes  les  positions  qu'ils 
occupaientau  commencement,  à  l'exception  deCumana.raez, 
avec  environ  quatre  mille  hommes ,  occupait  Barinas  et 


(1)  Rapport  de  Joaquin  de  Ricaurte,  adresse  de  son  quartier- 
gc'néral  de  Buga  au  niiuiiitre  de  la  guerre  de  la  république.  (  Cor-' 
reo  del  Orinoco  ,  n°.  46,  n  déc.  18 19.  ) 

('a)  P'Oclama  del  Uhertador  u  los  bravos  soldados  dé  la  légion 
irlandttsa,  DocumentoSy  etc.,  lom.  II,'pag.  gS.  Voy<aJa  note E, 
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Guanara.  Ma  ri  no  et  Saraza  avaient  pris  position  près  des 
côtes  avec  environ  cinq  mille  Lomnies  du  pays  et  de  la  Ic' 
gion.  irlandaise. 

La  force  du  général  Morillo,  dont  une  gi'ande  partie 
créole,  n'excédait  pas  dix  mille  hommes.  Il  demanda  des 
secours  d'Espagne  et  y  envoya  son  aide>decanip.  le  colonel 
Léon  Orterga,  pour  cet  objet.  Celui-ci  arriva  à  sa  deslînattOD 
pour  être  témoin  de  la  révolution  de  1820. 

Une  expédition  destinée  pour  l'Amérique  méridionale  fut 
préparée  à  Cadix  ,  nu  printems  de  cette  année.  Elle  se  com- 
posait de  vingt-deux  à  vingt-trois  mille  hommes.  Trois  cents 
navires  de  transport  anglais,  hollandais  et  français  avaient 
été  frétés  pour  les  embarquer,  et  une  flotte  russe  devait  leur 
servir  d'escorte.  Le  8  juillet,  les  troupes  s'étant  révoltées, 
une  partie  fut  envoyée  à  la  Havane  et  le  reste  fut  mi$  en 
cantonnement  ou  incorporé  dans  d'autres  régiihents.  On 
fesait  de  grands  efforts  pour  effectuer  de  nouvelles  levées, 
lorsqu'une  maladie  épidémique,  qui  se  déclara  à  bord  des 
bâtiments,  s'étendit  a  l'île  de  Léon  et  ensuite  à  Cadix,  et 
moissonna  cinq  mille  personnes.  L'expéditionffot  alors  aban- 
donnée 5  mais,  vers  la  lin  de  novembre,  la  maladie  ayant 
cessé  aes  ravages,  on  embarqua  de  nouveau  les  troupes, 
mais  il  éclata  une  conspiration  qui  décida  du  sort  de  l'expé- 
dition. 

1 820.  Evénements  politiques.  Le  1 1  janvier ,  le  souverain 
congrès,  assemblé  à  Angostura ,  nomma  une  commission 
composée  de  trois  membres  destinas  à  fixer  toutes  les  récla- 
mations faites  â  partir  du  19  avril  1810,  ainsi  que  celles  des 
individus  qui  avaient  servi  la  république  depuis  la  campa- 
gne de  1816  jusqu'à  l'installation  du  congrès  en  février  ner- 
i}ier(i).  Le  ménie  jour,  cette  assemblée  publia  un  décret 
concernant  la  liberté  dés  esclaves  (2).  Le  12,  elle  accorda 
une  amnistie  générale  à  tous  les  déserteurs  de  l'armée  répu- 
blicaine, exceptée  ceux  qiii  se  seraient  rendus  coupables  d'es- 
pionnage, de  conspiration,  de  meurtres  (3).  Le  i3,  elle 
rendit  un  autre  décret  portant  que^   pendant  la  session  du 

(0  Voyez  Conreo  del  Orinoco^  lom.  Ilf,  n*.  53  :  Decrclo  50-' 
hre  la  iiquidacion  y  reconocimiento  de  la  deuda  nacionaL 

(2)  Voyez  Corrfb,  etc. ,  n".  5i.  5  defebrcro  de  1820,  Décréta 
sobre  la  tibertatl  e!e  los  csclavos. 

(3)  Voyez  ConeOf  ë(c,  12  àv  fc^rero.  Thdufto  gênerai. 
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congrès,  il 7  aurait  une  députation  permanente  compo>ée 
d'un  président  et  de  six  membres  ciioisis  dans  rassemblée  et 
■  chargés  de  Texpédition  des  affaires.  Le' même  jour,  le  pré- 
sident F rancLsco- Antonio  Zéa  publia  un  manifesle  au  peu- 
ple de  Colombie  (i).  Lc«i7,  le  congrès  publia  àes  règlement*» 
Eour  Télection  des  députés  du  congrès  général  de  la  Colom- 
ie  (2)  Le  12  février^  la  loi  fondamentale  de  la  république 
de  Colombie  est.reconnu'e  et  publiée  par  les  autorités  civiloi, 
militaires  et  ecclésiastiques  delà  Nouvelle-Grenade  (•^)*  Le  1 1 
avril,  le  roi  Fernando  VU  publia  jun  manifeste  aux  Uabitants. 
d  outre-mer  (4) ,  pour^prévenir  ses  sujets  de  son  adhésion  à 
la  constitution  rédigée  par  les  cortès  en  mars  1812.  D'après 
le  décret  du  8  septembre  1810 ,  il  n'y  avait  que  deux  mem- 
bres suppléans  pour  représenter  la  vaste  capitainerie  générale 
de  Caracas  (5).  Le  3i  juillet,  le  congrès  publia  un  décret 
pour  la  répartition  des  biens  nationaux  (6).  Le  i3  novem- 
bre, il  transféra  le  siège  du  gouvernement  de  Colombie  à 
la  villa  del  Rosario  de  Cucuta ,  d'après  la  loi  i'ondamentale 
de  la  république  (7). 

(i)  Voyez  Correo,  etc.,  n<».  5o.  19  de  eneroi 

[7.)  Voyez  Reglarnenlo  para  las  eleccioties  de  los  dîputados 
que  han  de  formar  el  congreso  gênerai  de  Colombia  en  la  villa, 
del  Rosario  de  Cticuia,  el  i*'.  de  enero  de  189.1 ,  conforme  d  la 
lejr  Jundamental  de  la  republica. 

(5)  Voyez  Correo,  etc,  ao  abril  i8ao.  Union  dé  Venezuela  y 
Nueva^Granada.  ^ 

(4)  Voyez  Correo,  elc, ,  n'».  69.  i  de  julio  de  18^0.  3iani' 
fieslo  del  rejr  Fernando  d  los  lidhitantes  de  Ultramar;  avec  des 
notes.  Don  Fernc^ndo  VLl,  par  la  gracia  de  Dios  rey  de  las  dos 
Stcilias ,  tle  Jérusalem ,  de  Cerdeiia ,  de  Covcega ,  de  los  Algar- 
veSy  de  Gibraltar,  de  lus  fnrlias  orientales  y  occidentales ,  éislas 
del  mar  Oceano;  archiduque  de  Austria;  duque  de  Bof^oUa , 
de  Brairante  et  de  Milan  ;  coude  de  Aspurg,  Fland^s  y  2V- 
roi,  etc» ,  etc. 

(5)  Voyez  Correo,  etc,  i  de  julio  de  i8îio.  Decreto  convocaiO' 
rio  de  cortes,  expedido  por  Fernando  F'IL 

(6)  Voyez  Correo,  etc. ,  n».  74-  5  de  agosto.  Rjparticion  de 
bienes  nacioaefles.  Y  oyez  Anss\  Cor/'eo,  etc.  18  mars.  Ley  sobre 
reparticiones  de  bienes  nacionales  entre  los  servidores  de  la 
paùia. 

(7)  Documentas,  etc.,  tORi.  II,  pag.  i83.  Decreto  de  trani^ 
lacion  del  gobierno  suprwio  de  la  republica  â  la  villa  del  Rosa^ 
rio  de  Cucuta^ 
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Campagne  de  1820.  Bolivar,  maître  de  la  NôUTelIe-Gre- 
nade,  se  détermina  à  réduire  les  places  qui  tenaient  encore 
sur  les  côtes  de  la  Colombie ,  particulièrement  Caracas,  8an- 
ta-Marta  et  Cartagéna.  Ayant  rencontré  des  forces  à  San- 
Fernando,  il  s'avança  jusqu'à  CalabOzo;  mais  d'autres  soins 
le  rappelèrent  et  lui  firent  ajourner  cette  entreprise.  Il  ren- 
tra alors  dans  la  Nouvelle-Grenade,  et  força  les  royalistes  à 
se  retirer  devant  lui.  Il  résolut  cependant  de  pousser  le 
siège  de  Santa-Marta  et  de  Cartagéna ,  dont  il  confia  les  soins 
Il  son  lieutenant  Urdanéta ,  qui  devait  être  assisté  dans  cette 
opération  par  un  corps  de  neuf  centsirlandais,  sous  le  général 
DevereuXy  citoyen  des  États-Unis. 

Vers  la  fin  de  1 8  ig ,  les  troupes  espagnoles  qui  occupaient 
Cartagéna  et  Pasto ,  essayèrent  de  rentrer  en  possession  des 
provinces  dont  elles  avaient  été  chassées  quatre  mois  aupa- 
ravant; mais  elles  échouèrent  complètement,  malgré  des 
opérations  bien  combinées.  Le  vice-roi  Samano,  qui  se  trou- 
vait à  Cartagéna ,  envoya  le  colonel  Walléta  avec  huit  cents 
hommes  d'infanterie  pour  s'emparer  de  la  province  d'An- 
tioquia.  Une  flotille  ayant  à  bord  le  même  nombre  d'hommes 
•remonta  la  Magdaléna,  ufin  de  marcher  sur  Bogota;  ane  au- 
tre llotille,  composée  de  quatre  ti^ansports  et  deux  chaloupes 
canonnières,  devait  entrer  au  Choco  par  l'Atrato ,  avec  des 
renforts  pour  le  général  Calzada,  qui  avait  ordre  de  prendre 
l'offensive  dans  la  province  de  Popayan.  Par  cette  combinai- 
son, on  devait  opérer  sur  une  ligne  d'environ  trois  cents 
lieu^  5  mais  la  flotille  espagnole  dans  la  Magdaléna  fut  com- 
plètement détruite  à  Borbacons  par  la  flotille  indépendante, 
sous  les  ordres  du  colonel  Mais.  Sur  FAtrato  les  indépen- 
dants n'avaient  point  de  flotille  ;  mais,  par  le  moyen  d'un 
fort  construit  en  hâte  par  les'  noirs  esclaves  des  mines  (i),  et 
défendu  par  soixante  soldats  sous  les  ordres  du  lieutenant 
Jocujuin  A  Costa  j  on  réussit!  repousser  les  Espagnols,  qui  pen- 
dant trois  jours  entreprirent  de  le  forcer.  Les  troupes  des- 
tinées |K>ur  opérer  contre  la  province  d'Antioquia  se  trou- 
vaient découragées  et  ne  dépassèrent  pas  la  ville  de  Remédios. 
Le  général  Calz«da  parvint,  le  ao  janvier,  à  surprendre  la 
garmison  de  Popayan  ;  maïs  il  fui  contraint  de  se  retirer. 

Le  général  Devereux  avait  yisité  Cartagéna  en  1 81 S ,  pour 

(i)  Ces  esclaves,  qui  s'ofli  irent  voloolàirement  pour  ce  travuli 
retournèrent  paisiblement  a  celui  des  mines. 


Aes  tnoti&  de  commerce.  A  son  retour  en  Europe ,  il  conçoC 
ridée  de  lever  an  corps  de  troupes  poai*  seconder  lea  indé- 
pendants. Les  officiei*s  qu'il  s'a  ttacka  a  vaientser^'i  pourla  plu- 
part d<ins  lariiiée  anglaise.  Sutvnnt  les  articles  de  ieiit*  en- 
gagement, ceux  qui  étaient  commîssionnés  devaient  jrvancer 
une  somme  d'argent  proportionnée  à  leur  grade,  pour  sub* 
venir  à  une  partie  de  l'équipement^  on  devait  pourvoir  au 
reste  par  différents  moyens,  et  ie  tout  devait  être  remboursé 
par  les  gouverneoittits  de  Venezuela  et  de  la  Nouvelle- Gre* 
nade  d'après  un  arrangement  fait  avec  leurs  agents. 

Au  commencement  de  1 820 ,  neuf  cents  liommes  de  cette 
expédiMon,  sous  le  colonel  Eimer^  firent  voile  d'Irlande 

f>our  l'île  de  Margarita,  oà,  après  une  réception  «tiucaJe  de 
'amiral  Brion,  ils  passèrent  à  bord  de  son  escadre  et  débar<- 
quèrent  à  Rio-Hacha  ,  sous  la  conduite  du  colonel  Montilla. 
Celui  ci ,  voulant  opérer  sa  jonction  avec  les  indépendants 
dans  l'intérieur  de  la  Nouvelle-Grenade,  s'enfonça  d'abord 
dans  les  bois^*  mais  sa  marcbe  fut  arrêtée  par  un  corps  de  deux 
mille  cinq  cents  Espagnols  partis  de  SitniaMavtea^  stwvà  le 
commandement  de  Sancboz  Lima.  Les  Irlandais  réussirent 
d'abord  à  repoussier  1  ennemi  avec  perte;  mais  la  nature  du 
4errain  et  le  défaut  de  cavalerie  les  empêchèrent  de  profiter 
de  leur  avantage,  et  Montilla  revint  à  Rio-Hacha.  Là,  ses 
troupes  se  mutinèrent  et  demandèrent  le  paiement  de  leur 
solde  ai'riérce  ;  en  même   lems  ils  voulurent  aller  attaquer 
Santa-IMarta  par  mer.  Les  commandants  parvinrent  à  les  taire 
embarquer  sur  des  navires  anglais  qui  les  conduisirent  à. la 
Jamaïque,  et  elles  furent  ensuite  transportées  aux  établisse- 
ments du  Canada  aux  frais  de  la  corporation  de  iiingston.  Il 
-n'en  resta  que  cent  avec  Montilla,  qui  ie  sui  virent  à  Savauille 
et  ensuite  au  siège  de  Carlagéna,  où  ils  se  distinguèrent  dans 
une  sortie  que  tirent  les  assiégés  après  la  dispersion  totale 
de  l'armée  des^ indépendants.  Le  .peu  d'entre  eux  qui  survé- 
curent à  cette  a Hàire  furent  incorporés  dans  le  bataillon  de 
Carabobo. 

Le  général  Devei-eux ,  avec  son  état-major ,  était  arrivé  à 
l'île  Santa-IVIargarita  deux  mois  après  le  départ  de  ses  troupes 
pour  Rio-Haclia.  Il  fît  voile  pour  çç  port ,  comptant  les  y 
trouver 5  mais,  'n'en  ayant  eu  aucune  nouvelle,  il  se  rendit 
à  la  Jamaïque,  ou  il  apprit  le  triste  résultat  de  son  expédi- 
tion (1).  Il  alla  alors  à  (^lombla,  où,  toutes  ses  réclamations 

(i)  Voyez  Represenlacion  de  las  g&fasy  oficiniés  de  la  légion 
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pour  les  dépenses  et  les  frai's  de  son 'armement  furent  admises. 

Lesgi3  et  i6  mars,  proclamaiiôti  de  Mariano  Montilia , 
dat<^e  de  son  quartiers-général ,  sur  le  Rio  de  la  Hacha  ,  por* 
tant  que  la  ville  ayant  été  abandonnée  par  les  autorités  es- 
pagnoles, la  direction  ^es  affaires  est  confiée  au  citoyen 
mmon  J^ala ,  qui  prendra  le  titre  de  gouverneur  politique 
et  militaire  (i).  - 

Le  24  mars,  autre  proclamation  du  même  général  pro- 
nonçant la  confiscation  î\es  biens  des  Américains  convaincus 
de  conspiration  contre  la  république  et  même  contre  ceux 
qui  l'auraient  excitée. 

28  avril.  Combat  à  la  Plala,  Le  bataillon  anglais  ,  qui 
prii.le.Aom  â* Albion ,  étant  complété  par  ordre  du  général 
Bolivar,  et  dirigé:  vers  le  sud,  rencontra  Tarant -garde  des 
Espagnols  à  la  Plata ,  qu'il  défit  entièrement  ;  sept  seulement 
parvinrent  à  s'échapper.  Paez  récompensa  la  valeur  de  ces 
Anglais  :  les  officiers  et  soldats  furent  faits  'membres  de 
Tordre. des  Libérateurs^  l'honneur  le  plus  grand  qui  put 
être  décerné  dans  le  pays. 

Les  3  et  10  mai ,  un  conseil  dé  guerre,  qui  se  formait  d'a- 
près les  ordres  du  général  Morillo,  condamna  à  la  peine  de 
moi*t  ou  à  la  déportation  hors  du  territoire  espagnol  plu- 
sieurs iiabitants  des  deux  sexes  de  Valencia  ,  commie  con- 
vaincus du  crime  d^espionnage  ou  d^avoir  parlé  contre  la 
cause  delà  nation  espagnole.  Dona  Franeisca  Sàndoifal ei 
ses  filles,  donaJoséfa  Zavaléiael  autres  darnes^  furent  con- 
damnées» à  la  déportation  ,  pour  avoir  fait  de  leur  maison  le 
foyer  des  réunions  séditieuses.  «Mais  ensuite,  n  dit  le  géné- 
ral Morillo,  «je  crus  devoir  marquer  l'époque  de  notre  chan- 
»  gemeatde  forme  de  gouvernement ,  par  des  actes  de  géné- 
»  rositéet  de  bienfesance.  Tous  les  individus  exilés  pour  avoir 
»  suivi  la  cause  de  Kosalès^  furent  rendus  à  leurs  foyers  ,  ex- 
»  cepté  dona  Zavaléta,  qui  préféra  restera  Curaçoa  avec  son 
»  mari>  Ceux  qui  avaient  été  mis  en  prison ,  par  suite  des 
»  troubles  de  Grenade,  furent  mis  en  libeité.  »l(3) 
. — —  ^.  -   — 

britanicq  y  de  parte  fie  la  Irlcindesa  que  se  hallatt  en  Apure  d 
S*  S.  Simon  Bolwar,  /ibertador,  présidente  y  gênerai  en  gefe  de 
los  ejerùitos  de  Cohmbia.  Achaguas,  aS  aug.  1820.  Ûocumen" 
tos,  etc.,  lom.  11,  pag.  ï54- 

(1)  Pf'oclama  â  los  habitantes  del  Bio  de  la  Hacha.  —  'Voyez 
Correo i  etc,  tom.  III,  ««.  66.  11  de  junio  de  i8ao. 

(2)  \oyeziésMémoit*es  du  général  Morillo,  p.-24i  ;sa  proclama- 
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Sar  ces  entrefaites,  le  ranite  de  Cafthagène,  général  en 
chef  de  l'arin«e  de  la  Côtf -Ferme  ,  venait  de  recevoir  Tor* 
donnance  royale  du  1 1  avril ,  qui  lui  enjoignait  d'employer 
tous  ses  moyens  à  la  pacification  de  ce  pays,  £ti  conséquence, 
Morilio  écrivit,  le  17  suivant,  de  son  quartier-général  de 
Giracas,  aux  généraux  et  chefs  des  indépendants  ainsi  qu'au 
gouverneur  de  la  Marguerite,  pour  annoncer  que  le  roi, 
tQjujours  occupé  du  bien-être  de  ses  sujets  chéris  ,  venait  de 
renoncer  de  son  propre  mouvement  an: pouvoir  dont  se$  pré* 
décesseùrs  avaient  joui  pendant  trois  siècles  5  qu'il  avait  juré 
d'observer  la  constitution  politique  de  la  monarchie,  sanc- 
tionnée par  les  cortès  le  j  8' mars  1812^  et  généralement 
désirée  par  la  nation.  Comme  une  suspension  d'armes 
devenait  indispensable,  le  comte  donna  ordre  aux  comman- 
da nt«(  des  différentes  divisions  de  son  armée  et  des  forces 
navales ,  d'interrompre  tonte  hostilité  pendant  un  mots ,  à 
dater  du  jour  de  la  réception  de  «a  lettre.  En  même  tems. 
il  envoya  deux  députés  (1)  auprès  du  congrès  lâi^peantà 
Angostura ,  et  deux  autres  (a)  a  Cucuta ,  où-  se  trouvait  le 

S  résident  dn  gouvernement  de  Colombie,  .chargés  do  faire 
es  ouvertures  de  conciliation.  Les  premiers  s'embàrqtièi'ent 
sur  la  Guayra  ;  un  des  derniers,  G.  deLinarèt,  partit,  vei« 
le  milieu  de  juillet,  pour  Kss  vallées  de  Cucuta.  D'ans  cet  in- 
tervalle, les  chefs  des  indépendants  répondirentqu  ils  avaient 
interrompu  les  hostilités ,  mais  que  leurs  opérations  dépen«> 
daient  des  ordres  du  gouvernement.  Les  coinniissaires^  don 
Tomas  de  Cirés  et  don  José- Domingo  Duarle  ,  arrivèrent 
«1  Guyana ,  ville  située  à  quarante  lieues  d'Ângostura  ,  où  le 
commandant  militaire  leur  signifia  que,  s'ils  n'étaient  pas 
autorisés  à  reconnaître  l'indépendance  du  pays  ,  ils  ne  pour- 
raient continuer  leur  voyage.  Ils  se  rembarquèrent  pour 
retourner  au  point  de  leur  départ* 


tion  k  SCS  troupes,  du  8  juyi;  et  son  adresse,  du  n,  aux  émi- 
grés de  Costa-Firnoé.  Correo  del  Qricono..  ta  de  julio  de  i8ao. 
Tom.  III,  u°.  72  et  8a. 

(i)  Le  brigadier  don  Tomas  de  Cires,  gouverneur  de  Cunian», 
et  don  José-Domingo  Duarle,  intendant  de  l'armée  et  surinten- 
daul-géncral  des  finances. 

(a)  Don  Jcian  Rodfigues  de  Toro,  premier  alcade  constitu- 
tionnel de  Caracas,  et  doii  Francisco  Gonzalez  de  Linarës. 
La  mauvaise  santé  du  premier  ne  lui  permit  pas  d'accompagner 
l'autre. 
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Gonzalez  Ae  linarès  et  ie  colonel  don  Jo^-^Maria  Hemra, 

3ui  lai  avait  été  adjoint ,  arrivèrent,  par  une  route  difficile, 
e  plus  de  deux  cents  lieues,  à  San-Oristobal  de  Cucuta,  le 
20  août.  Le  même  jour,  ils  communiquèrent  aux  deux  dé- 
légués (i)  du  gouvernement  de  Colombie  une  note  conte- 
nant la  propositicm  faite  par  le  comte  de  Carthagène  d'adop- 
ter la  constitution  espagnole  et  d'envoyer  en  conséquence 
■des  députés  aux  cortès,  et  que,  dans  ce  cas,  il  promettait 
de  confirmer  les  autorités  executives  dans  leurs  fonctions ,  et 
les  chefs  indépendants  dans  leurs  emplois  pour  un  tems 
limité*  Les  commissaires  de  Colombie  répondirent,  le- même 
jour,  qu'ils  ne  pouvaient  enlenilre  aucnne  proposition  qm 
n  aurait  pas  pour  base  la  reconnaiissance  de  la  souveraineté 
et  de  Tindépendanoe  de  la  Colombie.  Oe  refus- était  accompa- 
gné d'un  manifeste  du  gouvernement,  du  i3  juillet,  énu- 
inérant  tous  les  affronts  que  la.naiion  avait  jeçus  de  l'Es- 
pagne ,  les  crnâutés  de  ses  généraux ,  où  l'on  se  plaignait 
surtout  de  la  <:onduiite  des  cortès  de  Cadix  et  du  peu  de  re- 
présentation accoi*dée  aux  Américains  par  la  constitution  qui 
n'alloue  que  trente  députés  pour  l'Amérique  méridionale, 
tandis  que  l'Espagne -en  a  cent  quarante*neuf.  Rien  qn  une 
'indépendajice>  entière ,  y  disait-on  ,  ne  peut  satisfaire  trois 
noilhons  d'bommes ,  quand  ils  ont  acheté  cette  liberté  par 
tant  de  sacrifices.  Les  cotnroissaires  espagnols ,  n'ayant  pas 
d'instructions  à  cet  égard ,  ^ont  renvoyés  et  ils  retournent  à 
-Caracas  (2).  • 


(i)  Le  gdnéral  de  division  EaCael  de  Urciaiiéu  et  le  colonel 
don  Pedro  Briccino  Mcndqz.    ' 

(a)  Voyez  Caria  de  don  3figu<^lde  Latoire  ,  comandanle  gêne- 
rai de  la  tarcera  division  dcl  ejercîio  expedicionario  de  Costa- 
Firme  à  S-  S.  cl  présidente  de  Colombia  ,  Baîladores,  1  julio  de 
1820.  Documentas ,  eic, ,  tom  H,  pag.  i5L1. 

Coniestacion  del  libertaxlor,  etc. ,  alsenordon  Miguel  Laiorre, 
San-Cfistoval  ^  7  juillet  1820.  Docurâentos.,  etc.,  tom.  II ,  p.  i54* 

Oficio  del  gênerai  en  gefe  del  ejercilo  expedicionario  de  Costa- 
Firme,  D.  Pablo  Morillo,  al  présidente  del  congreso  de  Guayana 
y  gênerai  en  gefe  de  sus  tropas.  Yalcncia,  'i^juin  1820.  Voyez 
Dociimentos,  tom.  II,  pag.  i56. 

Otrv  oficio  del  gênerai  Latorre  à  S»  S.  el  présidente  D,  S,  Bo- 
livar* Piiéblo  de  Bailadorcs,  at  juillet  iS'io.  Voyez  Z>oc£/mc?/i- 
ios,  etc.,  lorni.  Il,  pag.  i5S. 

Propuesia  del  lîbertador  présidente  al  oficio  del  gênerai  Mo- 
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Le  gënâratlffôtitlo  fit  ses  préparât^»  peur  ouvrir  la  cam^ 
pagne  à  l'ouest  de  Venezuela  ,  lorsque  le  général  Bolivar 
revint  à  San-Cristobal  des  bords  delà  Magdalénà.  Le  21  sep- 
tembre, il  adressa  une  lettre  au  général  Morîllo,  dans  la- 
quelle il  dit  «  qu'un  armistice,  sans  la  moindre  reconnais^ 
M  sance  de  notre  gouvernement,  serait  préjudiciable  aux  inté- 
M  rets  de  la  république ,  au  moment  où  elle  se  flatte  d'un 
i>*triomplie  décisif  et  complet.  La  continuation  des  hostilités 
»  doit  nous  valoir  roccupalion  du  reste  de  Venezuela  et  de 
»  Quito/ et  nous  débarrasserenipoemetéms  dés  frais  énormes 
9  d'unearméetropnombreusepourla Colombie. « Leprésident 
propose  d'entrer  en  communication  avec  ie  général  Monllo 
concernant  l'armistice,  et  l'avertit  que,  rets  la  fin  d'octobre ,  il 
portera  son  quartier-général  à  San-Fernando  de  Apure.  Par- 
tant à  la  tête  de  sa  division  ,  il  se  dirigea  sur  Mé rida  et  Tru- 
xillo ,  et  força  à  la  retraite  un  corps  de  huit  cents  hommes 
sous  le  colonel  don  Juan  Tello,  qui  se  retira  jusqu'à  Tocuyo. 

En  même  tems ,  le  comte  de  CiTrthagène  at)ressKi  une  copie 
de  la  lettre  de  Bolivar  à  la  junte  de  conciliation  (1),  et  trots 
commissaires  (a),  chargés  de  cette  mission  j  eurent  ordre  de 

•  •   . 

ri^«ElRosario,  o^  juin  1S90.  Yoytz  Documentas ^  etc.^  tom.  H, 

pag.  Ui- 

Proclama  dcl  lihertador  à  las  t râpas  espanolas.  Rosario  de 
Cuciita ,  1*".  juillet  1820.  Documentos ,  etCy  toîii.  II,  p.   141. 

Oficio  del  ^efe  superior  politico  de  Cartagena  al  lihertador. 
ao  juillet  1825.  Documentos,  etc.^  tom.  II,  pag.  14*.    ' 

Oficio  coniestacion  del  libertado'^  al  gefe  superior  polilico  ds 
Cartagena.  Baranquiîla,  25  aug.  1820. 

Otro  oficio  del  mismo -gefe  superior  polftico  ni  libertador.  Gar- 
tagënd,  28  aug    1820.  Documentos ,  etc. ,  tom   II,  pag.  r46. 

Coniestacion  del  Ubertador  al  anterior.  Turbaco,  27  aug. 
1820. 

Otro  oficio  del  gefe  super'or  politico  y  milita r  de  Otirtagena  ni 
général  en  gefe  de  los  ejercitos  disidentes  de  ta  Nueva*Granadn, 
Cartagena,  28  aug.  1820.  Voyez  Documentos,  etc, ,  toiti.  lï, 
pag.   149. 

Contestacion  ultima  dada  por  el  ayudante  gênerai;  etc.  Tur- 
baco, 28  aug.  1820.  Documentos,  etc., \om,  II,  pag.  î5i.        * 

(1)  Composée  de  don  Francisco  del  Pino,  don  Ignacio-Xavier 
deUzelay,  du  docteur  don  Manucl-Vicentéde  Maya,  et  de  don 
Pélîpe-Firmin  de  Paul. 

(2)  Le  brigadier  don  Ramori  Corréa,  chef  politique  pî«r  m/e- 
rim',  el  premier  alcade  coostitutionnel  de  Caracas  ;  don  Juan  Ho- 
driguez  de  Tore  et  don  Francisco  Gonzalez  de  Lînarè^. 
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se  rendre  h  Calaboso,  pour  recevoir  des  instructions  do  ma- 
i*écbal-de-*camp  don  Miguel  de  La  Torré.  La  dépêche  du  gé- 
néral Morillo^  datée  de  San -Carlos ,  le  20  octobre ,  et  adressée 
au  général  Bolivar ,  annonçait  les  instructions  données  à  ces 
commissaires.  Le  général  Bolivar ,  après  avoir  successivement 
occupé Bailadorès ,  Mérida,  Truxillo  et  Caracas,  adressa  une 
lettre  de  son  quartier-général  dans  c^tte  dernière  ville ,  le 
a6  octobre,  au  général  Morillo  dans  laquelle  il  l'avertit 
qu'une  maladie  du  général  Urdanéla  Ta  empécbé  de  se  rendre 
à  San-Fernando  ;  et  il  lui  propose  lesi  bases  d'un  armistice 
ainsi  qu'il  suit  : 

«i?.  Il  y  aura  un  arn^istice  général  pour  quatre  ou  six  mois;; 
2^.  Tainiée  colombienne  conservera  les  positions  qu'elle Oixur 
pet*a  lors  de  la  ratiiication  du  traité;  3**.  la  division  de  la 
cote  prendra  possession  des  villes  de  Santa-lVJarta,  Rio-Haclta 
et  Maracâtbo  ;  l^^.  la  division  de  TApure  aura  pour  ligne  de 
démarcation  la  rivière  Portuguésa  depuis  la  branche  du  Biscu*- 
cuy  jusqu'à  TApure^  5°.  la  division  de  l'Est  conservera  le  pays 

Qu'elle  occupera  au  moment  delà  ratification  du  traité^ 
^4  la  division  du  Sud  conservera  le  territoire  qu'elle  a  lai- 
sé  derrîèie  elle  dans  sa  marche  sur  Quito  et  les  positions 
qu'elle- occupera  au  moment  de  la  ratification  du  traité.'  Le 
comtede  Carthagène  ,  dans  sa  lettre  du  29  octobre,  datée  de 
son  quartier-général  d  eBa  requise  met  o  etadressée  au  président 
de  la  Colombie  .  déclare   qu'aucune  de  ces  propositions  ne 

{>eut  convenir  aux  intérêts  de  la  nation  espagnole,  mais  que 
es  commissaires  les  discuteraient  (i).  Bolivar,  dans  sa  réponse 


(i)  Proposiciones  de  armisticio  heçhas  al  gênerai  Morillo  por 
el  libertador,  San-Cristoval ,  ui  septeiiibre  iSuo^  Documen- 
tas, etc.  ,yom,  II,pag.  164. 

Detalies  oficiales  sobre  la  ocupacion  de  Meriday  Trugillo  con- 
tenidos  en  el  qficio  del  subgefe  del  estailo  mayor  gênerai,  al 
Exomo  vice  presiilente  de  Venezuela.  Saù-Crislovaly  6  octobre 
i8'jio.  Docunientos.,  etc. ,  tom.  11,  pag»  166-169. 

Proclama  del  Lbertador  con  motivo  de  la  ocupacion  de  las 
previncias  de  Mérida  r  de  Trugillo  por  las  armas  de  la  repu- 
Mca.  Caracas,  l4  oclobre.  Documenlos ,  etc.,  lom.  Il,  p.  175. 

Oficio  del  gênerai  D.  Pablo  Aforillo  d  S,  S.  el  libertador  pré- 
sidente, en  contestacion  aide  11  de  setiembre,  San-Carlos,  !ïo  oc- 
lobre. Documentos ,  eic,  loin.  II,  pag.  i83. 

Oficio  del  lib/fi'tador  proponiendo  al  gênerai  Morillo  las 
bases  del  armisticio.  36  octobre  1S20.  Documentos ,  iom.U, 
pag.  185. 
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du  3  novembre,  datée  de  Caracas,  cherchait  a  en gagerle  comte 
à  conclure  un  traité  aui  dégagerait  la  guerre  des  horreurs  et 
des  criiiiès  dont  la  Colombie  a  été  le  théâtre.  Le  général  Sucre 
et  le  colonel  AnibrosioPlaza,  chargés  de  négocier  l'armistice 
désiré,  se  rendirent  au  qnartier>général  de  Morillo ,  à  Humu- 
carobujo,  le  it  novembre,  et  lui  remirent  une  dépêche  de 
Bolivar,  datée  de  Truxillo,  le  9  ,  dans  laquelle  il  jure  que 
si,  après  l'heureuse  réformation  du  gouvernement  espagnol, 
on  veut  encore  le  forcer  à  la  guerre^  si  le  sort  des  armes  con- 
tinue à  nous  être  favorable,  nos  projets  embrasseront  l'Améri- 
que entière.  Le  général  Morillo,  dans  sa  réponse  du  12,  dit: 
«Déposons  les  armes  et  entamons  des  négociations  qui  rame- 
»  nent  la  paix ,  mais  n'exigez  pas  Timpossible  :  je  ne  puis  en* 
VI  freihdre  la  constitution  politique  de  la  monarchie;  et  con- 
H  sentir  à  la  moindre  cession  du  tei^ritoirè  serait  lui  porter 
*>  atteinte».  Le  général  Morillo  continua  alors  sa  marche  à 
Caracas  3  le  général  Bolivar  se  replia  sur  Truxillo 

Le  19  novembre,  les  commissaires  espagnols  se  rendirent 
3  Caracas ,  et  les  bases  de  l'armistice  furent  déterniinées 
d'après  l'ordonnance  royale  du  1 1  avril  1^20.  Le  29  ,  les  com- 
missaires échangèrent  leurs  pouvoirs  respectifs-  à  Truxillo , 
et  le  25 ,  ils  arrêtèrent  et  signèrent  un  traité  d'armistice. 
en  quinze  articles,  réglant  la  manière  dont  se  continue- 
ront les  hostilités.  Tous  les  prisonniers  faits  sur  le  champ 
de  bataille  par  les  deux  partis,  seront  traités  comme  pri- 
sonniers de  gueiTe  et  échangés.  L'armistice  c^^t  de  six  jnoi^ , 
h  dater  du  jour  de  sa  ratification.  Des  députés  des  deux  partis 
doivent  se  rendre  en  Espagne  i)our  traiter  de  la  paix  (i). 

(1)  Audienciales  de  los  comisionados  del  gênerai  M0$hIIo  cerca 
de  S.  S*  el  Uberiador  présidente.  Don  Pablo  Morillo  ,  conde  de 
Cartagena ,  marques  de  la  Puertà ,  caballem  gran  crttz  de  las 
reaies  ordenes  americana  de  Isabel  la  catolica  y  miliiar  de  San'- 
Fernando ,  caMlero  de  la  de  S*  Hermeaegildo ,  ycondecorada 
con  diez  cruces  de  distincion  por  diferentes  baiaUaf  ^  teniente 
gênerai  de  los  ejeixUos  naçionales  y  en  gefe  del  expedicionario 
de  Costa-Firme y  etc,  Valencia ,  20  juin  i8ao.  TXocumantos ,  eic», 
lom.  II,  pag.  i56.  Voyez  aussi  Correo  del  Orinoco,  totn.  III , 
n».a3. 

iVoto  de  los  comisionados  renlistas  a  los  de  S.  S.  el  Uberiador 
présidente  ;  San-Cristoval  y  'î  de  agoslo  de  1820.  /).  Francisco 
Gonzalez  de  Linarès,  Z>.  José-Maria  Herréra.  Documentos ,  etc. , 
lom.  il  pag*  167.  ' 

jârmisticio  conduido  entre  el  présidente  de  Colombia  y  el  gc 
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Le  27  novembre,  entrevue  du  libérateur  avec  le  général 
Morillo  â  Santa-Ana. 

Le  17  décembre,  ce  dernier  fit  voile  pour  Tes  pagne,  et 
don  Miguel  de  La  Torrélui  succède  comme  général  en  dief 
de  r.'irmée  d'exiiédition  de  la  Côte-Feryne. 

Le  21  décembre,  le  général  Bolivar  adre&sa  une  dépêche 
au  général  Morillo,  datée  de  Barinas ,  pour  le  prévenir  qail 
ne  pouvait  envoyer  des  députés  en  Espagne  avant  la  rëunioa 
du  congres  à  Cucuta  ,  qui  doit  durer  tout  le  mois  de  janvier, 
et  par  conséquent  il  propose  à  la  Cour  de  Madrid  TalterDa- 
tive  d'envoyer  des  plénipotentiaires  en  Amérique,  ou  d'au- 
toriser les  généraux  qui  se  trouvent  à  Venezuela  à  traiter 
avec  lui.  Dans  >a  réponse  du  24  ,  datée  de  Caracas,  le  gé- 
néral Torré  dit  qu'il  né  pouvait  se  dispenser  d'envoyer  des 
commissaires  auprès  du  gouvernernent  le  plus  juste  et  le  plus 
libéral  ;  que  ces  cominiss«iires  J'eront  plus  en  un  jour  à  Ma- 
drid c{n'ils  ne  poiUTaient  faire  ici  en  un  mois.5  que  la  meil- 
leure corvette  de  guerre  est  prête  à  les  porter  en  Espagne, 
mais  qu'elfe  attendra  les  envoyés  de  Colombie.  En  même 
tems  il  adressa  une  note  au  cokoneLPlaza  pour  l'engager  à 
faire  partir  aussitôt  de  Barinas  un  nouveau  bataillon  que 
Bolivar  y  avait  établi  (1). 

Avant  d'ex  pédier  cette  dépêche ,  le  général  Tqrré  apprend 
l'arrivée  d'Europe  des  commissaires  du  roi  (2)  pour  la  paci- 
fication de  Venezuela  et  la  Nouvelle-Grenade.  Il  commu- 
nique cette  nouvelle  au  général  Bolivar,  et  celle  de  l'arrivée 
à  La  Guayra  de  quatre  bâtiments  de  guerre,  tes  frégates /^<Va 


'        m 


neral  en  geje  del  efercito  espahol.  ïrugillo,  q5  novembre  1820. 
Documentos ,  ùtc, ,  toiii  II,  pag.  189-197. 

Tratado  sobre  la  rcgulàrizacion  éle  la  guerra  conchddo  entre 
el  liherlador  présidente  de  Colombîa  jr  el  gênerai  en  gefe  deî 
cjercUo  espahol.  a6  novembre  i8ao.  Docunicntos,  etc.,  toin.  II, 
pag  -i97-'iio7.  Voyez  au.sâi  Correo  del  Orinoco ,  tom.  111,  n*  90. 

Coiùestacion  de  los  comisioiiados  del  libertador  a  los  del  ge^ 
neral  Morillo;  San'CristOifal,  10  aug.  \^io.  Rafaël  Urdaneta, 
Pcdi^  B'rioeho  Mentiez.  Documentos,  etc.,  tom.  11,  p.  i58-ôo. 

f  I)  Correo  del  Orîhoco,  n®.  90.  q3  décembre  1820. 

Bulletin  du  gouvernement  de  Gundinamarça,  daté  deCaly,  eo 
novembre  iSjo. 

Mémoires  du  général  Jforillo,  pag.  S06  3^5*  Précis  des  nêgo* 
cîations  ijui  ont  eu  lieu  en  1820. 

(a)  Don  José  Sailorio,   brigadier  de  Tarméc  naliosalci  don 


et  Ligeray  la  corvette  Aretusa  et  les  biigantins  Hiena  et 
Hercules .  destinés  à  relever  l'ancienne  station  4e  Puerlcv 
Cabello. 

Les  commissaires  de  Venezuela  s'adressèrent ,  le  :>4  dé- 
cembre, au  président  de  la  Colombie  pour  Taverlir  quils 
étaient  partis  de  €a4ix  le  1 1  novembre  dernier,  avec  ordre 
de  S.  M.  le  roi  constitutionnel  des  Espagnes  de  venir  traiter 
avec  lui  l'important  sujet  de  la  pacification  de  ces  vastes 
contrées^  qu'ils  avaient  pris  aussitôt  connaissance  des  traités 
d'armistice  et  de  régularisation  de  guerre,  conclus  à  Truxillo 
et  publiés  dans  cette  capitale  (Caracas),  et  vu  avec  1a 
satisfaction  la  plus  pure  les  voies  de  la  paix  ouvertes,  les 
armes  déposées.  «  JSous  célébrerons  toujours ,  »  disaient-ils, 
«cette  mémorable  journée  du  26  novembre,  où,  après  de 
»  longues  années  de  fureurs  e^  de  discordes  civiles ,  la  voix  de 
»  la  raison  a  été  enfin  entendue.  Nçtre  satisfaction  serait  inex- 
9  primable,  s'il  voalait  profiter  de  cette  occasion  pour  faire 
»  partir  ses  commiiisaires  avec  ceux  d'Espagne  (1).  Ce  gouvcr- 
»  nement,  élevé  à  l'école  de  Fin  fortune,  àétubli,  en  1 808,  l'eni- 
w  pire  de  l'indépendance,  en  1 820  celui  àe^  Hberté  ;  il  porte 
»  ses  regards  vers  les  contrées  américaines  ,^t  ne  désire  rien 
»  tant  que  leur  paix  et  leur  prospérité.  ••  Le  26  décembre, îles 
commissaires  de  la  Nouvelle-Grenade  s'adressèrent  au  gé- 
néral Bolivar  danîs  le  même  sens  5  niais  ils  firent  entendre 
que  la  reconnaissarwe  de  l'indépendance  de  cej  provinces 
par  la  mère-patrie  était  impossible.  £n  effet,  les  cortès, 
ilans  leur  réponse  à  l'adresse  du  roi  (le  10  juillet  de  cette 
année),  s'exprimèrent  ainsi  :  «  Notre  union  intime  avec 
V.  M.,  le- rétablissement,  de  la  constitution,  l'exécution 
fidèle  des  promesses  qui  privcpt  la  malv^eil lance  de  lout  pré- 
texte ,  faciliteront  la  pacification  des  provinces  d*outrc-mer, 
qui  se  trouvent  dans  un  état  d'agitation  et  de  dissension. 
De  leur  côté ,  les  cortès  ne  négligeront  aucune  occasion  favo- 
rable pour  proposer  et  pour  adopter  les  mesures  nécessaires 


Fr.incisco  Espéliiis,  capitaine  de  frcgalc  potU'  Venezuela;  et  don 
Toinas  Urreclia,  capilainc  de  vaisseau,  et  don  Juan  Barry,  capi-^ 
taine  de  frégate  pour  la  INouvelle-Grcnade. 

Voyez  Diputacion  delEspana  cerca  del  présidente  de  Colom^ 
bia,  Caracas,  24  décembre  i8ao.  Documentas  y  etc.,  tom.  II, 
pag.  219-23. 

(1)  Don  Francisco  (ronzalez  de  Linarès  et  doo  Pëdro-José  Mi- 
']ùThs,  dësignéi  par  la  junte  de  Caracas. 


4.3a  cBRonoLOGiis  historique 

a  rexëcution  de  la  constitution  et  aa  rétablissement  de  la 
tranquillité  dans  ce  pays4à ,  afin  que  TEspasne  des  deux 
mondes  ne  constitue  qu'une  seule  et  heureuse  famille  (i).  » 

(l)  Voici  le  tableau  des  troupes  mises  sous  les  ordres  des  cortâ 
d*Ëspagne ,  en  1820 ,  selou  le  Mémorial  du  marquis  de  las  Amar 
rillas  : 

Pour  la  Nouvelle-Espagne  : 

8^44^  troupes  d*infanterie  de  laPéniusule. 
10,6'io  vétérans  de  la  Campagne. 
SI  1,968  milice. 

4i,o36 
'    Pour  V«5n'éa5uéla  : 

iq5  milice. 


i8,44a 

Pour  la  Nouvelle-Grenade  : 

1,8 ;8  inianterie.  —  Troupes  de  la  Péninsule* 
ni'S  infanterie.  —  Vétérans  de  la  campagne. 
3,819  infanterie.  —  Milice.    ' 

4,880 

Pour  Quito  : 

'  i,o85  vérérans  du  pays. 
104  infanterie.  )  «a-i. 
I0£  cavalerie.    ]  ^'''^*- 

1,293 

Pdur  Panama  : 

5o8  infjiuleric  de  la  Péninsule. 
a49  infanterie.  -—  Vétérans. 
1,189  infanterie.  —  Milice.' 

Pour  le  Pérou  : 

3,76'!  infanterie.  )   rp  ^  .        j    1    n  '  r  ...1- 
148  cavalerie.    }    ^"•"P**  '^  '*  Peninsul*. 

2,437  infanterie.  |    v  ..  »  1 

Ixu     «     1    .•«        Vétérans  du  pays, 
aûo  cavalerie.    \  »    ^ 

6,585.  .  Total.    .    ;4,i8a 


s 
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1821^  la  jullkt*  Loi  Jundamentaie  iley  fundamental 
de  la  uniofi  c{e  los  pueàioe  de  Coiomùia.  )  Nous  ,  Us  repré* 
sentants  du  peuple  cLe  la  Nouveilè-Grenâde  et  du  Venezuela , 
réunis  en  x^ongies  géuéial,  après  avoir  examiné  attentive- 
ment la  loi  fondamentale  de  la-  république  de  Colombie ,  du 
17  décembre  1819,  avons,  au  nom  et  sous  la  piotection  de 
l'Être  «upiéme ,  décrété  sa  ratification  soienneUe  dans  les 
termes  suivants  : 

.«<  Les  psuples  de  la  Nouvelle-Grenade  et  Ju  Venezuela  se 
réunissent  en  un  corps  de  nation  ,  sous  la  condition  expresse 
que  le  gouvei;nement  en  sera  populaiie  et  représentatif. 
(Art.  l*^)  Cette  nouvelle  nation  prendra  et  recevra  le  titre 
de  république  de  Colombie.  (Art.  2.)  La  nation  colom- 
bienne sera  à  jamais  eC  itrévocablement  indépendante  de  la 
inonar.cbie  e$pagnole ,  (^t  ne  sera  jamais  le  patrimoine  d'au 
cune  famille  ou. individu.  (Art.  3.)  Le  potivoir  national 
suprénie  sera  partagé  en  législatif,  exécutif  et  judiciaire. 
(  Art.  4-  )  ^^  territoire  de-'la  république  de  Colombie  se  com- 

( logera  de  Tancienne  capitainerie  géhérale  de  Venezuela,  de 
a  vice-royauté  et  capilai^eiie  générale  du  nouveau  royaume 
de  Grenade  3  quant  à  la  délimitation  précise,  on  la  réglera 
à  une  époque  ultérieure.  (Art   5.)  Pour  faciliter  l adminis- 
tration de  la  république  ,   le  territoire  sera  divisé  en  six  dé- 
partements ,  ou  en  un  plus  grand  nombre  si  on  le  juge  con~ 
venable,  lesquels  porteront  un  nom  distinct,  et  seront  régis 
par   une    administration  particulière  dépendante  du  gou— 
vernetnent  général.  (Art.  o.)  Le  congres  actuel  de  Colombie 
réd.gera  la  constitution  de  la  république  conformément  à  la 
base  (Icjà  convenue  et. aux  principes  libéraux  consacrés  p^r 
Tusnge  des  autres  nations.  (  Art.  7.)  Seront  reconnues  in  sa- 
hdum,  comme  dette  nationale  de  la  Coloitibie,  les  dettes 
que  les  deux  peuples  ont  contractées  respectivement ,  et  dont 
seront  grevées  les  propriétés  de  la  république.  (Art.  8.) 
Les  branches  les  plus  productives  du  revenu  public  seront 
appliquées  par  le  congrès  au  rachat  de  laaite  dette,  au  niQyen. 
d  une  caisse  d'amortissement.  (Art.  g.)  Lorsque  ley  finances 
de  la  république  le  permettront,  il  sera  élevé  une  nouvelle 
TÎlle.qui  portera  le  nom  du  libérateur  Bolivar,  et  sera  la  ca- 
pitale de  la  république  de  Colombie  3  le  plan  et  la  situation 
en  .veront  désignés  par  le  congrès.  (Art.  10.)  Les  armcjt  de 
la  Nouvelle-Grenade  et  le  pavulon  actuel  de  Venezuela  sont 
maintenus  jusqu'à  ce  que  le  congrès  en  décrète  ^'autres. 
(  Art.  1 1 .  )  La  ratification *de  l'établissement  de  la  république 
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de  Colombie  et  de  sa  consticutioti  sera  cAébrée  par  des 
ietei).  et  des  réjouîsMncCif.pubMciites.  (Art.  i2.)  it  y  aiir«i , 
cliaque  année,  une  fête  nationrak  de  wo\s  jefsrsj  en  rbon- 
near:  i®.  derémanripation  et  de  Findépendaniteabselttedu 

Giuple  colombien  ',  x^.  de  son  unioi^  en  une  seule  répn^ 
ique^  et  de  la  pit>niulgation  de  sa  constitution  ;  et  3^.  des 
grands  triomphes  et  d&t  Tic(x>irfv  iinmortelles  qui  hif  ont 
valu  ces  bienfaits;  cette  icte  nationale  aura  lieu  les  26,  ^ 
et  27  décembre,  et  chaque  jour  sera  consacré  à 'la  commé- 
moration d'un  de  ces  glorieux  événements.  (Art.-  i3.)  Le 
préiient  pacte  fondamental  d'union  delà  nation  colombien  ne 
sera  solennellement  promulgué  en  présence  du  peuple  et 
de  l'armée ,  inscrit  dans  les  registres  publics ,  et  déposé  dans 
)ei^  archives  des  ca^iifias  et4es  corporations. 

I .  Jfosë  y  Marquas ,  présidlmt .     ^5 1 .  Josë-Joaqnini  Bprréro 

3a.  Vicenié  Aenéro^ 
53.  Domingo  fi.  y  Rricéio. 
ai*  José-GalNî^l  de  Alcala.  i 
55 •  Francisco  Gomez. 

56.  D'.  Miguel  Pcna. 
37.  Manutîï  Bénites. 
3q.  Jo?é-Maria  Hinestroza. 
5^'  Ràri^on-Tgnacio  Mcndez. 

40.  Joaqmn-PemandesdrSeto. 

41 .  Pedro  F.  C>trvat«l. 
43.  Minitel  Ybaô^. 
43.  Diego  F.  Gomez. 
44*  Jo&c-AntoDio  Yaôës. 
45    J.  Antonio  Parédès. 

46.  Joaquîn  PTata. 

47.  Francisco- José  Otéro. 

48.  Salvador  Camacho. 

49.  Nicolas  Baliei»  de  Guima». 

50.  J.->F.  Blanc*. 
5i.  Miffuel  de  Zarn»g«. 
5i.  PédrO  Gual. 
53.  Aféjandro  Osorio. 
5  4 .  Pol  i ca  rpo  Uri coécli  ca . 
55.  Pacitico  Jairne. 
5(>:  Jiian  ITôTidéros. 

57.  Mîgiiéi  Santamarla ,  député 
et  secMhatrr. 

58.  Fraoeisco  &iio,  député  et 
secrétaire  (i)<i 


2.  Antonio  M.  BricéDO,  vice- 
prétiident. 

3.  U'.  FébxReslrépo. 
4.:  José-Cornëlio  Yalcoria. 

5.  Francisco  de  P.  Orl)«*g<»zo. 

6.  Lorênzo  Santander. 

7.  Andrës  Rojas. 
9.  Gabriel  Bricéno. 
9.  4o5é'»Prudencto  Lanz. 

0,  Miguel  de  Tovar. 

1.  José  A.  Mcodoia. 
2    Sinforoso  Mutis. 
5.  ïîdefonseMendez. 

4.  Vicenlé  A-  Borréro. 

5.  Mariano  Escovar 

6.  DitfgoB.  Drbanéjfl. 
2«  Francisco  Condé. 

8.  Cerbellon  Urbina. 

9.  Fernaudo  de  Pénal  ver. 
aô.  Jo&é-Ignacio  Yalbuéna.    ' 
21.  J.  Francisco  Péreh'a 
2^2.  Miguel  Domingiiez. 
a5.  Manuel  Banos. 
24-  Maniiel-Mam  Quijano. 

25.  Casimiro  CaWo. 

26.  Carlos  Alvarez. 

27.  Juan-Baulisla  Ëstevez. 
20*  Êernardino  Tovar. 

29.  Luis-Ignacio  Mendoza 

30.  José-Manuel  Restrépo. 


(t)  Documenios,  tom.lll;  p.  10. 
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Evénements  poUtiques  de  i8:&i.  Le  l«^  janvier,  le  congrès 
généra^  de  Coloukbiâ  s  assemble  à  San-Robario  de  Cucuta.  Le  - 
g^n^ral  Bolivar  en  est  préisuient,  le  général  Santander  vice- 
président,  La  |M;QvJnce  *(lc  Cuenca  sctdéclare. indépendante  , 
5on  exemple  est  suivi  par  les  districti»  d'Hauibuto,  de  Kio~ 
bamba  et  de  Guai^anda  5  et  vers  le  niêiTie  tenis ,  la  province 
de  Rio  de  la  Hacha  fut  réunie  a  la  république.  Le  28 ,  la 
cité  de  Maracaïbo  déclara  son  indépendance  par  uu  acte  sor,, 
lennel  signé  par  le  roiiimandant- général  delà  province, 
Francisco  Delgado,  et  le  lendemain  elle  fut  occupée  p«r  une 
colonne  de  troupes  colombiennes.  ^ 

(i  niai.  Acte  de  -C installation,  du  premier  congtiès  gé* 
nsral  de  Colomlia  à  Rosario  de  Çucuia,  d'après  la  .loi  fon- 
damenlaledu  17  décembre  K^ig.  Le  nombre  des  députés  est 
de  cinquante-sept.  D(;s  trente-six  provinces  compostant  alor.^;  la 
république,  qifatorze  étant  occupées  par  rennemi.  ne  pu- 
rent envoyei'  de  représentants^  mais  il  fut  décidé  qu«l^  ma- 
jorité des  mevabrcs  présents  ferait  loi  (1). 

Les  seigneurs  José -Rafaël  Révenga  et  José,-  Tibwcio^ 
Mchévejrria  sont  nommés,  par  le  congrès,  pléaipotentiaires 
de  Colombie  pour.se  rendre  en  Espagne.  Ils  s'emi^ariqifèrenti 
La  G  ua  y  ira  abord  de  la  corvette  de  guerre  l'Aréthusay  le  24 
mar^,  débanquèrent  à  Cadix  le  i4m3i,«tarrivèrentà  Madrid 
le  3o  du  même  mois.  Au  lieu  de  voir  reconnaître  l'indépen- 
dance dçs  anciennes  colonies ,  ils  apprirent  qu'une  nouvelle 
amnistie  aurait,  été  prontulguée  et  que  le  général  Miguel  La- 
to r  ré,  qui  avait  remplacé  Morillo,  demandait  de  nouveaux 
renforts  ,  ainsi  qu'il  était  prouvé  par  sa  correspondance  avec 
le  iiûi^Lstre  deS4Soïonias  en  février  et  mars 5  enfin,  que  la 
Cour  de  Madrid  ne  laissant  «ftlrevoir  aucun  désir  d'accommo- 
dement y  le^  hostilités  avaient  '  recommencé  Je  28  avril  (2). 
Le4j^iii>'i  les .eortès  annoncèrent  <le  triomphe  àta  armes  de 
la  métro|X>le  et  la  soumission  des  ooloaies.  Les  'plénipo- 
tentiaires jQ'eiji.i:^nt  qu'tii^e  seule  entrevue,  le  5  juin,  aVec 
VL,  A^^y^  »  sec^étaiv^  d'État.  Le  24 1  ^^  4^ntés  pro|i^sè#*e»t 

M  m  L    lit'    I  ■■!  ■  1 1  I  11    t  *  »  ■      I   I        ■     Il    I  i»»^M— ^-^i^— ^1      1 1    i^"^— I— ^M<fci^— ^^i^^^^^^^i 
•  .  t 

t  ■ 

(i)  '^ oyez* Dd'tui^ientos ,  eic, ,  toin.ll,  p.  i63. 

'(•iy 'Proclama  del  libertador  présidente  à  laè  tropas  espanolas\ 
Barinas ,  26  ahrll  1 82 1 .  Es  el  gobierno  espaàol  el  que  qulera  Iq, 
guerra.  Se  le  ha  ofrccido  la  paz  pormedio  de  nuestrç  enuiado  en 
Londres  bétfo  de  un  pactt>  fédéral  y  el  duque  de  FMas  'por  or^ 
den  del  gabî^w  ^spafi^l'ha  resffondidb  ;  que  es  absôkitamente 
inadnnssible\'DQcjûii^eftùf9,.etti,  Uno.^  Il f  p.  1x5^: 

28. 


436  CHAO»OLOGI£    HISTORIQUE 

d'aborder  frnnclicment  la  question  ;  mais  les  ministres  cm* 
pe«*lièrent  la  discussion  en  proposant  un  plan  de  régence.  Les 

}))énipotentiaires  tratiMnirentatoisaiicauvernement,  suivant 
eurs  lettres  d'instrirciion ,  copie  de  la  loi  fondamentale.  Le 
3ojmn,  les  cortès  d'Espagne  furent  dissoutes,  la  di^claration 
royale  portant  que  les  Ë^^p^gnols  des  deux  hémisplièrrs  pou- 
vaient être  assui^s  que  S.  M.  maintiendrait  rintégrité  de  la 
monarchie  dans  les  deux  mondes. 

Le  3  juillet,  le  comité  de  législation  (ï)  du  congrès  géné- 
ral de  Cofombia  lui  présenta  îo  plan  de  la  constitution  [2), 
£lle  fut  signée  dans  la  ville  de  Rosario  de  Cucuta,  par  le 
président,  le  vice-président  et  cinquante-huit  députes.  Un 
décret  du  leo  septembre  en  détermina  le  mode  de  publica- 
tion et  le  serment  que  devaient  prêter  les  fonctionnaires  pu- 
Micsi  Celte  constitution  fut  reçue  par  tous  les  départements 
et  provinces,  à  rexceptinn  de  Caracas,  dont  le  corp/s  muni- 
cipal protesta  contre  te  serment.  Oii  promulgua  et  ûl  cîrcn- 
Icr,  en  même  tems,  toutes  les  lois  ei  tous  les  décrets  renduj 
par  le  premier  congrès  général  de  Cucuta. 

Le  14  septewibie,  le  congrès  rendit  une  loi  concernant  la 
liberté  de  la  presse.  En  vertu  du  cent  cinquante-sixième  ar^- 
ticle  de  la  constitution ,  tout  habitant  de  Colombia  a  le  droit 
d'écrire,  d'imprimer  et- de  publier  ses  pensées  ;  mais  l'abus 
de  cette  liberté  est  regardé  comme  un  crime.  Sont  également 
passibles  des  peines  portées  par  les  lois,  les  auteurs  ou  édî*- 
teurs  de  tout  ouvrage  contraire  aux  dogmes  établis  de  la  re- 
ligion  catholique  ou  à  la  morale,  ou  d'écrits  tendant  à  exciter 
à  la  révolte,  ou  à  troubler  la  tranquillité  publiq^ie,  ou  por- 
tant atteinte  à  la  réputation  d'autrui.  Les  auteurs  ou  éditeurs 
de  pareils  éc^rtts  enconi^ent  l'amende  et  l'emprisonnement. 
Les  peines  les  plus  fortes  sont  réservées  pour  les  outrages 
contre  la  religion  ,  etc.  Toutes  les  causes  de  cette  nature  sont 
jugées  par  le  juri,  et  il  y  a  appel  à  la  Cour  supérieure. 

Le  28  septembre ,  le  congrès  voulant  tenir  compte  aux 
défenseurs  de  la  républiq-ue  des  promesses  qui  leur  furent 
faites  par  1^ congrès,  le  10 octobre  181 7  et  ]e6  janvier  *B2o, 
vota  35,000  dollars  au  général  en  chef,  20,000  aux  généraux 
de  division  ,  i5,ooo  à  ceux  de  brigade,  10,000  aux  colonels. 


(1)  José -Manuel  Bestrépo ,   LuisJgnacio  Mendaza  ,  Viceoté 
Azuttro,  Diego  Ferando  Gotiiea^y  Joso^Coruélio  Valeficia. 

(2)  DûcumenCùspreiimittares,  e$c* y ^m:llly^»  17. 


9,000  aux  lleuteBantâ-colonelsi «  8,000  aux  majora,  6.000 
aux  capitaines,  ^^ooo  aux  lieutenants^  3,oooaux  sous-lieu^ 
tenants,  i.ooa  aux  ^'elgent$,  700  aux  caporaux  et  Soo  aux 
soUiat>:.  Le  congrès  affecta  au  paiement  de  celte  dette  .sacrée 
toutes  les  terres  confisquées  en  veitu  des  lois  existantes,  et  si 
celles'-ci  élaieet  insuffisantes  ,  on  devait  l'acquitter  en  terres 
incultes  ou  en  toute  autre  propriété ^  meuble  ou  immeuble, 
ou  enfin  des  deniers  ,de  la  république.  Pour  avoir  droit  à  ces 
récompensées,  il  fallait  avoir  servi  au  moins  deux  ans  dans 
larmée,  dans  Tiniervalle  de  i(Si6  au  i5  féviier  i8i(>,  que 
le  congrès  fut  transféré  de  Venezuela  à  Angostui^a.  Les  étran- 
gers qui  étaient  venus  cotnbattre  pour  rindé|3eadance  delà 
république ,  et  qui  étaient  arrivés  dans  un  ^e  ses  ports  avant 
\e6  mai  ^820,  avaient  droit  aux  mêmes  récompenses. 

Le  i^'.  octobi-e,  le  général  Bolivar  donna  encore  sadéii^is- 
sion  comme  président  du  congrès.  «  Je  suis  l'enfant  ilffs 
camps,  »  dit-il ,  «  les  combats  mont  porté  à  la  laagistrat^arc 
i»  où  la  fortune  m'a  soutenu  ;  mais  un  homme  comme  moi  est 
*»  dangereux  dans  un  gouvernement  populaire:  je  préfère  le 
>»  titre  de  citoyen  li  celui  de  libérateur,  et  je  n'aspire  qu'à  mé- 
»  riter  le  titre  de  bon  citoyen  t  f» 

Le  8  octobre,  le  congrès  constituant  de  Colombia,  ins* 
tallé  dans  la  villo  de  Cucuta ,  rendit  un  décifet  pour  la  trans^ 
lai  ion  du  siège  du  gouvernement  à  Bo§ota. . 

Le  même  jour.»  le  congrès  général  arrête,  ainsi  qu'il  suit, 
le  traitement  des  officiers  civils  et  militaires  de  ki  république  : 
A  partir  du  C.  janvier  ic'522,  cbaque  sénateur  et  repri^.sett- 
taiit  recevra  9  pesos  ou  dollars  par  jour  pendant  la  durée  des 
sessions^  et  un  peso  et  demi  p.ir  chaque  lieue  qu'ils  feront  pour 
se  rendre  du  lieu  tie  leur  résidence  au  siège  du  congrès  (1)  ;  le 
président  de  la  république  recevra  par  an  ^q^ooo  pé^os;  le  vici> 
président,  r8,ooo|  les  secrétaires  d'Etat,  6,000;  leurs  pre- 
miers commis ,  i  ,^>oo;  les  in  tondants  de  départements.  i6,Qooj 
leurs  assesseurs ,  2,000,  et  leurs  secrétaires,  1,200;  les  gou- 
verneurs des  provinces  de  Santa-Marla ,  deCartauéna,  d /Vu- 
tioquia,  de  Choco,  de  Socorro,  de  Barinas  et  de  Guyana , 
4,000  chacun  ;  ceux  de  iVlariquita,  de  Néiva^  de  Painpiona, 
de  Mérido  ,  de  Truxillo  et  de  Coro ,  iS,ooo;  ceux  de  Barçe- 
lona  ,  de  Mavgarita,  de  Casanare  et  de  Rio-Haclia,  2,000.  Les 

(1)  Je  doute  fort,  dit  le  capitaine  Cocbrane,  si  les  hnbitants  de 
Barcelona  et  de  Cuinaoa  ne  pouvaient  faire  un  pèlerinage  à  la 
Mecque  avec  plus  de  facilités  que  de  se  rendre  à  leur,  oiéii-opulc. 
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Assesseui*s  des  pietnicrs  recevront  i,5oo  pi^9dB)  ceci%^d«9  fé- 
conds i,yoo,  etreux  des  derniers  800,  outre  les  frais  de  bo- 
rtau^  le  trésorier-président,  2,600,*  chaque,  trésorier  géné- 
ral,  2.4005  chaque  mefnhre  de  la  haute  Cour  de  jastice, 
4,0005  et  ceux  de  la  Cour  supérieure,  3,&oo.  La  solde  cFun 
général  enchef  est  de  5oo  pesos  par  mois  5  ceUe  d'un  général 
de  division  ,  4-00  5  d'un  général  de  biigade ,  '600  )  d'huit  co* 
lonel,  2005  d'un  lieutenant-colonel  ,iôo  5  d'un  major,  100  j 
d'un  capitaine,  705  d'un  lieutenant,  4^ f  d'un  sous-lieute- 
nant, 3o  ;  d'un  chirurgien  ,  5o  5  d'un  chapelain  ,  4o,  et  ci^un 
soldat,  10.  Les  fonctionnaires  publics  ne  peuvetit  cuuraier 
deux  traitements. 

•  Le  9  ,  il  autorisa  le  préî>ident  à  commander  l'armée  en 
personne  en  lui  accordant  des  pouvoirs  ex(raordinaires(i). 

Le  f4  ,  cette  assemblée  termina  ses  travaux;  mais  avant 
de  se  dissoudre,  elle  adressa  nue  proclamation  âu  peuple  et 
vota  des  rcmercîmetits  à  lord  HoVIand 5  à  labbé  de Pradt, 
ancien  évêque  dé  Malines  j  îi  Henri  Clay,  ancien  président  de 
la  chambre  des  représentants  des  États-Unis;  au  colonel 
William  Duane  ,  éditeur  du  journal  de  Philadelphia  ,  l'Au- 
rore; et  à  MM.  Margatt  et  sir  Robert  Wilson,  membres  du 
porlemetit  d'Angleterre ,  pour  leurs  efforts  dans  la  cause  de 
j  indé[>endance  colombienne. 

Don  Fr.  Zéa ,  rice-présidcnt  de  Colombie ,  est  envoyé  en 
.mission  dans  les  îles  des  Indes  occidentales  ^  pour  y  acheter 
des  arAMs  ;  et  de  là  ,-  en  Angleterre  pour  négocier  et  art^an- 
ger  les  affaires  du  gouvernement. 

Note  du  gouvernement  colombien  adressée  h  celui  Ides 
Etats-Unis,  Le  3o  novembre.,  don  Manuel  Torrès,  rainîs- 
*lre  du  gouvernement  colombien  ,  lit  une  communication  au 
srcrétaîre  d'Etat  des  États-Unis,  tendant  à  faire  reconnaître 
par  celte  puissance  l'indépendance  de  la  Colombie.  Dans 
cette  note,  il  fesait  le  tableau  suivant  de  l'état  de  son  pays. 

M  Lé  congrès  général,  composé  des  représentants  des  dfix- 
ncuf  provinces  libres  de*  la  Nouvelle-Grenade  et  de  Vene- 
zuela', s'est  assemblé,  le  <>  mai  i8;îi,  à  Ro^ario  de  Cucuta  , 
et  a  sanctionné  à  la  pluralité  des  votes  l'union  de  cei?  pro- 
vinces sous  un  gouvernement  populaire  représentatif. 

(1)  Documentas  f  etc.,  loin.  III,  pag.  24-27.  Décréta del  con-- 
gresa  auiori%ando  al pri*s' dente  confaeuUades  exiraordinarias  , 
y  para  mandarlas  atjnas  enpersona. 
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» La  paksancé  cfiiagnole  dans  l*e  ter  ri  toit  e  de 

Vén^zo^a  a  été  coinplètenieni  'déiruke  par  la  bataille  de 
Carabobo  (le  34.  jtiin),  où  son  année  a  perdu  toute  son  a^- 
lîllene  etimn  bagijge ,  «t  de  six  iiûl]<e  hoinmcs  qa'elle  comp- 
tait, a  peine  tui  troinpoût  nombre  a-t-il  pu  se  n^fiigîer  dans 
iex  mon  de  Puerto^CabeHo  ^  les  fetunidàbles  forteresses  de 
Carifi^na  rtde  Cumana  sont  tombées  en  notre  pouvoir; 
«nftn  m  siçaU^poirits  encore  occupés  parles  Espagnols  sur  le 
vai^e  lerrtimre  de  la  Colombie ,  soM  Puerto-Cabello  et  Tis- 
^thl1le  deFai^iiia.  Les  Colombiens ,  après  onze  années  d'une 
guerre  aiMsi  îi^iii^  que  iheurtrièi^e,  fiçnida»  par  le  génie  de 
rktM*  libérateur  pféandeiit,  et  sans  laide  d'aiumne  puissAnee 
«Iraiiuène,  ont  a^evc  le  gi*aiid  œuvre  de  leur  indépen- 
4abee 

»  iO<à  ne  peut  douter  qtie  la  Colombie  ne  soit  capable  lie 
•maimeAlreia  liberté,  siTot»  cdnsid<cre,  d'un  co(«* ,  sa  popu- 
lation exeédant  itreis  -mibUioRS  six  oent  mille  Ivabitants,  s^i 
situation,  'Kétendoe iile  son  territoire  tt  le  nombre  de  ses 
■essottrcesnalueeliss^  etaji'itéicidllcs,  et  lie  Vautre  ,  les  talents 
,mUcàii«s. déployés  par.  ses  géiiéraux  et  officiers,  la  disei- 
p'tine  ot  rla  RRaleiMr  «les  rselrimts,  qui  ont  particuj^èron^nt 
fo^até  dansJes  célèbres  batailles  de  j^o^ca  ei  de  Carabobo  , 
.pasi*  la  piiîsetde  Sajita-Marta  que  défendaient  dix-sept  batteries 
.  eiLtéi!)eiires  ioiues«eidevéefir  d'assaut*,  et  par  la  réduction  des 
plaoos.d^  Carèa^éna  et  de  Gumana. 

».  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  puissance  et  de  la  pros- 

tpâûté  kitoresde  la  nouvelle  république,  en  jetant  les  ienx 

soi*  TeNtpace  qi%'elle  occupe  dnns.  te  centre  du  monde ,  ayant 

j|>ne  étendue  de  côte  cie  douze  cents  milles  le   long  de 

Jt'Océan^AUaolSi^lie ,  depuâs  TOrénocot  j<usqu  a    Tisthme  de 

.DavjeQ^>et  de  eept cent  milles  le  long  de  VOcéan- Pacifique, 

depuis  Panama  jusqu'à  la  baie  de  Tumbez.;  en  sonigeant 

quon  n'y  épi^ouve  en  aucune  suison  ces  ouragans  furieux 

Ïdi  causent  de  grands  rav^ages  aux  Antilles  ,  dans  le  golfe  du 
[ëxique  el.auti^es  eiulrpiis;  que  les  gran4s  canaux  formés  par 
rOrénocp  et  ses  affluents ,  par  laZuIia  avec  le  lac  Maracaibo , 
la  jVïagdaléna  etleCauca ,  t,ous  se  jetant  dans  TOcéan ,  rendent 
^la  Coloni^bie  le  pays  du  globe  le  plus  îa^vorlsé  pour  la  navi- 
gation intérieure.  Enfin  elle  unit  par  des  canaux  prolongés 
deux  mers  que  la  nature  avait  séparées,  et ,  par  sa  proximité 
arec  les  États-Unis  et  avec  l'Europe,  elle  tiemble  avoir  été 
destinée  à  devenir  le  point  central  de  la  grande  famille  ira» 
mai  ne. 
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»  Renfermant  dans  son  sekn  tous  les  cliiiials,  elle  réunit 
en  abondance  les  productions  des  trois  règnes  de  la  naiare; 
.Tagriculture  y  est  plus  avancée  q«'en  aucune  autre  partie 
-de  rAm&rique  ci-de\'ant  espagnole.  Les  produits  qu'elle  ex- 
porte, principalement  le  cacao,  le  cale,  Tindigo,  le  tabac 
de  Barinaset  le  coton,  sont,  à  l'exception  dece  derAÎer  ar- 
ticle^ supérieurs  à  ceux  du  même  genre  des  aoire»  pays^ 

»- C'est  d'après  ces  motifs  que  la  nouvelle  république  a 
pris,  rang  parmi  les  nations  libres,  souveraines  et  îtidépen* 
dantes  ,  et  qu«  j'ai  riionneur  de  solliciter  de  nouTeaa(i)  le 
gouvei:nement  des  États-Unis  delà  reconnaître  comme  telle. 
Cette  mesure,  qui  vous  est  commandée  pcir  Fbomanité  et 
/a  justice,  est  entièrement  dans  vos  iRtéi'«ts.  Il  ne  peut  exis- 
ter entre  les  États-Unis  et  la  Colombie  aucune,  rivalité  de 
commerce ,  d'agriculture  ou  de  navigation  ;  car  la  nouvelle 
république  ne  possède  point  deniai'ine  marchande,  et  elle 
nen  aura  pas  avant  plusieurs  années.  D'un  autre  côté,  les 
produits  du  soi  qu'elle  exporte  sont  entièrement  difiérenis 
de  c(*ux  des  États-Unis  :  elle  aclicte-  arniuellemeut  de  ces 
derniei*s  vingt  mille  barils  de  farine  et  autre»  prévissions, 
qu'elle  paie  vn  cale,  en  indigo,  en  peaux  et  en  -argents 

j»  Les  événements  poétiques  du  Pérou  et  du  Mexique 
rendent  urgente  la  reconnaissance  de  rindépèndanire  de  la 
Colombie,  en  ineane  tems  qu'elle  encouragerait  ces  pays  à 
établir  des  gouvernements  représentatifs.  Toute  l'Amérique 
du  sud,  contenant  plus  de  onze  millions  d'iiabllants ,  est 
maintenant  émancipée  5  niais  il  existe  un  projet  d  établir 
une' monarchie  au  Mexic^e,  pour  favoriser  les  vues  delà 
sainte-élliance  sur  le  Nouvean-Mondé.  C'est  tin  tnotif  de 
plus  pour  former  uneiigue  américaine ,  cafpable  de  défendin: 
nos  institutions  républicaines  contre  les  desseins  des  puis- 
sances de  l'Europe.  » 

•  1821,  uS  janvier.  Ecénenients  militaires.  Le  président  de 
Colombie ,  dans  la  lettre  du  25  janvier,  datée  de  Bogota ,  et 
adressée  au  général  Bolivar,  lui  propose  de  demander  un 
nouvel  a^mi^tice  qu'il  considérait  comme  nécessaire  en  rai- 
son de  In  lenteur  des  négociations  â  Madrid  et  des  souf- 
frances de  ¥on  armée  dans  les  pays  qu'elle  occBpait.  Des 
personnes    dignes    de   foi,  dit -il,  nous  écrivent    conti- 
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(i)  Il  aV;'.U  dé^ii  adresse^  une  note  sur  le  iddme  sujcf,  le  îQ 
février. 


nUâlUment  d'Angleterre  et  de  Gibraltai^  que  le  gouverne- 
ment espagnol  ne  pensie  qu'à  gagner  du  teiiis  pour  coiàtî- 
nuer  la  guerre.  Il  pourrait  recevoir  d'un  moment  à  l'autre 
un  renfort  de  huit  ou  dix  mille  iiotii me»,  sï  un  traite  ae 
termine  pas  nos  di^wordes^  Nos  troupes  de  Test  meurent  de 
faim^,  celles  de  j'Apure  succombent  à  Tinflueuce  d'un  climat 
pernicieux  pour  les  Anglais  et  les  Grenadins.  Cartagéna  rem- 
plit ses  magasins  de  v(vres>  et  Ma racaïbo  jouit  de  l'état  le 
plus  florissant  j  notre  marine  se  détériore,  et  leur  commerce 
agit  librement  sans  Ja  crainte  de  nos  corsaires.  En  con^ 
^uçnce,  Bolivar  exigea ^  à  titre  d'indemnité,  Rto-Hacha  et 
.1^  reste  des  provinces  de  Cumana  et  de  Maracaïbo. 

.  L'occupation  de  .Vlaracatbo  par  une  garnison  colombienne, 
le  28  janvier  (i);,  fut  regardée  par  le  général  espagnol  coniiiie 
une  infraction  de  l'armistice.  Bolivar,  dans  la  lettre  qu'il  lui 
adressa  de*  Cucu ta ,  le  19  février,  prétendit  que  Maracaïbo 
n-^ipparteoaii  plus  à  la  domination  espagnole;  que  le  droit 
des  gens  autorisait  la  Colombie  à  l'admettre  à  partager  son 
sort  et  ses  lois ,  et  il  detnanda  sl^  dans  le  cas  où  cette  ville  me 
serait  pas  rendue,  les  hostilités  recommeiicerafent  sans  at- 
tendre la  fin  de  l'armistice. 

Le  général  de  Latorré  répond,  le  i3  mars,  que  jailtais 
l'armistice  ne  pourra  être  rompu  par  lui  sur  ^le  légers  pré* 
textes;  et  que,  s'il  est  obligé  d'en  venir  à  cette  dure  extré-- 
mî té,  fidèle  à  ses  engêigements,  il  exécutera  rcligieuseinent 
l'article  i«  du  traité  de  Truxillo,  qui  p récrit  un  délai  de 
quarante  jours,  à  compter  de  l'instant  de  la  notification  qui 
devra  être  commanîquée ,  par  duplicuta ,  à  tousle.4  généraux 
commandants  ées  divisions.  Bolivar,  dans  sa  réponse  datée 
de  Bocono  de  Truxillo ,  le  10  mars ,  dit  que  ses  oniciers  attri- 
buent le  'manque  de  bestiaux  à  l'armistice,  qui  a  Ii\^re  ce 
genre  de  commerce  aux  habitants  de  l'Apure,  et  qu'il  est 
impossible  que  son  armée  résiste  à  un  séjour  plus  long  dans 
la.  province*  de  Barina^^  «  entre  le  résultat  douteux  d'une 
campagne  et  le'iaert&ce  certain  de  l'armée  par  la  famine  et 
les  maladtes.  Il  n'y  a  pas  à  balancer  :  il  est  donc  de  mon 
devoir  de  faire  la  pirix  ou  de  combattre.  Si  le  gouvernement 
espagnol  dé^re  noti*e  amitié,  il  a  eu  le  tems  de  se  déter- 
miner à  des  mesui^s  pacifiques,  en  autorisant  les  seigneurs 


(i)  Acia-  del  cabiido  de  Maracaïbo ,  0tc*  DocumeiUo$ ,  9lc,, 
tom.  Il,  p.  a» 7-19* 
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ËspélHis  et  Sarloilo  â  traiter  de  la  paix  ii^aptès  la  setiTe  c^- 
dîtion  admissible  que  le  monde  entier  cofUiait  -depaiti  dix 
ans  :  Y  indépendance,  «  Si  ce  gouvernement  n'a  fait  que  re- 
«lem'ander  un  armwtiee  qui  lui  avait  ë(é  refirséd^une  manière 
si  solenneNe,  j'y  voistitie  riotivelleprènrede  «i  persërëlTihrt 
dans  ses  principes  politiques  et  de  son  obstination  h  rèpotis- 
-  aer  des  demandes  énergiques  et  justes.  Mous  voicidonc  dans 
lé  tfas  prévu  par  Farticie  la  do  traita  d'armistice,  et  je  roos 
notifie  avec,  douleur  sa  cessation ,  à  dsrter  du  jour  où  cetle 
dépêche  Vous  sera  parvenue.  »'  L'ayant  reçu  le  tg ,  'îe  géné- 
ral Latorré  répond  «  que  tes  opérations  militaife^  deWont, 
conformément  à  l'article  t2  du  traite  d'armistice,  comnien- 
.€«r  \t  28  avril  prochain  m  5  et,  le  28  mars ,  11  tftilionce  Hux 
liaWtantsileces  provinces  qn^ils  devaient ,  pour  leur  sfftreté, 
exécuter  1  article  7919  de  la  «onstltvitoii  de  la  nionfircliie; 
que  la  esnnpi|sne  actueHe  ne  sera  ni  moins  arthne  ni  moins 
énergiquement  soutenue  qo^  celles  de  161 4  ^t-de  t^i:ft.'Bii 
même  tems,  il  dit  à  ses  soldats  :  «  De  ^nonv^âux  <l«|iriers 
•froiis attmdent  sur  le  champ  de  bartiaille>  où,  gdidés  parla 
justice,  vous  ailes  défend i^e  rfaoniieur  nartionirl  et  votre 
honneur  particulier  outragé  par  onee  vntentpestvve  déclara- 
tion de  g/uerre  (1)  ».  • 

(ij  Mémoif*es  du  général  Mo lillù ,  pag.  31?o-45a.  Précis  <îe  la 
coaauîte  loyale  et  gënëreuse  tenue  nnr  le  ^gouvernement  e3pâgiiol 
*«nvers  les  chefs  des  diissidenls  de  Vënëcuiéla,  p»r'don'lll}gUui  de 
;L»torr(î. 

J(eaoi>aciûn  d^  la  ^uti*m ,  i>ficip  del  Lilmftadmr  ai.  geneinl 
don  Miguel  de.LaiOiTe  eng^fe  dnl  ejercito  e^tpadiei^i^t^*^' 
cond  de  Trugillo,  10  mars   i8ui.   Dgcuf^ntos  y<fic.  ^  toiii.  II, 

pag.  233.  .  ..  • 

Cojttestacîon  del  général  TMtorre,  càpilan  général  del  ejcr^ 
ctio  expedictonario  (te  Oosla- Firme.  Caracas,  7\  uiJirs  1821. 
Boûumenl0s ,  etc. ,  lom  -M ,  p.  224.  * 

dira  ofieio  xiel  Ukertadtr  pit^êidenêê  ni  -mismo' ''panerai  fM' 
^rre.  28  mars  i^xi-^DocUmenàat^^c,  toa».  II«  p^  'AS. 

^cig  del  g9mr^  IM^i^  à  S.E.ellib^ictqdot.  QaracM, 
23  lévrier  1 8i  1 .  Doçuifi^tUas .,  etc, ,  tçwi^  H,  p.  255 

Oficio  del  libertoffor  al  gênerai  Lalorre.  S^it-José*  lïc  Cii- 
cuta,  IQ  février  1821.  Documentas,  etc.,  lom.  Il,  p.  234-^- 

Proclama  del  général  Latorre  à  las  habitantes  'de  estas 
pUhfincias».  Caracas,  20  mars  1821*  Documentas ^  etc.,  tom>  U» 
pag.  240. 

Pixftlttmn  del  mtimo  "général  Latuyrre  d  fùs  soldudos.  Cara- 
cas, 23  ma^rs.  Documentas ,  etc. ,  tom.  II,  p.  242* 


'  lié$  f^énéfavix  Latorré  et  Morales  coti^entrent  leurs  forces 
dans  les  •environs  de  Yalencia  et  de  Calabozo  ,  laisjtafil  €a-' 
raoas  sans  défense.  Le  gênerai  Jdsé- Francisco  Bermtïdez, 
chef  de  l'aimée  de  Test ,  marcha  contre  cette  ville  avec  treâze 
cents^  hommes.  Il  culbuta  un  partt  de  trois  cents  hotnmes', 
et  ayant  ensuite  rencontre  le  goofenaeur  avec  «îx  <:eots 
auti*es ,  ii' le  força  à  se  retirer  dans  Cai^acas.  Celui-ci  «mvo- 
qaa  la  junte  principale ,  à  Reflet  de  capitoler  avec  Us  indé* 
pendants,  ce<]ui  eut  H^u  le  %%.  mai.  Le  lendemain ,  les  par- 
tisans déFEspagne^  le  gouverneur  let  les  ^oapesd$1>a  &oayr«r 
firent  voile  pour  Pnerto-Cabe^lo.  Corrëa^  gouvernetir  de 
Coro,  s'embarqua  aussi  avecses  troupes  poon*  Cufaçao^  mufd 
4e  25 ,  les  i^o^^dlistes  reprirent  Caracas ,  et  le  liendemaiti , 
La  Guayra.  Le  27,  M'dralètJ  se  rendit  à  Va*lencia  atfprès  de 
Lat^rré ,  et  laissa  le  colonel  Përeira  avec  quinte  <ie«tî* 
hommes  pour  défendre  1«  capitale  contre  Beimudez,'  qtli ,  le 
23  ,  avait  été  repoussé  dans  une  attaque. 

Le  4  mai ,  la  flotilje  colombienne ,  composée  de  trente 
chaloupes  canonnières  et  commandée  par  le  colonel  Padillo, 
sMntroauit  dans  le  port  de  €artagéna  par  la  passe  de  Caval- 
fos ,  et  intercepté  la  communication  entre  cette  ville  et  Boca- 
Chica ,  qui  la  mit  à  Vabri  contre  les  attaques  par  mer. 

iBaiy  2S  juin.  Bataille  de  Carabobo.  Les  trois  diwions 
de  r.armée  ctes  indépendants  ayant  opéré  leur  jonction  dans 
les  plaines  de  Tinaquillo,  le  28  juin,  marchèrent  sur  l'en* 
4)ei|ui  qui  s'était  concentré  dans  celle  de  Carrabobo.  L^  pre- 
mière division,  ccHnposée  du  bataillon  anglais  (1)  tort  de 
trois  cents  hommes  ,  le  bravo  de  ^pUfT,  et  de  quinse  ee»ts 
cavaliers,  était  «sous  les  ordres  dagt^néralPîtezc  La  seconde, 
compi^efiant  la  seconde  brigade  des  gardes,  le  bataillon  des 
tirailleurs  de  Boyaca  et  de  Vargas  et  Tescadroh  sacré  [escun- 
dron  sagrado)  commandé  par  le  colonel  Arismendi ,  mar- 
chait sous  le  général  Cédéiio.  Enfin  la  troisième,  formée  par 
la  première  bi'igade  des  gaVdes  ,  carabiniers,  les  grenadiers, 
le  vainqueur  de  Boyâca  ,  rAnzoatégoî  €lt  le  régiment  de  ca- 
valerie dtr  brave  colonel  Rondon ,  était  commandée  par  le 
colonel  Plaza.  . 

Cette  armée,  forte  d'environ  six  miUe  ^mmes,  ayant. 


■    ■  IN  I ■    I-  Il  <fc 


(1)  Nommé  bravq  hatallon  britanico, 

Correo  extràôrdinarïo  del  Orinoco,  tom.  IV.   a 3  et  28  juin 
182 1 .  Batalla  de  Carabobo, 
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par  une  ma  relie  rapide  et  bien  coucetUrée,  fr^nelii  les  dé- 
files «  arriva  le  ^4^  à  onze  heures  du  matin  ^  en  vue  «4e  Teii- 
ueinî ,  qui  occupait,  en  nombre  à  peu- près  égal ,  une  posi- 
tion élevée  presque  ina£ce*<sible..  Le  général  Paez,  à  la  tête 
de  deux  bataillons  de  iui  division  et  du  régiment  de  cavalerie 
de  l'intrépide  coloDel  Munoz.  ayant  pénétré  par  un  étroit 
ravin,  tomba  sur  la  droite  de  l'ennemi  avec  une  telle  impé- 
tuosilc,  qufen  moins  d'une  demi-heure  les  royalistes  furent 
mis  en  déroute  complète  par  les  indépendants,  dont/un  cin- 
<|itiètne  au' plus  avait  pris  part  à  laction,  laissant  plus  de  la 
moitié  des  leurs  tant  lues  que  blessés  et  prisonniers.  Le  reste 
parvint  à  se  sauver  en  se  formant  en  carré ,  manœuvre  qui 
lui  conimand<^  par  le  général  Morales.  Us  se  jetèrent,  dans 
la  foiteresse  de  Puerto  Cabello.  L'armée  victorieuse  ne  per» 
dit  que  deux  cents  hommes  tués  ou  blessés;  parmi  les  pre- 
miers «  le  général  ÇédéSo,  le  commandant  Héras  et  le  colo- 
nel Plaza  (i). 


(  i)  Nota  dfd  likertodor  al  présidente  ^Jel  congresp  gênerai  de 
Colombia ,  partiçipando  el  triuttfo  obtpniido  par  las  oi'mas  de  ta 
repuhlica  eu  la  h  Ualla  del  Carabôho,  a5  juin  i8'iî.  Voyçz  Docu* 
mentùSj  elc,  lom   II,  p.  274-7. 

JÊ^m^  del  mf'nistro  de  guerra  y  marina  de  la  baialla  de  Cara- 
holw*  Caracîis.,  39  juin  1^*21.  Voyez  Documenios,  eic,  tom.  H, 
pag.  379-^87. 

ïje  70  juin.  Décréta  del  congres  o  constituyenie  de  Colombia 
concediendo  f»racias  y  honot^ea  à  lot  vencodores  en  la  bata/la  de 
Carabobo  (  Rosario  Ue  Ciicuta,  20  juin.iS'ii  } ,  ou  dtScrel  accon- 
daut  des  hçoneuntel  recoin  peu  ses  aux  vainqueurs  de  Carafoubo. 

•  Afin  de  transinetirc  a  la  postérité  le  souvenir  de  cette  glorieuse 
journée,  il  sera  élevé,  dans  la  plaiaede  Carabobo,  une  piraïuide 
portant  sur  la  face  principale  rinscriplion  suivante  : 

^4-  /ViiA,  année  18L     ■ 
Simon  BçUvar  f^encedor^ 
aseguro  la  existencia  de  la,repub!ica  de  Colombia. 

Sur  les  trois  faces  seront  înscrils  les  noin.s  àkt5  généraux  des  trois 
divisions  de  Tannée  et  ceux  de  chaque  rrgiinenl  ou  balaillon, 
avec  les  noms  de  leurs  coniinaridants  respeclifâ.  Sur  le  côté  ré* 
serve  k  ia  deuxième  division,  on  inscrira  en  outre  : 

El  fierai-Manuel  Cedeno,  konor  de  los  bravos  de  Colombia. 
Murio  venciendo  en  Carabobo, 
Ninguno  mas  valiente  que  éL 
JVinguno  mus  obedietUe  al  gobierno. 


j 
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Le  3o  juin ,  Périeira  effectua  sa  retraite  snr  La  Guàyra , 
que  Bolivar  investit,  le  3d  juin,  avec  quatre  nvîNe  boinmèy. 
La  garnison,  foite  de  neuf  cents  iiointnes,  coramençait  à 
epwuver  de  grandes  privations  ,  quand  le  vice-amiral  Ja- 
rien,  commandant  Tescndre  fr£inçai>e  dans  ces  paragest,  vint 
monilter  dans  la  rfide.  Pëieira  infornna  lamirat  de  sa  ré<6- 
Intion  de  mourir  iplutôt  que  de  se  rendre ,  et  il  fut  signé  Une 
capitulation  en  vertu  de  laquelle  la  garnison  espagnole s'em- ' 
barqua  sur  l'escadre  française,  qui  la  transporta  :\  Puerto- 
CabeHo(i). 

20  août.  Bataille  rie  Yagitachi.  La  division  espagnole  de' 
Cuencà  ,  forte  de  iifille  hommes  aux  ordi^es  du  colonel  Gon- 
zalez, destinée  à  faire  1  invasion  de  la  province  de  Gusfya- 
quil ,  est  d^ite  par  le  corps  du  général  Sucre ,  avçc  la  perte 
de  six  ct'nts  prisonniers. dont  douze  officiers;  de  cent  cin- 
quante-deux tués  et  soixante-seîze  blessés.  Celle  de  l'armée 
libératrice  ne  fut  que  de  dix-huit  tués  et  vingt-un  blesséf  (2).  ' 

Défaîte  d'une  floiille  espagnole  à  la  hauieur  de  Ténérife* 
(Ut.  N.9«  i^S',  lohg.  O.  77*  6' de  Paris,  OUmanns).  Cette  ville, 
située  sur  les  bohls  escarpés  de  la  Magdaléna  ,  était  occupée 
pai' Morales.  La  colline  couronnant  la  place  dominait  le  cours 
de  la  rivière  où  se  trouvait  aussi  uneâotillv  compostée  ée  vingt- 
sept  navii*es  (  fteùheras  ),  servie  d*ane  nombreuse  artillerie 
et  qui  interceptait  les  communicatfons.  Le  général  Marijiiio 
Montilla,  intendant  du  département  de  Cartagéna,  résolut 
de  chasser  1  ennemi  de  ce  ppste  important.  Il  réunit  onze 
flécheras  portant  des  canons  de  divers  calibres,  dix-huit 
ckampans  des  plus  grands  et  des  mieux  équipés,  et  les  mail» 
leures  barques  [bogai)  des  envh'ons ,  ayant  des  pilotes  adroit» 

Sur  celui  de  la  troisième  division^  on  lira  : 

Ml  inirepido  joven  général  Ambrosio  Plaui^ 

animado  de  un  heroismo  eminenie^  se  précipita 

sobre  un  bataifon  enemigo. 

Colombia  liera  su  muerte% 

(i)  Correo  extraordinario  del  Orinoco.  3i  mai.  iÇai.  QçupÇf" 
cion  de  Caracas  por  las  armas  de  Colombia, 

(q)  Oficio  de  la  junla  de  gobierno  de  Guayaquil  aî  vice  presi" 
déiiitfde  Cundinamarea,  parUcipandole  el  tf'ivn/o  ^pM  l^s  4U>mas 
de  la  republica  oblupieron  en  Babahoyo  y  Yaguachf.  José  de 
Olmédoi  Voyez  aussi  Éoletin  de  la  division  del  sur  del  d/à  10  de 
agoslo  de  i8ai.  Documentos  prelimingées ,  etc, ,  tom.  IJI.  p.'ia 
et  i3. 
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etiexpvrîipieytés»  Use  indiwoijitioiirempécbaDt  de  commati- 
der  en  petsonue ,  il  coofi^  le  soin  d(e  cette  expédition  au  co'> 
]oneI  CPjd^va  (i),  qui  fit  ses  di.spq«îtions  pour  attaquer  la 
flojlJiUe  ei^pagnole.  ^ya^t  placé  la  moitié  de  son  inonde  sur 
les  champans  dans  la  Ca/ia  de  Plalo ,  il  disposa  sts  bar- 
ques de  uiaûère  à  couvrir  son  mouyemefit,  et  remonta  la 
rive ga^çfae» dans vlfimiil,  afin  de  redescendre  avec  le  courant- 
es de  pouvoir  faire  face  ^ur  toute  la  ligne'  en  même  tems. 
N'étant  ]pas  Inquiété  par  les  batteries  de  la  place,  qui  ne  pou- 
vaient tirer  à  cause  de  la  position  des  bâtiments  espagnols, 
CcK'dova  ley  attaqua.à  i'al^rdage  et  les  prit  tous*  Ayant  aussi- 
tôt disposé  son  inonde  sur.  \t^  champam. qu'il  avait  en  ré- 
serve ejb^sur  les^ bâtiments  capturés,  if  ouvrit  un  feii.^énéral 
et  obligea  Jes  Espagnols  qui  étaient  sur  le  riv<nge  à  rentrer 
dains  la  ville.  Lesaïuiisons  étant  presque  toiites  d^  bois,,  furent 
bieutât' incendiées.  Cordo va  fit  alors  débarquer  ses  troupe^ 
et  aprqsun  combat  sanglant  il  remporta  i^ie  victoire  i;om- 
plèic  (2). 

Aprà»  le  désastre  de  Riortl'Skcha  ^  Tamiral  Brion  et  Mon- 
lUU «  ar<ec le  peu  d^  foiOBls  qui  lear  restaient 9  débarquèrent 
à  SÂvanÂlki»  siliuée  à  Vèmboucbure  de  la  Mâgdaléna  et  stn  la 
rive  oceidemalf^^  et  remiintiint^ cette  .riviéy^  jusqu'à  Baran- 
quilla,  eiiviiH>n 'VÎAgt  milles»,  ils  y  prirent  position  pour 
préparer  une  expédition  destinée  à.  chasser  les  Espagnols  de 
Santa-Harta-  Eu  même  tems ,  un  corps:  de  vcdostaires  aut 
ovdres  de  Massa ,  officier  de  parikaés,  réussit  k  prend le 
ou  détruire,  à  Ténérife,  quatorze «haloupes  canonnières  es* 
pagnoles  aimées  de  pièces  de  quatorze  et  portant  deux  cent 
einqiianie  i^ldals.  Ces  volontaires  étaient  descendus  de 
Santa-Fédan^i  huitcanot^f  dont  un  seul  portait  une  pièce  de 
quatre.  Par  ce  moyen  ,  tout  le  cours  de  la  rivière ,  entre 
ces  deux  points ,  fut  libre ,  etCartag^na,  qui  tenait  tnajoin-s 
pour  l^s  &<ipagnol^ ,  fut  investie  par  MontHIa  et  Garcia. 
Vingt-cînq  Irlandais  seuls  tinrent  fennc.  Les  assiégeants  se 
dirigèrent  ensuite  sar  Turbaco  que  Bolivar  venait  de  quitter 
pour  se  rendre  à  tlucuta ,  surprirent  et  tuèrent  cinquante 
s6Tdats  et  environ  cent  habitants. 

L'expédition  dirigée  par  Vaniiral  Brlon  mit  A  la  voile, 
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(l)  Le  même  qui  fui  fait  depuis  |;éi]çral  sur  le  cliauipdeha' 
taille  d'Ayacucho 

h)'  Colonel  Duauc*,  risii  to  Columbia. 
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afaiK  à  bord  douia  cmtislioaiihei;  so«s  ie  cdlonet  Caréné. 
Cet  G^ciiejr  ayant  battu  un  C0i]p9  enoem  enroyé  ccuirt  htn^ 
arrive  à  un  grand  tilkigia  ÎDaiei»,  a^^pelé  Cuné§a,  siu.ki 
Milfidaléoa  qui  ayait  été  foriifiâe.avec  «Qiti  pour  coaVFÎr  la 
capitale.  Aide  par  ai>«  il^tliUe,  sowi  les  ordres  du  général  Pa« 
dilla,  Caréina  Vam|K>rta  dWaut  U  ii  ociçbr^y  et  y  pass^ 
au  fil  de  L'épée  six  ceni  <quaUe-tiugt*<lîx  Estpagnols,  LekB«< 
deinaia.i  la  ville  de  Santa-^Mairta  sicr  rendit  à  la  prenièra 
soinmatîpu.  Ces  vicloirett  d<Hinèffe«t  aux  îndépeiidanti  tout 
rintéri^ui*  de  V^n^ziiéla  et  ta  partie  de  lii  Kouvelle-Greitade^ 
coinprîi»e  àam  l'audience  de  Santa-Fë>  Puerio-Cabetlo  était 
le  iWfil  point  de  la  eôie  occupa  par  les»  E^^pagnols  depui^i  Tem* 
boudin re.  de  V0rf^n<H'O  ^usquaiix  ftHintière»  du  Mexicfue;. 
Alors  ieti  créole»  cQOin^eiKèi  ent  à  abandonner  la  cause  de 
r£iipagnf5  trois  cents  cavaliers  du  corps  de  Latorré  ayanil 
détxjtlé  aux  indépendants  >  ce  général  fut  contraint  dt  eé 
retirer  h  C»r9icm, 

Le  &o  novenibré,  armistice  entre  Carèos  Tolnd^  «edoa^ 
chef  de  l'f  rmée  espagnol^  de  Qatto,  et  le  généiral  colotnbieii 
Antonio-José  de  Sucre,  signé  à  ftakilicryn ,  etralifiéle  jeui^ 
sntv^ant  par  le  gbaTememeni  de  (T uaya<|uil  (t). 

Combat  dé  J^aççuùna^ia  (2).  Lé  général  Morale^,  ayant 
reçu  secrètement  l'avis  que  la  garnison  de  Valence  avait  été 
afTaiblie  par  de»  détachements  envoyés  à  Caracas ,  résolut  de 
mvirclier  sur  cette  pretnière  ville  avec  douze  cents  hommes 
de  ses  meilleurs  troupes,  et  arriva  s<ins  obâitacle  jusqu'aux 
hauteurs  p;ès  Naguanagua ,  à  quatre  milles  environ  de  la 

Î^lace.Le  colonel  Urslar^i),  qvii  y  commandait,  n'avait  avec, 
ui  aue  trois  cents  hommes  de  troupes  régulières;  mais  se* 
condé  par  lest  habitants,  il  fit  bonne  contenance 5  et  après 
trois  jours  de  fausses  manœuvres ,  tl  fit  croire  au  général 
ennemi  que  Paez  était  près  de  là.  Les  Espagnols  descendi- 
rent dnns  la  plaine,  où  ayant  été  attaqués  en  Banc  et  en  ar- 
rière,  îîs  fhrent  complètement  battus  5  trois  cents  morts  où 
blessés  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ,  et  deux  cents 


fi)  Voyez  Vacumefitôs ,  etc. ,  tam.  ÏIl,  p.  45-5ô. 

l'x)  Entre  Vtolencîg  et  Puerto-Cabello. 

^5}  L^  colonel  Urslar  avait  servi  dans  rarmëc  française.  Il  ar* 
riva  a  AD^oâtura  en  1817,  et  fut  nommé  major  par  Bolivar,  et 
prit  pari  aux  aç(.tons  ie3  p^s  importantes  de  Ja  gpierre.  Colonçl 
iJuaii^S  .f^^it  to  Çolomjbia ^  ohap.  6. , 
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iarént  faits  pi-isoniners.  Moriiio  se  retira  aveèle  reste  de  ses 
CcM'c'es  àPiiertO'Cabelio^  et  depuis  eetré  action,  aucune  autre 
tentative  ne  fut  faite aous  les  royalistes/ 

Le  5  «ctobre,  Fiin  portante  plat  e  de  Cartagéna  se  rendit 
aux  tioupes  de  Colotnbia  .sous  le  génëial  Mariano  Montilla. 
Ln  gf  riiÎMon  fut  transportée  à  Cuba  (i),  une  partie  du  corps 
de  blocus  fut  répartie  dans  le  dëpaitement  de  la  Magdaléna, 
et  lantre  rejoignit  lexpëditioh  de  Panama.  Le  9,  Bolivar 
reniet  ses  pouvoirs  à  Sanfernder  f)endaBt  qu'il  va  mareber 
à  la  tête  de  Tarniée.LeGuayaquil  se  place  sous  la  protection 
de  la  république,  et  la  ville  de  Cumana,  après  une  forte  ré— 
ststanee  de  six  ans,  se  rendit  par  capitulation  au  général 
J.  Fi^anciseo  Bermudez.  hë  «5  octobre  (2),  la  garnison  , 
forte  de  quinze  ceiits  hommes,  fut  emnbarqué^  pour  Porto— 
hho.  Le  départeniei^t  d'Oréno<*o  est  libre;  mais  la  province 
de  Coto  5e  déclare  en  faveur  des  Espagnols.  Le  cleuxiènie 
corps  ne  pouvant  pas  réduire  Puerto-Cabello,  prit  sa  première 
position  sur  lés  somniets  de  Carabobo  et  de.  Yaiencia  Le  gé- 
liérat  en  chef  Jasé^Ant^ûo  Pacz  réprime  les.  entreprises  des 
'  l£)^p^g<kol2)dans  le  département  de  Vénécuéla. 

Lé  23  novembre  4  armisticif  conclu  entre  les  cliefe  desar- 
uiéeji  espagnole,  et  celouibienne.  Les  provinces  de  Quito  et  de 
Cufi^ca  furent  assignées  à  la  pre^nière,  et  la  province  de 
Ouàyiiquil  à  la  division  républicaine  du  sud  (3).  Le  2B ,  les 
habitai)t^4^  Panama  (4)  prodament  leur  indépendance.  Le 


(1)  Voyez  Documentas,  etc.,  tofn.  III,  pag.  'io-'i^.  Cont^eino 
acopilndo  entre  hs  dos  coniisionados  par  parte  dél  sehor  gober  * 
nadàt*  de  Ut  pla%a  de  Cartagena  y  generM-en  gefè  dele/erciio  tie 
la  casta  de  Colombia  paru  arréglar  las  bases  de  la  cctpUulacéen 
(fue  dffberdH  sancwaiar  hs  respeelivos  ge/es  de  las  paries  conU^ 

(2)  Documentas  i  etc.^  tom.  I]I,  pag.  5o,  Of}cio  di^l g^neml.ea 
geje  de  la  dmsipn  del  oriente  participando  la  acupacipn  de  la. 
ciudad  de  Çumana ,  par  las  drapas  ile  Jci  republica ,  <i  virtud  de 
tas  cap'àulaciohes  celebradas  coH  las  gejes  espaiïales, 

(5)  Sftplemenl^d  la  Gttceta  del  gohiemo,  n*.  49» 

(4)  Documentas i  etc.,  tom.  111,  iD^^o-l^'S*  Aclade  Ptmanui. 
Indcpendencia  de  Panama*  Signé  par  lé  colonel  ospaguolJosé  de 
Fabrçt^a ,  José  Iginio,  ^vêque  de  Panama  ,  Juan -José  Marlind, 
doùlor  Cavlids  Icnza,  Miin'uel-3osé  Calvo,  Mariaào  de  Aroséména , 
Liiis.LAso  de  îâ  Véga,  'José- Antonio  Ce:*da,  Juan^Herrértf  y 
Torrcs,  Juan-José  Calvo,  Narcuso  de  tTinol?,  Rériiigio  Lî<w>  de 
la  Vfîga,  Manuel  de  Arce,  José  de  Albâ,  Grégdrio  Gonicz,  Luis» 
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i«r  dee.einbre ,  la  province  de.Veragoa  imite  cet  exemple 
qui  est  suivi  par  ceux,  de  Portobélo.  Ce  5  décembre  suivant, 
tout  nsthine  ej»t  libre. 

Le  gouvernement  donna  aussitôt  une  nouvelle  destination 
au  corpj^'éxpédition  dont  une  partie. forma  les  garnisons  an 
nouveau  département,  et  l'autre  renforça  les  deux  armées 
destinées  contre  Quito.  Une  forte  colonne  mobile  ms  diriscat 
par  la  Zulia  dans  la  province  de  Corçr,  dont  rinsaiVectlon 
devint  sérieuse.  , 

MoralèiS,  devenu  géné(*al  en  chef  des  forces  espàignoles  en 
l'absence  de  Lalorré ,  nommé  gouverneur  de  Ruerto-Rîco , 
ne  rendit  à  Curaçoa  pour  se  procurer  les  fonds  nécessaires  k 
la  contanuation.de  la  guerre.. De  retour  à  Puerto-Gabello ,  il 
ui^aj-cha  contre  Coro  et  jt'en  empara^ 

Le  24  décembre,  le  général  Bolivar  quitte  dé  nouvedu 
Angostora  peur  aller  combattre  le^i ennemis  de  laColôtnbie. 
L'année  de  l'est,  sous  Ariâmendi  et  Beilnudez,  se  rend  'à 
Calabozo  pour  opérer  sa  jonction  avec  Bolivar  et  Paez. 

Campagne  de  1822.  Les  Espagnols,-  maîtres  de  Quitoj  luç^ 
haçaîentd'envaliir  les  provinces  de  GuayaquiletPopayan  qui 
étaient  protégées  par  deux  corps  d'armée  sous  les  généraux 
Sucre  et  Valdez.  Ters  la  fin  de  1  année  précédente,  la  division 
cleGuàyaquil,  soiisle  premier  de  ces  officiers,  marcha  contre 
les  Espagnols ,  et ,  après  quelques  succès  à  Jaguachi ,  fut 
presque  entièrement  tfrétrurte  à  Guachi.  Celle  de  Popayan, eu- 
ro yée  pour  la  renforcer,  avai  t  éprouvé  un  sort  sembla  ble  pa  r 
le  climat  meurtrier  des  déserts  arides  de  Patiaet  lë.sdifficul<: 
tés  de  pénétrer  par  les  hauteurs  de  Juanamba  et  de  Guaitara. 
£u  même  tems  ,  le  général  espagnol  Murgeon  enlrait  dans 
Quito  avec  des  troupes  presque  entièrement  Composées  devé« 
térans  ayant  à  leur  tête  des  officiers  expérimentés ,  pourvues 
abondamment  d'armes  et  de  munitions.  Le  »a  MiFiîér,  les 
bo^itilitéii  ont  été  reprises»  Bolûrar  réassit  cependant  à  ren- 
forcer ,  par  Panama  et  Buéîiavéntura ,  la  division  de  Guaya- 
quil  avec  des*  troupes  de  Colombie  et  avec  une  colonne' du 
Pérou  qui  joignit  le  général  Sucre  à  Cuenca^  tAndis  que  la 


Salvador  Duran,  José-Maria  Herrëra,  Manuel-Mana  de  Ayata, 
Victor  Behran  »  Antonio  B'ermëjo,  Antonio  Plana ^  Juan  Dio  Vic- 
toria ,  doctor  Manuel  Urrioia,  José Valla vin 0,  Manuel-Josd  Hur- 
tado  »  Manuel  Garcia  de  Parëdès»  doctor  Manuel*  Jasé  de  Arce , 
José-Maria  Calyo ,  Antonio  Escovar^  Gaspar  Arodéméoa. 
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diTiiiim  de  Popayan  reçat  aussi  un  secours  assez  considérable 
de  vétérans  presque  tous  du  corps  de  Sauta- Marta.  Le  général 
espagnol  Murgeon,  ne  voulant  pas  en  venir  aux  mains  avec 
Vua  ou  l'autre  de  ces  deux  corps,  se  concentra  sur  le^  rochers 
escarpés  de  Pasto  et  sur  les  hauteurs  de  Quito,  afin  de  conte- 
nir le$  habitants  de  Pasto  et  de  Patia,  et  de  détruire  les  trr>a« 
pes  colombiennes  en  ^es  obligeant  à  traverser  des  pays  dé- 
serts et  malsains.  Le 9  janvier,  capitulation  du  port  de  la 
Vt'Ia  de  Corp  (1). 

.Une  expédition,  composée  de  mille  hommes  de  troupes  de 
^laracaîbo  et  de  la  légion  irlandaise  forte  de  deux  cents  cin* 
qnanie  koinines  et  dirigée  par  le  major  Ferrier,  traversa  le 
golfe  d' Al  ta*Gravia,  au  mois  de  mars,  et  marcha  contie  Cono; 
maïs  elle  fut  repoussée  par  trois  mille  hommes  aux  ordres 
de  Morales.  Le  général,  maître  de  la  ville  d'Alta-Graeia  ,tlé- 
barciua  «.le^si  avril,  cinq  cents  hommes  aunlessousde  celle 
de  Maracaïbo^  et,  la  nuit  suivante,  quatre  cents  hommes  au* 
dessus.  Les-derpiei^ ,  attaqués,  le  34)  par  le  régiment  créole 
de  iira flores,  iureni  presque  tous  tués,  et  les  cinq  cents 
autres ,  informés  de  ce  désastre ,  se  rendirent  prisonniers  de 
guerrr.  Ifs  furent  embarqués  pour  la  Jamaïque  (2). 

Le  général  Boliviar,  à  la  tête  d'une  colonot;  attaque  le  géné- 
ral Murgeon  sur  les  hauteurs  de  Cariaco ,  le  met  en  déroute, 
tt  s'empare  de  beaucoup  de  prisonniers  et  d'une  partie  des 
munitions  et  équipages.  Le  général  ..espagnol  meurt  deu 
jours  après.  En  même  tcms  le  général  Sucre ,  chargé  d'o* 
pérer  contre  Quito,  du  côtédeGuayaquil,  attaqua  et  détrui- 
sit un  autre  corps,  et  se  rendit  maître  de  l'importante  ville 
de  Riobamba  (.H),  après  un  engagement  des  plus  vifs. 

DaiûUU  de  Pichincha,  Le  s4  mtii,  les  royalistes  fuient 
complèteme&t  battus  à  quelques  lieues  au  nord  de  Quito: 
outre  bnie  cents  soldats  et  cent  soixante  officiers  faits  prison- 
niers^,  quatre  cents  tués,  cent  quatre-vingt-dix  blessés ,  ils 


(1)  \ oyez  Documentas ,  elc,  lom  111,  p.  56.  Pivclama  del 
iibeiiador  furesidetUe  de  Colombia  d  los  litstianos ,  Pastusos  y 
Espanoles  en  Quito, 

{1)  Voyez  Documentas*  «to,  toin.lll,  p.  117.  ^ —  Trmtado  de 
capilulacion ,  elCé  Përija,  39  avril. 

S 3)  Située  dans  le  voisinage  du  volcan  du  même  nom,  ii  cent 
les  aa  sud  de  Quito. 


EM'dhvMit  cpii^lt)ii'»e  fâè^$  d'artilleiîe,  dix-$«|H  «èftitf  (rnih^ 
ur»  drapeaux^  leur  caisse  et  Uars  bagages.  ToMfii^iniirât 
b^^  les  .aviB<^s:  )^  plup»3rC.se  réunirent  aux  ind«»«ncbait%  oi 
le  re$t«  s'êdgagea  à.  ne  pas  .servir  contre,  la  )rflpublii|iiA.  h^ 
iiM^t^pendanta  |>e^*c{ireii(  s^eulem^nt  deux  c«fUs  ho«iiae6<4ci 
tj;|és  et.ceiK  quaraate  de  blessés.  Cett^  vktdireaflWBfi  Iji^fa^i 
pk^lation  de  Quito  (le  a5)  et  deBaruéca  3  elle  assuraJâlibeiUi 
çuiBiidi.(i)^  •    •  .  .^    ;- 

Néanmoins  Jes  liabi4;antM  de  Pa(»t€Mse  ni«»trèi9ml>efin9|* 
<ni(&  deia  caaàe  deriodépèndaiioe.  Une  iniurrectioiiy  si«»«i|éè 
par  un.  offieier  espagnol  échappé  de  prisob^  fiit{  étomVif 
aprè$. trois ^ngïigenients;  un  autre  coiiipiot/qiiiiécliita.àC^ii»,t 
fut  de  même  comprimé  ,  et  une  amnistie  fut  publiée.  Y^^ 
bi  fin  de  mai,  Bolivair  ftrrive  devant  la  capital^ -de  us$tc 
pVQVipc/Çf  la.gî^:ni;u)^  espagnole  de  deux  iQiille  hoinâye^c^^, 
pitula  IcjS  iuin^  et  se  rangea  spus. les. drapeaux  def'ind^eji^. 
dauts.  Le  même  jour,  Bolivar  annonça  cette  nouvdtW  pi|i: 
l»ne  m:oçl^iUtioif.  au^peuple  de  Colpo^^.  L'indâ^dauce, 
du  aéj>artei^nt,  4e  Quf^a  fut  ains)  ef&ctttée  »f  mjiff^tïu^ 
flupnca  du  climat  etlesi obstacle  de  tputgenre(2)«  Le.M^JlU 
cei^Q  prpyiàce  6itjixiçpi'porée  j|vec  lai  Colon^bie.par  .un  aic(ci 
déjà  cabildo  et4escorp.oratiA0$  de.Quito.(3),.  '  vi  ,  -n 

T^iimt  dô  )rtowiru!Ussanee  dcctfrdé  aux -vùinefÎÊeol^^àè 
Pichincha^  Le  gbtirernement'de  la  Colombie/ pkiiii^ dé  re^ 
roiibàissHncé  envers^  les  chefs,  officiers  et  soldats  d)*  l'anàée 
«hi  ^érou^  déorétav  le  18  juwi^  qqe' 4e  colonel  dtMi^Andn^» 
BnntahCniK V <pi^^^And«nt  la< 'division  du*  Pérou,  'éléfil^^ati 
rang  rhe  brigadier-général,  a  bien  THét\xé^d^\%*^xA^ni\fKi 
^kv%.  \  Vt  2.)  lied -chefe  et  éÂiciers' seront  récompen!;é9Saiviint 
)euft<-  mérita  et  '  les  services  qu'ils*  ont  vendus  :  •  (Art;  3.)'ijM 
fibels^  dffikiers'«t(soMms<le  ^  division  du  Pérou  )f/ê^W(fem 


<  i ^; 


4  (4)^il«tUeidû  g«itté»al$uci^  au  iki^éâidettt»  dii  «;iiâpiiar*pg)èiériil 
de  Quito ,  le  '^8  mai  iSii.^n^falM  (u  aceifm  is^Pi^i^l^  ,0ti\. 
i  i%)  battre d«'Jr?&  Siévn%t  $«çrfiaive*gén^;«l  de  BalifKav».ai|  sc- 
ft^4tqirfi44départaincini4e  la  guerre,  le  8  jaio.  li^i^fiaçtic^" 
pandolafeliz  termînacïon  de  la  cafnpana  del  Surpor  las  capUw 
^iacîmi&s  de  Pastq  y  ijuito.  Nojez  "Dtfcùmwrttor,  me. ,  "toiîr.  ïîf  ^ 
pagl  i?I9-*a5q 

Memoria  'del  secreiafw  de ^fsktdo.r  del detpmdtm de^ fa.AMtwrti 
..olfMimo  cQHgreso  constUuciQnai  de.Cohmbia ,  «e»i  ^^mA»  a  o!)}. 

^)  .Yo^cz  Dpeumenèos ,  elc.'^  tou •  III»  p..  *6à'i*f'i*  delà  de  ias 
corporaciones  y  persoHos  notables  de  Quito*  -,.•-.. 

«9- 


45s  CBROiiouMiiB  UïsrriMqvt, 

unéviéèàilké  à^t^toneïntcrifûon  t  Lib^rtudord^  Quito mt 
Fêofùtu:ha^  «mrle  revers»  :  Grcttitud  de  Cohmbia  d  ta  divd^ 
êion  dël  Pinu  (Art.  4*)  Chaque  indtvi(lu  fesaht  partie  de 
k  divisiDii  du  Pëi*ou  sera  reconnu  dans  la  Colombie  comme 
bon  citoyen.  (Art.  5.)  Le  premier  escadron  de  granaderos  ^m 
Vétad  preifedra  le  litre  de  graitadéràs  de  Riobaniba ,  si  le 
gOBvememeiit  péruvien  les  croit  dignes  de  ce  gloiieax  titi^. 
Signé  Simon  Bolivar,  libérateur ,  président  dé  la  Colombie  , 
qUAttior«*||»énéra4  de  Quito  ,'  le  i8  juiM  1822  (i)* 

Le  »7  mai,  le  f(Mrtd'obsei*vation  appelé  Miradùr  de  SoUtmo^ 
qui  eoinmande  là  Tille  de  Puerto-CaT>eUo ,  se  rend  au  gêné-* 
rai  Paec,  qui  s'empara  aussi  d^un  convoi  se  rendant  k  Puerto- 

Rko(2).  . 

he  7  juih  ;  Morales  remportai  un  av<intîtge  sur  le^  indépên- 
dan^ts  "  et  flt.prisonnier  le  coîonel  Pfn^fi^  qui  coin  mandait 
da  QÀté  dé  COro^  mais  ne  pouvant  se  maintenir  dans*  cette 
province,  oii  il  éproiivait  de  grandes  difficultés  a  .^e  procurer 
des  provMOtts ,  il  emlmi^ua  ses  troupes  sur  une'  frégate  ,  fit 
IMeria^  on'  brick  de  guerre,  V Hercule^  et  neu)f  navires  de 
tratt!ipi9i^t,' et  fit  voile  pour  Puerto  •  C»bHïo ,  la  seule  ville 
alors  sKi  pouvoir  de  pEspàgne.  Ce  général  infatigable  mar- 
cha, le  3  aoûti,  de  ce  Jiort  rttttré  Vofeocia  tt.  Caracas,  à  la 
l^tede  deux  iiàille  hommes^ Mnais  il>£ul  complètemeiit batta 
par  W  général  Béez,  sur  les  lnaMieurs  de  Bigiriliia« 

Le  &  aputf  un  parti  de  qivitrecents  Espagnols,  qui  débar* 
que  à  OcttNiafe  ,.fttt  attaqué  par  les  indépetidafotts.  Après;  «a 
cenibat  opiniâtre. dans  iec|tiel  les  premier»  perdirent  deux 
renlt^bomm^^;  le  reste  cepitula. 

Le  Miii  rêvera  éprouvé  par  la  Oelowbrefut  dans  ledéparte» 
ment  de.Zuli.i.  L'acmée  dans  la  province  de  Cprû^  après 
W9Wt  fif  né  plusieurs  avantages  ^  emne  autre»  W  bilteille  de 
Carabobo,  fut  obligée  de  capituler,  tant  par  IVfFetdu  climat 

Sue  par  l'indiscipline^  et  aussi  parce  que  des  troupes  envoyées 
é  éanta  »  M^irta  à  Coro  ne  dirigèrent  sur  MavacarVbo  ^.  au 
lieu  de  te  rendre  à  leur  destination. 

L^tiNMCde  Vénésuâar-setrc^vat^t  tt^s^mêniicé,  oii  orga- 
nisa une  nouvelle  <:oloQne  pour  màrclièi'  au  secours  de  Coro» 


^>»*"—*»'       <'  '  ■    "    ■"  wimmmm^m^m^mmmm^m   ,  |i    ii       >         ■ i    ^ 


(i)  Documeiiios ^  etc.,  tocn.  lil,  p.  176-178.  Décrète  dei  lU»er* 
iaiUr  par»  fmèmim'  ios  serviéi^ê  He  As  mvision  dei  Péru . 

(a)  Docmnentés,  elr.,  toin.lA,  p.'  178;  CopUnloefon ffroptteefa 
ftor  d  cùpùian  eomandunle  del  Juerie  de  èa  ^ipigia,  de  Pum'tiy» 
ÇabeUot  etc. 


tandis  qae  celle  de  Maracaïbo  se  portait  vew  If -iod*  Léa  im-» 
de^nclants eurent d abord lavanlagie^  iiui« ledé&Mlt  dscoiw  • 
ceri  entre  les  opérations  tks  deux  colonnes  laissa  ans  Ëspa*» 
gnok  le  teins  dese*  retirer  à  Puerto-Cabello. 

Le'  général,  espagnol  Fraiici:»co  Tonias  Moraiisi  qni  venait 
de  remplacer  le  général  Latorré  (i)«    voulaot  ae  .rendis, 
maître  du  <:entre  de  la  province  de  Venezuela, essayai  de  per« 
cer  Tarniée  qui  bloquait  Puerto-Cabello  elquiétail  tràMftat** 
bliei  mats  il  fut  repoussé  avec  perte. 

Cependant,  à  peine  les  Espagnol  avai^tilsiké  knltas  i 
Garabobo  et  i^pous^^és  sur  Ocuinare,  quSIs  rçpararent  ionià 
CQMp s^r  les  côtes  de  La  Guayn ,  et  occupèrent  la  villcet  ki» 

Erovince  de  ftla«acaïbo.  Cette  porte  eairaina  celle  du  I6«t  à» 
a  Bara,  qui  se  rendit  aux  Espagnols  et  jeui;  donna  la  faculté 
de  menact{r  les  trois  dépaiteuieut:;  de  Venezuela,  Boyaça  ei. 
Magdaléna.  Pour  les  défendra,  legpu%'eriieinent,  picaaatles^' 
mesuras  extraordinaires  auxquelles  il  e.st  autorise. par  larti* 
cle  mS  de  la  coastitution  et  la  loi  du  9 novembre,  orgawai 
trois  corps  d*|irnice  pour  couvrir  les  points  uxcnacés..  Ils  aui-, 
raient  sans  doute  i^epiis  Maracatbo, si  l'insarrecliou  de^ueW». 
c^^escotnmunes  de  ^anta-Marta  n'eût  fait  diversion  ençbii*. 
géant  une  grande  paitie  de  l'armée  à  les  réduire  (3).., 

Le  a 4  décembre ,  le  général  Sucre  annonce  au  libéraieuji; 
l'occupation  de  Pasto,  après  un  combat  dans  lequel  les  Pas* 
tusos  perdirent  plus  de  trois  cents  hommes,  et  les  in4épei|t-*. 
dants  seulement  quarante,  dont  huit  de  tués  (3). 

Le  général  Morales,  ayant  tenté  en  vain  de  faire  lover  }^ 
siège  cle  Pucrto-Cabello  et  de  surprendre  Caracas  |. se  relira 
dans  la  province  de  Maracaïbo,  ou  il  s'empara  ^  *i\n»  coun 
férir  ,  de  la  ville  du  même  nom.  Ensuite  il  délit  une  divii^iou 
colombienne  près  de  la  Gnardia  de  Garabuya,  et,  ayant  r^u 
des  renforts ,  il  déclara'  la  côte  de  Venezuela  en  état  de  blô«. 
eus.  Enfin,  pour  inspirer  la  terreur,  il  publia  un  décret  (1 5  sep* 
tembre)  (4)»  de  Maracatbo ,  prononçant  la  peine  de  niôrt  et 


'<■''■'      «—«i-iM I         (    ir  ih 


(1)  y  oyez  Docymetiios ,  elc- ,  iqm.  III,  p.  aaS.  Proclama  dei 
gênerai  Morales  de  Cerro  de  la  Guardia.  i4  août  i8'2a. 

('i)  Menwria  dcl  secrelario  de  eêLiGO,  «Uc^' 

.(3)  J)oiumenk>M^  etc.,  tom^lll,  piig.  ii45.  Qficim  dei ^ettanal 
Sucre  al  secretaria  {feneral  del liberiadaêr.pai'tici^tdo  'la  ocn^ 
fHteion  dé  Paifto. 

'('4)  DocumerUaSy  etc.  ^  lom.  III ^  JT.  aSi.  Décréta  del  generdl 
Morales,  èsimbleeiemdo  varias penascmntra  los  ejPù'M^e/^^  exis* 
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la  coidiâcatttNi  ies  biens  contre  tout  individu  trouvée  dans 
le«;i«iif(s  daï-indëpMtdants  ou  employé  de  quelque  manière' 
qtte.|Ce!fâjlàwla  défense  de  leur  cause,  et  soumettant  à  trois 
ans  de  travaux.  foix:és  et  a  -la  coii^fiscatioo  tous  les  étrangers; 
qui  ^débarqueraient  dan^  te  pays  pendant  son  occupation 
par-  rennemi,  leur  accoi^dant  seulement  huit  jours  pour 
qtiÎÉ|er  Maâw»îbo  et  le  territoire  espagnol,  avec  défense  d'y  > 
reftat^Uret  sous  peine 'de  mort. 

Ces  mesures  violentes  furent  fortement  désîipprouvées  par- 
les coinmandants  dés  foices  nav^^^les  britanniques  et  des  États- 
Unis  (le- uo^noveaibre  et  le  5  décembre),  et  le  gouvernenwnV 
aBg)al:^;ijRpââta-^«iiiaaiie  sur  la  restilutii^  des^^roptiétés  qar 
pduy aient  av<oir  été  saines  .efi  vertu  de  ce  déerét  (t). 

I  Iî2ra?.  Ei^énentents  politiques.  Lé  1 3  février,  les  cor  tes  d'Ei*-  ' 
pi»lgttè- demabdèren't  au  roi   Ferdinand  Vlï  d'envoyer  des 
agentcdans  les  nouveaiûc  États  d'Amérique'^  mai^  ce  mônar- 
quetépoOtiit  par  un  manifeste  adressé  aux  Coàrs  d^Eurbpe ,  ' 
dévlaram  que  FË^îpagne  considérait  comme  une  itifraction' 
aux  traités  la  reconnaissance  des  nouvelles  républiques.  Le 
a^  jtiià^scrîi^ànt;  les  cor  lès  autorisèrent  les  gOiiverneors  à* 
pfètkdré- l«<r  iiiiesuire^  cbnven'àble^  pour  ramenei"  les  colonies 
et  à  conclureaTCc  elles  des  arrangements  provisoires  Les'ple- 
nl^dtetïtta^i^is  restèrent  à  Madrid  jusqu^au '2  septembre.  A 
cettcf  époque,  ils  reçureiit  'leurs passeports,  avec  une  note 
datée  du  oo  août,  dahs  laquelle. on'  accusait  la  republique 
d'avoir  violéles  traités.  Trente-six  heures  après,  ils  quittèrent  * 
la  capitale  er arrivèrent  le  i4  ^  iWfonne.  Lar,  ils  répondi- 
ftttî  pat  un  e?i]^osé  des  fatt^ ,  établissant  que  les  hostilités 
n'avaient  tecommfencé  que  vingt  -  six  jours  avant  la  cessa- 
tion de  Tâirmixtlce  autorisé  par  Tartide  14.  du  traité. 
*  PrantiîKîOr Antonio  Zéa,  envoyé  en  Europe  pour  négocier  un 
emprunt  et  tâcher  de  faire  reconnaître  la  nouvelle  république, 

.,1,1'  w  •'■  -  .  » 
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iftnles  Q  qus.Vffngau.  d  Colombia*  Voyez,  aussi  son  décret  du  a^ 
octobre,  p.  a55. 

(1)  Voyez  la  lettré  du  Commodore  américain  fiiJdle  sur  ce 
sujet,  et  celle  de  l'amiral  rfilglais  Hovfley,  commandant  eu  chef 
des  forcesde  S.  M.  BritiiNkiique; 

Voyez  aiMs&la  lettre  «dressée  Marqua  tre^' in  gè^quin  2e  étrangers 
au jpréBident4ls  la  vépublique;-  le'ab  novembre. 

Et  voyez  Nota  del  secretario  de  marina  y  guerfn  al  ^gênerai 
9f.QmU;s  ^  ^n  motivo  de  fpss  dfcrUfOs  mtè^rlonts^V^AskU  de  Bogota , 
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arriva  à  Paris  au  coinmencement  da  pcintentr,  ef'dakHNidi 
cette  reconnaissance ,  en  se  fondant  sur  le  rappôrl^i»l>àii^€«Bi» 
grès  des  États-Unis.  Le  S  avril ,  il  remit  une  nolf  {f  )  aci  mi- 
nistre  des  affaires  étrangères  à  Paris,  dans  laquel^  U  expo- 
sait que  la  république  de  Colombie,  étattconsttiui^e  ,  et  soa 
gouvernement  en  pleine  activité.  L'£s]^gnet  disait-il^  nepoii- 
À'ède  plus  une  seule  place  dans  tonte i'étendué  du  territoire 
de  la  république,  dont  une  armée  de  soixante  mille  lioniiac< 
et  une  réserve  de  la  même  force  assurent  t'invîolabilittf« 

La  Colombie  reconnaît  tous  les  gouvernements  existavts , 
quelles  que  soient  leur  origine'ou  leur  forme  ;  mais  elle  n'en<^ 
tretiendra  de  relations  qu'avec  ceux  qui  laurobt  formelienucipfi 
reconnue.  Elle  garantit  à  ceux-ci. la  faculté  de  commercedaiu 
SCS  ports  ,  et  liberté  et  protection  aux  personnes  qui  vîen<» 
(Iraient  dans  le  pays,  dont  elle  interdit  Tentcée  aux  citoyen* 
et  sujets  des  gouvernetnents  qui  la-  mécon»aissent.  Le  délai 
d^  l'admission  dans  ses  ports  sera  proportionné  à  celui  de  la 
reconnaiiisance ,  et  elle  adoptera  les  mesures  les  plus  efiicaoeH 
pour  en  exclure  les  marcuandises  des  pays  qui  ne  Ui  traite* 
raient  pas  d'égal  à  égal  (a). 

M.  Zéa  ne  reçut  d'autre  réponse,  sinon  que  le  gouveroe*- 
ment  français  enverrait  des  agents  pour  observer  le  véri^Ut 
cta t. des  choses. 

M.  Zéa,  retournant  à  Londrei&,  y  contracta  un  emur«atd« 
deux  millions  avec  des  capitalistes  anglais  y  et  il  était  cola  X, 
5  quand  on  apprit  que  le  ministre  colombien  n'avait  pput 
e$  pouvoirs  nécessaires,  ceux  qui  lui  avaient  étédonii^|Hi» 
Bolivar^le  24  décembre  1S19,  ayant  été  réiroqués.  Il  envoya 
cependant  à  Caracas  le  montant  de  cet  emprunt  en  argCBl, 
armes  et  équipements,  afin  d'eugager  le  congrès  à  annula  sa 
décision ,  et  il  mourut  peu  de  teins  après  à  fiath.  * 

En  i82:i ,  le  libérateur,  en  sa  qualité  de  président  de  la  ré- 
publique de  Colombie,  invita  le«  gouvernements  du  Maxiqucv 
du  Pérou,  du  Chili  et  des  provinces  unies  de  Rio  de  la  PlaU^ 
A  envoyer  des  députés  à  Fisthme  de  Pauaiiia  ,  à  TeAi  d y 
cimenter  une  alliance  durable.  Le  congres  devra  servir  de 
Conseil  dans  les  grands  débats ,  de  point  de  ralliement  dans 
le  danger  commun^  de  fidèle  interprèle  des  traités  publics 


?, 


1^*. 


(\)  Y oytz  DocumefUos ,  eic, ,  iotn»  III,  p.    107.   Circulât  d€l 
minislro  pUmipotencùmo  de  Colomhia  a  losgabiueles  de  jEmr>/Mi, 
(i)  Voyez  le  Tableau  dp  couiuiercc  de  la  Colombie  y  nain  F. 
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et  d««oii€)Kateiir  dans  les  clîifêt'^Dds  qui  ponvraient  sûrv^eair 
entre  les  répaMiqnes  confédérées  (i). 

1822.  L'indépendance  de  In  Colombie  reconnue  par  le  gou- 
vêmenient  des  Etats-  Unis.  Dans  le  mors  de  février,  ie  conçr» 
des  Etats-Unis  autorisa  le  président  à  reconnaître  rindépen* 
d&n'cede  la  république  de  Colombie  et  à  y  envoyer  des  agents 
diplomatiques,  coimtie  cela  se  pratique  à  l'égard  des. autres 
Ettrts  indépendants.  Le  président,  M.  Monroé  ,^s'exprj4ne  en» 
ces  termes,  dans  son  Inessage  adressé  à  la  chambre  des  repié- 
sertTants,1c8  mars '182 2  :  «^i  l'on  considère  la  longueur 
»  du  tenïs  qii'a  dui'é  cette  guerre,  les  succès  qui  l'ont  cou- 
i-rounée,  les  efforts  des  provinces  ,  l'état  actuel  des  parti»  et 
*  l'impossibilité  ou  est  l'Espagne  d'y  effectuer  aucun  change- 
»  ment,  on  est  forcé  de  convenir  que  leur  sort  est  ;)ssuré,  et 
»  que  les  provinces  qui  oîit  pk-ôclamé  leur  indépendance  et  en 
»  jouissent  doivent  être  reconnue^  par  les, Etats-Unis  comme 
»  nations  indépendantes  ».  L<^  19  mars  suivant,  le  comité 
chargé  de  dresser  l'acte  de  reconnaissance  déclara  que  la  ré- 
pt^blique  de  Colombie  avait  un  gouvernement  bieii  organisé, 
établi  avec  la  participation  de  ses  citoyens,  et  qu'elle  exer-- 
çait  toutes  les  fonctions  de  la  souveraineté,  n'ayant  plus  rien 
àd*aittdirede  ses  ennemis  de  l'intérieur  où  du  dehors;  Le  co- 
inilé  conclut  donc,  conformément  à  l'opinion  émise  par  le 
^i^tdent,  à  la  reconnaissance  des  provinces  américaines 
espagnoles  qui  ont  proclamé  leur  indépendance  et  en  jouissent. 
«Ôans  cette  discussion ,  »  dit-il ,  «r  il  n  est  pas  nécessaire  d'exa- 
miner le  droit  des  peuples  del'Aniérique  espagnole ,  de  dis- 
soudre les  lieYis  politiques' qui  les  unissaient  à  une  autre  na- 
tÎÈ&tti  et  de  prendre,  parmiies  puissances  de  la  terre ,  cette 
position  égale  et  séparée  à  laquelle  les  lois  de  la  nature  et  de 
Dieu  leur  donnent  un  titre  légitime;. Ce  droit  de  changer  les 
ilistltittions  politiques  de  l'Etat  a  été  exercé  également  par 
Ir'Espagne  et  par  ses  colonies.  Nier  le  droit  des  Espagnols d'A* 
Hiéfiq'ue  à  Firrdépenddncc  ,  ce  serait  nier  les  principes  sur  les- 
quels notre  pi'Opre  indépendance  est  fondée,  et  par  consé- 
quent nous  forcer  à  J  renoncer.  »  '      • 

Le  21  juin,  la  thunicipalité  de  Quito,  conrposée  de  onze 
membiies  ^  fébicita  le  libérateur  comme  premier  président  de 
la  Colombie  (2). 

Le  II  juillet,  Bolivar  fut  reçu  comme  libérateur  à  Gua- 

{1)  Voyez  la  fin  de  cet  article  kja  note  G.      ' 

(•i)^  Voyez  Documentas ,vtc-,  tom .  IH ^  p-  aî>7-r2  f  c.  " 
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ya(}oU  Ti).  Le  ^S ,  le  gétaéval.  Saii^M«rrin ,  prateclear du  ¥ê* 
rou;  y  débarqua  et  consentit  à  ce.qu^  Guayaqiûl  itc  paitiexk 
la  représentation. colombienne ,  et ,  le  3i ,  eut  lieu  Tincorpo- 
ration  de  cette  ville;  et  il  fut  décidé  qu'il  y  aurait  alUaiice 
offensive  et  défensive-  entre  la  Colombie  et  le  Pérou  f  et  que 
Bolivar  fournuait  à  ce  dernier  Éta^  un  secours  de  trois  miiie 
hommes.  Au  ^noyen  de  cette  incorporation .  la  population  de 
la  nouvelle  république  monta  à  deux  iifiillions  six  cent  dn- 
*  <2uan(e  mille  habitants,,  et  le  congiès  secouiposa  de  ^quarante* 
quatre  !»^nateurs  et  de  quatr^vin^t-quinze  repréiieauinls* 
.  Le  5  août,  le  général  Gascoyne  présente  uue-pétitionâ  la 
chambrq  des  communes,  de  la  p^rt  des  habitants  les  plu» 
notables  de  Liyerpopl ,  pour  se  plaindre  de  ce  que  le>gouver« 
nement  ne  recpunaissaU  point  Tin  dépendance  de  la  Colombie, 
avec  laquelle  on  pouvait  faire  un  commerce  avantageux, 

1822,  Traité  d' union,  liffi4e  et  confédéraiion  perpétuelle 
entrera  Colombie  et  le  Péiviê ,  signé  à  Limalc S  juillêl,  La 
république  de  Colombie  et  le  Pérou  forment  une  l^gue  et  une 
confédération  sok  en  paix  ou  en  gucri'e,  pouf  défendre,  de  tous 
leurs  moyens  et  de  toutes  leurs  forces  de  t^rc  et  dé  mer*", 
leur  ind^>endance  contre  TEspagne  ou  toute  autre  domina-* 
tion  étrangère! et  afin  d'apurer,  après  la  i^econnaissance  de 
leur  indépendaiure ,  la  prospérité,  l' harmonie  et  la  bonne 
intelligence  entre  leuirs  citoyens  respectifs  ei  arec  les 
États  qui  entretiendront  des  relations  avec  les  deux  parties 
contractantes.- (Art.  i^ 

Dans  ce  but,  la  république  de  Colombie  «et  letatdn  F^rotf 
coaclueiH  un  traité  d'alliaUcè  et  d*amttié  perpétuelle  pour  ïa 
défense  commune  de  Içur  liberté  et  de  leur  indépendance, 


(i)  Voyez  Documentas ,  etc. ,  loni.  Tll,  p.  iSti-igoEn  éice  dii 
palais  on  dleva  un  arc  triomphal,  sur' les  tronts  duquel  on  ILsait 
riiiscription  siiivante  :  fi  A  Simon  Bolivar,  libertador  presidenlè 
d^la  i^eptibJioa  de  CùhmhUyiftpuMo  ite  GuayftqttiL^^A  Simon 
BoUvt&^  4il  rayo  de  la  guerra^  al  Itis  de  la  paît,  et  pîrebfô  dé 
Guayaquil»'  '. 

^  \oyez  Djocumentos,  etc.,  lom.  III,.  pag.  187,  R^remfHa* 
cion  que  las  cabezas  defamllia  de  la  ciudadde  Çuaj^agm'i  diiH-w 
gieronâ  su  ayuntamiento ,  signée  pai;  deux  cent  vingt-six  pères 
de  familles  et  personnes  les*  plus  notables  de  Guayaquîlj,  acta 
de  incorporaçion  de  Guayaquil  à  Colomhia  y  ofiçio  del  prési- 
dente delà  asanèbleà'  eleet^al  àl  iecretario  '^teraldèl liberta- 
dor, sijrnée  par  environ  cinquante  électeurs,  p.  193.  Entrevista 
de  los  libertadores  Bol  i^ar  m  Stvi^Mfêtti^'itn  G^ya^uil,  p.  199. 
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s'eàgageani  à  laepçusser  toute  attaque  ou  mvasièii  qai  uiMia* 
eerait  leur  eXrktence  pobtîque.  (Art.  2.) 

En  cas  d'Urgence,  les  deax  parties  poèrront  opërer  contre 
lennenii  sur  le  territoire  de  l'Etat  attaqué,  en  se  conformant 
aux  lois,  statuts  et  ordonnances.  Le^  dépenses  nécessitées  par 
cette  circonstance  seront  réglées  par  une  convention  spé— 
eiale  et  acquittées  un  an  après  la  fin  de  la  guerre.  (Art.  3.) 

Les  citoyens  de  laColoinbie  et  du  Pérou  iduiroiit  de  droits 
égaux  à  ceux  des  citoyens  rde  l'un  ou  de  1  auti%  État,  ou  em 
d  autres  termes ,  les  citoyens  de  Colombie  au  Pérou  seront 
reg.ardé$  comme  Péruviens;  et  ceux-ci  setont  considérés 
comme  Çolombienis  dans  la  république ,  sauf  lès  ampliflça— 
tions  ou  restrictions  du  pouvoir  législatif  concernant  les 
qualités  nécessaires  pour  exercer  la  magistrature  suprême. 

(Art.  40 

Les  sujets  et  citoyens  des  deux  parties  contractantes  au- 
ront la  liberté  d'entrée  et  de  «sortie  dans  les  ports  et. ten^- 
toires  respectifs ,  et  jouiront  de  tous  les  droits  civils  et  pri^ 
vilég^  de  commerce 9  d'accord  avec,  les  droits,  impôts-  et 
restrictions  établies  à  l'égard  de  leur  cpnimerce ,  de  leur*» 
bâtiments  et  des  productions  territoriales.  (  Art.  S  et  6.  ) 

Les  parties  contractantes  s'engagent  réciproquement  à  se- 
courir les  vaisseaux  de  guerre  ou  marchands  qui  entreront 
d^ps  les  ports  de  Tune  d'elles  pour  répaixst*  des  avaries. 
(  ArL  7*)     ^ 

Pour  empêcher  les  dommages  causés  par  les  corsaires  aa 
.^mmei'ce  national  et.-  à  celui  des  neutres,  la  juridiction  des 
Cours  maritimes  des  deux  Étals  sera  applicable  à  leurs  cor- 
saires et  «i  leurs  prises  iudiiFéremmenty  si -on  ne  pouvait  cons- 
tater le  port  d'où  ils  sont  partis  et  lorsqu'ils  seront  soupçon* 
nés  d'avoir,  attaqué  des  bâtiments  neutres.  (  Art.  8.  ) 

La  ligne  de  démarcation  des  territoires  des  deux  parties 
sera  fixée  par  une  convention  particulière.  C  Art.  9.  ) 

En  cas  de  trpubles  ou  de  révoUes  dans  l'un  ou  l'antre  État  ^ 
les  deux<  parties  s'obligent  à. s'aider  mutuellement  pour  ré* 
tablir  l'ordre  et  l'au^rité  des  lois,  et  à  se  livrer  réciproque» 
ment  tous  les  coupables ,  ainsi  que  les  déserteurs  de  terre 
et  de  mer.  (  Art.  10  et  11.) 

Signé  Bernardo  Monteagiulp ,  conseiller  et  ministre  des 
affaires  étrangères  du  Pérou. 

Joaquiu  Mosquêra^  membre  du  sénat  de  Colombie  (1). 


i&bL   Traité,  addèêiùntml'd^itniony  fif(tte^9t  ù^mfédénÉÊmPt' 
perpétuelle  entre  la  Colomhw  tl  le  Pérou,  sienne  h'  Lima  . 
lehfdillei.  Au- nom- de  Dlea,  mrrerata  tnaîtt«,cie.ruiïrvers  , 
le  .gouirememeKt  ds  la  république  de  Goiorabie  et  oelai  du 
Pérou ^  désirmit  sincèrement  mettre  un  hernie  aux  calamités' 
de  la  guerre  qu  ils  ont  été  forcés  de  soutenir  obntre  \t  rioi-* 
d'£ftpagne,  et  ré$<^as  a.â^loyer  tons  leurs  moyens  et  leurs 
Corcesijie  teri»  et  de  mer  poar  cjéfiendre  leur  liberté  «t  leitr 
indépendance;  désirant,  en  outre ,  que  cette  ligue  soit  cdttt-. 
mune  à  tous  les  Etats  -de  rAmépîqne,  ci-devant  colonies  es- 
pagnoles, {MMir  se  garaqtir  mutuellement  une  entière  indé- 
pendance^ ont  nommé  des  pléfli|>otentiiiir<39  pour  discatèr, . 
établir  et  conclura  un  tii^it^  d'uiiion  ^liffui  et  confédération . 
générale.  (Art.  i"'.  ) 

'  Les  deuK  parties  contractantes  s'engagent  à  faire  des  d!é* 
marches  auprès  des  autres  Etats  de  rAmcrique  qui  ont  ap-  ' 
partenu  à  l'Espagne,  pOMir  les  amener  à  coopérera  ce  trailé. 


(  Art.  2.  ] 

Aussitôt  cet  objet  important  remipli 
dé  tous  les'États  sera  formé  et  composé  de  leurs  pleiiipotet^-.. 


,  un  congrès  généiial* 


liaires ,  avec  des  pouvoirs  pour  arrêter  les  bases  des  relations 
intimes  qui  seront  établies  entre  tons  ces  États  et  chacun 
d'eux.  Ce  congrès  servira  de  Conseil  dans  les  grandes  occa-^ 
sion&,  de  point  de  réunion  en  cas  de  danger  commun,  de 
fidèle  interprète  des  traités  publics  en  cas  de  difficultés,  et 
d'arbitre  dans  les  disputés  et  différends.  (Art.  5.  )     ' , 

L'isthme  de  Panama  étant  une  partie  inlégrante  de  la  ré- 
publique de  Colombie,  et  Tendroit  te  plus  favorable  pour  la 
réunion  d'une  assemblée,  la  république  s'engage  à  fournir- 
tous  les  secours  que  demande  rhoSpîtalité  envers  des  peuples' 
amis,  et  à  respecter  le  caractère  d'ambassadeurs  dans  les  (en- 
voy«î  qui  formeront  ce  congrès;  (Art.  4-) 

L'État  du  Pérou  prend  la  même  obligation  datis  le  casbà'^ 
les  événementsi  de- la  giierne'ou  là  volonté  de  la  mofjtfrîté'des^ 
État» amènerait  le  congrès  6hir«6n  territoire*  (  Art.  5l  ) 

Ce  traité  n'influe  nullement  sur  l^ercitie  de*  la  souvV*-'^' 
rainiçté  nationalç;de  runejdes  pai'ties  ican tractantes,  soôsile 
régpport  de  ses  lois  i^t  àe$  former  dip  ^Qn'^0uv«raem.Qi|t.^  ainat 
que  de  ses  relations  extérieures;   mais  elles  s  engagent  ex- 

SresSémeftt  ôt  ifrévocablement  à' n'accéder  a  aucune  demande 
e  tribut  ou  d'impôt  que  Le  gouvKrnetiiifcat«8)Acigiiot|kkirrait 
propûseis  comm^' coinpfensauoa.de  la  aevte^e  son  autorité 
sur  ces  États,  ou  toute  autre  puissance  tn  ddb  itom*;' ^'«Hi^a^. 


/ 
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g^aAtea  même  tems  à  ne&ir«  àucii»thiké  qui  perteraît  pi-e- 
judîce  à  .leur  indépendance.  (  Art*  6.  ^      ^  , 

.  La  République  de- Coloinfaiev  a&n  cie  raafinteiiîr  les  st^pu- 
I^tioDS  d*de6$UJS  ,t  s'oblige  à  avoiKt^r  piçd  naftSorce  àe  qaa- 
t|E9  mille  Loinmefi  tenues  et  équipés,  et  à  employa*  sa  marine 
iuitionale..(Art7*  )   ^ 

Le  Pérou  coopérera'  à  l*exéctttion  des  «nâmes  conventions 
par  Un  même  nombre  de  troupes  et  par  ses  forces  imrîtime^. 

Stgné  :  Sernaiido  Môatéagado', 
Joaquin  Mosqvéra. 

«    Radfiëà  Bogota,  le  12  juillet  18^3,  pavie "président  de  la 
répobliqae  oolombtonne,  de&antandei'^O.'     *  ' 

1822  ,  3i  octobre.  Trai/éd* union,  li^Ue  et  confédération 
perpétuelles  è litre  la  Colombie  et  le  Chili ,  signé  à  Santiago 
de  Chili,  lef'ài  octobre  1822  (2).  Les  parties  contractante^^ 
s'unissent  en  ligue  et  conféiiéra:lîon* perpétuelles,  eu  paix 
comme  en  guerre^  pour  défendre  de  tous  leurs  moyens, 
avec  leurs  forces  de  terre  et* dé  mei*,  Tèur  indépendance  con- 
tre  là  nation  'espagnole  ou  toute  autre  autorité  étrangère^ 
et  assurer  Tliarmonie  et  la  bonne  intelligence  entre  leurs  ci- 
toyens i-especftifs  et  les  États  avec  lesquels  elles  sont  en  rela» 
tlons.  (Art.  l*^)  •  .  . 

pans  ce  bât,  elles  contractent  volontairement  Tune  avec, 
l'autre  un  traité  d'alliance  et  d'amitié  constante  ppur  leur 
défense  commune,  pour  assurer  leur  indépendance  et  leur 
liberté,  s^obligeaul  à  se  se.courir  réciproqnoinent  et  à  re- 
pousser toute  attaque bp  invasion,  quelle  qu'elle  soit,  qui 
menacerait  leur  existence  politique.  {Ait.  2.  ) 

.A  cet. effet,  elles  s'enga^^nt  à . fournir  le  contingent  de 
troupes  de  terre  et  de  mer  qui  sera  fixé  jj^ar  l<s  plénipoten- 
tiaîivçs.  (4r^  3eji;4.  ) 

^  i^e^i^flfire^articles  sont  semblables  k  ceux  du  traité  conclu , 
Je  6  juillet  1822,  en  tre. U  Colombie  ec^  k  Pérou ,  et  dont  on 
adoi^«eGi-(lessusIa,9ubstance»     ^    ^    : 

y%^Z.'Évêtiémentê  voliti^Ues.  Le  20  janvier,  le  général 
Santandèr,  ^ic^^résiaent  de  la  république ,  investi  par  iu-^ 


«■»,,«.  il.-.  •  ' 

M  { 1)  )  £liCùi^mb(mHOM.  %  octoi>re  iSsSk 


1' 
>:(2)  Jrrs  de  yénétuéitu  19  ottabn)  i8l5.  V^oyer «Msi  BriHêk  uni 


f»i%Vw  dû  pdftvoii*  ëitécuH^j^reftàït  An  iJeerei  pmn:  «aferdire 
rentrée  dés  ports  dd  CtAooMe  aux  provmaaccts  de  TEspaT 
gitev  Les  admilifsti^eui's  ou  employas  des  douanes  qoi  toié- 
reiTiient  ou  pêrmeClraieiit  directement  ou  indirecteiuefti 
lear  iin))dP«ationv  perdront  leans  places  et  paieront  en  <»utre 
att  trésor  publia  le/double  de  la  valear.  des  articles  sakisl    . 

Le  8  mars,  traité  d'amitié  et' d'alKanoe  entre  la  Colombie 
et  Buénos-Ayi*és ,  quvfut  ratifié  le  Sniai  (i).  Dans*  an^'rapport 
dn  1^  avril,  \é  mini<>ire  dejf  affaii^es-  étrangèfes  établie  qnt 
toute  rEarrtpe,  à  Vexcefrtfon  de  l'fispagrïe,  Vest  engagée 
env.ers  la  Colombie  à<  conservée  la  plus  étroite  neutralité, 
malgré  lés- instamces  du  oabtnet  de  Madrid  pour  .engager  les 
]!fÀisM/i-nces  à- >'ar<ner  contre  la  république.  Ls  pouvoir  eu$»- 
cùtil  â  fondé  «es  relations  politiques  sur  tiôis  principes  : 
i«.  alliance  et  çc^nfédéranon  perpétuelles  avec  les  pouvoirs 
engagés  dans  cette  guerre;  3^  uniformité  de  rondaite  en^ 
vei's  les  iièutress^  3^.  emploi  de  tous. les  moyeac)  offensifs  et 
défensifs  coîitrèrerinémi. 

Le  8  inai'^  le  général  Morales,  deson  q^tiartier-généinlde 
Mdracaibo',  sigftiAeaàedftire-amiral  anglais  ftowley  le  dér 
cret  d'à  si  klée^mbra  r%2a, ^  des  cortès  dlEspngtie,  pow*  Ja 
levée  ria  blocus  établi  por:  le  gouvernbnlèàt  de  PitertoXa- 
belloârur  les  c6tes  ile  Colombie.  Il  étaàt  toutefois  €iiéfe6<iii.aiit 
Wventùriei'S' crallefr  s'èni'6ler  dans  Tar^née  desindépendanti, 
et  d*y  introduire  des  armes  et. des  ^munitions*.! 

Le  'i8  jilin,  décret  du  gotivernen^nt  deColopibie  pMr 
encoUrjlger  Y  établissement  des  étrangers  dans  Je  pays)  en 
leur  accord4nt' deux  ou'  trois  millions  àe  /ànegadas  de 
tierres,  JAinfanegada'îotme  un  carré  de  \ffi  mètres. 

Le  d  octobre,  traité  de  ligue  et  de  confédération  entre 
Colombîaf  et  1Wexico.(2). 

Le  I*'.  septembre,  Bolivar  ayant  débarquée  Caliao;'en 
yenai^t  (le  Guayaquil^,  fit  son  entrée  solennelle  à  Lhna  ,  où 
il  fut,  accueilli  par  le  plus  vif  enthousiasme  et  investi*  de 


...  «  •    .  V  -, 

{\y  Gaceluie  G^lom^ia,  n».  i4o.  2o  juin  1824. 

(a)  Gofiéf^dttÇolpmbUh  i.X  juin  iS^v  TcaUiuh  enlrç  Chiombia 
Y  Mejico.  (  Diji-liuit  articles.  )  ,  . 
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mille  Inerties  dâttt  ^e  Àé|MHrt€meau,  o^nvoquiiiua  noui^eâti 
coDgros  composé  ée  œax.^tti T&vaient-suKi  de  €allao*,r|iii«i$ 
i>e  tarda  pas  à  ]e  dissoudre.  Bolivar  se  mit  Qft.  davoip  de 
marcher  contre  lui.  et  n.  son  arrivée  à  PativUia,  le  a?  sept- 
tembre,  il  tenta xl'abord,  mais  en  vain,  de  lui  fiaiire  recon-» 
naître  -h;  gouvernement  dont  Tork^  Taglé  éiait  le  che^  no- 
minatif. vBkva-A^ueri'a  fut  liyré  par  ses  propres  troupe^  ,  lo 
sS  novembre,  traduit  devant  le  coii|^;èsy ^et  9on4a.mné.à 
mort  comme  traître  f  raai&,$a  peine  ay-^Qt  été  commuée  en 
4in  bannissement  perpétael,,il&f3mbar€|uapomvl'ËurQpe(i). 
{Campagne  dé  i^^a3.  Le  général  Morales» -ayant  reçu  îles 
secours  de  Curaçoa  et  dé  Puerto-Bico  ,  sortit  ()e  lio|i veau.  4^ 
^uei  to-€abell0  avec  environ  cinq  œnts  iiom^ies«qail  dél^lvr 
fjiia  pràsdes  lagunes  de  MartieaïBO.  L'officier  qui  tomWfHiT 
dait  San-€arlos  po«r  les  indépendants 4.  ayant  trahi. leur 
cause.  Morales  s'em.para,  sans  perdre  ;|]n>âeulb0pime^  d^ 
la  ville  et  des  forts.  En- même  temâ»^  il  fut  joint,  par  les  lu* 
diens  Gougira,  habitant  la  province  de  >iyio^Hacba.  Av^c  c^^* 
secours  et  a«  moyen  de  quelques 'levées  dan$  1^  pays  et  de 
nouveaux  renforts.envôycs  de  Puci^to-jRicQ ,  il  se  vit  a  la  t^ 
ide  «roi^  mitte  luimmes^  Il  eésta  dans  oette  position  j|isqi«'à 
ce  ^ue  le  générai  Padilla ,  ayant  tra^eiwé  les  lagon e$  malgré 
le 'feu  des  batternsy  prit^osition.âur  Je.bord  ojîenjtal  .av«c 
.dix  gro:*  navires  e<  «konze  .b^i-ques»'  Avec  .cette.  flotUUe»  il 
battit' complètement.,  le  34  j^ill^^<^  celle  des  Espaguqls 
jfliste  de<qmn;9e  gros  uavire^^et  di^^^pt  petits.  Qnz^  .navires 
jet  une  barque  fureiU.capV.urés  d'^^i»  cette  actiop^  Iiiii^  cent;» 
Espagnols^  trois  cc^t  spixanl^.^n^nf  marins  ef  splc^ats  Qt 
soixante-neuf  «ffi^iers.  restèrent  prisoniliers..  JQê.s  ifidéj^eiir- 
•daants  euient  buit  officiers,  et  trentetssîx  marins  ej. soldats  tpés, 
et  quatorze  officiers  et  cent  cinq  soldiaCs  bjcîsséîj..  ^iC  généi-sil 
i^pqguol  fC9pitul^,|KMgs  la  cQnaitji.o*î  de  pou.voir  ^  retirer 
.^yec  les  troupes  ^oit>péennes  sous  ses  ordres ,  et^ops.  la  pro- 


pulses dans  le  pO|:t 

. Gracia  pour i^'^  refoiire.         ►.•..;. 

j^prèsicet  événement  ,^  Mav^caïbo.  capitula  [a)^.  Les  Espa> 

(1)  Memoirs  ofgetieral  Millar,  chsii>.  21. 

(q)  Dpcumenios ,  etc.  y  lom.ïïl/p.'  !288.  DèieH  rfé  Ta^^loriosa 
^accfon  nnvaltleî  aj  de /nho*'-^Traiadù€feca^iUiimekm,'p,  286- 
297.  3  août.  ..•   .    •  .   • 


gools  n'occupèrent  plus  que  U  ville  de  Puerto^^Cabello ,  de- 
vant laqneile  les  indépendants  reii9errèrent  le  siège. 

Le  là  mars ,  le  commissaire  du  gouvernement  de  Lima 
supplia  le  libérateur  de  passer  au  Pérou  pour  y  diriger  la 
campagne  (i). 

Le  S  mai ,  décret  du  congrès  du  Péi*ou ,  pour  voter  de» 
emerciments  au  libérateur,  président  de  Colombie. 

Le  4  P^^  1  ^^  congrès  de  la  république;  de  ColomUe  ac* 
corde  au  libérateur  la  permission  de  diriger  la  guerre  en 
personne  (a). 

Le  3  août ,  capitulation  d'après  laquelle  l'armée  royale 
de  Màracaïbo  se  rend  à  l'armée  colombienne.  La  ville  de 
MaraeaVbo,  la  forteresse  de  San-Carlos  de  la  Barra  et  le  ter- 
ritoire occupé  par  les  Espagnols  serpnt  remis  aux-assiégeants, 
«insi  que  tous  les  navires  armés  qui  se  trouveront  dans  la 
rade.  Les  sou'frofficiers  et  soldats  nés  en  Amérique  pourront 
s'enrôler  sous  les  drapeaux  colombiens  ou  retoiti*ner  chez 
eux  ;  ceux  qui  voudraient  rester^fidèles  au  gouverne^ient 
espagnol ,  ainsi  que  les  marins ,  sont  reconnus  prisonniei  s  de 
guerre.  11  sera  permis  aux  chefs  et  officiers  de  quitter  le  ter- 
ritoire de  la  Colombie,  en  s'engageant  à  ne  pas  prendre  les 
armes  avant  l'échange  des  prisonniers.  On  accorde  la  même 
faculté  au  commandant  de  la  colonne  de  Zulia ,  à  celui  de 
Cabimas,  ainsi  qu'à  tous  les  officiers  faits  prison niersd^ns  le 
combat  du  24.  On  leur  fournira  de»  transports  pour  Cuba  , 
ainsi  qu'à  ceux  des  habitants  qui  désireraient 's'expatrier. 
Tout  individu  fesant  partie  de  r armée  espagnole  qui ,  sikm 
avoir  été  échangé,  sera  pris  en  combattant  contre  la  Colom- 
bie, sera  puni- de  mort.  »ignéet  approuvé  par  Francisco*To- 
tnas  Morales,  Manuel  Manrique  et  José  Paailla. 

Le  a  septembre ,  le  congrès  constituant  du  Pérou  autorise 
le  libérateur  président  à  terminer  les  différends  qui  agitent 
le  p»7S« 

Le  3,  le  libérateur  assiste  au  congrès,  qui  le  complimente 
et  lui  présente  soit  epée  (3). 

(1)  Documentos,  etc.,  toni.  III,  p.  a53.  (La  presencia  sola  del 
Ubertoflor  Simon  ÈoUvar  quilarâ  eî  éclipse  que  padece  él  hermoso 
soldel'Pànl) 

{7)  l}ocamentos ,  etc,,  toin.  HI,  p.  aH4'.  Decreio;  eic, 
(î)  Dans  cette  occasion^  le  député  don  Carlos  de  Pédémonté 
dit  :   El  verdadero  d'à  de  nuesêra  liberUtd  ha  llegado.  Si  el 
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Par  un  outre  déclet  dn  i  o  du  même  mois  ,  le  même  con- 
grès confère  au  libérateur  Vautori^  suprême,  niilitaire  et 
polilicpie  dii^ctoriaie  qu'exige  le  salu|  de  la.  patrîe. 

18^3,  Il  novembre.  Capitulation  et  prise  Je  Puerto^ 
Cabello  par  le  général  en  clicf  José  Antonio  Paez,  Ce  gê- 
nerai, ayant  oppris  que  la  place  était  approvisionnée  pour 
trois  mois,  et  que  la^ garnison  s'obstinait  a  là  d^emlre  ,'  ré- 
Koliit  de  remporter  d'assaut.  Il  fallait,  pour  y  arriver,  tra- 
verser un  lac,  et  les  assiégeantis  manquaient  de  petits  ba- 
teaux. On  se  détermina  à  le  passer  à  gué.  En  conséquence, 
1f^  j  novembre,  à  dix  heures  dasoir,  quatre  cents  hotnities 
du  bataillon  d'Anzoategui  et  ceBt  lanciei-s  du  régiment 
d'Honneur,  sous  les  ordres  du  major  Manuel  Cala  «t  du  lieu- 
tenant  coloaelJosé-Andr^Élorza,  entrèrent  dans  le  lac,  et 
après  a  Voir  parcouru  bait  carrés  (  qiiadras  )  à  la  faveur  àe. 
Ma  nuit,  arrivèrent  sur  lés  detix  beuresdu  matin  sur  la  rive 
opposée  et  ^e  rendirent  maîtres  des  bastiom;  la  Princeat  et 
et  Principe,  dont  les  défenseurs  se  firent  tuer  platée  que 
de  se  rendre.  .£n  moins  d'une  demt4)oùre,  les.  batteries 
àe  Ceuta  et  de  ta  Constitution  et  toutes  les  fortifications  de 
là  place  tombèrent  au  pouvoir  des  assiégeants ,  après  une 
TÎve  résistance  delà  garnison.  Les  forces  navales  s'étant 
' alors  Approchéc>  du  bastion  el  Pnnci^e,  ouvrirent  un  feu 
.terrible  sur  la  pince,  qui.  attaquée  sur  tipis  points  dii!^. 
reiTts,  fut  obligée  de  se  rendre.  Les  vainqueui's  y  trouvèrent 
soixante  pièces  de.canon  de  divers  calibres ,  six  cent  vingt 
fusils,  etc.  La  perte  des  Espagnols  fut  de  cent. cinquante-six 
tnés^  dont  huit  officiers.  On  fit  prisonniers  un  lieutenant- 
colonel,  sept  capitaines ,  sept  lieutenants ,  douze  sous-lieu-> 
tenants,  deux  cbirurgfens,  cinq  aîdes-cbifurgiens,  deux 
*eent  treize  soldats,  ainsi  que  tous  les  officiers  publics  et  les 
^membres  de  la  municipalité.  Les  assiégeants  eurent  quatre 
soldats  tués  et  vingt- trois  blessés,  dont  trois  officiers.  La 
:  garnison  de  la  citadelle  de  Sai^-Félipe ,  où  coipmandait.don 
José-Maria  Isla,  capitula  le  10  suivant  ;  elle  obtint  d'être 
embaïquée,  le  i5,  à  bord  de  l'escadre  colombienne,  pour 
être' transportée  à  Cuba  (i). 


ilustre  libcrtador  de  Colombia ,  si  el  immortal  Simon  Bolivar  nos 
eugana ,  rwiwieivmas  para  siçmpre.  el  tratvr  con  ImJwmkrtts.  » 

{\)  Catet»  de  Colomhia,    n«.    IJ7 Docuntffatas,   etc., 

loui*  IV.,  p/3a-4B.  ià^upttpioik  de  ^P9Ufr{o*Cc^ello.  y^Bàhtind^l 


Ainsi  ^  après  treize  années  d*une  lutté  $aag^Bte  tt  achar» 
née ,  les  Espagnols  furent  entièrement  expobés^jdit  lerrîCioire 
de  la  Colombie. 

A  la  fin  de  cette  année  ^  sur  six'mille  sujets  d<  U  Grande* 
Bretagne ,  qui  avaient  ;abandonné  leur 'patrie  pour  venir  com* 
battre  dans  ces  contrées,  il  n'en  restait  que  éent  soixante 
environ; 

«  La  vérité  esl ,  »  dit  le  colonel  Duane,  «  que  les  troupes 
européennes  ne  son  tpas  propres  à  faire  un  service  essenti^  et 
durable  dans  ces  contrées  à  quarante  milles  de  TOcéan.  Elles 
ne  peuvent  supporter  le  climat,  et^  à  une  distance  pln# 
grande,  elles  doivent  lutter  avec  la  faim  et  sont  forc<Scs  de 
revenir  sur  leurs  pas  ou  de  périr  de  besoin.  Les  Colombiens^ 
au  contraire,  ne  peuvent  supporter  un  climat  froid  et  ont 
justement  les  qualilés  nécessaires  pour  bien  défendre  leur 
pays.  Il»  seront  toujours  invincibles  quand  ils  ^e  co»diii^^ 
ront  comme  ils  l'ont  fait  jusqu'à  présent  (.<)•»• 

1823.  Entrée  iriomplà^ale  de  Bolivar  à  Lima:  Lt  i*'sep« 
tembre ,  il  débarqua  à  Callao ,  et  le  3 ,  il  fit  son  entrée 
triomphante  à  Lima.  Jamais  héros  d'Athènes  ou  deRbme  ne 
fut  accueilli  avec  plus  d'enthoibiasme.  Il  fut  reçu  au  son 
des  cloches ,  au  bruit  de  l'artillerie  et  au  milieu  des  cris  tl 
des  acclamations  des  citoyens.  Une  dépotation  du  souverain 
congrès  vint  le  féliciter  au  nom  du  peuple  péruvien.  Le  pré^ 
sident  de  la  république ,  les  cliefs  et  les  principales  Autorités 
raccompagnèrent  à  la  messe ,  au  milieu  des»  applaudisse- 
ments continuels  dé  la  multitude.  «On  adressa  au  ciel  des- 
urières  pour  l'éternelle  alliance  des  quatra  grafids  Étals  de 
l'Aiiiérique  du  sud j  partout  éclataient  l'admiration  enverç 
le  héros  de  la  Colombie^  l'amour  pour  le  chef  du  Perdu  et 
la  haine  pour  nos  tirans.  *•  Dans  une  assepiblée  tenue  inimé^ 
diatement,  l'autorité  suprême  militaire  fut  confér^  à  ficrii- 
var,'avec  le  titre  glorieuse  de  libérateur. 

Le  10  septembre,  le  congrès  de  Lima  conféra  ,aa  général 
Bolivar,  sous  le  titre  de  liùfiriador  wx  libérateur,  Fautôrité 
suprême  militaire  du  territoire  de  la  république.  Le  même 
jour ,.  Bolivar  adressa  un  méssajge  au  souverain  congrès , 
qu'il  terminait  en  déelarant  que  lés  yailla^nts  soldats  qm 

1.  •  » 

•         .-  '       .'V.  V    ..       .       - 

ejercito  sitiador.  ^-  Qipiiuiacion,  r~  ifft  7  àé^^mixo^  «ne  ané 
ctaiiié  fut  accordée  par  le  congres  au  général  Sucre.  '  \..  .  . 

(i)  Duasc,  Fisit  to  Colombia* 

XIL  3» 
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étaient  accourus  âes  bords  de  la  Rivière-PIate,  de  la  Naalc  ^ 
de  )«  Mj^dâléha'  et  ^  l'Orenocô ,  i^our  cieliyrer  le  Pérou  •  ne 
retotiriMrâ^iitot  dans  lèîir  patrie  que  couverts  de  lauriers, 
passant  sous  des  arcs  de  triomphe  et  emportan^t  oomme  tro— 
phées  lesééelldards'deCastilVe.  «  Ils  laisseront  le  Pérou  U' 
brti  Cil  ils  aiérûHt  cesse  'dé  vivre.  Je  le  |>rQmet$  en  leur 
nom.  »  '  *        •  ■ 

Le  président,  dans  sa  réponse ,  s'expriinaît  aîlisi  : 
«  VottSàTez  été  dipîsi  par  le  ciel  pour coinbler  votre  pays 
de  bonlieut*,  et  votre  personne  de  gloire.  A  la  voix  du  Pérou 
en  proie  à  touls  les  fiiàux,  vous  êtes  accourus*  et  yotr^  épée 
triomphante  a  dispersé  les  ennemis  extérieurs ,  cotnme  vos  ver» 
tus  ont  désarnoé  Ifesjeîm'eiins'intérîcurs*  Donnez  à  rÀmérique, 
cette  libeité  SAce  <fa\ ,  appuyée  sur  les  lois ,  est  unie  avec  l'or-. 
drCy  la  paix,  ui  justice  et  la  înoralèj  mais  repoussez  de  son. 
sein  reite  autre  libei^té  qtii  amène  Tanàrchie  et  la  tirannie , 
et  qui ,  se  nourrissant  de  haine  et  de  soupçons  ,  s'entoure. 

d'exécutions  et  de  vtctiiiries Libérateur,  vous  devez  beau* 

coup  à  votre»  patrie  et  à  votre  nom  ;  acquittez  cette  dette 
nationale  et  >«ciiée.  Déjà  on  millier  de  pages  glorieuses  est 
rempli  .du  i;écit  de  vas  expicûtsj  une  celles ^qui  vous  sont  en- 
core destinées  portent  de  méine  l'empreinte  de  immorta- 
lité (0*  *•  ,  ' 

Le  3  octobre  ^  < traité  d'union ,  ligue  et  confédéi-ation 
erpétuelleentreJa  Coloinbîe  et  le  Mexique,  signé  a  Mexico. 
a  répnbliqae  de;  1  oloinbie  et  la  nation  mexicaine  s'unis- 
sent eu  ligue  ei  co^liédéiation  perpétdelle ,  en  pnix  comme 
en  guerre,  poîiv  défendre  de  toitô  leui^  moyens,  par  leurs 
forcer  de  terre  et  de  mer  et  autant  que  les  circonstance  le 
penuetti'Qot,  leur.  indc|)endance  conti^  l'autorité  de  l'Els- 
pagiwe.qu  totttf<  auire  natiom  étrangère,  et  assurer  la  recon- 
naissance de  cette  ind^pendanee,  leur  prospérité  mutuelle, 


i 


"nrr 


(i)  Gacela  del  gobienia de  Lima ,  de  lo  desetîembre.  —  Do' 
eume^lo^T,  pte^\  iomuIV^  p-  lH-a4*  Bëmquetedado  en  Lima  en 
obsef^^iu^f^el  liberf^m^^  àrindi»  memwwie  de  S,  El.—EiUrada 
e/t  Lima-el  Hb,m'laifçf^  le^^  , ,         .  • 

Le  libérateur  rcipOncLit  :>  Pùy4fue  h$>  jmebios  €itmerivanos  no 
eonsienian  !àfnaselevar  un  tronp  ,e/\  todo  ,s%i  lifrritoria  t  que  asi 
como  f^^q^ttfùn' fUé'Éumë'rgidà  eii  ta  inmensidad del  Oceano,  y 
el  nua'd  frmpitradirr  FtitH^'-^r-  '^rrrrr^dr  del  ttono  de  Mejico , 
caigan  los  usurpadores  de  hs  derecjios  del  puebip  amerieano^ 
sin  quëi^no  êolo  fkàdê  friun/httfe  ertloda  ia  dùatâdà  ej^tefision 
del  Nuei^o  Mundo,  •       '  ^'    '     :.     "      ' 


ainsi  que  rt^sinnonié' et  la  bonne  intelligence  entre  leurs 
pays,  sujets  «t  citoyens  et  avec  les  puissances  amies. 
(Art.  l«^  ) 

En  conséquebce,  les  deux  partie» contractantes  s'engagent    * 
à  concourir  a  leur^éfense  conimune-V  en  fparaissant  letiom-  *  ' 
bre  dç^  troupes  tie  tefre  qui  sera  déterminé  par  une  conven- 
tion spéciale  et  le  recours  de  leur  marine.  (  Art.  2,3  et  /^:)    ' 
'    Dans  le  cas  d'urgence,  les  forces  d'une  partie  pourront 
agir  contre  Tenneini,  jsur  le  territoire  de  l'autre,  en  obser- ' 
vant  ses'  lois ,. statuts  et  jf»rdonnances.  (  Art.  5.  )  ! 

EUe^  s'engagent  à  donner  tous  les  secours  pos*sib1es  aux 
bâtiments  de  gnene  ou  marchands  de  Tune  des  deux  na-'^' 
tions  que  des  avaries  forceraient  à  «e  réfugier  dans  les  ^orts  ' 
de  l'autre,  et  à  étendre  la  juridiction  de  léuk^  Cottre  mariti- 
mes aux  corsaires  portant -pavillon  des  ^eux  États  et  A  leurs 
prises  .indis-t^nctement.  (  Art.  (5  et  7   )  ' 

LeSi-deurt  p.irties  ccmtraçtante5i  se  garantissent  mutuelle-' 
ment   ri^tégrité  de  leurs*  temtoires'*  respectifs,  tels  qu'ils 
existaient  avant  la  gn>errc  actuelle,  reconnai$:>ant,  comme 
partie^ intégrante  de  chaque  Etat,  toute  province  qui ,  quoi- 
que^ gouvernée  d'abord  par  une  autorité  entièrement  indé-    * 
pendante  des  ci*devant  vice-royautéis  de  Mexico  et  de   la  ' 
NouV«lk^renade ,  peut  avoir  consenti  ou  consentira  d'une 
maniàre  franche  et  légale  à  étrfe  incorporée  à   l'une  des 
deux   parties  contractantes.    La  dénomination  spéciale  de 
toutes. les  pailies; composant   les'dits   territoires  sera  fixée* 
par  une  convention  particulière  aussitôt  que  le  congrès,  dii 
Mexique  aura  décrété  la  €onstitu.tion  de  ce  pays.'  (  Art.  8 

ef9.  )  '    • 

Les  déserteurs  de  terre  et  de  mer  seront  mutuellement 
échapgéstf  (  A*>^t«  lo. .)        . 

Cbacnae^des  xWqK<  parties  nommera  d«u'x  'ministres  pie 
nipotentiaires -suivant  les  tfe*agfes' et  formalités  observées  dans  , 
la  notBÎiM^ion  de-  p&reils  agens  auprès  des  puissances  etran-  ' 
gères.  !(ATt.  lu  )-: 

;  Elles  s'en ga^nt  aussi  à  feire'des  démarches  auprès  des' 
États  dé  KAtnéiiqne,  «irdtfV^âiit  colonies  espagnoles,  pour  les 
faire.acquies.cfir  au-présenltraité,  (  Art.  »».- y  -  .  —  — 

Un  congrès  général  de nfie$  États  ,<caBij^09é'> de  leitft "plé- 
nipotentiaires respectifs ,  s'assemblera  à  J'istlimetie  Pttttatifia/ 
(  Art.  i3  et  i4«  )  ,.         -      .^  /  .      v    t-w  ...,  ^^  i  .- , 

Cette  convention   qe  doit  influer  en  rien  sur  la  souve- 

3o. 
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raîneté  nationale  de  chacune  «des  parties  contractantes ,  etc. 

Signé  :  Miguel  San ta-Maria^ 
Lucas  Alanian. 

Le  lo  octobre,  M.  Canning.  premier  ministre  d'Angle^ 
terre  t  annonça  au  secrétaire  du  gouvernement  de  la  Colom- 
bie la  résolution  de  S.  M.  de  prendre  des  mesures  qui  pour- 
raient avoir  pour  résultat  éveiUuel  rétabfissenient  des  icela- 
tions  amicales  avec  le  gouvernement  de  la  Colombie;  et 
j^u^il  à\^a.it  nommé  le  colonel  Campbell  ei  James  Henderson 
f^  ageiits  confidentiels  |>our  remplir  cette  mission  (i). 

Lr  9  décembre ,  proclamation  du  «gouvernement  de  la  * 
Colombie  aux  habitants,  ])our  leur  annoncer  rentière  ex- 
pulsion des  troupes  espagnoles  du  territoire  de  la  républi* 
que.  «Colombiens,  votre  pays  est  entièrement  délivré  des 
ennemis  qui  ont  voulu  si  obstinément  s'opposer  aux  décrets 
immuables  de  la  Providence.  Le  drapeau  espagnol,  qui  flottait 
encore  sur  les  murailles  de  Puerto-Cabello ,  vienfr  d'être  ren- 
versé par  les  vaillants  soldats  de  la  république,  et  Tétendard 
aux  trois  couleurs  a  été  arboré  à  sa  place.  U  ne  nous  reste  plus 
un  seul  ennemi  à  combattre.  Le  territoire  delà  Colombie 
est  intact.  ,Le  code  du  bonheur  et  de  Tégalité  protège  tons 
ceux  qui  habitent  la  pairie  de  Bolivar.  Habitants  de  la  Co- 
lombie ,  recevez  les  félicitations  du  gouvernement  sur  l'occu- 
pation de  cette  forteresse  importante;  ainsi  i^e  termine  la 
guerre  qui  devait  remettre  la  Colombie  sous  le  joug  de  l'Es- 
pagne ,  etc.  » 

Signé  Francisco  de  Paula  de  Santander  (2). 

Le  1 6  décembre ,  RicJiard  C.  /Inderson ,  qui  arait  éié 
nommé,  le  27  mai ,  ministre  plénipotentiaire  des  Etat2;4Jnis 
près  la  république  de  Colombie ,  est  reconnu  dans  celttt  * 
qualité  à  Bogota  (3). 

i824«  Év'énemenls  poliiîtfues.  Le  10  février,  le  congrus  dn 
Pérou  fit  un  décret  pour  cou&tir  l'autorilé  suprême  politique 
et  militaire  au  libérateur  Simon  Bolivar. 

Le  G  mars,  les  commissaires  anglais  ont  leur  première 
entrevue  avec  le  vice-président  de  la  Colombie.  L'un  d'eux  « 
le  colonel  Hamiiton ,  s'exprime  en  ces  tei  mes  :  «  Si  la 
France  voulait  aider  V Espagne  à  reconquérir  la  Colombie, 

(1)  Gaeàé^J^Gàhmhim^,  n<>>  16.  i4mars  iB!24. 
(0)  KLC9hmkia9ùt\e  4  février  iaa4. 
(5)  Doeumentos ,  de. ,  Xom.  \Y,  p.  a4* 


cette  attaque  ne  serait  pas  à  craindre ,  car  l'Angleterre  sera 
toujours  votre  amie  fidèle.  » 

Le  II  mars,  proclamation  du  libérateur,  pouf  exbliiquer 
les  motifs  qui  l'dbligent  à  accepter  l'odieuse  autorité  aicCito- 
riale ,  datée  4e  son  quartier-général  de  Truxillo. 

Le  6  avril  9  message  du  vice-président  de  la. Colombie,  à 
Touverlure  du  congrès.  Après  avoir  rappelé  au  congrès  que 
le  territoire  colombien  est  enfin  délivré  de  ses  ennemis,  et 
que  la  période  qui  Va  s'ouvrir  offre  toutes  les  apparences  eu 
calme  et  delà  tranquillité,  Torateur  commence  par  établir 
l'inutiliié  des  efforts  tentés  pour  se  rafiprocber  de  l'Espagne, 
SQUs  la  condition  expresse  que  cette  puissance  reconnaîtrait 
l'indépendance  de  la  république.  Tous  les  actes  émaner  de 
S.  M.  C.  prouvent  claireuient  son  intention  de  recommen- 
cer la  guerre  pour  recouvrer  son  ancienne  suprémaitiK. 

Passant  aux  relations  avec  les  États  de  l'Amérique,  il  fait 
espérer  que  la  présence  du  libérateur  j^u  Pérou  étMÎdra  tes 
discordes  civiles  et  terminera  iieurousemeiit  la  guerre  dans 
ce  pays.  Les  d  i  vers- 1  rai  tés  f«)its  avec  le  Pérou,  leChiU  ,  Boé* 
nos-Ayres  et  Mexico  seront  soumis  à  in  sanction  de  Tassem-^ 
blée.  Ces  traités  complètent  la  confédération  américaÛM  qtte 
le  gouvernement  colombien  a  entieprls  de  former,  pour 
donner  la  stabilité  et  U  force  aux  nouveaux  États  ind^f 
pendants. 

Le  renversement  de  la  puissance  d'tturbtde  au  Mexique 
donne  l'assurance  que  le  gouvernement  de  ce  pays  sera  iio* 
pulaire  et  représentatif  comme  ceux  des  autres  États  de  TA* 
mérique. 

La  résidence ,  dans  cette  cj»pit;ile ,  d'un  ministre  plénipo- 
tentiaire des  États-Unis,  et  la  réception  faite  au  ministre 
colombien,  i  Wji»hi»gto«,  assurent  la  continuation  des 
irelations  «unicales  eiitre  les  denx  goiiveriien>ents. 

La  Grande-Bretagne  neVest  pas  montrée  moins  favorable 
A  )a  cause  de  l'Amérique  du  svud,  et  uos  relations  commer- 
ciales avec  cette  puissance  prennent  chaque  jour  de  l'étea* 
due  et  de  l'activité.  Le  gouvernement  ne  négligera  aucune 
occasion  d'entretenir  des  rapports  semblables  avec  tes  au- 
très  nations ,  dont  l'alliance  lierait  avantageuse  â  la  n^>u- 
bliqne. 

Le  vice*président  fixe  ensuite  l'atenlion  des  représentants 
sur  les  objets  d'administration  intérieure  qui  ont  besoin 
d'amélioration ,  principalement  l'mstruction  publique ,  qui 
manque  d'écoles  et  de  professeurs,  et  l'administration  de  la 
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Ipstice,  qui  demande  une  reforme  j^neraTe.  En  attendant  que 
,  e^  .circ^niitapces  permeUént  de  donner  dés  lois  définitives 
sur  ces  objets,  il  propose  divers  moyens  d'encoui'agement  et 
«..4'améUprafion. 

Les  lois  relatives  à.  la  naturalisallou  des  étrangers,  aux 

privilèges  de  navigation  et  à  Taliénatton  des  terres  en  fricbe» 

ont  déjA  reçu  un  conhnencement  d^exécation»  Eu  vertu  de  la 

.  loi  du  7,  juin ,  ona  aliéné  plus  de^  quatre  tiiillé  cent  fa neg atlas 

;  fie  terre  danS'  lés  diverfîes  provinces.   Le  pouvoir  exécutif 

,  mfit.  soifis  les  -teux  du  congrès  les  demandes  qui  sont  faites 

.,poiK,étal)lîr  des  bâtiments  à  Vapeur  sur  le  lac  de  Maracàïbo, 

à  TembouQhure  de  la  rivière  Guayaquil  £t  ^ur  la  côte  de 

.  rOcéan^^aeififfiie.    Les  avantages  qui  en  résulteront  pour 

^PQtve  p^ouioeiK'e  ne  laissent  aucun  doute. , 

^{.'.i/oimtcur 'propl)9e  ensuite  divei*s  plans  sur  l'administra- 
tion des  &ianpes  ,  pour  fadKter  la  perception*  des  revenus 
:^|iblicjt)  pnr  les  tates  directes  et  i)idirectes  et  sur  l'entretien 
cie6.ro«ies..IlamiMice^qtte  le  pouvoir  exécutif  espère  termi- 
te PKT  keuvcnsetnent  Taffaire  de  Temprunt  de  mars  18212  et 
.«lilnégocierun  autre  sur  (les  bases  avantageuses.'        ' 

•  La  viMèdé  MaracaYbo  nous  a  été  rendue  le  6  août,  après 
p|ulîliettr9  affaire*,  où  les  troupes  delà  république  on-ttour- 
^jours  étt  l'avantage,  principalement  après  le  tombât  .naval 
«dà*tf4  JQ^Uct'i  %à  ca|)itulntion  <Iè  P\ierto-.Cabello  fait  a.ussi  le 
plus  grand  honneur  ^  Fa rmée  du  département  de  Venezuela 
S9t|à«eh'  chef.  L'occnjpationde  ce  poste  important  a  rétabli  la 
tvanqmllit^et  mis  fin  à  la  guerre  actuelle. 

•'  *  ^  '  Signé  F.  Paula  de  Saritander(i,)., 

Décrets  du  congrès,  L^ii  i  .mui^jdécrets^dirrvmgrès  g^é- 
ral  pour  levevivie  force  >addi lit» njielle  decihq«ante  ii(»îHl* 
Il ommés  e t  a ugmeç  |,er  la  force  smAif^êiim^àh.  Pérou. 

Le  20 ,  loi  .poor  oi^niser  l'ordini A^istratiofi  des  finances 
j(  hacmvia  nacioHal)  (2).  .  •       *       '.*,."'' 

.- .  Le^aS  juin  5'  loi  pour  diviser  le  territoire  de  la  Colombie 
en  dousédépat'teménts  (3).'  ^  '    ,       .    /   ^  .  .        .  .j, 

I  -  '  ■■    ^  -       .-  _-.  ^     .^  ^    —  ■       ■         '■      .     .     '  ,^  ^      -    .     ' 

'if)'  ^^cèta  extraofdifiai'îa'  de  la    Coîdmbla,  •l'j  avril  .,ift^4* 
Mensa je  del  vice  présidente  de  Colomb  la,, 

*'  ^^)*iyt!fit  articles.  V()ye:e  Gaceta  rfc'  Çolomhia  ^  }\^. ,'  i54-6i[. 

(5)  i^ocumenfôs  ,^  etc ,\  4  1*^*!!^^  iSs^*-       ^       ■       .  ' 

,  ;•  .        .*       ^     ..     ^         C    «  .   .       .    K       . 
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Le  !«'.  juillet,  loi  déclaran|[  que  Jes  élections  coiwlita- 
tîonnelles  seront  faites  dans  Tannée  1825  (i). 

Le  rSy  loi  concernant  les  attributions  des  cofisiik,,  Tièe* 

'  consuls  et  agents  commerciaux  (s). 

Le  22  ,  loi  déclarant  que  la  république  dé  Colombie  doit 
continuer  Texercice  dies4roitsde  paM'onagëque.ies  roîsd^s* 
pagne  s'arrogeaient  «ur  les  églises  métropolitaines ^  catbér 
d raies  et  paroisses,  dans  cette  partie  de  rAmér}que|3)% 

Le  29  ,  loi  concernant  la  confiscation  ,  au  prcifil  cie  la  iré- 
publique,  des  biens  appartenant  aui^  sujets  espagnols  (4). 

-Le  3  octobre ,  convention  générale  «de  f^îx.,  d'atnktév  de 
pavigation  et  de  comnierce,  entre  les  Etats-Unis  d'Amérique 
et  la  i-épubliqùe  de  Colombie.  (  3i  articles^) 

5  août.  Ei^énemçnis  mitUairès*  Combat  de  J\min,  Un 
gros  coi'ps  de  cavalerie ,  commandé,  par  le  géntfrari  Caii' 
terac,  rencpnlra.la  division  colombienne  du  gâiéroA  Ol^méta 
dans  les  plaines  de  Junin.  Dans  reAgajÇimie&t  qui  s'eiMuivît, 
le  premier  fut  complètement  battu,. laissant  sttr -le  cèwtnp 
dé  bataille  deux  cent  trente-cinq  moits,pa9'niiIesqiids  dix 
officiers ,  plus  de  quatre- vingt  prisonniers  et  un  grand  nam- 
bre  de  blessés.  Les  vainqueurs  s'enlparèrent  de  trois  «Ws 
chevaux  bien  équipés  et  chargés  de  iMitin.  Leur  perte  n'ëx* 
céda  pas  vingt  nommes  tués  ou  blessés  (5). 

r  9  décembre.  Capitulation  de  l'armée  egpagfiôle,  soûs 
don  José  Canterac ,  dans  les  plaines  à*Ajra€ûoàê^  i»|>rès 
la  victoire  remportée  par  les  Colombiens  soils  le9 -ordres  de 
don  Antonio- José  de  Sucre.  Les  royalistes  pçcdireiiLiliiis 
cette  affaire  dix-hùTt  cents  tués^  sept  cents  blessés,  jet  en 
prisonniers    deux  cents    soldats,    deux  lieutenants -^éné- 


(1)  Gacètade  Colombîa,  n».  i52.  19  septembre. 

(2)  Idem.    [ 

(5)  /(c/crm,n^  i65,  168  et  171. 

(4)  Gaçittade  Çoiomhia^  Sde  acosto  de  »6^4*  ^f  dëdaràndo 
confis  cable  f  enfaifordtt  la  repubitca  hs  hienes  existantes  en  su 
terriiorio ,  pei^enecientes  à  los  subditos  e'spahofes, 

(5)  Documenios  9  tom.  IV,  p.  94.  Mciô  del  sècretarto  gênerai 
del  ministro  gênerai  de  los  negocios  ael  Pertl,  avîsando  là  aûtton 
g^fiadae/^iJt/Min»  Reycs,  7  août.  —  i¥Oelantà  à  los  Peruanos 
dèspues  de  la  accion  de  Junin ,  por  Bolitf'ar*  Huancao»  le  i3 
août. 
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raax ,  troU  maréchaux ,  dix  généraux  de  brigade ,  seîse  co- 
lon«lsj  soixanle-*huit  lieutenants-colon ds ,  quatre  cent  qua- 
tre-vingt-quatre officiers.  Les  indépendants  n'eurent  que 
troi^  ceBlsoixantenlix  hooames  tués  et  six  cent  neuf  blessés  (  i). 

1825,  !•'.  janvier.  Evénements  politiques.  Proclamation 
dcBcJivar,  datée  de Chuquîsaca,  portant  qu'il  regarde  comme 
un  devoir  sacré  la  résolution  de  convoquer  le  congrès  du  Pérou 
paur  rendre  compte  de  sa  conduite  et  abdiquer  la  dictature. 

Le  2,  message  du  vice-président  de  Colombie  et  i^istalla- 
fion  du  congrès. 

Le  même  jour,  le  cabinet  d'Angleterre  reconnaît  l'indépen- 
dance de  la  république  de  Colombie  (a).. 

I^  10  février^  le  général  Bolivar  assemble  à  Lima  les  dé« 
pûtes  du  Bas-Pérou  et  dépose  le  pouvoir  dictatorial ,  qu'il  re* 
pre^  ensuite  à:  leur  demande  jusqu'à  la  première  réunion 
du  cfengi-ès ,  le  1  o  février  1 826  {jy). 

Le  184  le  libérateur  Bolivar  est  nommé,  pour  la  troi- 
siènM  fois,  président  de  la  Colombie,  par  le  sénat  et  la 
chambre  des  représentants,  à  la  majorité  de  cinq  cent  qua- 
tre-vingt-trois voix  sur  six:  cent  huit.  «  La  paix  du  Pérou,  » 
disai^l  dans  son  message  au  sénat,  «  que  nous  avons  con- 
quise par  la  victoire  la  nlns  glorieuse  qu'ait  remportée  le 
ISiouveatt*>Monâe  i  a  mis  nnà  la  guerre  sur  le  continent  amé- 
ricain. La  Colombie  voit  maintenant  sou  territoire  et  celui 
des  républiques  voisines  libres  enfin  de  tout  ennemi  »  (4). 

Le  i*'«.niars9  acte  de  la  municipalité  de  Caracas,  ordon- 
liant  l'érection  d'une  statue  équestre  du  libérateur  sur  la 


"^■p 


(l)  Parte  oficiaJI  de  la  Jornada  de  jéjracucho.  — -  Supplemenio 
à  IttôacetaJeColombia ,  n*.  193-  —  Documentas,  etc. ,  toin.  IV, 

1>ag,  log,  114  y  130  et  i5o.  Décret  du  congés  Uatîonsrl  delaCo* 
onibie  9  décernant  les  honneurs  du  triomphe  au  libérateur  et 
aux  vainqueurs  de  Junin  et  d'Ayacucho.  — -  Proclama  à  los  sol^ 
dodos  del  ejercito  vencedor  en  jéyacucho,  par  Bolivar.  Lima, 
»5  décembre. 

(3)  Le  II  novembre  suivant ,  le  sénor  Manuel- José  Rur  ta  do, 
premier  mimstre  de  la  Colombie  ,  fut  présenté  k  sa  majesté  bri- 
tannique. Voyez  Gaceta  exlraordimwia,  4  mars  iS^â.  Colombia 
reconocfda  en  nacion  soberana  por  la  Gran  Sreiana, 

(3)  pôcumentos,  etc.,  iom,iy[,p.  191-194* 

(4)  Message  au  président  du  sénat  ^  daté  dé  Limm.  Gaceia  ofi* 
fiai,  %Qi  fëviier  iSiS* 


place  de  Saint Jacînte,  qai  portera  désormais  le  nom  de 
piaza  lie  Bolivar  (\), 

Le  1 1  mars,  décret  concernant  TorganMation  et  le  régime 
politique  et  économique  des  départements  et  proTinces  de 
la  république  (i2jr  articles)  (2). 

Lé  iS  mars,  traité  d'union,  ligue^et  confédération  entre 
la  Colombie  et  les  provinces  unies  du  ceatre  de  FAménqne, 
afin  de  maintenir  leur  indépendance  contre  la  nation  espa* 
gnole  et  toute  autre  puissance  étrangère  (2a  articles)  (5). 

Le  10  avril ,  le  libérateur  annonce  aux  habitants  de  Lima 
son  départ  pour  le  sud.  Partant  de  cette  ville,  il  visite  Are- 
quipa ,  Cuzco,  La  Paz  et  Potosi,  où  il  arrive  le  5  octobre.  Ce 
Toyage  île  fut  pour  lui  qu^ un  triomphe  continael  (4). 

Le  4  juillet,  noie  du  sécrétai i*e-généi^al  du  libérateur,  da* 
téede  Cuzco ,  déclarant  qu'il  n'^eçu  aucune  communication 
directe  ou  indirecte  du  gouvernement  de  Buenos  A  y  res,  teh*^ 
dant  à  former  un  seul  État  de  toute  l'Amérique  du  sud  |^5), 

1826.  Evénements  politiques^  Accusation  portée  par  le 
congrès  contre  le  général  Paez,  Le  sénat ,  sur  l'accusation 
portée  par  la  chambre  des. représentants  contre  le  général 
José-Antonio Paez,  commandant-général  du  département  de 
Venezuela,  au  sujet  des  mesures  par  lui  prises  pour  l'enrôle* 
ment  delà  milice,  considérant  1  *.  qu'en  vertu  du  quatre-vingt* 
dixième  article  de  la  constitdKon,  tous*  les  officiers  publics 
doivent  être  accusés  devant  le  sénat  pour  înconduite  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions;  2*».  que  hîcommandani-sén^ral 
de  Venezuela,  JosérAntonio  Paez,  est  prévenu  d'avoir,  le  G  jan* 
vier  précédent,  et  sans  en  informer  les  autorités  civiles,  en* 
voyé  des  partis  de  soldats  dtins  les  rues  de  Caracas,  à  Teffet 
d'arrêter  et  de  conduire  au  bâtiment  servant  de  caserne  aux 
bataillons  d'Anzoatégui  et  d'Apuré  tous  les  hommes  qu'ils  ren« 
contreraient,  quels  que  fussent  leur  âge  et  leur  profession; 
3*.  que  cette  accusation  résulte  de  l'exposé  fait  par  la  muni- 
cipalité de  Caracas  A  la  chambre  des  représentans ,  le  16  jan^ 
vier  de  la  préiénte  année,  et  de  celui  qui  a  été  adressé,  le 
même  mois,  au  pouvoir  exécutif  par  l'intendant  de  Venezuela, 


(i)  Documenêos,  etc.,  tom.  IV,  p.  s^ç). 

{2)  Messagero  tirgentino ,  n®.  5.  9  décembre  i8a5, 

(3)  Gàceta  de  Càiombia  f  p.  179-185. 

(4)  Voyez  Mamoirs  hy  gênerai  Miller^  cap.  a(K 

(5)  Documentos,  etc»,  toni«  lY^  p.  a56« 
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a  résolu  qae.ladîte  accusation  contre  le  commandant-général 
de  Venezuela  serait  admise,  et  qu  en  conséquence ,  et  con- 
formément aux  cent  articles  de  la  constitution,  il  j  avait  lieu 
de  suspendre  ledit  oomm9ndant-généi*al  de  ses  fonctions ,  et 
de  le  contraindre  à  comparaître  devant  la  commission  char- 
gée de  conduire  les  procédants ,  pour  répondre  aux  charges 
Eortée^  contre  lai.  Donné  à  Bogota ,  le  3o  mars  1826.  Signé 
tiis  A,  Barak,  président;  Luis  Y.  Téjada,  secrétaire  (1). 
Dans  ifa  lettre  du  19.  mai,  adressée'aux  habitants  de  Vene- 
zuela, il  dit  .v«  La  loi  suprême  d'un  État  est  sa  propre  con- 
tservatipn,.  c'est  elle  qui  nous  a  dicté  les  mesures  que  nous 
avons  adoptées.  Nous  som^nes  déterminés  à  accélérer  Tépo- 
que  de  la  grande  convention ,  qui  savait  été  annoncée  pour 
1  année  i83ï.  Le  président  libérateur  sera  notre  arbitre, 
notre  médiateur,  et  il  ne#era  pas  sourd  aux  clameurs  de 
ses  compatriotes.  Notre  situation  par ticulièi*e  nous  impose 
le  devxHr  de  nous  armer^  Le  pouvoir  que  vous  m'avez  tonfié 
n'eiàtpas  destiné  à  vous  oppriiner,  iiiaisàvous  protéger  etâ 
assurer  voire  liberté.  » 

Le  général  Bolivar,  dans  sa  lettre  du  4  juin,  adressée  au 
vice- président  Santander,  dit  :  «  J'ai  été  elief:  suprême  pen- 
dant six  années,  et  huit  années  .président.  Ma  réélection  est 
donc  une  violation  manifeste  de  la  loi  fondamentale.  'Dsîl- 
leurs,  je  ne  veux  plus  comg^nder  :  }*ai  accompli  toutes  ies 
tâches  que  m'ont  imposées, mes  devoirs  et  mon  dévotieineiil; 
j'ai  mené  à  fin  toutes  mes  entreprises.  » 

Le  20  mai,  le  libérateur  présente  le  projet  d'uneconsti- 
tution  àu  congrès  de  la  républiqne  de  Boltvia  (a). 

Bolivar,  dans  sa  réponse,  datée  de  son  qiiattier-général 
de  Caracas ,  le  19  juin  ,  s'e?K prime  ainsi  :  «  Colombiens,  vos 
ennemis  menacent  la  Colombie  i  il  est  de  mon  devoir  de  la 
sauver.  Pendant  quatorze  années,  j'ui  été  à  voue  t^e  parle 
vœu  unanime  du  peuple.  A  toutes  les  époques  de  gloire  et 
de  prospérité  j'ai  résigné  le  eommandemeat  suprême  arec 
lé  désintéressetpent  le  plus  vrai.  Mon  plus  TÎf  désir  était  de 

s  _    _       _      _ 

(1)  JToyez  la  lettre  du  général  Paez,  adressée  au  général  Boli- 
var, et  datée  de  Caracas ,  Te  35  mai  iS'i6  (  M&nsm%m'o  argeniiffo , 
n^.  III.  '23  octobre  1826.  ),  et  celle  du  29  mai,  adresisé^au  vice- 

Ï>résident  de  la  République,  et  son  discours  devaiit  la  municipa- 
ité  de  Caracas,  aprèi  avoir  prêté  serment  de  fidélité  aux  autori- 
tés civiles  et  ecclésiastiques.  i>orcimeff/o5,  etc.,  I6m.  Vlj  p.  a55. 
(a)  Documentos,  etc,  tom.  V,  p.  197-051. 


DE  I.'AMill|QUE.      .  47^ 

quitter  le  pouvoir,  instrument  d'une  tironnie  que  je  déteste 
plus  que  le  déshonneur.  Maii»,  doi$-je  vous  ab<tfudonn«r* à 
ilieure  du  danger  ;  cette  conduite  seraitrclle  d*un  soldpt  et 
d'uh  citoyen?  "Non,. Colombiens  j  je  suis  résolu  à  tput  faire 
pour  repousser  Tanarchie.  Cominè  citoyen ,  libérateur  et 
président;  mon  dèVcfir  Tti'îmjiose  là  glorieuse  nécessité  de 
me  sacrifier  poKr  Votts.  Je  marche ,  k  cet  effet  ;*à  Vexlrémité 
.septenM'î<^x»^ie  de  la^ëpul^liqùè,  po»v  ris<[tter  et  mtSk-  vie  et 
.  ma^gl4)ive^  afija  de  vous  détivtw^de  traîtres  qui ,  a^Hs  avcrir 
fou)é  auj(  pieds  les  sermentslei»  pitis  sacrés,  criri  tèvéTét^- 
daa-d  de  la  rébdlien  et  ei^vaiii  les  départements  lès  plus  fi- 
i\èies  et  les  plus  dignes  de  Totre  protection.  Colombiens ,  la 
v<>l^nté  nationale  etït  cQinprimée'pai) de* «oim^siiiTr^p^é^toriêns 
qui  veulent  diclef  de»  lois  à)eeiBx  n  (^ili*  devraient -obéir. 
.  Ces  homm^  ^«oiiliiiurrogë  Fa «rtorit^»  suprême  de  la  rtatidh. 
Ils  ont  violé  la  loi  dèrÉtatiDesitrottpes  colombiennes  auxi- 
liaires di}  Pérou  sont,  retournées  dans  leur  pays ,  aree  l^inten- 
tion  çfétabJir  un. gouvernement  i^ottveau  et  étranger  sur  les 
ruines. da  la  république  qu'ils  ont  outrage  julus  fortement 
que  ses  anciens  oppresseurs.  Colombiens  ,  j'en  appelle  a 
votre  gloire  et  a  votre  patriotisme  :  ralliés  autour  de  i^éten- 
dard,nation£)l  qui  a 'marché  de  triomphe  en  triomphe  de 
ren>I)oucbure  de  rQr<in<Oi!0  ausonutiet  du  Pbton»,  vei)lez4e 
'fed?men}Lent  -,  et. là  nation  conservera soii  indépendonce ,  et  te 
vœu  national  séfçra  entendre  librement.  La  grande- eonvt*ii- 
tlon  est  demandée  par  le  cii  général  de  la  Colombie;  C'e5t 
le  plus  grand  désir  de  la  patrie.  Le  congrès  la  convoquera 
'sa  n^' do  il  le,  et  je  iin'engage  à  remettre  dans  les  mains  db 
"cette  assemblée  le  }3âton.  et  Fçpée  que  la  républiqtto  m'a 
confiés  comme  président  constitutionnel  et  e{i^iiie . comme 
revêtu  d'une  autorité  suprême  extraordinaire.  Je  ne  t«oni«- 
perâj  point  Fespoir  de  ^non  -pays.  Vous. avez  obtenu  la  U5 
perte,  la  gloire  et  de$  lois  en  dépit  de.  vas  anciens  en neknis^ 
'et  vous  conserverez  ces  avantages  en  dépit  de  Tanartlûe.   •" 

.  ,        Sig^é .  Bolivar. 

'Le  6  juillet,  .actç.  de  la  municipalité  4e  G-ua  y  aquil  pomr 
lâ'Vévision  et  la  réforme  de  la  cpnsiit^tiaq  (i),      j 

^6  .]^4  i^iUet  |,  acte,  de  .la  municipalité  de  Q^il^o  -mm»  le 
même  objet  (2), 


(i)  Dccumentos ,  etc. ,  tom.  \I,  p.  î^5Ç-262. 
(2)  Idem,  idem,  p.  a63-4«  ' 
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Le  22  ;  acte  de  la  municipalité  de  Maracaïbo  pour  recom- 
mander  la  i*éunion'  d'une  grande  convention  (i). 

Le  S  août ,  acte  de  la  municipalité  de  Puerto -Cabello , 
pour  recommander,  la  fédération  de  Venezuela  (2). 

Le  21  août,  acte  de  la  municipalité  de  Caracas,  qui  se 
déclare  contre  les  prétentions  de  Puerto-CabeUo(3). 

Proclamation  de  Simon  Bolivar^  libérateur  de  la  Coloni' 
bie  et  du  Pérou ,  datée  du-  quartier-général  de  Lima ,  U 
l*^  septembre  1826.  Conformément  aux  ponvoin;  c^nt  lui 
ont  été  dpnoés  par  le  déci^t  du sotiverain^  congrès  péruvien, 
le  10  février  182S ,  il  appelle  au  gonvernement  suprême  le 

Î;vand  maréchal  Aoérès  Sanla«-Craz.  Il  nontme  également 
es  secrétaires  d'JÊtat,  et  ordonne  que,  lorsqu'il  sera  jugé 
convenable ,  la  vice-pi^ideace  daC<liiseR  exécutif  sera  con- 
férée k  un  des  mcraores  du  Conseil ,  tiré  aâ  sort. 

3  septembre»  Adi€ua>  du  iibét*ateur  aux  Péruviens,  «  Je 
ne  vous  quitte  pas  entièrement,  j»  leur  dit-il ,  «  car  je  vous 
laisse  mon  affection  dains  le  président  et  le  Conseil  exécutif, 
dignes  dépositaires  de  rautorité  suprême  ^  je  vous  laisse  ma 
confiance  dans- les  magistrats  qui  vous  gouvernent;  je  vous 
laisse  mes  opinions  politiques  dans  la  constitution  que  je 
TOUS  ai  donnée,  et  je  vous  laisse  enfin  l'indépendance  dans  les 
béros  d'Âyacucho.  L'année  proelïaine,  la  législature  rendra 
permanents ,  par  la  sagesse  de  ses  lois ,  les  bienfaits  ^le  la 
liberté.  »  '  ' 

Le  12  septembre,  le  libérateur  arriva  à  Guayaquil,  et, 
le  18,  il  adressa  une  proclamation  aux  Colombiens,  dans 
laquelle  il  dit  :  «  Je  suis  maintenant  sur  le  sol  de  la  répu- 
blique; cessez  vos  outrages  scandaleux,  votre  discorde  cri* 
minelle;  qu'il  n'y  ait  plus  de  Vénéztiéliens  ou  de  Candina- 
piarcains.  Nous  sommes  tous  Colombiens ,  ou  la  mort  s*é^ 
tendra  sur  vos  déserts  et  détruira  ce  que  l'anarchie  a 
épargné.  -» 

Le  1 3  septembre ,  dépêche  du  ministre  de  la  marinejrani' 
çÉÊise  au  ooinmissai^e  du  Havre,  pour  laisser  entrer  les  aa- 
vires  an^éricains  dans  les  ports  de  France. 

Le  »2  septembre  j  décret  du  gouvernement  colombien, 

(i)  Documentas  y  etc.,  tom.  VJ,  p.  270-4* 
(2)  Idem ,  idem ,  p.  291 . 
(5)  Idem,  idem,  p«  294* 
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ordonnant  que  les  armées  de  terre  et  de.  mer  porteront  le 
deuil  pendant  trois  jours,  en  Thonneur  de  John  Ayants  et 
de  Thomas  Jefferson,  ex- présidents  <kts  États-Unis,  décédés 
le  4  juillet  t8a6 ,  conlme  ayant  été  constamment  les  soutiens 
de  la  déclaration  d'indépendance  des  nouveaux  États  de 
TAnnérique  du  sud. 

Le  28  septembre,  le  commissaire  général  de  la  marine  à 
Bordeaux  est  autorisé  à  accorder  la  même  permission  aux  . 
navires  de  la  Colombie, 

8  octobre,  Dépêclic  de  Joic-Manuel  Restrépo^  seeréiaire 
au  tiéparUmtnl  de  l'intérieur,  à  l'intendant  du  départe-- 
ment  de  el  Equator,  concernant  les  actes  de  Gaayaqttil  et 
de  Quito,  du  a8  août  et  du  6  septembre.  Ces  actes  étant 
contraires  aux  principes  politiques  du  code  delà  Calombie, 
ne  peuvent  être  reconnus  pai*  jie  pouvoir  exécutif.  Celui  de 
Quito  est  unie  violation  d^  lart.  10  de  la  coBstitution ,  qui 
restreint  les  actes  émanés  de  la  souveraineté  du  peapleaiix 
époques  des  élections  primairet$..Il  transgresse  at|«si  ks  ar-* 
ticles  qui  confèrent  au  congrès  les  droits  d'élidkdre  lautorité 
du  gouvernement  en  tems  de  raerr-e  ou  dans  des  circons- 
tances urgentes  ;  enfin ,  il  jette  de  la  défaveur  sur  toutes  les 
lois  qui  ont  posé  de  justes  limites  à  laulorité  des  intendants, 
des  Cours  de  justice ,  des  commandants  en  chef,  des  muni- 
cipaux et  autres  officiers  publics  qui  n'ont  point  d'existence 
représentative. 

Le  9  novembre,  les  habitants  de  Cumana ,  ayant  refusé 
de  reconnaître  l'autorité  du  général  Bermudez,  comman- 
dant de  la  province ,  et  ayant  adopté  le  sistème  fédéral^  la 
milice  et  le$  tioupes  de  ce  général  ayant  été  défaites,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  sur  Barcelone.  Les  troupes  fédérales  se 
composaient  d'environ  mille  hommes ,  celles  du  gétvéral 
Bermudez  ne  montaient  qu'à  quatre  cents,  dont  beaucoup 
ayant  été  enrôlés  de  force  passèrent  sous  les  drapeaux  du 
parti  fédéral. 

1836,  i3  novembre.  Proclamation  de  José-Anlonîo  Paez, 
chef  civil  et  militaire  de  l'Etat  de  Venezuela ,  convoquant 
une  assemblée  générale  d'électeurs  pour  le  10  décembre  » 
afin  d'établir  la  constitution  de  l'union  et  de  nomiher  leurs 
représentants,  qui  devront  s'assembler  le  i5  janvier  suivant* 

Le  23  novembre ,  le  général  Bolivar  adresse  aux  Colom- 
biens la  proclamation  suivante  :  «  Il  y  a  cinq  ans  que  j'ai 
quitté  cette  capitale,  pour  marclter  à  la  tête  de  larmée  U«* 
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bératrice  ,'\1es  bords  du  Caucaî  au  sommet  du  Poto$i.  Un 
miihoti  de  Colombiens  j  deux  républiques  soeurs  et  amies 
ont  établi  leur  indépendance,  et  le  continent  de^Colomb  a 
cessé  d'être  espagnol. 

»  Vos  infortunes  m'ont  rappelé  dans  la  Colombie.  J'ac- 
cours, plein  de  zèle,  me  dévouer  à  la» volonté  nationale,  qui 
sera  toujours  mon  code,  parce  qu'elle  est  infaillible.  La  voix 
de  1^  nntîôn  m'oblige  à  reprendre  le  commandement  su- 
prême. Je  Tabliorre  mortellement  depuis  qu'on  en  a  profité 
pour  m'âccuserd^nmbitiôn  et  de  projets  monarchiques.  Quoi  ! 
me  cTovt-on  assez  inîfénse  pour  aspirer  à  me  dégrader  moi- 
mêlnet  Éit  \t  tkre  de  libérateur  li'esWÏ  pas*  plUs  glorieux  quç 
celui  de  souverain?  Colombiens  ,  je  reviens  pour  déposer  te 
fardeau  insttpporlabtc  du  pôuvoâr  j  car,  dans  un  moment  de 
daitger,  ma  démissiôri  eût  ét^  lâcheté  au  lieu  de  modération  • 
j'ai  ^0e5terc«rrautorité  jusqu'à  ce  que  la  loi  ou  le  {)eup1e 
eût  i*ecoWvi'é8(i|>nissaB<!é.  Perniicttez-iTibi  •d'ouc  de  vous  ser- 
vir côirrtwe  mi' franc  selddt;  un  Vrai  républicain,  comme  un 
citoyen^  arwié  pour  défendre  lés.  phts  beaux  trophées  de 
votre  gk>!re ,  c'esC-à'^dire  vo^  droits. 

'   '  »  Signé  BoK va  r.  » 

1826 ,  23  novembre.  Béent  de  Simon  Bolivar,  président 
libéràtéar  db  la  Colombie,  Considérant ,  dit-il,  1°,  que  Te'- 
tat  iVagrtation  delà  république pi'ovient  des  événements  de 


ten^  par  l'ennemi  commun;  2\  qu'il  existe  des  motifs 
bien  fondés' d'appréhender  que  le  gouvernement  espagnol 
ne  recommehce  le»  hostilités  aveè  les  forces  qui  se  réunissent 
dankrHede  Cuba;  3«.  que  lamajorité  des  départements  a  dé- 
claré qu'il  était  urgent  d'investir  le  président  de  la  républi- 
que*cle  pouvpirs  extraordinaires ,  indispensablement  néces- 
saires pour  rétablir  la  tranquillité  nationale  et  garantir  la 
Coloip^bie  di'i|iQ«  gwrjje  civiie.jei  étrangère;  et  40.  que,  le 
pou4^9i(*  .exécutif  Si'est déiclaié  dassie  cas  pirévu  par  l'art.  1 28 
de  laxp(Xsf.U.%|iQn.,  et  a  ,  en  coméquence,-  convoqiië  le  con- 
grès j^m«  v4<M)is$antàl  avis  du. Conseil  du  goiiverne:raent,  ^e 
uécre^^  { •  H  -  t  '•  •  •  •  »      •  *. .  '  ■ .  .  ,   ,  .  4"  1 

!-,;Q«'/î.P¥^i»\de  crjour^.p  sujs  |iv^id«nt^  la  rapofalr 


!<» 


PB  l'ambbiqub.  /,79 

blique  de  Tanarchie  et  de  la  guerre  extérieare;  ik^.  que  du- 
rant nrion  absence  de  cette  capitale ,  le  vice-prësident  de  la 
république,  chargé  du  pouvoir  exécutif,  exercera  lesdits* 
pouvoiriii  extraordinaires  sur  tous  les  points  du  t«rritoire  où 
ils  ne  pourraient  l'être  par  moi  5  3**.  qu  à  l'exception  des 
aifaires  ou^natières  reconnues  être  de  la  compétence  du  dé- 
positaire de  ces  pouvoirs  extraordinaires^,  la  constitution  et 
les  lois  demeurent ,  du  reste ,  en  pleine  force  5  et  4^-  q^li'il 
sera  rendu  compte ,  au  premier  congrès ,  de  tout  ce  qui  aura 
été  fait  en  .vertu  de  ce  décret  «t  des  dispositions  duoit  artî-* 
licle  126  de  la  constitution* 

Une  quarantaine  d'officiers  et  soldats,  aux  ordres  de  Bé- 
na vidés,  reste  de  l'armée  espagnole  de  Los  Pas l os,  furent 
pris,  au  mois  de  novembre  .1H26,  par  le  colonel  José 
M.  Ôbando ,  gouverneur  de  cette  province,  et  condamnés  à 
mort  pour  les  crimes  qu'ils  avaien^^omnHS  dans  ce  district. 

Le  général  Bolivar,  voulait  qu'on  donnât  plus  dfcxlension 
an  pouvoir  exécutif  j  le  général  Santander  s  opposait  â  cette 
prétention f  et,  de  soniçôté^  le  général  Paezse  prononçant 
contre  Iç  tiistème  fédérdtif,  et.  refusant  de  comparaître  de- 
vant le.  sénat  ^  s'était  £iit  proclamer  chef  civil ,  politique  et 
militaire  de  Venezuela. 

Bolivar  traversa  les  districts  insurgés  jusqu'à  Puerto-€a- 
belloj  étant  ensuite  parti  pour  Bogota,  il  y  reprit  les 
rênes  du  gouvernement  pendant  deux  jours,  à  l'efiei  d'in- 
troduire un  ^istème  d'économie  dans  plusieurs  départements 
de  l'administration  ,  et  particulièrement  dans  celui  de  la  ma- 
rine. Il  s'engagea  solennellement  par  un  décret ,  qu'il  y 
publia,  à  niaintenir  intacte,  la  constitution,  jusqu'à  ce 
qu'elle  pût  être  amendée  par  des  moyens  légitimes,  et  à 
faire  exécuter  strictement  les  lois  de  TÉtat,  tant  que  les 
dangers  de  la  patrie  m'exigeraient  pçint  leur  suspension.  A 
peine  se  fut-il  présenté  d^ns  le  Venezuela,  que  Puerto-Gabello 
abandonna  le  parti  du  général  Paez,  qui  y  avait  exercé  une 
autorité  usurpée  depuis  Je  3o  avril.  Barinas  était  occupé  , 
le  2(5  décembi^  ,  par  une  colonne  de  six  cents  insurgés 
commandés  par  le. colonel  Cala,  officier  entièrement  dévoué 
à  ses  intérêts ,  mais  qui  crut  devoir  «vacuer  cette, position  à 
l'approclie.  du  libérateur*  Un  .parti  de  cavalerie  de  Paez, 
envoyé  contre  le  Mantécal,  can ton. qui  s'était protioncé. en 
faveur  de  la  constitution  ,  fut  repouitté  pat >  la  colonel  Irt" 
charux  qjui  gouvernail  ce  district ,  celui  deGuadalito  et  plu* 
sieui>\autj'es  villes  de  l'Apure.  Les^ cantons  de. Toenyb^  Ba^ 


1 


4^0  CHBOHOLOGU   HliTOAIQVB 

réquisiin^to  et  Araurc  st  déclarèrent  spontanéiiient  pour 
Bolivar,  et  d'autres  se  soumirent  aux  troupes  de  Rafaël  Ur« 
danota. 

Le  libérateur,  s'étant  arrêté  à  Maracaïbo,  y  annonça ,  par 
un  décret,  la  cessation  des  hostilités!  et  étant  arrivé  à 
Puerto-Cabello  le  3i  décembre,  le  lendemaip,  i*»".  janvier 
1827,  il  publia  une  amnistie  générale,  s'engagea  à  ne  re- 
chercher ni  les  actes,  ni  les  opinions  de  ceux  qui  avaient 
trempé  dans  la  révolte ,  c't  continua  à  Paez  le  commande^ 
mont  civil  et  militaire  du  Vénéïuéla ,  et  au  général  Santiago 
Maiino  celui  de  Maturin.  Paez  accepta  immédiatement  cette 
amnistie ,  de  son  quartier^général  de  Valer^cia ,  et  envoya 
sa  soumission  au  président,  lui  déclarant  qu  il  p'avaitjamais 
eu  de  vues  apposées  aux  siennes  5.  qu'il  reconnaissait  son  auto^ 
rite,  mais  qu'il  réclamaitpouV  lui  et  leé  siens  une  garantie  que 
nul  de  son  parti  ne  serait  ip^niété  pour  ses  opinions  depuis 
le  '60  ^vril  1826.  Bolivar  accepta  cette  soumis*sion ,  qui  fut 
put>liée,  le  3  janvier  1827,  pal*  Paej:  lui-même;  et,  le  len- 
demain ,  il  se  rendit  à  Valencia ,  escorté  seulement  de  son 
état-major.  Il  rencontra  le  général  sur  le  sommet  d'une  mon- 
tagne située  mi-chemin  des  deux-  villes.  Tous  deux  s'embras- 
sèrent avec  effusion.  Paez  s'écria:  «  Nous  effaçons  en  ce  mo- 
ment tous  les  malheurs  de  la  Colombie  ».  Le  libérateur  ré- 
pondit que  ce  jour  était  glorieux  pour  lui,  parce  qu'il  sau- 
vait le  pays  des  horreurs  de  la  guerre  civile.  Ce  dernier 
ayaut  renoncé  à  Tintention  qu'il  avait  de  convoquer  une 
assemblée  extraordinaire  de  la  nation ,  Paez,  de  son  côté, 
rapporta  son  décret  du  i3  décembre,  par  lèqnel  il  avait  in- 
vité les  Vénézuéliens  à  tenir  une  convention  à  Valencia.  Le 
général  Marino  reconnut  aussi  l'autorité  du  président ,  dans 
le  gouvernement  de  Maturin  ;  et ,  le  8  janvier,  le  libérateur 
proclama  y  de  son  quartier-général  de  Puerto-Cabello ,  la 
suppression  complète  de  l'insurrection.  Peu  après,  il  eut  uno 
entrevue  avec  Paez  et  lui  rendit  sa  confiance  et  son  amitié.  Il 
se  dirigea  ensuite  vers  Caracas,  où  il  entra  le  26  janvier,  et  re- 
çut les  félicitations  des  habitants.  DelA,  il  adressa,  le  6février, 
une  lettre  -au  président  du  sénat,  dans  laquelle  il  annonce 
résigner  pour  jamais  le  poste  de  président  de  la  république, 
w  Élevé,  »  dit41,  «  au  gouvernement  suprême,  je  me  suis 
rendu  dans  U  capitale,  d'où  j'ai  été  bientôt  forcé  de  partir 
pour  le  Venezuela.  l>;uis  mon  trajet  de  Bogota  à  Caracas,  j'ai 
publié  les» 4^a eu  importants,  qu'exigeait  une  impérieuse 
ttcccs^itç.  Votre. Esc.  voudra  bien  appeler  l'altention  du 
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congràs  sur  tea  actes ^  Si  j  ai  ewcdé  mes  poiivoiis,  qjie  yfin, 
encoiue  le.  blâme  :  je  &u.U  [)i*ét  à  sacrifier  incm  inpoceiK;^ 
même  au  Kalut  cie  la  patrie.  Ceai  le  âieul  »aciifi('e  que  je  ne 
lui  aie  point  fait,  ei  elle  peut  commuer  que  je  ne  reculerai 
pas  devant  cette  nouvelle  obligatioiv  qiie  je  coiitv  :cte.  . 

.  »•  J'ai  étéiiuatorze  ans  çbef  i»upr^me  et  préiiideot  delà  ré» 
publique.  Les  périls  des  teins  m'oat  forcé  à  remplir  cette 
charge;  aitjourdiiui  que  ces  dangers  n'exi>tent  plus^  je  puis 
me  retirer  pour  jouir  des  douceurs  de  ]a  vie  privée». 
Api  es  avoir  retracé  Téiat  ac(^l  de  la  Colombie:  «  (^uant  à 
moi,  »  continue  Bolivar,  «  les  soupçons  d'une  usurpation  ti? 
rannique  qu'on  fait  iilaner  sur  moi ,  ébranlent  mon  espiit 
et  diminuent  4a  conu/inçe  des  Colombiens.  Les  républir^ins 
zélés  ne  peu  vent  jn<?fegarder  sans  une  crainte  secrète,  parce 

Sue  l'histoire  leur  révèle  que  la  plupart  des  hommes  placés 
.  ans  des  circonstances  semblables  à  celles  où  je  me.  trouve 
ont  été  des  ambitieux.  J'ai  beau  me  prévaloir  de  IVxemple 
de  Washington^  quelques  exceptit)nN  ne  peuvent  vlem  coutre 
rexpérience  du  monde  entier  toujours  opprimé  par  les  dé* 
positaires  du  pouvoir.  Je  balance  entre. les  desordres  où 
peuvent. tomber. mes  concitoyens  et  le  jugement  delà  posté- 
rité. Je  lie  me  »ens  pan  exempt  de  to^te  ambition ,  et,  pour 
ma  propre  gloire,  y  désire  me  priver  des  moyens  de  satisr 
faire  cette  pa^ion ,  oter  à  me^*  compatriote^^  toute  ci  al  n  te  et 
m'a^sùrer  «iprès  ma  mort  ui)  souvenir,  digi^e  de  la  liberté. 
C'est  dans  ces  sentiments,  que  je  rejionce  pour  ^amai^  à  la  pré- 
sidence, et  que  j'implore  du  congrès  et  du  peuple  la  faveur 
de  demeurer  un  simple  citoyen.  ^  Cette  proposition,  Sdu- 
mi'ie  au  sénat ,  le6j.uin,  fut  rejetée  à  la  miîjotitédc  cin- 
quante votants  contie  vingtrquatre»  et  .^  la  chjnivbredes  re- 
présentants, de  soixante-dix  contre  quatre  (•).,. 

Lorsqiie Bolivar  se  décida  à  cette  démarthe,  il  ignorait 
la  joie  Qxcitée  à  Bogota  par  la  nouvelle. de  l'abolition  de 
%on  autorité  à  Lima,  le  26  jcttiyier,  et  par  les  éloges  dont  on 
avait  eotnblé  .Saiitandèr>et  lesoffîcierticolombieiui  au  Pérou. 
Ia  ii^oisièiiie  diviition  quitta  Llma^ie  li  mâigSf  et  sVmbac- 
quà  au  Callao.  Bustamentt'  dirigea  une  partie  des  trou(ies 
spus  la  conduite  du  colonel  Juan-Frauclsco  Elizalde,  tandis 
il  coniiuisit  TaiUre  da'n^  les  dépaiteiQeats  de  lÀsuay  et 
e  l'Équador,  avec  Tinte uti 011,  disait-on,  d'y  opérer  une 
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^titktre-t'ëirblûtîoti.  Le  s^  «yril,  ÉUiaMeaboi*da  à  GiJayàqnil , 
et  dé  cèdteft  avec  la  gàmisèn*,  il  iibDlji  là  èonstitutioa  boli- 
Vienne  et  atihulà  les  vôtës  tfuî  confiéÉ*ateht  là  dîctalùt^  atx  li-^ 
bârateur.  Hh  obligea  les  oAciers-gëni^raux  à  reineuré  les 
vai&seadx  de  guerre  et  à  partir  pour  Pat^ainà  à  bord  de  bâ- 
tinients  de  tianspbK.  Le  g^tvéràl  J6së  de  Lainar,  qui  arriva 
ifût  ces  entirefaites ,  en  se  retidaht  au  congrès  péruvien ,  dbiit 
H  ^ait  iiiietnbrey  avait  été  invité  i  prendre  provisùirètnent 
U  diVéction  dès  «^ffàire«.  l\  entra  aussitôt  kn  relation  avec  le 
gouvérnenietot  dé  Bbj^t^ ,  et  protesta  eu  sidm  nom  et  èit 
iselùidfela  tnumcipanté,  de  la  manière  la  plus  solèn réelle  » 
tfUë  Ûaaya^ail  n'avait  nallemeiit  l'intention  de  rompre  lès 
liens  tpn  l'ntiissAÎètIt  à  la  Colombie  ;  .qu'il  ob^cerverait  ses 
lois  et  obéirait  toujours  i  soti  chef  suprême ,  et  supplia  le 
jg^iivernétnent  de  pardonïifer  à  Éliz.ilde  ei  âses  complices. 

Cebeadant  Bustanièhté  ayant  débarqué  à  Cblan,  marchii 
i(urCuença,  prbtesUint  partout,  Mir  son  paissagè,  de  soU 
aitadieftient  à  la  cdnilditatiou.  H  y  entra  le  24 avril,  et  bon^ 
tdtiiia  là  inuhicîpàlité,  pour  le  5  mai,  à  l-elfèt  d'eii  obienit 
fannulatibn  de  ses  actes  anti-constitnti6nhèles,|  tnat^  s'étatit 
qniprellé,  dans  I^tërvatle,  avec  Bravo,  un  dé  ses  ôfficiêri 
subalternes,  )relm-ci,  aidé  d'un  bataîllèn,  f arrêta  avec  ses 
principaut  blBciefs.  Ils  furent  délivrés  jieu  après  par  Ib  gé^ 
néral  rlorez,  qut  cbn^maTidàit  dans  TEquador;  et  les  vain* 
quèUk?  d'Ajfàcûiébo  se  souiiatireiit  au  j^héral  Ovàndo ,  que  le 
punvoir^etécuiî fleur  assigna  pour  comtnandaht. 

iS  mai.  Sftssage  au  viee-p^éisidènt  Stiniander  au  congrès 
àénfrnt  de  QtloènàBe,  lé  i2  niai  182^.  è.  ((bs  relaUbus  aVet 
fespuissaticès  étfangèrtfi,  »  dit-il ,  «  but  coiiliiiué  à  s'étetidrè. 
lie  irôi  des  Pays-Bas  a  nointmé  un  consul  général  et  uu  vice- 
consul  i^  la  résidence  de  Bogota ,  et  nu  cousnil  à  telle  et 
LaCilliyrti.  L'agent  laipérîeur  an  cèmmeree  français  «  reçu 
1«  i¥ti^  dlfispeeifeiir  nsiMiinieréial  à  B^ia  et  ses  Aéptnâiiiicet, 
tit^quèltti  à  con9éH  \é  mlnistrie  des  affinres  étrangère».  Les 
Ms  de  Da«iemttfe*ffc ,  de  PlrUsse  «t  de  Ba«(i4re  ^ot  uioïKré  des 
iHÂpiisilidiis  à  établir  des  MiHiiicNls  perttianeDtes  avec  k  répé- 
bli«|tié. 

»  Le  libérat^àfr  piésidtl^ttt  1  ^eim^flèjé  là  foiicè  arméb  ptMfr 
jj-éliltlirb  sous  ^autorité  du  gbuvëmemèùt  i^atlôlial  les  villes 
ètti  if^  iVkïéni  sbustraites.  Dès  secours  de  tonte  c^tpèee  éàt 

nÂrfd  UrdapéU  s'est  djrîgé  iTers  l'ouest  du  Venezuela  ^et  le 
libérateur  a  pris  le  ichemin  de  l'ucrIo-CâDeuo  |  <|ùi  S^étaii 
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iél^  Sépare  du  parti  rebelle.  Les  vriles  se  sont  en^e^viéei 
'  aeavoyer  leur  âK>umii»sirQn  au  président ,  ^t  Its  autorités  ré- 
vofltéea»  du  Venezuela  oui  déposé  les  armes  et  se  sont  sou* 
inise^'  avec  le  reste.  Le  précieux  san,^  des  Colombiens  avait 
'  déJ!  coulé  à  Cumana,  le  canon  fratricide  avait  tonué  i 
Puér^o^CabelIo  j  un  désastreux  conflit  se  préparait  dans  l'A* 
pure  entre  ce^  ihcmes  soldats  qui  avaient  vaincu  les  tspa* 
griols;  la  haine,  fa  vengeance  et  la  division  menaçaient  da 
plonger  la  république  dans  le  trouble  et  la  désolation.  Mai> 
^râce  à  Tinfluence  du  président»  dont  tous  tes  ^cien  ont  été 
çiarqnés  par  la  douceur  et  l'indulgence /le  flambeau  de  la 
^uerrff.  civile  a  été  éteint^  Tordre  ie^l  a  succédé  à  la  confu* 
sioii,  el  la  paix*a  la  guerre.  *• 

Santander  iasisteTortèment  sûr  la  révision  des  lois  prga* 
niques  qui  régissent  les  écoles.  L'organisation  actuelle  de 
l'instruction  pubru|Me  n*élant  que  provisoire,  sa  réforme  et 
les  améliorations  qu'elle  pourra  >ubir  dépendent  àes  clian* 
getiients  lieureux  qui  seront  apportés  à  ces  lois,  et  que  L'ex» 
péiience  indiquera. 

«I  Quant  aux  finances  y  il  est ,  »  dit -il ,  «  satisfaisant  poiar 
moi  de  vous  annoncer  que  les  revenus  publics  pour  Tannée 
dernière,  du  i".  juillet  1826  au  3ojuiu  18^6»  ont  surpassa 
ceux  de  Tannée  précédeute,  et  que  les  dépenses  présumées 
•  de  Tannée  courante  sont  tellement  réduites,  qu* elles  a't^a* 
leront  pas  à  bcauc.oup  près  les^  recettes. 

»  il  h  est  rien  arrivé  a  important  relativemeni  A  Tannée  ,&i 
ce  n'est  le  mouvement  insurrectionnel  qui  a  eu  lien  à  Lim^, 
)e,'i6  janvier,  parmi  les  troupes  de  la  division  auxi)iairf  di| 
Pt^roii.  i)ans  cette  journée,  les  soldats  odl  privé  du  romma(i» 
dément  les  ofE  iers  nommés  par  le  libérwiteur.  Les  ciiefs  pro* 
visoires  dé  celte  division  ont  rcmouvelé  solennellement  leu|r 
premier  serment  de  fidélité  et  d'obéi&sance  à  nos  lois  coos* 
titutiohnelles.  »        '  .  . 

L^  5  juin ,,  le  congrès  promulgua  un  décret  d'amnistie  gc« 
nerale  et  d'oubli  pour  tous  les  actes  commis  depuis  le  27 
aVril  1826,  et  lin  autre,  le  19  juin,  pour  le  rétablissement 
di*.  Tordre  politique  s)ir  lé  pied  où  il  se  Uouvait  avant  Tin- 
suri«cik>n  de  Valencia.  Le  6  apùt,  parut  le  décibel  de  cbnvo» 
cation  de  la  graiide  Convention ,  à  Ocana,  ie.2  unalrs  iS^iSfi 
Veffei  d  examitier  et  dt  léibruier  la  comiûlution. 

Le  7.  juin,  f  raoci^ço-Wulo  Santander  adressa  au  général 
Bolivaj:  la  lettre  qui  i^uit  a  «  Votie  détnisi^ion  d^  U  piési* 
^Àce  cle  U  république  de  la  CoUnobic  n'a  pas  été  agcepulf 
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pat  le  congrès ,  et  je  pr&utne  que  le  président  da  sënat  tous 
anra  prévenu  de  cette  détermination.  Youf;  êtes  donc  oblige 
de  vous  soumettre  à  la  volonté  de  là  nation,  qui  exige  que 
TOUS  gardiez  la  présidence  en  l'exerçant  conformément  aux 
lois  que  le  peuple  souverain  a  dictées  et  dictera  dans  la  suite 
pari  organe  de  ses  représentants.  Le  vice-.président  de  la 
Colombie,  chargé  du  gouvernement,  espère  que  vous  ne 
tromperez  pas  les  espérances  de  la  patrie ,  et  que,  sous  voire 
autorité,  elle  sortira  triomphante  et  glorieuse  des  dangers 
qui  l'environnent.  Je  félicite  d'avance  la  Colombie  d'un  si 
heureux  événement.  »  £n  conséquence  de  cette  décision  ,  le 
général  Bolivar  conserva  l'autorité  et  prêta  serment  à  la 
constitution.  * 

«  Je  regrette  que  le  congi*is  n'ait  pas  exaucé  la  prière  (  le 
26  avril)  que  je  lui  avais  adressée  de  m'écarter  de  la  vice- 
présidence;  l'assemblée  na'a  fait  la  faveur  de  croire  mes  ser-^ 
vices  encore  utiles  dans  ce  poste.  La  volonté  nationale  ainiri 
exprimée,  les  circonstances  antécédentes  et  l'entière  liberté 
avec  laquelle  la  représentation  colombienne  a  agi ,  en  me 
conservant  les  chaînes  du  pouvoir,  me  font  un  devoir  de 
continuer  à. consacrer  à  la  cause  publique  mes  faibles  ta- 
lents. Cependant  comment  pourrais-je  la  biea  servir,  si  vo- 
tre expérience,  vos  lumières  et  votre  patriotisme  ne  vien* 
nent  à  mon  aide? 

»  Je  ne  puis  vous  offrir  qu'uii  cœur  libre  de  tout  préjugé 
et  qui  appartient  en  entier  à  la  Colombie.  Mon  dévouement 
absolu  à  la  cause  de*  la  liberté  et  mon  profond  respect  pour 
les  lois  ne  se  sont  jamais  démentis.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  déclarer  mes  intentions.  Vous  .savez  que  vous  trouve- 
rez toujours  en  moi  la  fidélité ,  l'amour  du  bien  ,  un  ferme 
appui  pour  la  défense  de  la  liberté  colombienne  et  un  désir 
sincère  de  coopérer  efficacement  à  la  gloire  de  votre  couver* 
nement.  Ces  sentiments  sont  unis  avec  le  respect  le  plut 
profond  pour  votre  autorité,  vos  vertus  et  vos  éminents 
services.  »  Bogota ,  palais  du  gouvernement,  le  7  juin  1837. 

Signé  Paulo  Santander, 

Cependant  Santander,  alarmé  de  tous  ces  mouvements, 
écrivit,  le  3o  avril ,  à  Bolivar,  pour  lui  apprendre  la  situa- 
tion alarmante  des  départements  du  sud ,  et  l'inviter  h  re- 
prendre ses  fonctions  de  président.  Le  libérateur  lui  fit  ré*- 
pondre,  le  19  juin,  par  son  secrétaire  Aévenga,  que  ces 
nouvelles  dissensions  ayant  totalement  changé  sa  sitjôatloh  , 
il  se  hâterait ,  en  sa  double  qualité  de  simple  citoyen  et  de 


prÀid^t«  de  prévenir  le  démefnbreineiit  de  la  répiibliqtte 
et  la  vîolatioa  de  54s  lois,  et  qu!il  partirait  inimédiatement 
pour  la  capitale,  pour  inarcli^r  de  là  contre  les  traîtres.  Le 
mêhie  jour,  il  adressa  une  prodamalion  aiu  Colombiens, 
dans  laquelle  il  dit  :  «  Vos  ennemis  ont  juré  la  perte  de  là 
Colomjïie;  mon  devoir  est  de  la  s«iuver.  Députa  quatorze 
ans  que  j'ai  été  placé  à  votre  tête  par  le  vœu  presque  ona- 
niine  du  peuple,  je.n'ai  cessé,  à  toutes  tes  époifues  de  gl<otre 
et  de  prospérité  de  la  république ,  d!offrir  dé  résigner  le 
pouvoir  suprême.  Je  ne  desirais  rien. tant  que  de  me'.dé^ 
pouiller  d'une  autorité,*  instrument  de  tirannieq^ie  j'abborfe 
encore  plus  que  la  honte  même.  Cependant,  «^tsr}e  vous 
abandonner  au  moment  du  péril?  Une  telle  conduite  serak* 
elle  digne  d'un  soldat  et  d'un  citoyen?  Non ,. Colombiens , 
j'ai  résolu  d  affronter  tous  lés  dangers,  plutôt  que  de  voir 
1  anarchie  usurper  la  place  de  la  liberté,  ou  la  rébellion 
celle  de  la  constitution.  1» 

Bolivar  rendit  ensuite  un  décret  de  Caracas,  par  leqael  il 
nommait  le  général  Paez  chef  supérieur  de  Venezuela,  qui 
comprenait  les  trois  départements  de  Maturin,  d'Orénoço  et 
de  Venezuela ,  et  l'investit  de  l'autorité  civile  et  militaire. 

Le  congrès,  qni  aurait  dû  s'assembler  le  a  janvier,  ne  se 
réunit  quau  mois  de  mai.  Le  vice-président  Santander,  ac* 
cusé  d'être  le  rival  et  l'ennemi  de  Bolivar,  offrit  à  la  légis* 
lature  la  démission  de  cette  charge,  qu'elle  refusa  d'accepter. 
La  renonciation  à  la  présidence ,  envoyée  par  Bolivar,  dopna 
lieu  à  une  discussion  des  plus  vives  au  sein  de  rassemblée.  Go* 
mez,'Soto,  (Jribe  et  Francisco  Soto  en  pressèrent  l'acceptation 
à  cause  dç  sa  constitution  bolivienne,  de  son  titre  de  dictateur, 
et  de  la  jalousie  qu'il  excitait  au  Pérou,  au  Chili  et  dans  le 
•Buenos- Ayres.  Vingt<|uatre  membres  du  congrès,  dpnt  dix- 
huit  représentants  et  six  sénateurs,  votèrent  en  faveur  delà 
renonciation  ,  et  le  re'ste  ou-  la  grande  majorité  se  prononça 
contre.  Levice^prcsidents^empressa  de  communiquer  (7  juin) 
à  Bolivar  la  décision  du  congrès ,  dans  une  lettre  qu'il  reçut 
à  Cariagéna  le  12  juillet.  ,-.*.. 

4.  juillet.  Proclamation  du  général  Bolivar  aux  habit.antt 
de  Fénvzuéla  et  de  Caracas,  ** yénézuiWcnn  ,  »  dit  il .  a  vos 

•  *:uiFi'ages  m'ont  appelé  dans  la  Colomjne  pour  y   rétablir 

•  l'ordre  et  l'unioiï.  Mon  devoir  le  plus  cLer  fut  toujours  d,e 
me  dévouer  aux  service  du  pays  où  jç  suis  né.  Po.tfd'  détruire 
vos  enneinî^,  j'a^pénétré-dànjn  les  provlucet lès. plus  reculées 
de  rAmériqae.  Tous  mes  actes  ont  en^or^btit  lalibrrté  et 
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là  i^Ibîft^  cle  VûtétukéUet  de  €a taras.  Cette  préférence  ëtaft' 
jtt>te,  et  je  l'aTone  hautement ,  j'ai  servi  la  Çotoînbie  et«l'A- 
métiane,  parce  que  votresort  ét^H  Vie  h  celui  du  reiite  de 
l'âiëiîiiKpIiére  de  Colomb.  'Ne  eroyet  pais  que  je  vous  quH|je 
«veè  àès  vues  ambitieuses.  Je  ne  vais  ^as  dans  .les  autreM^dé- 
parlempoti»  de  4a  ^'/publique  pour  augmenter  mon  autorité, 
iiMÎK  your  eiii|>eclier  que  la  guerre  civile  qui  les  c|<^siok*  n^é- 
tende  jusqu'à  vous;  ses  ravages.  Je  m'engage,  dès  que  h 

Îrande-Cianvtenrton  sera  assetnblée  et  s'occupera  de  votre 
onbeur,'à  retenir  dans  le  pays  de  mes  pèies,  au  iniKeu 
de  me;*  Crères ,  de  mes  amis ,  et  de  vous  aider  à  vaincre  les 
eakniÂfés  |Hiblk|ues  résultant  de  la  gdevre  et  de  fa  révolu* 
tlon. 

M  Habitants  de  Caiticas,  hé  citoyen  de  votre  yîîle,  ma 
plus  grande  ambition  neva^  toujours  de  conserver  ce  premier 
titre.  La  vie  privée  au  milieu  de  vdus  ,  voilà  mon  dt&ir  j  ma 
gloire  est  la  seule  vengeance  que  mes  ennemis  doivent  at- 
tendre de  moi.  •  Signe 'S.  Bolivar. 

Le  nS  juillet,  le  corps  municipal  de  Guayaquil  se  déclare 
en  faveur  d'un  goiivernement  fédçral  (i). 

Bolivar  ayant  appris  a  Cachi.ra,  le  '^/^  août,  Tinsurreclion 
detiuayaquilét  le  décret  pour  la  réduction  d^  l'armée ,  prp- 
^testa  hautement  coutre  cette  mesure.  Le  lo  septembre,  il 
fit  soii  entrée  dans  la  capitale,  où  il  fut  parfaitement  ac- 
cueilli des  autorités  et  prêta  le  serment  d*usagej  et,  lé  34? 
le  congrès  déciéta  que  les  règlements  établis  par  le.  libéra- 
tetir,  président  des  départements  de  TEst,  étaient  et  deuieu* 
raient  en  vigueur. 

Le  10  septembre,  une  nouvelle  tentative  révolutionnaire 
{ni  fpite  à  Guayaquil  par  JqU  Arriéta,  un  des  prinrip^«|X 
p(ficiei*s  de  la  troisif^ne  division.  Set£|ut  mis  à  la  tête  du 
parti  favorable  aux.  Péruviens,; il  Vempaca  de  l'artillerie,, 
rendit  la  liberté  aux  piisonniers  et  demanda  la  dépoisition 

d'Élixalde.   La   municipalité   et  le  bataillon  d'Ayacucho 
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(i)  Paipioia  dff  Giui^fUfuUt  n*.  8.  ■ — .4cia  de  la  Muni' 
cipulidad jr vecindario  deGàaycufuU,  signé, par  douze  membres, 
savoir  i.ltti^eldé  Ansoatë^ui,  Diego  Nobos,  Ânlonio  Êlizalde, 
José-Maria  Caamâfto,  'Jtlin-Pablo  niofëno;  Joâé-Fëliik  Aguîra, 
Manuel  Marfsrllt;  Antonio  Bolofia,  Lois  SAnnDi^i,  Glattdio 
Diac»  Matî^  Êlte»lde,  ll|ariil!^  Santiâ^  de  TéMia,  Jérocmio 


^'^^^  ^eRpSjé  4  9!^  projet ,  cett^  réwltt  m\nt  j^X  Jk 

*ti«  Il  ^ptembrC}  le  aenéi-al  Bolivar  leur  adresse  la  pro^ 
dan^aliao  suiva^nt^^  :  «  Çi^yaquilieos ,  ]^  torrent,  ies  4Ur 
corife^.cii^lef  yoas,  a  entraÎQ^s  dans  la  situation  crii;ic|uc.  9Ù 
TOUS  Voas  trouvez.  Vous  souffrez  d'un  malheur  que  vous, 
voùi  êtes  (qiTorcés  d'éloigner  pair  tous  les  sacrifices,  Vous n  êtes 
^int  coupables,  les  peuples  ne  lé  sont  jamais  ;  car  le  peuple 
ne  d^^n^ë  qiie  la  justice,  le  rep6s  et  la  liberté.  C'est  à 
ceux  qui  l^s  comtnandent  qu'il  faut  généralement  attritiuer 
tes  desseins  dangereux  ef  funestes.  Voilà  les  vëritablies  an- 
t^rs  des  calamités  publiques.  Au  reste  «je  vous  cosnais  :  ' 
vous  me- connaissez ,  nous  ne  pouvons  cesser  dis  nous  «nton- 
dfe.  Laissons  donc  se  consumer  en  inutiles  el^tsceOf^  qui 
cherchent  à  nous  dtfsumir,  (K^puis  mue  no«i9  sommes  d^  note' 
veau  réunis  comme  des  frères  sods  Tégide  des  lois  et  du  noin 
de  la  Colombie.  •    .  - 

Adresse  dû  libérateur  au  congrès,  après  avoir  prêté  ser-* 
ment.  «  Lorsque  j'acceptai  la  présidence ,  je  promis  de  dé- 
fendre la  constitution  ae  tQot  mon  ponsoîr,  v'es(nâ-dfir«  eu 
soldat.  Engagé  dans  la  guerre  de  l'indépendance ,  )€  narckair 
vers  le  midi  de  notre  territoire  et  je  délivrai  tout  cepajttée 
la  domination,  espagnole.  La  république  fut  alors  cpitiire>> 
ment  constituée.  Je  Képondis  à  l'ai^pel  du  Pérou,  qui  dfr> 
mandait  le  secours  de  notre  armée  et  mettait  ses  dcatinétt 
en  mes  mains.  iQa  me  npi^ima  dictateur ,  et  bientôt,  ayant 
triomphé  de  nos  ennemis  «  le  drapeau  de  la  Colombie  vint 
OiAtM'ageir  deux  sœurs  républicaines ,  1^  Péiou  et  Bolivia» 
Cependant.  lsidiii»€K>r4^  divisait  l'es  Çolon>bipns  :  les.provinces 
4u  .nor4  voulaient  briser  nos  loi^  foud^nentaU^s.  Péjà  le  ca- 
non 
sof'.dre.. 

Le  congrès  a  çplepdi 
dant  im péri euseï lient  une  réforme.  La  grande  Convention  a 
été- convoquée,  et  p^r  cette  ii^esure  le  cong^i'ès  a  sauvé U  ré- 
l^ublique. 


,    fpubliq^p,     .     .  ...  ^      . 

parfîmes,  déipembrées,  apaîi$ant  La  fureur  à^  factions  ^  con- 
renira^t  sMr  un  seul  point  toutes fés  opiaibos  divergentes, 
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en  asjmVatit  enfîn  le  bonheur. et  ti  liberté  à  nos  eonctioy^ns , 
rui  nou>  tendent  les  bras,,  en  nous  demandant  cfe  lest  sauver 
lii  naufrage,  ^^ous  n*avons  pas  oublié  que  c'est  à  votre  fer- 

iheté,  à  votre  valeur  et  àt  vos  sarrifices  que  nous  devons  et 

nôtre  indépendance  et  les  avantages  aont  elle  nous  fait 

jouir.  » 

.  Insurrection  de  GuayaquiL  L'Etat  paraissant  alors  jouir 
de  la  tranquillité  intérieure  et  n'avoir  rien,  à  redouter  ^e& 
attaques  du  dehors,  le  congrès  rendit  une  loi ,  le  8  août,  en 
vertu  de  laquelle  Tarmée  était  iniite  sur  le  pied  de 'paix  .et 
réduite  à  neuf  mille  neuf  cent  quatre-vingis  hommes* 

De  nouveaux  troubles  éclatèrent  toutefois  à  Guayaquil. 
Le  2<ijuiLlet ,  les  eitojens  se  déclarèrent  en  faveur  du  sistème 
féciéi'atif ,  et  nommèrent  Di^go  Novoa  intendant  ^et  Antonio 
Elizalde  commandant  général  4u  dépalrteii>ent.  Le  général 
Pérez,  qui  avait  occupé  ce  poste,  supposant  que  Guayaquil 
voulait  se  céunir  au  Pérou,  invita  le  général  Flores  à  mar- 
cher .jcontre  cette  ville. 

:  1828.  Vers  le.couratit  de  liiars,  les  troupe$  stationnées  à 
Cartagéna  se  mirent  en  insurreciion  par  l'influence  du  gé- 
néral Fadiila ,  commandant  en  second  du  département  ^,m<'iis 
re  projet,  ayant  échoué,  il  quitta  la  ville  avec  les  soldats- 

Iu'il  avait  néduits.  L'ordre  fut  Uentôt  rétabli  par  les  soi|i$ 
u  génériil  Mantilla« 

3  juillet.  Proclamation  de  Bolivar  anx  Colombiens.  «  La 
itfidie  du  gouvernement  péruvien,  >i.dit-il ,  «  a  passé  toutes 
[imites.  Sans  motif  et  sans  déclaration  de  guerre  préalable, 
$es  tioupes  marchent  contré  nous:  Colombiens  du  sud  1  cou- 
rez aux  armes ,  volez  sur  les  frontières  du  Pérou ,  ma  pré- 
sence parmi  vouS  sera  le  signsrl  du  combat.  » 

Le  27  août  1828,  décret  organique  de  Bplivar.  Les  pre- 
mier et  deuxième  articles  reconnaissent  le  pouvoir  du  libé- 
rateur. 

De  l'administration  de  lEtat  et  du  Conseil  des  ministres. 
Ce  Conseil  est  composé  d  un  président  et  des  ministres  secré- 
taires d/État ,  savoir  ;  i*. ministre  de  l'intérieur  et  du  gouver- 
nement :  2.^.  de  la  justice  ^  3".  de  la  guerre 5  4°.  delà  mai^ine^' 
5^.  desnnaqces^  6**.' des  a{P lires  étrangères.  Le  libérateur 
peut  confier  deux  portjefeuilfes  à  la  même  pen>onne:  Chaque 
'  minfstrç  es/  ToVgan'e  immédiat  du  pouvoir  sdprême,  et  au- 
cun  décret  ne  peut  être  exécuté  sans  son  autorisation.  Il 


I 
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est  i^iesponsaUe  pour  l'exécttiioir  de  ses  devoirs.  En  ras  d'tn- 
dispo.sîtîon  ,  d'absence  ci>  de  mort  du  président  de  l'État,  le 
président  du*  Conseil  des  ministres  sera  chargé  du'f;oaver- 
neihent,  etil  doit  sar-le«*cliamp  convoquer  Vasseniblée  09* 
tionnle.  dans  un  délai  qui  ne  peut  excéder  ceht  cinquante 
jours.  (Cbap.  2.) 

Conseil  d'État,  U  est  composé  du  président  du  Con<;eil 
des  ministres  et  des  sec!tétaires  d*£tat,  et  au  moins  d'un 
conseiller  .pour  ciiacun  des  départements  de  la  république. 
Le  président  du  Conseil  des  mmistres  peut  remplacer  le  li- 
bérateur comme  président  du  Conseil.  Les  fonctions  du  Con« 
seil  d'État  consistent,  i^.  à  préparer  les  décrets  et  lès  règle- 
ments^ 2^.  à  faire  un  rapport  au  gouvernement,  dans  le  cas 
de  déclaration  de  gueire,  de  préliminaires  de.  paix  ou  de 
ratification  de  traités  avec  les  autres  nations^  3^.  à  faire  un 
irapporl  sur  la  capacité  et  le  mérite  des  Cfindidats  aux  em- 
plois de  préfets,  de  gouverneurs  dé  province,  de  juges  et  de 
conseillers  aux  divers  tri1>un  lUX ,  d'archevêques ,  d'éveques, 
de  dignités  canonicales  er  de  places  dans  les  églises  cathé- 
drales ou  métropolitaines.  (Chap.  3.) 

De  l'organimfion  ei  de  i'adniinistraUoa  du  territoire  de 
ia  républiqtu^  Le  territoire  est  divisé  en  préfectures.  Les 
préfets  sont  les  chefs  politiques  supérieurs  de  leurs  dépnrte- 
ments.  respectifs  et  les  agents  immédiats  du  chef  de  l'Éiàt. 
Leurs  .fonctions  et  leurs  devoirs  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
intendants.  Les  intendances  sont  supprimées.  Chaque  pro« 
.  vince  est  administrée  par  un  gouverneur  dont  les  fonctions 
et  les  devoirs  sont  déterminés  par  les  lois  et  par  un  décret 
spécial.  (Chap.  4*) 

De  l'administration  de  ia  justice.  La  justice  sera  admi- 
nistrée par  une  Cour  suprême,  des  Cours  d'appel  et  des 
juges  de  première  instance,  des  tribunaux  de  commerce^ 
dts  Cours  de  l'amirauté  et  des  tribunaux  militaires.  (Ch,  5«) 

Dispositions  g^néralrs.  Tons  les  Colombiens  sont  égaux 
devant  la  loi,  et  consé^uemiiient  admissible^  a  tous  les  em- 
plois ecclésiastiques  et  militaires^  Pei^onue  ne  sera  arrêté , 
excepté  dans  le:»  cas  déterti^inés  par  tes  lois  et  sur  une  en- 
quête préliiirittaire  du  fait  ou  un  ordre  écrit  de  lautorité 
compétente.  L'infamie  ai^cl1«eà  un  cliâtiment  ne  s'étendra 
jamiis  à  d'antres  individus  qu'au  criminel.  Tout  citoyen  a  le 
droit  de.publier  ses  opterions  et  de  le.s  {aine  imprimer  sans 
aucune  censiire  préalable.  TôcKe  espèce  de  {wofuiiété  est  in* 
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▼iplilble»  ft^a  cpusim  A€  ppiu'Xf  ft'eaçfectii,er  fnne  49^s.onç, 
nécessité. urg^f^^,  ?)^ig(^e  p^  le  bi/ço  pub.ti.c  el  itiQjf^noaot 
ui^jusie  indemnité..  L^  Cplptubiens.  peuveojt  f^x^c^r.  toute 
biTdncUe  d'iodustrie ,  excepM  dans  les  c^s  prévus  p^  l^s  lois  ' 
et,  p(umr  d^  avantages  publics.  Les  Colombiens  ont  le  droit 
de  péiition  ,  confoiinéinent  aux  règlements  5ur  c^ ^^ûet.  Li^ 
ifeligioi)  catholique ,  apostolique ,  étant  celle  du  pays  ;  elle 
sera  maintenue  et  protégée  par  le  gouvernement,  —r  Pbnb^ 
au  palajs  du  gouvernement ,  a  Bogota ,  lê  27  août  1 828^  Signé 
Simon  Bolivar^'  par  le  libérateur,  président  de  la  repotlfi-^ 
cine«  José-Maria  Restcépo ,  ministre  de  Flnférieur;  Statiiiifas 
Vergara ,  ministre,  des  aflTaires  étrangères  ;  HapTiael  Urdâpé.ta, 
ministr^  4e  la  guerre,  et  Nicolas  M.  Tahco,  tninistre  clés 
finances.  • 

Cons/firation  à  Bogota,  Dans  la  mih  du  16  septembre, 
une  conspiration  éclata  a  Bogota,  dans  le  but  de  cnainger  lé 
gouvernement',  après  avoir  tue  Bolivar.  Les  consprr^ateors 
avaient  gac^né  la  brigade  d'àrlillerie  de  la  gàrnwp^,  qiri 
commence  par  faire  l'assaut  du  palais.  La  garde  est  taillée 
en  pièces,  et  les  assaillants  ayant  pénétré  jusqu'à  la  chambre 
a  coucher  du  président,  celui-ci,  qui  n'avaitj^cun  moyen  de 
résistance,  saute  par  un. balcon  dans  la  rue,  (rsFerse  une  partie 
de  la  ville  et  se  réfugie  sous  un  pont  sur  leqiiel  TartiHerî^ 
pas$a  criant  :  Meure  le  tiran  Bolivar;  mais  Bientôt  ayant 
ra)lié  quelques  troupes,  il  marche* contre  les  révohés  et  les 
met  en  déroute.  Les  généraux  Santander  et  Fadiila  furent 
impliqués  diansc^tte  affaire.  Bolivar  fit  distribuer  10,000  fl*. 
au  cprps  q^ui  avait  défendu  le  palais,  et  donna  au  fomman*  • 
dant  le  grade  de  colonel.  Le  même  jour,  il  publie  un  décret 
pouf*  mettre  en  vigueur  l'autorité  que  lui  a  conA^rée  !«  vo^ 
national  dans  toute  l'extension  que  les  circonstances  rendent 
nécessaires;.  Un  autre  décret  suspendit  relui  du  ft  août,  qui 
limitait  les  forces  militaire»  à  neuf  mil  le  neiift^nt  quatr^ 
Ttngts  hommes ,  poar  en  porter  le  laombt^  k  quarante  mille. 

t8a8.  Conveeaiion  et  dis^ùitUio^  de  laCanyMMon  4^0- 
ùoàa.  La  Convention  nationale  d'Ocana,  convoquée  pour  le 
3  mars  1628,  se  réunit  le  g  «vrîl  suivapil^,  annoipaUbi^^  de 
soixante^uatre  membres.  La  Commission  jioi^née  yar  U 
YOftgrès  pour  décider  s'il  était  néœstiaire  de  réformer  laJjCpn^ 
(htttioiT,  s'éiant  déclarée  poar  l'^Hirmalivi^,  un^e  grande  4i* 
vision  éclata  dans  l'asiemblée.  Lesrùns.,  conni^  spm»  le  Aom 
éejédêtoUêies  «tmiivattt  riiifluehc8,de&ntan4^r,  youj^îe^t 
iMiè  fowrt^kfrtiepi  iittraii|cfttetsimpletueots««i)^lAJiU..4.cel)e 
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des  ÉUts-;UaÂs.,Les  aMtne.^,  appuies  iiMi>aif«#;  «datant  le 
plan  de  Bolivar,<deii|attdaî«nt  uyi  ^kstèuwB  qui  arceisdâi  plus 
0  e^te;n4op  au  pouvoir  «^écutif  ;  ces  d«roiei*is  s'iippuYaieat 
sur  Fignorance  polilique  de  la  plupart  des  habiiams  «  le 
défaut  d'union  ^niieies  d^parietl^nu,  les  menaces  de  VEs- 
li^ne^  les  cont^tatior^».  a?ec  le  Pt^'rouj  ils  fesaient  ressorti* 
a  dlnerence  de  }a  ^itualion  actuelle  de  la  Ûolotnbîe  av:^ 
celle  de>'  £cats*Unis,  à  l'époque  de  leur  émancipa tèoil. 
Api  i^  pli|u^ieurji  semaine^  de  discussions  orageu^ei» ,  ùma  vtng* 
ta)ue  4^  ^eMii;M:)^  jugèrent  à  pîopos  de  se  retirer^  el  Vmss^ 
semblée^  nç  se  irouvani  pluii^  en  nombce  suffisant^  tcsëpon 
^Kau.*»  Kien  déckleis  le  .1^  juin  iSa8«  ^ 

j^^es  députés  di^idents  publiçKent  retpdsé  de:«  jMOtifs  qui 
les  vivaient  déterminas  ^  quiUf  r  riisaeiuolée.  'S^ous  cr  cîle»- 
rops  les  pansages  les. plus  remarquables  t 

«  Pendant  le  cours,  n  disaieut-ils,  «  des  aanées  1822,  t8aB 
^.1^2^,  ^ll»  suite  €aQtinue(le  de  amc/tès  et  Texeroice  de 
poixvoirs  extrfiçji'dinaiiesr  ^Cf^rdéî  aii  gonvernemenft  ptirla 
constitutioii  des  |oi^  contribuèrent  puts^tammeiU  à  foriam* 
Te^prit  national.  I^  caluM^  qui  suivit  la  su^pemion  des 
liOMiliiçs,  l'année  suivante,  offrit  Tocearion  d-âpporteréfs 
aifiéIior;^tions  et  Hes  réformes  dans  nos  JDStitution«,  qjti 
^yaifnj  ix>ufiert  d^  di^itension s  politiques  et  de  la  lurbiili^Ue 
asfi^n^tée  réunie  à  Valeoicia  le  3  avril  lâ^B.  La  pi)ésénr«s  eu 
pré,sid^jL  |i|>éraXeur  ramepa  la  confiance  publique  dam.  les 
départeinents  du  nord;  à  son  retour  dans  la  capital,  fl 
ppoppsa  sa dfi^mission  au  congrès, iqui  la  i^usai  «ne grande 
UA^JQrMé  et  dépvéiala  convocation  d'une  grande  Ccmvehtîea 
q^k  ne  réunirait  à  Ocana  le  2  im^rs  i^aS.  La  BitnoirHése 
iiiontra  vivement  opposée  à  ces  deui  mesures,  qui  devin* 
.rent  le  sujet  des  iliscTussions  publiques. 

»  Nous  établissons  c^omuie  une  vérit:é  incoata»table  que  le 
but  exGiu>if  du  parti  opposant  était  de  dépriser  le ^ niirite 
éclatant  du  libérateur,  de  le  foricer  à< résigner  son  autorité 
et  de  le  placer  dans  une  ^situation  daiw  laquelle  il  ne  pqttCr- 
rait  plus  rendre  aurun  service  à  la  république,  ou  de  le  faire 
passer  pour  un-  tiran  mx  ieux  du  monde.  C  est  dans  cette 
intention  que  fut  élaboré  un  prc^etcle  constitution*  qui*  lais- 
sait le  pouvoir  exécutif  sans  ibne  et  sans  moyen» ,  et  dont 
l'adoi^ion  aurait  plongé  la  nation  dans  les  déftordres  et  les 
korr^ur^  d'une  .|;u^re  civile.  Favorisés  par  le  résultai  <4es 
élertîQniit  les,  meneurs  iiianileiiti^nt  lèuirs  îniesitionK  lors 
.  de  la  fivL%k}Qfh  4^  Uiimte  <pisép«i-atoyrod«  la  ^samAetConvet)* 
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tîôn ,  dans  la  nuit  du  17  mars.  Le  directebr  SoCo  comma- 
niqua  une  dépêche  du  général  Padîlla ,  qui  donnait  avis  des 
troubles  de  Cartagéna ,  d'un  complot  ayant  pour  but  de 
dissoudre  la  grande  Conventîoii  par  la  force ,  et  de  Tinter- 
vention  du  même  général  Padilia  ,  qui ,  malgré  qu'il  eât  a 
souffrir  de  la  prépondérance  du  parili  favorable  à  la  tîrannîe, 
s'était  mis  k  la  tête  des  amis  des  lots  et  de  la  représentation, 
afin  de  rétablir  Tordre  ;  enfin  on  ajoutait  que  le  général 
MontiUa^  influencé  par  le  libérateur,  était  à  la^tête  des  agi- 
tateurs qui  vonlaient  renverser  la  république  et  rétablir  sur 
;ses  ruines  le  trône  du  despotisme.  Dans  cette  circonstance , 
le  directeur  représenta  le  général  Padilia  comme  digne  de 
la  confiance  et  de  la  gratitude  nationale ,  et  il  proposa  de 
lui  voter  de^  remerctvnents  pour  sa  conduite  aux  5,  6  et  7 
mars,  et  pour  les  sei*vices  qu  il  avait  rendus  à  la  Convention. 
Cette  motion  ayant  été  appuyée  par  le  général  Santander  et 
autres,  le  directeur  déclara  (fue  Padilia  méritait  des  actions 
de  grâices  éternelles  en  ses  différeiftes  qualités  de  député, 
de  général  et  de  vice -président  de  la  république.  » 

Suit  dans  lexposé  des  mo.ti&  le  récit  des  moyens  em* 
ployés  par  le  dii^cteur  et  ses  paitisans  pour  exclure  de  la 
Convention .  toms  ceux  qui  ne  s'uniraient  point  à  eux. 
Afin  de  mieux  rétissir  dans  leurs  desseins,  ils  ont  repré- 
sente  le  premier  citoyen  de  la  Colombie ,  le  président  libé- 
rateur, comme  le  plus  dancereux  obstacle  à  la  liberté ,  et  le 
Elus  formidable  ennemi  de  son  pays  qu'il  veut  opprimer, 
es  exposants  prétendent  que  les  présidents  et  secrétaires 
de  la  Convention ,  à  l'exception  dAranxara,  ont  tous  été 
élus  par  l'influence  de  ce  parti ,  et  ils  entrent  dans  des  dé- 
tails sur  la  manière  de  procéder  de  TassemMée ,  sur  ia  Com- 
mission chargée  d'établir  les  bases  de  la  réformation  et  sur 
les  motifs  qui  les  ont  déterminés  à  se  retirer. 

lU  concluent  ainsi  :  «  D  après  tout  ce  qui  précède,  il  ré- 
sulte que  notre  présence  dans  une  pareille -assemblée  serait 
injurieuse  pour  nos  eommét'tants  ,  offrirait  à  nos  adversaires 
les  moyens  de  triompher,  et  deviendrait  la  cause  indirecte 
de  la  ruine  de  liotrç  patrie.  Dans  des  teins  meilleurs , 
^and  la- vérité. se  niacera  au-dessus  des  passions  et  que  les 
•  intérêts  de  la  république  seront  à  découvert  .alors  on  pourra 
entreprendre  l'œuvre  de  la  réforme  <^onsiitiitionnelle.  Jus- 
<|ue-la,  continuons  i  vivre  sous  les  lois  en.  ligueur,  et  que 
le  libérateur  placé  à  la  téte^lu  goMvernenientV  jouissant  de 
la  confiant  de  k  naCiob,' préserve  la  république  des  maux 


auxquels  elle  est  exposée  par  les  menées  des  factîeuiL  .ei  les 
pièges  d'un  ennemi  habile  et  implacable.  » 

Api  es  ladissolution  de  la  Convention  d'OcaBii,  les  munici- 
palités de  Bogota ,  dartagéna,  Caracas  et  de  plusieurs  autres 
▼illes,  craignant  ranarchie  qui  pouvait  résulter  de  cet  événe» 
ment,  supplièrent  Bolivar  de  tester  à  la  tétedu  gouvernement. 
Il  y  consentit ,  et ,  le  27  août ,  rendit  an  décret  organique , 
iiistt tuant  :  1®.  un  Conseil  des  ministres ,  dont  le  président 
sera  celui  de  la  république ,  en  cas  de  maladie,  d'absence  ou 
de -mort  du  libérateur^  2®^  un  Conseil- d'État ,  composé, au 
molias  d'»n  conseiller  pour  chaque  département,  pour  pré- 
parer les  lois,  règlements,  efc^  S*',  une  administration  dé* 
parlementâtes  4"?  un  ordre  judiciaire. 

Bolivar  convoiqua  en  même  tems ,  po,ur  le  u  janviei: 
]83o,  un  nouveau  congrès  ou  Convention. nationale,  pour 
refaire  la  constitution  de  la  Colombie.  Les  commissaires 
auxquels  ce  travail  est  confié  sont  :  les  généraux  Bricéno 
Mendez  et  Salon,  M.  Pedro  Gual,  ancien  secrétaire  d'État, 
et  M.  Arando ,  célèbre  jurisconsulte.  Voici  leur  manifeste  : 

«  i<^.  Attendu  que  l'instabilité  de  nos  institutions  provient 
de  la  faiblesse  de  la  constitution  politique  d^  la  république, 
et  que  des  circonstances  particulières  exigent  souvent  que  le 
gouvernement  soit  investi  de  pouvoirs  extraordinaires,  il  est 
a  désirer  que  le  gouvernement  soit  constitué  de  manière  à 
avoir  toute  la  vigueur  et  rénergte  nécessaires  pour  préserver 
la  constitution  et  les  lois  de  la  plus  légère  atteinte,  tout  en 
maintenant  la  forme  du  gouvernement  représentatif  popu- 
laire 3 

»  a**.  Atte^ndu  que  le  court  espace  de  tems  pour  lequel 
les  hauts  oHiciers  de  l'État  sont  nommés  à  produit  de  l'iri» 
certitude  sur  la  nature  des  lois  à  rendi*e ,  n'a  pas  permis  été- 
tablir  un  sistème  uhiforme  de  législation  et  a  emp^êché  les 
fonctionnaires  publics  de  s'occuper  avec  soin  du  peifectiôn* 
nementdes  règlements  utiles,  il  est  nécessaire  que  les  fonù* 
tions  dé  ces  hauts  officiers  de  l'État  soient  d'une  plus  longue 
durée  qu'elles  ne  ï*ont  été  jusqu'à  ce  jour  ; 

»  3®.  Attendu  qu'il  est  manifeste  que  la  liberté  de  la 
presse  e^t  une  des  plus  fortes  garandes  dés  f^ouvernements 
repré^ntatifs ,  et  que ,-  poirr  jouir  de  ses  avantages ,  il  ^st 
n^essaire  qiie  les  écriTains  se  fusent  un  devoir  de  coopacrer 
kttvs^talentti  à  défendre^ce  qui  peut  améliorer  la  ïÀen  public, 
cette  liberté  doit  être  ats^ûiée  et  recdnnue  comme  :  un  droit 
inviofaib^)  dont  l'exercice  doit  uéanpiioiBs  être  tQlij0^f|t 
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4^.  Fwi;  faciliter  Kéttigriitlbri  de:;  éti-ang<*rjt  dan^  notre 
pay<  i  de  ifinnière  à  ce  ^u'ea  iiiétiie  iems  que  la  po^ul  Uoa 
en  ;^€vsi  ;au^iiieatéé  j  l'a^^iicidttire  y  1^  ceuiinecce  ei  les  mrU 
eti  »oitpnt  ^fnélïùtéà^  il  ^ùt-  adopter  dèi  fiHCâiiires  qui  emoii- 
ra^eii t  les  éidigràiics  à  Tèotr  s'établir  davis  .1»  Colombie ,  .>am 
qQ^ïs  aicni  intm  à  rvainidre  poàr  le  libre  exercice  de  léiw 
religion  3 

9  5^.  Lès  revénA^t  du  goù^t<ik(?m<«nt  jferbnt  sotisia  Feapoii* 
Sivbilité  dé  l  administrât ioiiseute ,  qui  pourvoira  »4ootetf  ki 
dépensiez  diè  ta  natk>if^-!iaHS^  avoir  recoiffa  k  ôHaîtAnèsj 

»  6*.  La  sûreté  des  -pèrtonnek  et  de*  *t)ropriétés  î^eWi  ^- 
fàntîéj  et  toute  vîolatioii  de  la  con^IKttfiiôii  èi  des  lois;  sera 
sévèrement  punie. 

^  Août  183.S.  Manijçsie  pubfié.  par  ït  ^ouvérnemè/il  ât 
Colomtfia  pQurJmrt  connaître  hs-  motifs  qui  l'QniJorcé  Vk 
faire  lit' gu^ne  à  çe/ttf  du  Pérou.  Il  n'est  pis  besoin  de  rap- 
peler les  services  des  O^IpinbieBs  pour  établir,  par  le  secours 
de  leurk' armes  I  rinclépendairee  du  Pérou.  L^  premier  con- 
grès de  céi.Eiat  ex  prima  sa  profonde  recohnaiâis.incè  dé  nblie 
intervention 9  et  l  implora  de  nouveau,  afin  de  délivrer  té 
pays  dp  lanarchie  où  il  se  trouvait  par  les  intrigués  d'une 
faction  4"i  «ivaît  usurpé  je  pouvoir,  la  Colombie  y  consen- 
tit et  envoya  iine  division  auxiliaire  pour  rétablir  ta  tian* 
quillité  ptjblique.  Oubliant  ces  bienfaits,  le  {gouvernement 
péruvien  encouragea  ces  troupes  â  ta  lévotte  et  à  déposer 
leur  ro4amandjut.  Profitant  ensuite  de  ces  désordres,  il 
conçut  W*  projet  d'enlever  a  la  Colombie  ses*  trois  départe- 
iitçnts  du  sud  ii\  deuipioyer  à  ce  projet  s^s  propres  iroupes. 
Ou  orga^sa  en  secret  lexpédition  9  et  afin  de  cacher  son 
einbari|iiement.  le  port  de  Caibo  fut  fermé.  Après  avoir  dé- 
barqué a  Guayaquil  une  partie  de  la  division ,  les  bâtiments 
de  i^iA^rre  et  de  traja«port  rct)lérent  quelcjues  jours  en  vue  de 
ce  port  pour  attendre  le  résultat  de  cette  eutieprise,  qui  a 
cOioplèieuicnt  mai^qulL^  • 

<2ofilre  le  droit  des  |^^9«t  ^^  repnésea^lst  de  }a  Colombie^ 
If^iévatt  proteîité  coiMre  ^es  n^j^ures  ïu^stiles^a  été  arrête 
VI  enpnisohnéet  <»i>Sttile«l)a.f$j^  de  J^  repiib)fi<|tte. 

beritraUt-es  celombimiS,  ^  a^reienl  troubÛ  i'oiÂre  i&m 
le  dépkrtétnentdn  i^ed  éiqiu  se  refugiètcnl  eà  Përoê^  y  eot 
M  iieoUeitlis  counne  atofs^  eàndai  qéecèait  dès  géfieknqiiî 


àv&^%tit  rifksé  #agl^  cofÀti-c  \ëi&  pa^^  dut  Été  hmieûsemwmt 
chassés. 

Un  odîéiêr  côldhibîéh ,  f^ditear  éts  dépéclies  i  BoUvia , 
àrrdté  dans  Un  port  dà  PëVàà.êt  forc^  de  s«  rendre  à  Caibo, 
jeta  à  H  met*  les  dépédies  qu'dn  Vouittt  loi  enleVer^  et-il  fut 
ihcarCeVé  )6ng-tênjs  à  LiHià. 

'  ijâ  aide-de*camp  du  vicè-pr&ident  de  la  Colothbfe,  en* 
Voyig  pour  présenter  aii  pi^ésiJetit  de  Bôlivia  Tépée  (}ui  lui 
avait  été  décernée  par  le  bongrès ,  fut  au>sî  di^tenu  au  Callàb 
et  èhsuite  obligé  de  s'arrêter  à  Lîtna,  et  ^  laissa  ^t-l'épée  et 
leis  lettres  doixt  il  était  porteur. 

llïourrisj^nt  encore  l'espoir  de  pouvoir  enlever  une  por- 
tion du  territoire  de.  la  Colombie,  le  gouvernement  du  l^é^ 
rou  s'occupa  de  la  formation. d'un  corps*  d'armée  sur  Téis 
frontières ,  tandis  qu^l  envoyait  son  ministre  auprès  dé  soii 
fiou^ernieuient  pour  lui  donner  satisf<«(  tiôii  pour  les  injures 
dont  il  pouvait  se  plaindre ,  mais  sans  pouvoirs  ni  insiruc* 
lions  sttffisans.  Il  déclara  même  qu'il  en  manquait  concernant 
le  remboursement  de  la  dette  contractée  pour  fournitures, 
ainsi  qu^lu  sujet  de  la  restitution  de  la  province  de  Jaeh  et 
d'une  portion  de  Mainas,*  et  il  dé>avou.i  la  convention  d'a- 
près laquelle  lé  Pérou  s'ei>gageait  de  tenir ^liiu  cbnipiêt  le 
corps  des  troupes  colombiennes. 

£n  même  tems,  le  gouvernement  du  Pérou  refusa  passage 
sur  une  partie  de  son  territoire  àdx  troupes  colombienneè 
.pour  retourner^de  Bolivie  dans  leur  pays,  a  ces  mêmeif  sol- 
dats qiii  avaient  combattu  pour  son  indépendance.  A  ce 
r<îfus  et  a  la  séduction  préalable  des  soldats  doit  être  attrt» 

Ïué  le.  mal  heureux  mouvement  qui  eut  lieu  à  La  Fai  lé  25 
ecembre  (iernier,  et  dont  le  cônvernètnent  péruvien  témoi- 
gna sa  joie  dans  une  pièce  ofliciel lé. 

Maintenant  uni  avec  la  Colombie  par  fés  tiens  de  raitiitic, 

^Ci^«iêmejgot|vernement,  san^déclai'ation  dé  guerre,  énv^blt 

ï'^tat  dé  Bolivia ,  adressa  par  soii  général  une  proclainiitlbii 

aux  troupes  colombiennes  pour  les. séduire,  dépébbé  linb 

escadre  pour  bloquer  le  port  dé  Guayaquil/etfait  iflareber 

sous  les  ordres  de  son  ^i'ésideiit  une  armée  cbnthe  te  Colotii- 

bie.  Déjà  même  un  dctacbemeht  est  arrl^  dAhk  son  terri^ 

biîre  II  là  ville  de  Slap(^>i(llo.  ôft  il  a  diéptoyé  ses  difAfri»iilix.  * 

Ainsi  la  ]guerré  que  ta  Colombie  a  voulu  f  mpêèHër  è^ 

^evètiue  inévitable.  Blîe  né  se  plaint  point  des  rërittîétMi , 

mais  de  son  gbuvéirnémënt ,  contré  kîjuèl^ulémeiH  illê  ¥a 
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marcher.  Soit  pliis  grand  désir  est  de  voir  k  paix  rétablie 
aussitôt  qu'elle  pourra  lè  fâii:e  avec  honneur. 

Dansie  manifeste  que  le  gouvernement  péruvien  publia 
deâon  côté,  on  lisait  que,  des  le. commencement  cleLi  révo- 
lui  ion ,  le  Pérou  avait  épouse  la  cause  de  la  Colombie  et 
avait  contribué  à  $on  indépendance,  en  envoyant  à  son 
aide  une  forte  division  avant  la  batdille  de  Pirhincha  j  que, 
par  un  principe  de  réciprocité',  la  Colombie  avait  fourni  un 
corps  de  troupes  en  1842;  mais  qu'après  la  victoire  d'Aya- 
cucho,  Bolivar,  nommé  dictateur  par  rassemblée,  imposa 
une  constitution  et  gouverna  en  monarque  absolu.  Le  con-, 
grès  de  182S  iie  voulait  plus  d'une  armée' colombienne 
comme  auxiliaire ,  mais  seulement  le  séjour  de  son  général, 
dans  res|K>ir  qu'il  établirait  un  sistème  conforme  à  la  cons- 
titution. Bolivar  n'aurait  donc  pas  dû  laisser  ses  soldats , 
lorsqu'il  fut  rappelé  dans  son  pays  par  l'anarchie  qui  y  té* 
gnait.  Ces  troupes  se  soulevèrent  contre  leurs  chefs ,  sans 
être  ni  séduits  ni  encouragés  par  le  Pérou  3  et ,  lorsqu'elles 
se  retirètent,  les  vai.sseaux  qui  les  transportèrent  à  Guaya* 
quil  eurent  ordre  de  s'éloiguer  de  la  côte,  aussitôt  le  dé« 
narquement  opéré. 

Les  rédacteurs  du  manifeste  prétendaient  qu'on  n'avait 
ordonnéau  général  Sucre  el  à  Tagent  Ârméro  de  quitter  le 
territoire  que  parce  qu'ils  cherchaient  à  di^i'acher  les  dépar- 
tements niéricfiônaux  du  Pérou  pour  se  constituer ,en  répu- 
blique 3  ils  donnaient  aussi  des  explications  sur  l'imputation 
d'avoir  violé  le  droit  des  gens  dans  la  personne  des  deux  of-  ' 
ficiers  colombiens  envoyés  en  mission  aupiès  de  la  répn» 
bliquc. 

Enfin  le  gouvernement  péruvien  n'avait  assemblé  d^ 
troupes  sur  .ses  frontières  qu'en  raison  des  mauvaises  dispo- 
sitions de-Bolivar  à  son  égard,  et  en  même  tem<  il  avait  en 
Toyé.un  agent  diplomatique  pour  le  maintien  delà  paix, 
qUi  n'a  été  troiihlée  que  par  des  prétentions  inadmissibles 
de  la  part  du  gouvernement  colombien. 

Quanl^  au  passage  des  troupes  sur  le  territoire  péruvien 
demande  par  le  président  de  Bolivia ,  elles  ont  eu  la  permis- 
sion de  s'embarquer  à  Aiica. 

•    Ce  manifeste  se  terminait  en  affirmant  que  le  Pérou  n'avait 
coii^mi:ncé  les  hostilités  ouepour  maintenir  son  intégrité  et 
spa  indépendance,  et  qu'il  ne  refusait  pas  d'entrer  en  négocia* 
,Ùm  pour  .rétablir  la  paix  et  la  bonne  intelligence. 


iBaJi,  1^  décembre..  Z^cerer  relatif  aux  ékcêùms  des 
membres  du  congrès  convoqué  pour  le  a  faavier'  i83o.  Les, 
députes. seront  pommes  dans  toutes  les  provinces ,  >il^<^*  l^ 
proportion  d'un  pour.quaiv<nie  millel^alMtanls ,  et,il  Y  aura 
uii  député  en  plus  dans  ccl!c>  où  U  fractiou  île  popuialioii 
excédera  vingt  mille.  Clîaque  province  a  le  droit  denouiiner 
un  député,  quelque  soit  le  nombre  de  s&s  habitants.  On  s^. 
servira  du  recensement. fait  pour  les  élections  de  1827^. qui 
a  donné  2,462,060  individus  ,^  àj  provinces  »  67  députés*. 
Les  deux  tiers  des  membres  présents  suffiront  pour  former 
le  congrès,  ^ucun  citoyen  né  hors  de  la  Colombie  ne  p^ut 
être  nommé  député  s'il  ne  justifie  d'uiie  rcîiidence  de  nul| 
aùnées  et  d*un  fonds  de  dix  mille  pesos  (i)« 
'    1829.  (guerre  entre  la  Colombie  et  le  Pérotk^  Bataille  de 
^arquL  Traité  préliminaire.  Le.  21  ianyie,r,  le  général  An^ 
tpniq-José  de  Sucre ,  en  vertu  des  orures,  du  président  Ulié* 
râleur  (datés  du  28  octobre  précédent),  partit, pour  preadm 
le  commaiydement  4e  l'armée  du  Sud.  Le,2,^,  il  arriva  i 
Cuença ,  où  le  général  Florçz  avai^  réuni  les  difieronts  corps 
de  troupes  formant  ensemble  trois  mille  huit  cents  ianitar*' 
sins  et  six  cents  cavaliers;  et,  le  lendemain  28*  le  nouveau 
général  en  chef  fut  reçoni^u  par- les  principaux  officiers.  Il  se 
mit  aussitôt  eu  marche  contre  l'armée  péruvieni^e ,  qui  oc|:t»- 
paît  la  province  de  Loja  et  était  échelonnée  Jusqu  à  Nabon ,. 
a  treize  lieues  de  Cueuça.  Cette  armée,  qui  avait  env^Uii.lçs. 
frontières  de  la  Colombie  vci's  la  mi-noyèmbre,  compiait^ 
quatre  mille  cinq  rents  hommes  et  reçjut  en  janvier  un  ren>*. 
fort  de  M'ois  mille  deux  cents  soldats  tirés  des  uéparteniieAts 
du  sud  du  Pérou.  ... 

Les  Colombiens  s'avancèrepit  sur  Nabon  parles  romès.de. 
Combe  et  de  Juna^  \  leur  approche,  les  ennemis  se  repliè<» 
rem  sur  Ona,  et  de  là  sur  Saraguro,  position  regardée 
conime  inexpugnable.  Dans  cette  marche ,  une  légère  escar«* 
mouche  s'engagea ,  dans  laquelle  les  Péruviens  eurent  le.  dé- 
savantage. 

Le  même  jour  28  jativier,  le  générât  Lamar,  président  du 
Pérou  et  commandant  en  chef  l'armée  d'jnvasion,  fit  con- 
naître qu'il  était  autorisé  à  entrer  en  arrangement  concer- 
nant les  différends  entré  les  deux  pays;  en  conséquence,  le 
général  Florez  et  le^ colonel  O'Léary  furent  envojés  peur  se 
concerter  avec  les  commissaires  péruviens., 

«"        ■       *  ■    I    !<■     myil  I  ■!■■  I  I         !■  .  I  I  !■    I  III,.  Il  I     I  III        I      IMIM   I    I— — H<1W— ^i> 

(i)  Gaceta  de  Cqlombiai  2t  et  22  févriefiiBag,  a***.  4oa  et  i<^i,. 
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iJ^B  CHEONOLOCrE   HISTO&f<)1JI 

Le  ifjÊvrïéry  l^irm^  colombienne  était  arrivée  à  Paqui- 
ehapa.  Lé  ûéttëtiA  Suçrë  y  reçut  uive  lettre  du  libéra  (eiir, 
4àtee  dM  i{  décembre,  qQÎ'Pengageait  à  bè  pas  risquer  une 
batailjle  eontre  (!es  forces  supérieures  et 'à  attendre  un  renfort 
de  troupes  alors  occupées  à  pacifier  P^to. 

Les  taégodations  continuèrent  jusqu'au  i2  et  cessèrent 
atissitôt  qti'oh  apprit  qti'un  détachement  péruvien  avait  âé- 
tniit  Fhdpilal  de  Cuença ,  maigre  une  vive  résistance  de  la 
part  des  convalescents  j  soutenus  par  !'i'ntendant*-g|enéraL 

Le  1*4  )  le  généi'al  colonîbien  marcha  sur  Nabon  et  furriva 
le  lË  ^  Jiron'.  Le  plan  cln  général  péruviejii  é(ait  d^eutrer  ea 
communication  avec  les  forces  qui  él aient  à  Goayaqutl  et 
ayecles  mécontents  du  département  de  l'Ecuador  et  de  Pasto, 
en  même  ténij;  que  par  sa  position  il  pouvait  donner  eu  se- 
fuser- une  bat«iilie ,  étant  m<fttrc  dès  ponts  (le  Riscat  et  d'A* 
ehlHabamba.  'Le  commandant'  en  chef  colombien ,  voulant 
ofescrvcr  ^es  •mouyemêiits ,  résolut  d'occuper  la  plaine  de 
Tarqui/et,  le' 18^  il  porta  son  quartier-généra^  à  Guagaa» 
Tiirtjui.  Le  21,  les  Péruviens  «étaient  concentrés  à  San* 
FéHiando  et  polissaient  dijs  reconnaissances  jusqu'à*  Banos, 
i  tine  lieue  de  Cuença, 

Le  général  Sucre  résolut  alors  de  livrer  bataille ,  et»  le  a;, 
it  arriva  à  la  tète  de  ïrois  ihille  six  cents  bommes  el&ctifs  à 
Irois^  Iféues  de  Poriete  de  Tare/ni,  éminence  trè&-élevée, 
défendue  d'un  côté  par  un  ravin  et  de  l'autre  par  un  bois 
éoM,  Malgré  ces  obstacles ,  les  Col<5mbiens  parvinrent  au 
|n*ed  de  la  posttion ,  et ,  après  un  combat  de  deux  heures  » 
ifis  reniportCTèht  une  victoire  complète.  Les  Péruviens  eu- 
rent plus  de  deux  mille  cinq  cents  tués  ^  blessés  ou  dispersés, 
et  perdirent  presque , toutes  leurs  ralunitions;  quir.ze  cents 
restèrent  moi*ts  sur  le  champ  de  bataille.  Ainsi,  de  huit  mille 
qtiatre  cents  hommes  qui  avaient  envahi  le  territoire  colora- 
bien  ,  deux  mille  cinq  ceAts  seulement  ^  retirèrent  par  Gi- 
ron 5  et  attendu  ^indiscipline  et  le  découragement ,  on  peut 
supposer  qu'il  n'en  resta  pas  plus  d'un  millier  en  corps,  après 
une  catQpagie  de  ireYite  jbnrs.  La  perte  lies  Colombiens  ne 
s*élèva  quà  cent  cinquante-qnatre  tués  et  deux  cen  t  six  blessés. . 

Après  cet  événement,  le  général  Sucre,  en  conformité  de 
ses  instructions ,  fi(  proposer  dc^  conditions  de  paif  au  gé- 
néral Lamar,  dliprès  les  Hases  posées  à  Ona  au  commence- 
ment de  février.  Le  général  Florez  et  le  colonel  O'Leary  se 
Kénvirent  aux  généraux  péruviens  Gamarra  et  Oi^ébozo , 
q«i  trottvèreiK  *  d'abord  les  propositions  trop  dure$i  mais 


ûmnnfL  ansiike  par  les  accepter  et  nfoèrenile^rMtéAeftàx 
prélîiouiaire(i). 

Le  i8  avril ,  M.  Bresxon  a  présenté  an  'gomeenieiwiniff- 
lopnlpteii  ms  lettrende  cnlitire,  en  qualité  fie  coHimisiimir^ 
^fuisiBumd»)  de  &  lU.  i«  \6i  de  France.  Le  présk^nt  du 
Conseil ,  en  I  a^senf^e-dn  libéraaeiiir,  leiirîte  à  cr(t«  ocrairtott 
1^  j-épnbliciae  dei»  relations  amicaftas  tpù  ypomi  f'étabKr  entre 
la  Fmnce  et  la  Colombie  (2). 
'  «7  iévfïer.  CÀmvention  entn  la  Colombie  et  h  ^Pému ,  m 

Ct^e  tteuœ  jourt  après  fa  èataHàe  de  Tanfui.  i^^ïemen  mH* 
tmn»  de  chaque  «atimi  sor  lef  frontièpcs  i$o»t  réduites  A 
trois  mille  hommes.  (Aj*t    1 .) 

.Damoonuiiisaaires  seront  nommés  pour  étiiblir  ia  ligne  de 
démarcation  entre  le<  deux  pays  (aat.  a),  ainsi  <iue  pour  vé^ 
gkrle  paiement  de  la  dette  que  Je  Pérou  doit  à  ta  Colombie, 
(Art..  3.) 

L  tndépendanee  de  la  r^uUiqne  bolivienne  eut  i^connoe, 
et  il  e<t  convenu  que  ni  Tnn  ni  r autre  ne  s'imÉiiscera  dani 
les  aftitres  de^son  toimq.  (.irt.  i»A 

A  cause  de  la  déliante  4Hut«iclle  qui  reate  entre  Ws  deOx 
pui<svanoe« ,  elles  ont  'décidé  de  s'adresaer  an  genvetnement 
de«  Ét^^^ts-Unis  comme  médiateur  et  garant  du  traité.  (Ait.  8.) 

i^  Colombie  ne  pouvant  jamais  consentir  à  «un  traité  à$ 
paix  tdmt  quïL  y  a  des  forces  lioatiles  s«u  son  territoire /il  e^ 
convenu  t[me  l'arm^'C  përuvienhe  doit  se  feiirci'  au  sud  de 
liacara,  et,  aiui  d'aplanir  tous  Ms  diâfôi^nds,  chjjique  parti 
s'engige  d'envoyer  des  pléniponentiaires  poor  cet  objet  k 
Gnayaiqoii,  an  mois  de  inai.  En  même  lens,  ti  n'y  aura 
qu'une  favbie  gsrnisop  dans  les  villes  Croisières.  (Art.  q.) 

Le  goivrernementdu  Pérou  doit  restituer  4a  coi^MCfte  /'i'n^ 
ehittcd  ei  pay<ar  la  eomme  de  cent  eiiiqnaiite  mille  dollaie , 
dnwf  Tes^ce  d'nn  an^  afin  de  s'ajr4|uitter  de  la  dette  «on  ••> 
tractée  pr  son  escadre  au  département  d' Asoay  et  <jiiaya«* 
qnii ,  asiKn  que  de  celle  due  aui  particuliers  à  eaqse  des 
domiiMges  qu'ds  ontépiouvés.  (Art.  10.) 

Varmée  péruvienne  doit  Commencer  sa  retraite  du  terri^ 
tflisf  coioHMiienv  le  9  mars,  par  le  oliemi'n  de- Luxa,  ot 
ré^acuation  e«  anra  lieu  le  20  juin.  (Art.  1 1 .) 

Le,s  Colombiens  et  lés  Péruviens  seront  con^idéiiés  comme 
nayisdans  les  denx  États.  (Art.  13.) 


MMW 


(1)  Gaceta  de  Coiombià,  19  avril  1829,  ti^.  4oQ. 

(a)  SuplementQ  à  ta  Gaeeia  de  Cvlotèièm ,  s6  «vril  iSoi^»  «•.  4*^« 

3a. 


hop  CHmOVeiOGU   «ISTOftIQVB 

Ce  traite  préliminaire  doit  être  consiclérd  comme  prëpa* 
ratoire  à  une  alliance  définilive  et  perpétuelle  des  deux  États 
contre  toute  invasion  étrangère.  (Art.  i^*) 

D'aprèji  un  décret  du  général  Suci*e,  une  colonne  de  jaspe 
«Qra  élevée  sur  le  champ  de  bataille.  Sur  un  des  oôiés  seront 
inscrits  \t»  noms  des  régiments  de  Varmée  victorieuse }  à  Fop* 
posé»  ceux  des  o^firicrs  généraux  5  sur  le  troisième ,  les  noms 
des  morts  et  blessés  -,  et  en  face  -du  camp  de  l'ennemi  sera 
gKayé  en  lettres  d'or  :  «  L'armée  péruvienne ,  forte  de  huit 
mîUe  hommes ,  fit  une  invasion  dans  le  pays  de  ses  libéra-, 
teurs,  et  fut  vaincue  par  quatre  mille  braves  Colombiens  , 
le  27  février  1829(1). 

'•  Mal^é  celte  convention ,  loflicier  péruvien  commandant 
à  Guayaquil  refusa  d'évacuer  cette  place;  et,  le  22  mars,  il 
adrteliia:  une  prodamation  aux  habitants  et  à  la  garnison , 
annonçant  l'intention  de  rester  encore  quarante-cinq  jours. 
aT#c  leK  troupes  sous  ses  ordres ,  pour  attendre  la  détermi- 
nation, des  cheÊi  de  son  gimvernemenr  (a). 

Sur  ces  entrefaites,  de  nouveaux  changements  arrivèrent 
an  PércHir  Le  6  jnîn ,  le  génëi*al  Lamar  fut  forcé  de  renoncer 
à  la  pEésîdeiMre  «t  a«  commandement  en  chef  de  l'armée,  et 
se.  retira.  dan&  l'Amérique  centrale.  Le  même  jour,  le  vice* 
p4*ésidenty«hargé.du  pouvoir  exécutif,  résigna  son  autorité 
devant  la  junte  administrative  de  Lima.  Le  8 ,  le  général 
Gamarra  adressa  deux  proclamations ,  l'une  au  peuple  et 
Tai^re  4  l'armée,  pour  annoncer  les  événements  survenus. 
Ce  ffénéral  fut  cocinrmé  dans  son  commandement,  et  reçut 
l'ordre  d'entrer  en  communication  avec  le  général  colombien» 

Le  1 5  juillet ,  par  une  convention  préliminaire  signée  à 
Biujo ,  qnuartier-général  de  Bolivar,  le  département  et  laior- 
teresse  de  GuayaquU-sont  mis  à  la  disposâlion  dit  gouverne- 
ment-colombien,  et.  des.  négociations  sont  ouvi^tes.  povur 
traiter  d'une  pacification  définitive  (3).  ^ 

D  après  les.  dispositions  dû  libérateur  et  les,  changements 
arrivés  dans  le  gouvernement  du  Pérou,  la  paix  ne  peut 
t^f^er.à  être  conclue  entre  les  deux  États.  Maintenant  la  fé- 
licité de  la  Colombie  et  l'affermissement  de  son  ii 


*  (1)  El  ejfrciéo  peruàno  de  ockomU  soldados ,  irwadia  la 
tierra  de  sus  libertadores  ;fue  vencido  por  qualro  hiH  bravos  de 
Colombia. 

(2)  Gaceta  de  Colombia,  a6  avril  iSiQ,  n^.  4»©, 

.  1%)  Id^m^  17  moi  1809,  u®.  4i3. 


DR  i.'AMÉtKjcs:  5ai 

dance  dépendent-  de  U  sagesse  et  surtout -de  l'ooiôa  des 
membres  qui  composeiont  la  nouvelle  I^isl.-itnre  convotpi^ 
pour  Te  commencement  de  t83o. 


A0(e^,/nigre3o.— LedénORthremeniqui  piiicùde  estcehti^Ki  k 
iU  publÛ  récemment  daa«  la  Gazcuc  i>m>'ieilc.  Mail  le  secr^Mira 


-,  en  pr^senimc 


d'État  au  dcparteineut  de  l'io 
auconeiès  l'élsl  de  la  populalion  ,  m, 
le  aoaiDro  des  hahiUnti  de  la  Culunibie ^'élevait  à  9,579,888;. 
mnis  oiie  les  intcndaDts  des  départements  avaient  fait  savoir  que 
ce  chiffre  était  liop  (aiUle,  parce  <]iic  les  habitants  crâîgiiant  que 
ce  recensement  u  eât  pour  ohjei  la  perception  de  en n tribu tions 
ou- la  levée  de  rncrnes  ,  refusaient  de  se  faire  enrcsistrer  «. 
D'après  cette  circoustance,  on  peut  évaluer  ce  di^tiombreinent 
à  3,Soo,Oon  âmes  ,  non  compris  Icj  Indiens  indépêndabls  ou 
taiivages,  au  nombre  de  'ia5,S35- 

Oii  «eut  conclure  de  ce  qui  prcctilc  que  la  populaliou  entière 
de  la  Colombie  s'éU-vc  à  ^,000,000  d'individus. 

L'état  suivant  donne  le  nombre  de  députés  pour  cliaque  pro- 
vince de  la  Colombie  en  raison  de  sa  population,  suivant  le 
recensement  opéré  pour  les  rlcctions  au  con^grès  de  18^7,  et  en 
vertu  du  décret  du  li  décembre  iSaS  (i). 
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Sa»  cBBoiroiooffB  «stobique 

'Nùie  B^p*  7^.  -^  1837,  '6^*^<>  Té\»â» ,  miuMlrë  cdômbîni  k 
Rome ,  miéconteui  de  sa  réception ,  reyini  à  Plojreoce.  Celte  cir^ 
/constance  donna  lieu  k  des  explications  très-viives  de  la  paît  du 
ministre  Re^itiëpo,  qui  dëlerminèier^t  le  pape  LéonXlï  a  accéder 
aux  demandes  au  gouverneiueiit  de  la  Colombie,  «t  a  nommer 
aux  éxMuQê  %ac»nU  de  cette  république  Le  19  )uillet  i8!r7,  on 
célébra  l'ioslalialîon  de  Fernando  Carcétio^  comme  archevêque 
dcRogota;  de  Ràmon  Ignacio  Mandez,  peur  Caratas,  et  de 
JoMé^MartM  Esterez ,  évdque  de  Santa-Mai  Ur,  en  présence  d'un 
gi  and  nombre  de  membres  dn  clergé  et  de  fonctionnaires  publics, 
lie  serment  fut  reçu  par  le  seci*étaîre  d'état. 

Noie  C,  p*  35().*- Au  commencement  de  la  révolution  fran- 
çaise, ttirauda,  qui  était  alors  en  Rus>ie,  arriva  à  Paris  où,  par 
ia  protection  de  Pét ion,  il  ««btinl  le  grade  d'olTScier-général ,  et 
fut  envoyé  eu  Cbampagn.e  sous  Dumouriez ,  qu'il  accompagna 
ensuite  en  Belgique.  En  septembre  179*2,  il  comniauda  en  dn-f 
le  corps  d*araikée  de  FUndre,  en  l'absence  de  ce  génrrnl.II  mit 
le  siège  dexant  Maastricht,  au  commencement  c|u  printems 
de  17^,  mais  il  fut  obligô  de  Tabaudonuer  «après  vingt  jours  de 
bomnardeinent,  à  c^usedc  ia  4('fs4i'e  du  général  Lanoue  à  AId<>n- 
hpven.  Le  18  mars,  à  TaiFaire  de  Nerwinde,  Miranda  comman- 
dait l'aile  gauche  de  Tiirmée  de  Dumouriez,  qui  fut  mise  en 
d^O^Je^^el  abandonna  Je  champ  de  bataille.  Après  la  dcfection 
(hT général  en  cfief,  il  fut  arrêté  pendant  sa  retiaite,  envoyé 
àpMri»peuf  y  être  jugé  et  acquitté  (en  f»ai}  par  le  tribunal  ré* 
VOlutionnairc,  qui  attribua  la  perte  de  la  bataille  k  la  trahison 
de  Dutitoiiriez  et  de  si'S  partisans.  Vers  la  fin  du  mènié  mois  dé' 
mai,  il  fui  incarcéré  de  nouveau,  et  n obtint  sa,  libtfrié  qu*à  14" 
ckûte»  du- pai  ti  de  la  Montagne.  Éti  octobre  1795,  Miranoa  piit- 
p«u ti  pour  la  Convention  tontre  les  sections,  fut  encore  arrêté 
\^  -ri  de  cfe  mois  et  condamné  à  soVtir  de  France.  Étant  p«r%enii^ 
ks'éthappër^  il  chercha  à  faire  revoir  sa  sentence  par  le  dirro^ 
toire ,  mais  ses  démarches  n'eurent  aucun  sucicès  ;  il  fut  comprir 
ehsuité  d'ans  la  grande  proscription  du  iB  fructidor,  passa  à 
Londres  «;t  de  Ik  à  New-Yôik. 
'  Suivant  Dumouriez,  IVliranda  était  un  homme  capalile  et  ins* 
llrtiit ,  meilleur  thé-ricien  qi^'aucun  des  autres  généraux  françaist 
mais  p(*u  versé  dans  la  pratiifue  ,  ei  il  lui  avait  été  d^une  grande 
ittilité  dans  ses  campagfies  contre  les  Prussiens. 

£>  api  es  l'opinion  du  général  Storeau,  la  conduite  de  Miranda 
a  ^jcri^inde  ne  fut  point  le  résultat  de  la  trahison  ni  de  la  la? 
ohclé.^  il  n*avait  pas  été  éensulté  sur  le  plan  de  cette  bataille  qui 
fut'eiHreprise  contre  toutes  les  règles  <le  l'art  militaire  (1).  • 

Mote  D,  p.  376.  —  1813.  Le  colonel  Macaula^,  olBcîcr  de 


«M««««n^ 


tr  XXFàf  éf  the  histotfyàfJlm-fr^éhitêèêlUh  Wiianda's 
miéimpi  trmctvT&omtiôn  in-toiHh  America,  ■-    --  - 


k  i  « 


l'armce  des  États-Unis,  avant  dopnësa  démis^iop  en  iSii,  s'em» 
barqua  pour  la  Cofombfe:  ArriVÎ!  alBhô^ota  eti  ntàrs  1813»  il  pro- 
posa  k  la  junte  de  celte  ville  de  lever  Télendard  d«  la  révolte 
contre  l'ivspagné;  et  sbn  projet  n'ayant  {uis  été  goâté  du,  presi» 
dent  Antonio  NâHno»  il  se  rendir  dans  le  Popayan ,  rcuss^^ 
sauver  Pasto  et  k  forcer  la  passe  dé  Juauambu.  il  fut  pris  par 
trahiaoii  et  plis  à  mort  par  Montés  au  niois  d*aoi\t  i8ia.     - 

Note  Eip.  4i9«  ^^  ï4  décembre  18 19.  Frùclanuxtion  adressée 
d'j^ngostura,  pat  ie  président  Bolivar  à  la  légion  irlandaise  i 

Irlandais!   vous  aVez  abandonna  votre  patrie    pour  suivre- 
Tëian  des  sentiments  généreux' qtit  diStiirgucnl'  voHre'  ualio^  des 
autres  national  eulrofiéeaiies  ;:  et  j'ai  maifitenant  1»  gloire  ^t  vo'u^ 
compter  au  nombre  des  enfants  adoptifs  de  Vénëztiéia,  <t  d^ 
défenseurs  de' la  liberté  colombienne. -• 

iyUndais-1  vos  sacrifices  sont  au-dessus  de  tous  éloges,  et  Vé- 
uéstp^a  p«u4  à  peine  vous'  rctompemcr  "ïsiiivant  votre  mérite  -, 
mais  Iv  p«a  de  itS5]nnts  rtmirrelle  dispose  sera  toujours  k  la  di.spo* 
sition  de  nobles  étrangens  qui  consacrent  leur  vie  h  la  défense  de 
notre  naissante  république.  Les  prohiesses  que  le  brave  gét^i^al 
d'Ëvereux  vous  a  iVnles ,  comme  condition  de  votre  incorporation 
k  Tarmée  libératrice  ,  seront  rel-îgieusemeiH  observée»  psffjé  gëu- 
ver  peinent  et  le  peuple  de  Véaftizucia«  âoyei  certain  qtM  nous 
préférerions  faire  le  sacridbe  dé  nos'  propriété^  plutôt  que  dç 
vous  priver  d  a  lieu  d  dé  vos  droits. 

Généreux  Irli^ridatS  !  vous  trouverez  la  plus  jjuste  oomnEic  la 

Elus  belle  récbm()cnsc  dans^  \^  ps^-es'  de  notre  histoire ,  eC  Iti 
éoédictions  cjcs  petiples  du' Nouveau -Monde. 

Nbié'F^  p.  455.  —  CdMMfeRÇp'  Dj^  tk  ,C0tQwhn  bn  1828. 

^  Dàûàvk  êx  La  Gayra  /a]  janvier  iS^. 
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Noie  Oyp.  45^.  —  i8i4*  Le  7  décembre,  le  JibérateurydeCo* 
lombia,  invesli  du  coiumanden^eiit  «upréme  de  la  république 
du  Përou,  adressa  upé  lettre  aux  gouvernements,  des  autres 
républiques  de  rAmérique  pour  les  ioviter  à  envoyer  des  rc|M^« 
sentants  a  i'istbiue  de  Panama,  pour  y  former  une  assembiéc> 
générale.  «Il  semble,  »  dit-il.  «que  si  Tuniou  devait  choisir  sa 
métropole ,  il  proposerait  l'isthme  de  Panama  situé  au  centre ^u 
globe,  regardant. l\Asie  d*u'n  côté,  de  l'autre  TAiiique  et  TEurope, 
et  à  une  égale  distauce  de  ces  deux  extrémités  j»j[i). 
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i8Q5.  Le  congrus  des  plénipotentiaires  des  États  de  l'Ame» 
rîque  rëunis  à  Panama,  est  d'avis  k  l'dgàVd  des  parties  bellig^» 
raMes  îrvéc  l'Ës»àgne,  i^,  de  former  trrenoaveler  sâdlcnnêOe- 
ment  le  pacte  a'uiiion,»  ligue  el  coiirédération  perpétuelle  des 
nouveaux  États  de  l'Ainérique  entre  eux,  çj^otre. J'Ëspame  au 
toute  autre  puissance  qui  aiderait  S^  W.  C..  clans  ses  desseins 
contre  eux;  a^.  de  publier  au  nom  des  mèmbi-es  du  congrès  un 
manifesle  énergique  sur  la  justioe  de  hmr  cau^ey  et  sixr  leur 
sistëine  politique  k  l'égard  des-  puissances  chréliemies';  3».  de 
contracter  pu  renouveler  un'traîté  de  navigation  et  dç  commerce 
commun  à  tous,  comme  alliés  et  confédérés;  4***  de'décider  si  au 
raoyen  de  leui*s  forces^  combitiéès  ils  doivent  dëllvrier  leJs  îles  de 
Porto-Rico  et  de  Cuba  du  jdug  dé  TEspagne,  et  quel  sera  le 
contitigent  k  fournir,  par  chaque  État,  pour  cette  expédition; 
5'^.  d'employer  en  cottihiun  tous  |es  moyens  prdpi^s  a  porter  la 
guerre  dans  les  mers  et  sur  dix-Huit  côtes  dé  rËsjiagne;  6^.  de 
décider  sî  par  les  mêmes  moyens  oii  ^péût  attaquer  les  Canaries 
et  les  Philippines.  A  l'égard  des  neutres,  il  proposa,  i<*.  de  prendra 
des  mesures  pour  faire  exécuter  la  déclaration  du  président  des 
ÉtatÀ-Unisau  congrès,  relative  k  la  résolution  d'eèipêcher  au- 
cune nôiiiS^etlé  colonisation  du  continent  et  toute  intervculion 
dMiSttoà  alFaires  intérieures;  2<*.  d'établir  en  cotnniuh  les  prin- 
cipes dès  dWiits  des  nations  qui  sont  susceptibles  de  contestation, 
prinei paiement  dans  le. caiSQà  iniedas  parties  est  eii  gueriie,  et 
Tautre  neutre;  5<*.  de  iixrr  i<rs •  relations  politiques  e't  commer- 
ciales des  parties  de  notre  continent  qui ,  comme  Haïti,  se  sont 
s^âfrées'dic  la  métropole,  sans  ê^lre  rècon ducs  par  aucune  puis-* 
sauce  am^ncaine  ou  européenne  (i). 

i^iêi  Les  rifNibliques  de  Ccftmnbie  ,  dtt'Mexi^e  et  de  l'A- 
mérique du  centre,  ayant  invité  lef  gouvei^ei^ent  des  États-Unis 
aj?DVQ>er  des  lepréseotanls  au  congrès  de  Pana^na,  cette  de- 
i|iande  fbt  acceptée,  et' MM.  Richard.  C  Andérson  et  Jlfian. 
S&fgétent  furent  accrédités  auprès  de  ce  congrès  eb  qualité. d'en- 
voy^li  extraordinaires  et  de  ministres  pLéuipoientiMres.  Par  leurs 
instructions,  éd'  date  du  i  mai  l8^(>>  ils  étaiekit  autorisés  à 
traiter  avec  les  ministres  de  toutes  tes  puissances  américaines, 
on  de  dfiaeune  d'elles  en  particulfer,  le:»  questions  d'amitié, 
d'^llife&cv,  de  commerce,  de  nà^gatiori ,  dé  guerre  ou  de-neutra- 
lité;-en  un  mot ,  foutes  les  raratfèreà  intéressa  Al  le  continent  amé- 
riotin;  Ks  dèvaieut  considérer  le  coiïgrës  de  Patiarfta  comme  un 
•  corpsdiploinatiqiréentièremetit  diflfêrerït  de  toutes  les  réunions 
poift»k{iieb  entérieurès ,  '  cf  regardet  disiqnè  État  cpnune  libre 
d^agtr  siviv^ni  ses  intër^s  pafrticulicrs ,  et  cdinme  n'étant  lié  par 
aucun  trailë  ou  acte  aTuquei  ii  ne  voudrait  point  souscrire.  LÉ 
politique  pacifique  et  neutnf  des  Ëtats*Ui7fis  devait  être  main- 
tenue: toute  .question  rrJative  à  la.  contin nation  .des  bostiiiUa 

(i)  L*Argos  de  Bûénoi-Ayrei ,  n».  t'j^  ;  i3  août  i8a5. 


m*vet  f  Espogné  devait  èti*e  ëcartëe  ;  mais  dans  h  eus'  où  les  ptiîsy 
&ances  de  l*Ë*iropey  connues  sous  la  dënommation  dt  sainte^ 
aiiitince,  feraient  une  tentative,  soit  pour  aider  i'Ëspag^iie  à  rébon* 
q'uérir  ses  anciennes  colonies  ,  soft  pour  forcer  les  nouvelles 
rëpiibMqUes  a  adopter  un  sîsiëme  plus  conforme  aux  vues  dé 
cette  alliance ,  le  coii^i'ës  serait  alors  ihvitë'à  contracter  un  traité 
oITen.sîf  et  défensif.  Dans*  une  pareille  faipothèse,  il  serait  deTin"^ 
tër^t  et  du  devoir  des  États-Unis  d'intervenir  d'une  manière 
active; 

En  traitant^  ces  divers  objets  <}oi^  intéressaient  également 
toutes  les  naiions  du  nouveau  continent  alors  en  paii  ou  en 
guerre^,  les  envoyés  (Paient  chargés  ,  t^.  de  démontrer  en  toute 
occasion  la  nécessité  de  terminer  la  guerre  existante,  et  de  cher^ 
cher  les  moyens  les  plus  propres  à  maintenir  la  bonne  inteili- 
geacte  des  Nouveaux  États  entreeuk  et  avec  lié  reste' du  monde. 

a^.  De  proposer  le  respect  des  propriétés  àc%  particuliers  et 
des  noh-combaltànts  sur  TOo^an,  la  Itmilaiion  du  blocus  et  la 
fixation  de  quelqiies  principes  généraux  Oui  seraient  générale- 
meut  aj>plicables  a  toutes  les  puissances  dé  r Amérique ,  dans  l'in- 
tc^rêt  du  commerce  et  de  la  navigation  ;  comme,  par  exemple  ,  de 
décider  qu'aucun  État  américain  n'accordera  li  «ucûne  tfUli^é 
puissantrë  de  l'un  ou  de  l'autre  continent,  de  privitéges  commer- 
ciaax  ou  fiiaritimés  qui  ne  soient  également  acquis  atix  autres 
États  de  rÂmériquc;  que  tout  objet  d'importation  ou  d'exporta-^ 
tion  transporté  par  les  Dâtimens  d^une  nation ,  poisse  l'ôtre  égalé* 
ment  par  ceux  dé  toute  autre  puissance  américaine ,  en  payant 
les  méine%  droits  et  les  mômes  âïar'ges. 

Le  premier  de  ces  principes  fut  reconnu  dans  un  traité  conclu 
entre  lés  Élats-Unis  et  les  républiques  de  la  Colotribie  et  de  l'A* 
miérique  du  centre;  et  les  autres  Étals  semblent  pencher  vers  s<>nf 
adoption ,  quoique  lé  Mexique  eût  refusé <dé  le  reconnaître.  Lei 
envoyés  devaient  employer  tous  leurs  efforts  k  faire  prévaloir 
également  le  second  principe,  et  dans  lé  cas  d'une  Opposition» 
ma nire>te,  proposer  de  l'es  restreindre  aux  pt'oductions  et  ans 
objets  manufacturés  de  l6us  les  États  tfmérîca'ins,  y  coatpris  tei 
fies  dés  Ivides  occidentale^.  Enfin  ,  s^il  était  fait  enct^re  des  olifee* 
tions,  le  mômè  pnncipe  s'appliquerait  eiJtredeu^  nation»  akné* 
ncaities  qiri  l'adapteraient,  k  leur  navigation  réciproque >  qnaind 
elle  aurait  potir  but  de  transporter  l^s'produits  de  ieur  sol  et  de 
lettre  manufactures. 

3**.Un  autreprincipesurlequel  on  devait  insi$tef%  élirirqti'en* 
é une} puissance  europi^énnc  ne  potirtau  formfer  de  mmveHes^  oolo* 
nies  surle  contineh^  aniérir.aiti.  Ce  nrincipe^  d'alioid  prOtlumé 
par  le  préaident  des  États-Uni^,  en  décembre  i8>3^,  ne  regardait 
poini  lés  colonies  e'uintpéennés  préex;istant:es.  Un-mniirel  établ^is^ 
sèment  colonial  ué'poav'aitdtTé  formé  ssrns  blesser  les  droits  de 
quelque  natioh  américaine ,  attendu  que  deptiis  lés  liniit«nr  nord^ 
est  des  États-Unis  de  rAmérique»  septentrionale,  jusqu'aKf'  c*^ 
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Horii  dans  l'Amérique  du  sud,  pour  rOcëao*Âtlan tique  (k  une 
Qu  deux  légères  exceptions  près);  et  depuis  ce  même  cap  jus- 
qu  au  5i<^.  degré  de  lat.  nord  pour  l'Océau -Pacifique  ,  toute»  ies 
côies  et  contrées  appartiennent  enTsbuveraineté  aux  autorités 
américaines  qui  y  résident.  En  conséquence,  toute  tentative  pour 
établir  une  colonie  dans  cette  démarcation  doit  être  r^ardée 
comme  une  prétention  inadmissible.  Afin  de  prévenir  toute 
atteinte  semblable  ^  les  envoyés  proposeront  de  rédiger  une  dé- 
claration collective,  par  laquelle  chaque  Etat  s'engagera  a  emp^ 
cher  Télablissemenl  de  nouvelle  colonie ,  dans  l'éleadue  de  son 
territoire.  •  . 

4°*  A  l'égard  de  l'île  de  Cuba»  le  gouveruement  des  États-Unis 
ne  désirait  aucun  changement  dans  la  situation  politique  de  cette 
Ue,  et  il  ne  verrait  pas  avec  indifférence  celte  possession  passer 
de  l'Espagne  à  quelque  autre  puissance  européenne,  ou  devenir 
la  conquête  de  l'une  des  nouvelles  républiques.  S'il  était  impos- 
sible aamener  le  Mexique  ou  la  Colombie  à  renoncer  à  leurs 
desseins  sur  Cuba  et  Pono-Rico,  les  envoyés  devaient  engager 
ces  deux  États  k  les  ajourner  jusqu'au  résultat  de  Tintervention 
de  l'empereur  de' Russie  et  de  ses  alliés  pour  mettre, un  terme  it 
la  guerre. 

5°,  Un  autre  point  que  le  congrès  devait  prendre  en  considéra- 
tion ,  était  le  canal  de  communication  entie  les  deux  mers.  LV 
chèvement  de  ce  grand  ouvrage  intéresse  toutes  les  nations  du 
globcy  mais  plus  particulièrement  celles  du  nouveau  continent , 
telles  que  la  Colombie^  le  Mexique,  la  république  du  Centre ,  le 
Pérou  et  les  États-Unis.  Déjà  le  8  février  i8q5,M.  Canaz,  minis- 
tre de  la  république  du  Centre ,  avait  adressé  au  c&binet  de 
Washington  une  note  a  ce  sujet,  contenant  des  offres  et  des  vues 
tr.ès-libérales.  Si  ce  projet  était  exécuté  de  manière  à  livrer  aux 
gros  vaisseaux  le  passage  de  l'une  a  Tautre  mer,. chaque  nation 
participerait  k  ses  avantages  en  contribuant  à  la  dépense  dans 
upe  proportion  équitable» 

6°.  Quant  à  ce  qui  touche  l'île  d'Haïti,  le  pi'ésident  des  États- 
Unis  ue.peut  encore  se  prononcer  sur  la  question  de  savoir  si  en 
raison  de  sa.  condition  politique  et  de  ses  derniers  arrangements 
avealaFrance,  cette  îLç  peut  être  regardée  commcÉtat  indépendant. 

Les  nouvelles^  républiques  étant  des  puissances  souveraines  et 
indépendantes  >  ainsi  qu'il  résulte  de  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment, étant  en  outre  reconnues  de  fait  par  les  Etats-Unis  et  la 
Grande-Bretagne  et  ayant  contracté  des  traités  ou  actes  avec  aes 


mêmes,  en  s'en  laissant  imposer  par  les  menées  secrèlss  ou  les 
menaces  «ouvertes  d'iin  .cabinet  européen  ,  aujourd'hui  .qii'ih 
jouissent  de.  la  lihèirté,. premier  des  piens  de  la  condition  hu- 


maine. 


7*.  Enfin  les  envojëft  devaient  dëelarer  que  le  gouTememeni 
des  Etats-Unis  garderait  la  plu»  stricte  neutralitë  dans  la  guerre 
entre  la  république  de  la  Plata  et  l'empereur  du  Brésil. 

Ces  tnslructtons,  dont  il  ne  vient  d'être  donné  qu'une  courte 
analise,  furent  communiquées  au  congrès  des  États-Unis,  sous 
le  titre  de  Documents  de  Panama  (Panama  documenU)\  le 
3  mars  1829,  par  le  président  John  Quincy  Adams,  et  ont  été 
publiés  par'une  décision  de  ce  mêtne  congrès. 

Le  16  mars  18^7,  MM.  John  Sergeant  et  J.-^.  Poinsett  avaient 
été  npmmiés envoyés  extraordinaires  et  ministres  plénipotentiaires 
des  Etats-Unis  au  congrès  assemblé  à  TaCubaya.  En  leur  corn* 
rauoiquantles  instructions  ci-dessus,  le  secrétaire  d'état.  M*  Clay, 
leur  écrivait  «que  les  difiërenis  rapports  qui  lui  avaient  été  faits 
des  intentions  et  des  vues  ambitieuses  dé  Bolivar  avaient  beau- 
coup diminué  les  espérances  qii*on  devait  concevoir  des  résultats 
d'un  congrès  général  des  nations  de  l'Amënque  ». 

li'assejnblée  de  Panama  tient  ses  séances  a  Tacubaya.  Elle  est 
composée  des  représentants  de  Rio  de  la  Plata,  Bolivia ,  de  Brésil 
et  les  États-Unis. 

Le  aa  juiu  ,  don   Manuel  Lo|*enzo  de  Yidaure*,  président 
de  la  Cour  suprême  de  la  république  péruvienne  et  ministre  plé- 
nipotentaire  à  la  grande  diète.amcricaine,  prononça  devant  les 
envoyés  des  autres  États  un  discours  remarquable,  dont  voici 
quelques  passages:  «Ce  jour,»  dit-il,  '<  peut  être  appelé  le  jour  de. 
la  renaissance  de  l'Amérique.  C'est  de  ce  jour  que  les  États  de  cet 
hémisphère  jouissent  pleinement  des  droits  politiques  et  de  la  li- 
bertd  mdividuelle  conformes  à  leur  existence  sociale;  tous  jurent 
de  réunir  leurs  efi'orts  communs  contre  l'oppression  de  rétrangcr. 
ou  de  quiconque  voudrait  leur  ravir  les  biens  qu'ils  ont  recou- 
vrés.  —  Aujourd'hui,  le  grand  congrès  américain  ,  qui  doit  être 
fidèle  interprète  des  traités ,  conseiller  dans  les  cas  difficiles,  mé- 
diateur dans  les  querelles^  intestines,  et  qui  doit  régler  les  nou* 
veauv  rapports  avec  les  États  étrangers,  est  investi  de  tous  les 
pouvoirs  nécessaire^  l'accomplissement  de  la  noble  tâche  qu'il 
«st  appelé  à  remplir.  ;—  L'existence  d'un  peuple  dépend  de  son 
organisation  politique.  Tenons  donc  aux  droits  et  aux  égards  que 
nous  pouvons  exiger  de  toutes  les  nations  ;  n'admettons  parmi 
nous  que  les  étrangers  qui  se  présenteront  suivant  les  formes  ré- 
gulières et  usitées;  que  nos  ports  soient  fermés  au  pavillon  de 
toute  puissance  qui  ne  reéonnajtrait  pas  le  notre  ;  proclamons  la 
liberté  du  commerce  ct.de  la  circulation  ;  formons-nous  un  code 
digne  de  l'admiration  des  peuples  civilisés;  et  que  l'injure  faite  a 
un  des  États  de  l'union  soit  commune  k  tous  les  autres.  —  En  un 
mot,  que  nous  puissions  résoudre  le  problème  du  meilleur  gou- 
vernement possible. —  Bien  ioiu  de  conseiller  la  réduciîoB  de 
nos  forces,  je  propose  leur  accroissement  sur  terre  et  sur  mer , 
afin  de  porter  un  coup  mortel  ii  cette  puissance  qui^ s'obstine  à 
vouloir  conserver  une  souveiaineté qu'elle  a  perdue  sans  retour.» 
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ft8»7.  Le  39  juin»  l*ai»(Muh\ée^mérimipfi  tmlaU«)eii  j»  Till«^ 
PanAiiia,  et  ci>iiii5o»é«  des  miuîsii'cs  plénipmeiitiaire3.'4e  la  répu- 
blique de  CoioiBbifi ,  des  Étals  4e  i'âiiior^ue  du  ccntns ,.  duré? 
i;eu  et  du  Mexique,  coiitÎDua ,  jusqu'au  i5  juillet,  ses  conférences 
ayant  pçur  objet  de  former  destraite'^  d'union,,  i>gue  et  confedë* 
ration  perpiitueiles ,  de  rcgier  les  conventions  relatives ^u  contin* 
gent  a  Iburnir  par  chacun  de^  £t|its  confédérés  pour  là  défense 
commune.  Elle  détermina  la  réunion  annuelle  de  rassemblée  en 
tems  de  guerre ,  et  Ifit  connaître  les  déclarations  des  divers  traités 
conclus  par  la  Colombia  avi:*c  les  gouvernements  des  républiques 
représcnlées  au  congièi  de  Panama.  Il  y  avait  a  celte  asseniulée 
un  coininissairc  an^Ifiis  dûment  autorisé,  mais  qui  n,e  prit  au- 
cune part  aux  conicrences ,  ainsi  qu'un  agent  du  roi  des  Pays* 
Bas.  iJn  ministre  dcf  État^-Unis  de  TAmérique  septentrionale, 
envoyé  pour  assister  à  ce  congrès,  mourut  à  Cartagéna  en  se 
rendant  à  Panama.  L'assemblée  jugea  convenable  de  transférer 
le  siège  de  ses  séances  a  Tacubaya  ,  près  la  >i1Ic  du  Mexico, en 
Tertu  de  son  pouvoir  de  changer 'le  lieu  de  sa  résidence  et  avec 
Tagrément  du  pouvoir  èxécutiT.  Un  des  plénipotentiaires  deGh 
lombia,  ua  autre  de  TA  m  cri  que  du  centre  ,  un  du  Pérou,  deux 
du  Mexique  et  un  commissaire  du  roi  des  Pays-Bas»  se  rendtcent 
k  Tacubaya  (  i;. 

PIlésiDEltTS,   YICE-AQIS  ET   CAFTTAIirCS-Gfo£RAVt   BV   90I7VEAI7 

ROYAVBSE  de   GBEIIAIU. 

1.  Dop  Monzo'luis  //e  Lugo ,  premier  gouverneur  de  cette  pi^ 
vince,  élu  a  Tépoque  de  la  conquête,  par  l'influence  de  sou  perc, 
don.Pcd^ro-Fernandcz  de  Lugo,  mourut  avant  rentière  soumis- 
fion  du  pays. 

a.  Le  licencié  MiguelrDiitz  de  Jrmendarîz  ^  natif  de  Nb varia, 
nommé  visiteur  en  i547>  fut  remplacé  en  i55] ,  par 

3.  Le  licencie  Juan  de  Montaiio,  dont  Le  véritable  nom  était 
jM^adOf  nommé  en  qiialitc  de  ré^iidenl  auprès  de  Annendarizct 
des  oidores  de  Sania-  Fé.  11  commit  tant  de  cî*Hai(lés,  qu'il  fut  reo: 
yoyé  en  Espagne  en  i558,  condamné  et  cxécntéii  Valladolid. 

4.  I.e  doctor  Àndres^Dias  Fenero  de  Lciba ,  premier  pi:ési- 
dept  II  réunit  les  Indiens  dans  des  établissements,,  6t  bâtir  plus 
de  quatre  cents  cgtûies»  rendit  des  ordonnances  sur  les  mines, 
ouvrit  des  routes,  cons,truisit  des  ppnts,jencotii:;iigea  les  mission- 
naires ;  en  un  mot,  il  créa  l'administration  de  ce  pays,  dont  il 
futr.egardé  coiiime  le  père.  Leiba  retourna  en  Espagne  en  i57i, 
où  il  siégea  au  Çoo^eiidcs  Indes. 

5.  Le  licencié  Fn-nciaco  Briceno  passa,  en  167  >,  delà  prési* 
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(f)  Voyez  Expedichn  que  el seereiario  àt  esfado  en  ei  dtspacho  di 
rttociones  etUriores.  de  lii  npubtica  àe  Cvtombia  han  at  cwtgrtfo  de 
l9a7,  soère  tôt  negothêdtsu  dffp^riammto*  Bo^olo;  1837. 


bî  i^ifibttqt^.  Su 

déncc  de  Guatemala  à  celle  de  Sanla-Fé  /  qti'îl  garda  trë^peu  de 
tetns ,  étapt  mort  la  môme^pnnée. 

6.  Pq 
yeraeur 

Charcas  pour  celle  du.nuéyo  reyno,  au'il  couserva  jusqu'en 
l59$,  lépoquc  k  laquelle  il  fut  sus^veodu  de  ses  fonctions.  Il  mou^ 
nit  çeàe  inôme  auuée. 

^•fLe  i^fçr  don  Antonio  Gion,ai^es.  du.  Conseil  des  Indes,  en* 
t l'a  en  charge  avec  différentes  commissioDs  en  ]5ç)0,  gouverna 
sept  ans  et  i:evint,en  Espagne,  après  avoir  déposé  son  autorii^. 

!8|  Pion  fi'remcùco  de  Scuiâtt^  cb,evalier  de  Tordre  de  Santiago , 
giiitta  Guntéinala  pour  Sanla-Fé,  en  iSg;.  Son  adniinistration 
fui  si  djui^é  et  arbitraire  j  qu'om  l'appela  le  docteur  Sangre  {  san- 
guinaire}, au  lieu  de  Sande.  Ses  Tréquentes  disputes  avec  l'arche- 
véque  don  Qarto^mé  Lpbo  Querrçro,  nécessitèrent  Tenvoi  d'un 
juge  résilient. 

9.  Ve  licencié  don  Nuno-Nune^  de  Villavicencio ,  d'abord  vi- 
sitaHr  de  ïii\kÔLifiuc^  de  Santa-Fé  et  ensuiie  président  en  i6o5y 
mourut  d'accident  «1^  1607 

10.  Don  Jatuide  B^Vfa^  natif  de  Yalencia,  chevalier  de  San* 
tJagô,  fîls  naturel  de  Fernando  de  Borja,  fut  le  premier  président 
«le  (kpa  et  E$pada  (qui  porta  la  cape  et  Tépce  j,  gouverna  vingt- 
dfeux  ans  avec  capaci;lé  et  fit  beaucoup  de  bien  a  la  province.  Sa 
mort  arriva  en  1628. 

^ï.  ppu  Smcho  Girwif  iittanquîs  de  Sqfraga,  conamandeur  de 
Tordre  d'Alcautara,  était  corré^idor  de  Bur^os,  lorsqu'il  fut 
noinnié  à  la  présidence  de  Santa-Fc,  iju'il  occupa  en  i63o  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  i635. 

la.  Don  Martin  de  Saaved^a  y  Gusman,  chevalier  de  Cala- 
trav?  '  natif  de  Cordoba ,  baron  de  Prado^  etc. ,  etc. ,  ayant  une 
réputation  militaire  bien  connue,  fut  nommé  gouverneur  en  16:^7, 
et  après  tt.n.«  administration  longue  •(  orageuse,  il  revint  à  Ma-r 
dricl, 

l5.  Pop  Jmn-Fernandeii  de  Çordoha  y  Calla,  cheyâlîer  de 
Santiago ,  marquis  de  Miranda,  de  Auta ,  etc. ,  tetc. ,  commandant 

fénéral  deCèuu,  fut  promu  à  la  présidence  de  Santa-Fé  eu  i(>45. 
l  se  distingua  tellement  pendant  tes  huit  années  qu'il  occupa 
cette  charge,  par  sa  douceUr,  sa  piété  et  son  désintépcp&etaent , 
qu'ayant  demandé  a  revenir  en  Espagne,  sa  pétition  fut  refusée 
«n  raison  de  soh  ïnérîle.  Il  mourut  en  1662. 
'  li.  f)ow  Diego  de  Egides  et  Seaumont,  chevalier  de  San tiajço, 
né  a^évitle;  il  était  pa|;c  du  roi,  capitaine  dinfanterie,  annnÂ 
en  chef  de  la  flotté  de  P>J uéva-Espana ,  conseiller  d'étal,  etc., 
lorsqu'il  (lA  nommé  président,  cette  même  année  i66«;  mort 

en  rt)64. 

iS.  Le  doctoi-  don  Diego  del  Corro'Carrascal ,  président  gou- 
Yernêuir  et  capitaine  général.  îl  avait  été  inquisiteur  <fce  Cartha- 
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gène  des  Ipjdes ,  ensuite  de  Mexico;  pa|tôa  prcsideat  k.Santa-F^ 
en  1666,  et  à  Quito  en  1667.  ..        .     ,      * 

16.  Don  Diego  de  F'iUalva  y  Toledo,  chevalier  de  Santiago  , 
avait  servi  pendant  plus  de  vingt  ans  ;  il  passa  partout  les  grades» 
et  devint,  de  simple  soldat  général  d  artillerie,  gouverneur  de  U 
Havane,  et  en  dernier  lieu  capitaine  général  du  nuévo  reyno  de 
Granada,  où  il  arriva  en  1667;  mais  if  ne  gouverna  que  peu  dé 
temS|  des  plaintes  réitérées  avant  été  élevées  contre  li^i,  parles  oi- 
dores  et  le  fiscal.  Il  fut  remplacé  par  Tévêque  de  Popayan  en  1671, 

17^  Cet  évéque,  don  Melchor  de  Lin  an  y  Cisneros  ^  aprèâ 
avoir  occupé  diverses  fonctions  sacerdotales  en  Espagne ,  avait 
été  nommé  calijicador  du  saint-office ,  présenté  k  l'archevêché 
dé  Santa-Marta  et  promu  à  celui  de  Popayan.  Il  resta  au  gouver» 
nemcnt  de  nuévo  rcyno  jasqu'eQ  t674,  où  il  fut  pourvu  de  i'ar» 
chevêche  de  Charcas. 

18.  Uon  Gil  de  Cabrera  y  Davalos ,  de  Tordre  de  Calatrava  , 
né  a  Linia« 

19.  Le  doctôr  don  ^haro  de  lùarra,  airssi  natif  de  Lima, 
fiscal  de  Taudience  du  Chili,  inquisiteur  apostolique  de  Lima,  etc  , 
fut  élU;  pendant  sa  présidence,  évéque  de  Tnliillo. 

.  dO.  Le  doctor  don  Nicolas  de  fus  fnfantas  y  Venegtis\  de 
l'ordre  de  Saint- Jacques,  né  à  Lima,  fiscal,  inquisiteur  et  visî-' 
teur,  venait  d*ê|re  promu  au  gouvernement,  brsqu^il  mourut  à 
peine  âgé  de  trente-quatre  ans, .universellement  regretté  piout 
SCS  talents  et  ses  connaissances. 

21.  Don  Francisco  Çossîo ,  archevêque  du  royaume,  fut  doqi- 
mé  président  par  intérim,  apFes  la  mort  dé  Yénégas. 

2Q.  Fray  don  Francisco  del  Rincon,  moine  de  l'ordre  des  Mi- 
nimes dcSaiat-François-de-Paule,  quoiqu'archev^que,  futDom^ 
mé  gouverneur  et  capitaine-général  j  usqu'en  1 7 1 81 

a3.  Don  Jorge  de  ViUalonga,  comte  de  la  Cuéva,  chevalier  de 
San-Juan ,  fut  le  premier  vice-roi  du  nuévo  reyno;  qoand  ce 
pays  fut  érigé  en  vice-royauté  établie  ;  mais  ayant  été  remis  en 
présidence  Tannée  1721 ,  le  gouvernement  passa  à 

2 4*  Don  Diego  de  Cordpba  Laso  de  la  f^ega ,  qui  administra 
depuis  172a  jusqu'en  ijoo. 

25.  Don  Rafiiii  de  Escloi^a ,  colonel  d'iufanterîe,  chevalier  de 
Santiago,  entra  en  fonctions  en  1707  et  y  resta  pendant  peu  de 
tems,  étant  retourné  en  Espagne  pour  faire  rétablir  la  vicc-^ 
royauté.  Pendant  Vintérim ,  le  gouvernement  i^  confié  à  - 
.  26.  Don  Sébastian  de  J^sclava,  seigneur  d'Ëguiilon , ^chevalier 
de  Santiago,  précepteur  de  l'infant  don  Féli|>e,  homme  très-re- 
«ommandable  et  très-estimé.  il  arriva  à  Carthagène  en  1739,  et  ne 
ptit  se  rendre  à  Santa-Fc,  la  navigation  étant  interceptée  par  les 
Anglais.  U  revint  en  Espagne  en  1749. 

27  Fray  don  Josepliz-dlfonze  Pizarro,  marquis  de  YiUar, 
chevalier  de  San-Juan.,  îieutenaut-géndral  de  Yarmada  royale,^ 
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Arriva  H  Sanfa-Fé»  en  i^So^  cl  resta  en  piMiCMÎoii  de  la^^  vice* 
royauté  jusqu'en  17S3  ;  a  cette  époque,  il  donna  sa  démission  et  * 
reiourrta  en  Espagne.  *     ■      -  ■ 

^%.  José  de  Soiis  Folch  de  Cardona,  chevalier  c?e  Tordre  de 
Montésa,  brigadier  des  années  royales.  Il  exerça  l'autorité  de 
1753  à  I76i>  Son  successeur  étant  arrivé  cette  dernière  année ,  il 
entra  immédiatement  comme  simple  frère«lai  dans  un  couvent  de 
Franciscains. 

aQ.  Fray  don  Pedro  Mesia  de  la  Cerda ,  marquis  de  la  Véga 
4e  Armifo ,  de  Tordre  de  San-Juan ,  etc.»  gouverna  avec  habileté 
de  1/6 1  à  I77i«  et  revint  dans  la  Péninsule. 

3o.*Don  J/«/iiitf/GueVior,  chevaiieç  de  San-Juan,  lieutenant- 
gcnéi*aly  se  concilia  tous  les  suffrages  par  son  administration 
sage  et  paternelle.  Il  passa  a  la  vice-royauté  du  Pérou,  en  1776. 

^1.  Don  Mamttd*  Antonio  de  FhreZy  commandeur  de  Tordre. do 
Santiago,  lieutenant-général,  lui  suécéda  jusqu'en  Tannée  1783» 
qu'il  ODtînt  la  permission  de  revenivM  Espagne. 

3a*  Don  Aniomo  Chboiléroet  Gongora,  archevêque  métropo* 
litain,- auquel cses  talents  et  ses  qwilîtés  firent  conférer  la  double 
qualilé  de  chef  politique  et  i*eligiçux,  dont  il  exerça  simultané- 
ment Jes  ibnclions  (0* 

GOVV£mirEV&S    et   CAFITAINES    célféRAUX   DE   CARACAS    ou    TRUE* 

*■  7.UÉIA. 

I.  Ambrosio  deAffiftger,  nomme  premier  gouverneur,  et  élu 
par  les  négociants  Wehzers.  Il  dressa  les  articles  de  sa  stipulation 
avec  Tempereur  pour  la  conquête  de  Venezuela,  fonda  la  villa 
deCoro,prit  possession  de  son  gouvernement  en  i5a8,  et  le 
garda  jusqu'à  sa  mort  en  i55 1 .  Il  fut  tué  par  les  Indiens  exaspéré$ 
par  ses  cruautés. 

a.  JutiH  Aieman,  parent  des  Weltzers,  prit  le  titre  de  gouver- 
neur »  tandis  que  la  place  était  vacante,  et  la  garda  jusqu'à  Tar- 
rivée  du  véritable  possesseur. 

3.  Jorge  de  Spira,  chevalier  allemand  ,  nommé  parles  Welt- 
zers, en  i53S,  mourut  en  iS^o,  laissant  le  titrti  de  gouverneur 
provisoire  au 

4.  Capitaine  Jttéi/i  4ie  PUllégas,  qui  ne  jouit  de  ce  titre  que 
peu  de  jours;  carTaudience  de  Santo-Domingo ,  sur  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Spirà ,, nomma 

5.  L'évoque  don  Rodrigo  de  Bastidas,  qui  gouverna  jusqu'en 


(1)  Diceîonario  geogra/îco  historico  de  las  Indîas  occidentales  6 
america ,  par  el  eoronel  don  Antonio  de  Alcedo  |  «rticU  .nuevo  reyno 
de  Granada ,  présidentes,  virreycs^y  capitanes  générales  que  hahido 
en  el  nuevo  reyno  de  Granada. 
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i54i*  Ayaat  ëU  ^roma  a  r^véchë  d«  Pu^rto4Uco9  le  gouverne* 
ment  fut  dévolu  a 

()•  Z>tVg0  J?p2c*a,  geiUilhonime  portugais,  cfaevaHer  de  Tordre 
du  Christ:  Sa  nomination  fut  confirmée  par  l'audience  de  Santo- 
Domingo  ;  Ul^i3  peu  de  tems  après  il  fut  remplace  .pxr 

7.  Ennqne  Rembolt,  allemand  de  nation.  Les  plaintes  que  ^^ 
vexations  excitèrent  de  la  part  des  habitants  de  C!oro,  le  firent 
bientôt  remplacer  par 

8*  Le  licencie  Juan  Pérez  de  Toïosa,  natif  de  Sëgovia,  homme 
sage  et  instruit,  qui  fut'choisi  par-rempereur  pour  réparer  les 
désordres  qu'avait  occasionés  ràdministration  des  Weltzers.  Il  fit 
son  entrée  à  Coro,  en  i54^  et  avant  d'avoir  accompli  les  trois 
années  de  sa  commission  ,  i:  fut,  à  cause  de  ses  talents,  continué 
dans  ses  fonctions,  pour  trois  autres  années  1  et  mourut  en  i548. 
.  9.  Juan  de  Villégas ,  fut  nommé  par  son  prédéœsseur  gou- 
verneur provisoire  jusqu'à  TaiTivée  du  titulaire. 

10.  Le  licencié FiUacinda ^i>mmép» la  princesse  dona  Juana, 
qui  gouvernait  en  Caslilie ,  pendant  Viibsen«?e  de  l'empereur  son 
père  :  il  administra  sa  cotonie  depuis  t&54>  jusqu'à  mK  mort 
en  J557. 

11.  Ûalcade  Guilieret  de  lu  Pena  y  nommé /provisoérejnent 
par  l'audience  de  Santo*Domiugo*,  entra  en  fonction  en  i557  ^^  y 
resta  jusqu'en  iSSq-  4 

13.  Le  licencié  Pablo  Collado  govLyferna  jusqn'en  ]56!i,  épo- 
que à  laquelle  un  réquisitoire  fut  rendif  contre  lui  par  l'audience 
ae  Santo-Domingo,  qui  envoya  uu  juge-instructeur,  afin  de  ]ni 
faire  rendre  ses  comptes,  et  lui  ordonner  de  se  rendre  en  £spa- 
jjnc.  Ce  fut  ie  licencié  Bernaldez,  qu'on  appelait  l'œil  d'argent 
(ojo  de  plata  )  (1),  qui  le  destitua  et  prit  la  direction  des  affaires 
jusqu'à  Varrivée  du  fonctionnaire  nommé  par  le  roi,  en  iiS63. 

i3.  Don  Alonso  de  Marizanédo,  qui  gouverna  peu  de  tems, 
étant  d'un  âge  fort  avancé,  tomba  malade  et  mourut  en  i564. 

i4-  Le  licencié  jBerna/^(?s ,  qui  s'était  acquis  tin  grand  cr^it 
par  son  exactitude,  son  aifabilité  et  la  justice  avec  laquelle  il 
9vaii  administra  provisoirement  la  colonie,  fui  désigné  une  se- 
conde fois  par  l'audience  de  Santo-Domingo,  avec  Tapprobatioii 
de  tous  les  habitants.  Il  gouverna  jusqu'à  l'année  suivante»  i565« 

i5.  Don  Pedro  Ponce  de  Léon ,  de  la  branche  de  l'illustre  mai- 
son des  ducs  de  Arcos,  ci-devant  alcade  de  Gonil,  prit  le  gou- 
vernement cette  même  année  i565,  et  mourut  en  ipog. 

16.  Don  Juan  de  ChaveSj  natif  de  Truzillo  dans  Ëjitramadura, 
lui  succéda.  Il  vivait  à  Santo-Domingo,  en  simple' particulier, 
quand  il  fut  nommé,  par  l'audience,  gouverneur  provisoire  « 


(()  Ainsi  nommé  parce  qn*il  avait  «m  œil  artificiel. 
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'  aussitôt  qvftWe  eût  ëti  mïormëe  de  la  movt  de  Ponci  de  Léon  ;  il 
gouverna  jusqu'en  iSj^. 

17.  Diego  Mazanégo,  arriva  à  Coro  cette  môme  année,  et 
gouverna  jusqu'en  1 576. 

18  Don  Joa»  P/me/ifc/ ,  aesceiidant  tles  comtes  de  Benavente , 
chevalier  de  l'ordre  de  Sanliago,  fut  le  preuner  gouverneur  qui 
S  sa  r&idence  dans  la  vilîe  de  Santiago.  Il  administra  jus- 

qu'en  i582,  ..,,..         . .     .    r- 

ip.  Von  Lais  de  Boa-as,  natif  de  Miidnd,  arriva  a  Caracas, 
en  i583  ,  et  gouverna  jusqu'en  1S87.  • 

20.  Bon  Domingà  de  Osorio,  commandant  des  galères,  ft 
officier  en  chef  des  douanes  de  l'île  de  Santo-Domingo  ou  li  rési- 
dait lorsqu'il  reçut  l'ordre  d'aller  prendre  les  renés  de  1  adminis- 
tration qu^il  dirigea  avec  habileté.  Il  fut  promu,  en  iSg;,  a  la 
présidence  de  Saulo -Domingo. 

-  21.   GonMio  de  Pihà   itrfwe/ia,  gouverna  lusgaeu  1600,   et 
•mourut  d'une atuque  d'apoplexie.  L'audience  de  San to-Domingo 
le  remplaça  par  • 

T2.  Alonsà  Arias  Baca,  habitant  de  Goro ,  et  fils  de  l'illnstre 
don  Bernaldez,  qui  avait  été  deux  fois  gouverneur.  Il  prit  pos- 
session de  l'administration- cette  môme  année. 

a3.  Sancho  de  Jlquiza,  capitaine  d'infanterie ,  dui  entra  dans 
ce  gouvernement  ek  1601.,  et  y  resta  jusquen  ibio,  eut  pour 

successeur  .         i   .  .^  i        «» . 

24.  Don  Martfn  de  Kobtes  nHafanate,  qui  conduisit  les  affaires 

avec  habileté  jusqu'à  sa  mort. 

25  Don  Francisco  de  la  Hoz  Berrio ,  aalif  de  Sanla-Fé,  prit 
le  gouvememeiil  en  1616,  et  le  conserva  jusqu  en  1622  I  se 
Bova  en  revenant  en  Espagne  sur  1  un  des  navires^de  la  flotte, 
qui  se  perdit  sur  les  Gaios  de  Matacu.nbé,  près  de  la  Havane, 

^6.  Don  Francisco  Nuhez  Mélian  lui  succéda,  et  gouverna 

jusqu'en  i632.  j       •        »»     - 

07.  Don  Ruis  FernandfS  de  Fuenmaypr ,  depuis  cette  époque 

^"T  1>>n  Marcus'Gelder  de  Calalayud,  chevalier  de  l'erdre  de 
Calat'ravîi.  quitta  le  gouvernement  de  Santa-Marta^pour  prendre 
ceKe^^^^^^  ^639,  et  le  conserva  ]usquen  1644.  epo- 

que  de  sa  mort.  „     -r^ 

^  T\r.^  .   .  —  3o.  Don •  . 

29.  Don. 

3i.  Dou  Pedro  de  Porras y  ToJédo  fut  nommé  gouverneur  en 
1660',  et  resta  eu  charge  jusqu'en,  i665. 

32.  Don —53.  Don . 

34.  Don -  35.  Don.  .  .  .   .  %  .  .  .   ^  . 

36  Don  Joseph  Francisco  deCanas,  colonel  d'infanterie  et  che- 
valier de  l'ordre  de  Santiago,  arriva  à  Caracas  en  171b,  chargé 
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d'uue  cominUstoii  particulière  «  et  devint  gouverneur  provisoire 
par  la  mort  du  titulaire. 

37.  Don  Francisco  Pàrtales. 

38.  Don  Lope  Carrlllo* 

3p.  Don  Sébastian  Garcia  delà  Torré ,  colonel  d'infanterie ,, 
resta  eu  plaoej  de  1750  à  1753. 

io»Dou  Martin  de  Lardizâbal,  de  Faudience  royale  d'Ara* 
on ,  fut  envoyé  avec  uuc  commission  pour  prendre  connaissance 
es  plaintes  de  la  province  contre  la  compagnie  Guipuzcoana. 

41.  Le  brigadier  général  dOn  Gabriel  de  Tadoaga,  comte  de 
Torré-Alta,  capitaine  des  grenadiers  des  gardes  espagnoles,  gou- 
verna depuis  1737  jusqu'en  1742. 

43.  Don  Luis  de  Castellanos^  brigadier  général  et  capitaine 
au  régiment  des  gardes  ,  depuis  cette  (kmière  année  jus- 
qu'en 1749* 

43.  Don  fray  Julian  de  Arriaga  y  JRibera  Baiiio ,  de  l'ordre 
de  San* Juan  ,  vice-amiral  de  la  flotte  royale,  gouverna  jusqu'en 
<75q,  qu'il  obtint  la  charge  de  président  du  commerce. 

44-  Don  Felipe  Ricardos ,  lieutenant  -  général  des  aiittées 
royales. 

45.  Don  Felipe  Ramirez  de  EsteHoz  f  brigadier-général. 

46.  Don  Francisco  Solano  »  capitaine  de  vaisseau  de  la  flotte 
royale,  administra  jusqu'en  177I9  et  quitta  à  cette  époque,  pour 
la  présidence  de  Santo-Domingo. 

47.  Le  brigadier-général,  le  marquis  de  la  Torré,  chevalier  de 
l'ordre  de  Santiago,  arriva  à  Caracas  en  1771,  et  gouverna  jus- 
qu'en 177a,  qu'il  fut  appelé  au  gouvernement  de  la  Havane. 

48.  Don  Joseph  Carlos  de  Aguéro ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Santiajro,  avait  servi  en  Italie.  Il  était  gouverneur  de  Nucva-Bis- 
caya.  Sa  probité  et  son  désintéressement  le  firent  envoyer  k  Ca- 
racas, en  1777,  mais  il  revint  bientôt  en  Espagne. 

49»  Don  lÂtis  de  Unzaga  y  Amezaga  ,*  colonel  d'infanterie , 
quitta  le  gouvernement  de  la  Louisiane  pour -celui  de  Vénéznéla, 
qu'il  administra  jusqu'en  1784  où  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
Havane. 

5o.  Don  Manuel  Gonzalez ,  chevalier  de  Tordre  de  Sentiago, 
brigadier  dans  l'armée  royale,  nommé  gouverneur  provisoire. 

5i.  Le  colonel  don  Juan  Guillelmi ,  qui  avait  servi  dans  le 
corps  de  l'artillerie,  Ait  promu  en  1785  (i). 


(1)  Diccionario  geogn^co  historko  de  las  Indias  occidenUUes  é 
America ,  par  gl  eoronel  don  Antonio  de  Alcedo,  Article  Caracas. 
Gobicmadoree  y  capitanes  générales  de  la  propincia  de  Carmeas  ô 
Weneutela. 
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LISTE  DEI  FATIfCIPAUX  OUVRAGES  CONSULTES   FOUE  CET  ÀSTICLB. 

Les  anciens  ouvrages  de  P.  Martyrus ,  Gomara ,  Las  Casas , 
Charlevoix^  De  Laet,  et  les  collections  de  GrynaBus,  Hakiuyt  et 
Purchas. 

PiedroGiega  de  Léon,  Crdnica  del  Peru.  Sevilla,  i555. 

Relation  of  a  voyage  to  Guîana,  etc.  By  Robert  Harconrt.  la- 
13.  London,  16 15. 

Ti-atado  verdadero  del  viaee  y  navegacîoa  desde  ano  de  i6ai , 
que  hizo  la  flota  de  Nueva-Espana  y  Honduras ,  alniirante  don 
Antonio  de  Liri.  Autor  Fr.  Antonio  Vasquez  de  Espiuosa  ;  tn^ia. 
Malagà ,  i6a3. 

Letras  anuas  de  la  companla  de  Jésus  de  la  provincia  del  nuevo 
reyno  de  Granada  ,  desde  el  ano  i658,  hasta  et  ano  i643.  Petit 
iii-4^.  En  ZaragosR .  i645. 

Mémorial  y  notictas  sacras ,  y  reaies  del  imperio  de  las  Indîas 
occidentales,  comprehende  lo  cclesiâstico,  secular,  poHlico  y 
military  que  por  su  secretaria  de  la  Nueva-Espana  se  proveer  ; 
presidios ,  gente  y  costas,  valer  de  los  encomiendas  de  Indîas  y 
o}ras  cosas  curiosas,  etc.  ,  esciibiale  por  ei  aiîo  de  1646,  Juan 
Diez  de  la  Galle,  o6cial  secundo  de  la  misina  secretaria.  17a 
feuillets. 

Genealogias  del  nuevo  reyno  de  Granada,  por  don  Juan  Florez 
de  Ocariz.  a  vol.  in -fol.  Madrid,  it>74  y  1676. 

El  Bfaranon  y  Aniazonai  historia  de  los  descubrimientos ,  en- 
tradas ,  y  reduccion  de  naciones,  trabajos  raalogrados  de  afgunos 
conquistadores  y  dichosos  de  otros,  asi  temporales  ,  como  espi- 
rituales  en  las  dfelatadas  montanas  y  mayores  rios  de  la  America» 
escrita  por  el  padi*e  Manuel  Rodrigusz ,  de  la  compania  de  Jé- 
sus, procudar  gênerai  de  las  provincias  de  ludias  en  la  corte  de 
Biadrid;  en  Madrid  ,  1684,  iu-fol. ,  p.  444*  Gompendio  historial 
é  indice chronoldgico  peiHiano  y  del  nuevo  reyno  de  Granada. 

Historia  gênerai  de  las  conquisSas  del  nuevo  reyuo  de  Gra- 
nada ,  per  el  doctor  D.  Lucas  Fernandez  Piedrahita  ,  chantre  de 
la  iglesia  melropolitana  de  Santa  Fc  de  Bogota,  calidcador  del 
santo  oficio  por  la  suprema  y  gênerai  inquisicion  y  olnspo  electo 
de  Santa  Marta.  In-fol,  699  p.  Aniberes^  1688. 

Relation  de  Texpëdilioii  de  Garthagëne,  faîte  par  les  Français 
en  1697.  Un  vol  in- 12,  iga  p.  Amsterdam.  L'auteur  de  cet  ou- 
vrage est  Jean-Bernaid  Desjeans ,  sieur  dePointis,  commandant 
de  Texpëdition. 

History  of  Galedonia  or  the  Scoti' colony  in  Daricn.  Londou^ 
în-8,  1699. 

Historia  de  la  cooquista  y  poblacion  de  la  provincia  de  Vene* 
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zuela,  escrita  por  don  José  de  Oviedo  y  Banos.  Prim.  parte,  in' 4®. 
Madrid,  lyaS.  ' 

Historia  gênerai  de  los  hecbos  de  los  C<)stellanos  en  las  islas  y 
Ticria  J'irme  del  mar  Oceano,  por  Antonio  de  Herréra.  4  tom. 
in-4«.  Madrid,  i^So. 

Historia  de  la  provincia  de  la  Compania  de  Jésus,  por  el  P. 
Joseph  Cassaiii.  Madrid,  io-fol.,  l'J^i- 

Original  papers  reiating  to  the  expédition  toGartliagena,  I^- 
nama  and  Cuba.  London,  in-8°.,  1744* 

Relation  abrégée  d'un  voyage  fait  dans  riotdriear  de  TAnK^ri- 

Sue  méridionale ,  depuis  la  côte  de  la  mer  du  Sud  jusqu'aux  côtes 
u  Brésil  et  de  la  Goiane,  en  descendant  la  rivière  des  Ama- 
zones, lue  h  rassemblée  publique  de  TAcadémie  dps  sciences, 
le  a5  avril  I74>^)  par  M.  de  la  Condamint  ,■  avec  une  carte  du 
Maragnon,  ou  de  la  rivière  des  Amazones,  revue  par  le  même. 
Paris,  in-8®. ,  1745. 

Belacion  histdrjcadel  viageà  la  America  méridional ,  por  don 
Jor^e  Juan  et  don  Antonio  de  Ulloa.  5  lom.  in-4''-  Madrid , 
1748. 

BealcompaniaGuipuscoana  deCaracas:  noticiasbistorialesprac- 
ticas  de  los  succcsos  y  auclantamieutos  de  esta  compania  desde 
su  fnndacion  apo  de  17:28,  hasta  el  de  1764  ,  por  todos  los  ramos 
que  comprehende  su  negociàcion.  Dispuesto  todo  por  la  direccion 
ac  la  misma  real  compania,  ano  de  1765,  in-4^*9'>B3  p.  Madrid, 
28  de  junio.  Pardon  José  de  Yturriaga,  premier  directeur  de  la 
compagnie. 

Historia  corografîca  de  la  Nucva-Andalucia  y  vértientes  del 
Rio-Orinoco,  por  èl  P.  Cauliu.  1779. 

Saggio  di  storia  americaua  o  sia  storia  naturales  civile  c  sacra 
de  regni,  e  délie  provincic  spasnuole  di  Terra-Ferme,  neir  Ame* 
rica  méridionale  descritta  dall'  abate  Fiiippo  Salvadore  Gilii. 
5  lom..in-8°.  Roma,  1780. 

Mémoires  par  M.  Lebloud,  contenant  les  résultats  généraux  de 
ses  voyages,  lus  à  Tacadémie  des  sciences,  eu  1785.' 

Diccionario  geografîco-histdrico  de  las  Indias  occidentales  6 
America,  por  el  coron  el  D.  Antonio  de  AI  cedo.  5  tom.  in-8^.  Ma*» 
drid,  1780. 

Translation  of  ibe  saidworqk,  by  M.  Thompson  ,  wilh  large 
additions  and  compilations.  6  vol.  in-4^.  London  ,1812. 

La  Perla  de  lé  America,  provincia  de  Santa-Marta  ,  recono- 
ci  d  a,' observa  da  y  expuesta  en  discursos  hisldricos,  por  el  sa- 
cerdote  don  Antonio  Julian.  Madrid,  1787  ,  280  p.,  in-S^. 

Voyage  à  la  partie  orientale-  de  la  Terre-Ferme,  dans  TAmé- 
rique  méridionale,  fait  pendant  les  années  1801,  i8o3 ,  i8o5  et. 
1804»  contenant  la  description  dé  la  capitainerie  générale  de  Ca- 


racas,  parF.  Depons,  cx-agcnt  du  gouvernement  françaîs  à  Ca- 
racas. 5  vol.  in-8°.  Paris,  1806. 

Semanario  del  nuevo  reyno  de  Granada  ,  etc. ,  por  Joseph  de 
Galdas.  Santa-Fe,  1808. 

The  Hîstory  of  don  Francisco  de  Mirandas'  altempt  lo  efFect  a 
révolution  in  South  America,  by  James  Biggs.  in-8°.  London, 
1809. 

A  history.of  the  révolution  of  Caracas,  etc.,  by  major  Flîn  ter. 
in-8°.  London,  i8og. 

Interesling  officiai  documents  ,relating  to  theunitcd  provinces 
of  Venezuela.  in-8°.  London,  i8ia. 

Maritime  geography,  by  captain  Tuckey.  4vol.  in-S".  London, 
i8i5 

Spanish  Americ%,  by  captain  Bonnycastle.  2  vol.  in-8^.  Lon» 
don,  ]8i8. 

Correodel  Orinoco,  1818-1821. 

Narrative  of  the  expédition  toSoulh  America  whichsailedfrom 
England  at  the  close  of  181 7,  for  ibe  service  of  the  Spanishpa- 
triots,  by  C  Browu,  iate  captain ,  etc.,  in^8^.  London  ,  1829. 

Constitution  de  la  république  de  Colombie;  de  rimprimcrie 
deMoréau,  in-8°.  PaHs,  1832. 

Colombia,  being  a  geographical ,  statistical,  agricultural , 
commercial  and  poTitical  account  of  that  country  àdapted  for  t^e 
gênerai  reader,  the  merchant  and  the  colonist.  2  vol  gr.  in-8<>. 
London,  iS'aa. 

Journal  ofan  expédition  i4<^o  miles  up  theOrinoco  and  3oo 
uptheArauca,  by  J.  H.  Bobinson ,  Iate  surgeon,  etc.  10-8**. 
London,  1822. 

Voyage  dans  la  république  de  Colombie,  en  1825,  par  G.  Moi- 
lien,  2  vol.  in-8^.  Paris,  1824* 

Voyage  de  Humboldt  et  Bonpland,  Relation  historique  Tom.  T, 
in-4*'*9  i^i4;  tom.  II,  1819;  tom.  III,  première  partie ,  i8i5. 

INoticia  sobre  la  geografia  polftica  de  Colombia  proporcio- 
nada^para  la  primera  ensenanza  de  los  ninos  en  este  importante 
raino  de  su  educacion.  Londres,  imprenta  cspnûola  de  M.  Ca- 
lero,  n^  17,  Frederick  place, Goswell  roàd ,  in-i8,  109  p.,  i825. 

Journal  of  a  résidence  and  travels  in  Colombia  during  the 
years  1823  and  1824,  by  captain  Charles  Stuart  Cochrane  of  the 
royal  navy.  in  2  vol.  8°.  London,  1826. 

Nolicias  sécrétas  de  America  sobre  el  estado  naval ,  militar  y 

Solitico  de  lo»  reynos  del  Pcru  y  provincias  de  Quito,  cosiasde 
[ueva  Granada  y  Chile  :  gohierno  y  regimen  parlicular  de  ios^ 
Sueblos  de  Indios  :  cruel  opression  3''  extorsiones  de  sus  corrjegi- 
ores  y  curas  :  abusqs  escândalosos  introducidps  entre  estos  ha- 
bitantes por  los  raissioneros;  causas  de  su  origcu  y  m«>Livos  de 
iu  continuacion  por  el  «^spacio  de  très  siglos»  etc. ,  por  don  José 
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Juah  y  Antonio  de  UUoa 9  sacadat  à  Iue,  etc.,  )»5rdon  DftYÎd 
Barry.  Londres,  în-4*.,  1826. 
Histoire  de  la  G>)onibie,  par  M.  Laliemant.   In-8«.  Paris» 

Coleccion  de  docuroentos  relatives  à  la  vida  pùblica  del  liber- 
tador  de  Colonibia  y  del  Peru,- Simon  Bolivar,  para  servir  à  la 
bistoria  délia  independencia  dei  sur  America.  6  tom.  în-8*. 
Caracas,  1846-1827. 

A  visit  to  Columbia  in  tbe  years  iSio  and  1S2S ,  by  Laguayra 
and  CaracM  over  the  Cordillera  to  Bogota  and  tbence  by  the 
Magdalena.to  Cartagena  ,  by  Col.  W.  Duane  of  Pbiladelphia.  gr. 
in^». ,  1826. 

Tbe  présent  stateof  Columbia;  containSng  an  account  oftke 
principal  eveiits  of  its  revolutionary  war,  ils  constitution,  fi- 
nance, agriculture,  mines,  etc.,  witb  a  map,  by  an  officer 
late  in  the  Coiumbian  service.  336  p.  in-8«.  London,  1827. 

Exposicîott  deios  sentimientos  de  los  funcionarios  pûblioos  asC 
nacionales  çomo  departamentales  y  municipales  y  demas  baba- 
tantes  de  la  ciudad  de  Bogota  hecha  para  ser  presentada  el  It- 
bertador  présidente  de  la  repiiblica ,  reimpresa  en  New-York, 
i8'i7,  a6  p.  in-8«. 

Travets  tlirougb  tbe  interior  provinces  of  Columbia ,  by  col. 
J.  P.  Haïuilton,  late  chief  commissioner  from  His  Britannic  ma- 
jesly  to  tlie  re|uiblic  of  Columbia*  3  vol.  iQ-8<>.,  uritb  engra- 
vings.  London  ,  1827. 

^otes  on  Columbia  taken  in  tbe  years  iSaa  and  i8)3,  witb  an 
itinerary  of  tbe  rouie  from  Caracas  to  Bogota ,  aiid  an  appeudioe, 
by  an  oiBoer  of  tbe  United  States  army.ln-8«.  Pbiladelpnia,  1827. 

Observaciones  sobre  las  reformas  poUiicas  de  Colombia ,  por 
J.  M.  Salazar,  L.  L.  D.,  54  p.  in-80.  Fikdelfia,  1828;  witU  an 
englisb  translation  by  Edward  Barry. 

Êxposicion  de  los  motivos  que  luvierou  los  disputadosque  sus* 
cribcn  para  separarse  de  la  gran  convcncion.  Bogota,  anode  1828, 
58  p.  pet.  in-4«. 

Recollections  of  a  service  of  three  years  during  tbe  war  of  ei- 
termination  in  tbe  republics  of  Venezuela  and  Columbia,  by  mi 
officer  of  the  Coiumbian  navy.  In  2  vol.  London,  1828. 

Connaissance  des  tems ,  publiée  par  le  bureau  des  longitudes. 
Paris. 

Tables  des  principales  positions  géonomiques  du  glol>e  ,  par 
Pb.-G.  Cottlier.  Un  vol.  in-8«. ,  1828. 

Revolucion  de  la  Colombia,  por  M.  Restrepo.  8  vol.  in*i9» 
ftvec  atlas.  Paris,  1828. 

Gftceta  de  Colombia ,  1824-1829. 

Meditaciones  Colombianas,  !•'  et  II,  96p.  in-12.  Bogota,  1829. 
m-  Revista  poiftica  de  Yenejcuela  y  Ntieva-Granada  nasta  finca 
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de  i8tq.  —  Consideraciones  sobre  la  marcha  de  la  Kepùblica  de 
Golomt>ia  hasta  mediados  de  1838. 

Plusieurs  Colombiens  distingués ,  parmi  lesquels  je  citerai 
MM.  le  capitaine  Âcosta,  Gomez ,  Palacio  et  Salazar ,  m'ont  com« 
muniquë  aes  pièces  officielles  et  des  renseignements  précieux  sur 
leur. pays  avec  une  bonté  dont  \e  m'empresse  de  leur  témoigner 
ici  ma  reconnaissance.  Le  premier  a  eu  l'extrême  obligeance  de 
revoir  mon  manuscrit  et  de  me  procurer  la  collection  complète 
du  Correo  del  Orin&co,  la  seule,  peut-être,  qui  se  trouve  à  Paris. 
Le  docteur  Roulin ,  qai  a  fait  un  long  séjour  dans  la  Colombie,  a 
bien  voulu  mettre  a  ma  disposition  sa  Coieccian  de  documen- 
tas,  etc.  J'ai  aussi  de  grandes  obligations  à  M.  Brown,  ancien 
ministre  plénipotentiaire  àes  États-Unis  a  Paris  ,  qui  m'a  donné 
sur  l'Amérique  un  recueil  considérable  de  documents  officiels,  et 
a  MM.  les  conservateurs  et  bibliothécaires  des  bibliothèques  de 
Paris,  pour  la  complaisance  qu'ils  ont  eue  de  me  confier  les  ou* 
vrages  qui  manquaient  a  ma  collection. 
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